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Suite (ic la Description de TOcéanie. — Malaisio. — Description des lies Phillippine.^

et des tles Soulou.
.«••

AU nord de Bornéo, nous apercevons le grand archipel des îles Philip-

pines, découverlcs en 1521 par Magellan, qui leur donna le nom A^Archi-

pel de Saint-Lazare. Cependant les Portugais paraissent, dès Tan 1 51 1

,

avoir connu l'Ile de Luçon. Les Espagnols, qui s'y établirent déilnltivement

eu 1560, n'imposèrent proprement qu'à Tarchipel septentrional le nom de

leur monarque Philippe. La partie centrale est souvent désignée à part sous

le poui d'f/w Bîssayes.

M.-'i- ehaines de montagnes qui traversent ces iles dans tous les sens sem-

blent se perdre dans les nues : aucune n'a été mesurée. Elles sont remplies

de volcans qui répandent souvent l'épouvante et la mort. En 1641, l'érup»

lion simultanée de trois cratères à Luçon et à Mindanao s'annonça par un

bruit qui fut enlendu des côtes de la Cochinchine; en 1754, dans Tile de

Luçon, celle du Taal fut précédée d'un tremblement de terre qui détruisit

entièrement la ville du même nom. On remarque aussi celui à'Arringuay

et celui de Mayon, dans l'ile de Luçon, qui présente la figure d'un pain de

sucre
i

il jette habituellement de la fumée, quelquefois des flammes et des

sables volcaniques. En 1 81 4, une de ses éruptions détruisit la ville d'Albay.

.
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Près des volcans de l'Ile Mindoro et de 111e SanguI, le soufre se moDtre en

masses inépuisables.

On trouve dans les lies Philippines des mines d'or, d'argent, de mercure,

de fer, de cuivre et de plomb. On pense même que Luçon renferme des

terrains d'alluvion platioifères. Il y a de beaux gisements de marbre, de talc

et de salpêtre. Toutes ces substances sont généralement peu exploitées

,

parce que les habitants se contentent do recueillir, par le lavage des terres,

les métaux les plus précieux, principalement l'or.

Le terrain des iles Philippines est non-seulement coupé par d'innom-

brables torrenis, de grandes rivières et par beaucoup de détroits, comme

tous les archipels montagneux, mais il offre encore le phénomène particu-

lier d'un grand nombre de marais, de tourbières, de lacs et de sources

d'eaux thermales. On y trouve peu de terres fermes. Dans les sécheresses,

ce sol bourbeux et spongieux se gerce de toutes parts. Les tremblements de

terre y causent les ravages les plus épouvantables. Les pluies les plus vio

lentes inondent ces lies. Les ouragans y sont fréquents. Ceux que l'on

ressent à Manille ne sont rien en comparaison de ceux que l'on éprouve

près de la côte de Cagayan.

On éprouve ici à peu près la même variété de saisons que celle que l'on

remarque sur les côtes de Coromandel et de Malabar, variété qui vient de la

même cause, car la principale chaîne de montagnes court du nord au sud,

comme les Ghattes.

A la partie de l'ouest, les pluies régnent pendant les mois de juin, juillet,

août et une partie de septembre ; c'est le temps des vents d'ouest et d'aval.

Ces vents soulèvent les mers en fureur; les terres sont submergées et les

campagnes changées en grands lacs. Dans la partie de l'est et du nord on

a alors le beau temps. Mais pendant le mois d'octobre et les mois suivants

les vents du nord soufflent le long de ces côtes avec la même furie, accom-

pagnés de la même abondance de pluie •, les mêmes débordements s'en-

suivent, de sorte que quand le temps est sec dans un canton, or a de la

pluie dans l'autre.

C'est pourtant cette humidité qui rend les Philippines si fertiles. Les

prairies, les campagnes, les montagnes même jouissent presque toute

l'année d'une verdure et d'une fraîcheur perpétuelles. Les arbres n'y sont

jamais privés de feuilles-, les campagnes sont presque toujours émaillées de

fleurs, et souvent le même arbre porte dans le même temps des fleurs et des

fruits. La principale nourriture de ces Iles est le riz. Les Espagnols y ont

introduit le fromeot. Le cacao, qui y réussit très-bien, n'y a été porté que

k.^^ %
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vers 1670; il est cultivé par les Indiens dans toutes les lies. On y voit des

patates, dos asperges, des radis, des betteraves, et toutes les plantes qui

sont en Europe d'un usage Journalier, excepté cependant la pomme de

terre {solanum tuberosum). Le tabac, le bétel, lo safran, la noix d'arek, la

noix muscade, le café, le coco et la canne à sucre y sont communs.

Mindanao possède le cannellier. Quant aux arbres fruUiwt, tous cciix

d'Europe n'y donnent que trùs-peu de fruits, et la plupart n'en donnent pas

du tout; cependant la flgue réussit et devient belle, mais il y on a bien peu.

Les orangers et les citronniers y abondent, et les fruits en sont excellents.

L'oranger en pleine terre s'clèvs jusqu'à la hauteur de 10 mètres environ.

Parmi, les végétaux indigènes, on distingue le cotonnier, le bambou,

l'ananas, le gingembre, le poivre, le cassier, plusieurs espèces de bana-

niers et le manguier, qui produit les mangues les plus estimées et les plus

grosses du monde; le grevier et le tamarinier y parviennent à la taille de

nos arbres les plus grands et les plus robustes ; on y trouve beaucoup de

bois d'ornement, de teinture et do construction, tels que l'ykaranda, l'ébé-

nier, l'acajou, le caobo {casswium), le panianguit, le mangatchapony , le bois

de fer {metrosideros) , l'aloès, le rotang, le palétuvier, et plusieurs autres

arbres à gomme, à résine et à vernis. La terre est couverte des fougères et

des mousses do Java, ainsi que de toutes les plantes des tropiques. Les habi>

tants tirent du gongo, plante rampante, mais gigantesque, un savon végétal

qu'ils emploient à leur usage journalier. Il y a de nombreux troupeaux de

bœufs, de chevaux et de moutons. La graisse du cochon supplée au beurre,

dont on ne fait aucun usage, parce que le soin d'une vache et la peine de la

traire sont un travail au-dessus du paresseux Manillois.

On y remarque le tayouan, espèce de chat qui a des membranes sem-

blables à celles des chauves-souris, mais qui vole avec moins d'agilité. Le

tigre, l'éléphant et le rhinocéros paraissent inconnues dans les Philippines,

quoique des voyageurs aient cru qu'il y avait beaucoup d'individus de la

dernière espèce. Les forêts recèlent une grande quantité de sangliers, de

cerfs, de daims, de singes et de chats. Il y a aussi beaucoup de serpents;

les plus remarquables sont : le python {coluber javanicus), appelé par les

indigènes ular-sawa, c'est-à-dire ours des rizières, parce qu'il vit habituel-

lement dans les champs de riz ; le boa, le fouet-de-cocher {coluber flagelli-

formis), et l'olopong. Les crocodiles et les caïmans infestent les rivières.

Le poisson n'y est pas rare; l'espèce la plus commune est celle qu'on

nomme dalaq; on en voit peu pendant la sécheresse, mais pendant la sai-

son des pluies il est en si grande abondance, qu'il semble que la mer« les

t̂
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lacs, les rivières du ^lobo entier se soient rendus tributaires do ces lies. Il

n'y a pas d'eau où ils no se trouvent ; au dire de plusieurs voyageurs, ils se

multiplient môme dons les tombeaux, les puitsct les souterrains des églises.

Les forêts sont peuplées d'obolllos qui donnent beaucoup de miel et do cire.

Kcs vers à noie y viennent nuturellement, et les habitants font dix récoltes

de soie chaque année. On y voit des moustiques fort incommodes; les four-

mis blanches dévorent souvent dans une nuit un magasin entier.

Les oiseaux des Philippines sont les mêmes que roux de Java ; on les y

trouve en très-grande quuntiti'. On y remarque de plus l'oiseau que son

(thant u fait nommer colo-colo ; lo calao, qui pond dans le sable des œul>

très-recherchés, et une espèce de rossignol que los habitants appetleni

birahikoumbatuj, luqiiel ils attribuent un langage et un chant semblables

à ceux de l'homme, mais beaucoup plus variés.

Outre les Espagnols ot les autres étrangers, on peut ranger les habitants

des Philippines en trois classes bien distinctes : les nègres, les Malais, que

les Espagnols nomment Indiens acclimatés, et les métis ou créoles.

Lu tradition dit que des peuples noirs étaient anciennement les posses-

seurs de toutes ces îles, et surtout de Luçon. Lorsque les nations voisines

y passèrent pour s'en emparer, ces noirs s'enfuirent et se retirèrent dans les

montagnes qu'ils habitent encore. La principale tribu, celle dos Yyolotles,

est improprement nommée Ygorrottes; d'autres sont appelées Fi/i^utanev,

Cah'ugas et Halones.

Ces peuples étaient antérieurement divisés en deux classes distinctes qui

ne sont point encore confondues ; l'une comprend les habitants primitifs

de rile, et l'autre les Ygololtes ou Papouas, qui vinrent de Bornéo s'étu-

blir dans les Philippines. Les traits caractéristiques de ces deux races con-

sistent en ce que les premiers ont les cheveux crépus et laineux, comnn'

( omme ceux des Endamènes, tandis que ceux des seconds sont noirs ot

frisés ^ du reste, ces deux races ont les mêmes mœurs et les mêmes usages.

On les voit généralement nus et portant seulement une ceinture en écoroo

d'arbre attachée autour des reins. Ils vivent de la chasse, de la pêche, de

lacineset de fruits sauvages j ils n'ont d'autres armes que l'arc et la flèche,

qu'ils manient avec beaucoup d'adresse -, leurs cabanes, placées à l'ombre

des palmiers, (es garantissent à peine de la pluie
;
quelques couteaux sont

leurs seuls ustensiles ; leur langage tient beaucoup de celui des Malais. Lo

pays qu'ils habitent est extrêmement fertile et produit tout presque sans

culture.

Les nègres ensemencent un peu de blé, de riz et de tabac, pour lequel
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ils ont une passion prononc^^o. Ils ont pendant longtemps été en guerre

contre les Malais qui, les ayant citasses des plaines, les poursuivaient Jus-

que dans leur retraite, et prétendaient avoir le droit do couper du bois

dans les forêts qui leur servaient d'asile. Leur valeur les t!t longtemps

résister, et les Malais ne prirent le bois qu'en leur laissant en échange du

tabac; mais aujourd'hui, devenus moins nombreux ou plus timides, ils

vivent dans les forêts en fuyant toujours devant la civilisation qui les envi-

ronne et les serre de toutes parts.

Ils sont généralement paresseux, esclaves de leur parole, tant qu'ils no

peuvent y manquer sans inconvénient ; mais lorsqu'ils croient n'avoir rien

à craindre ils oublient entièrement leurs promesses. Depuis quelque temps

le gouvernement de Manille entretient chez eux des missionnaires catho-

liques, mais toutes ces tentatives de civilisation sont encore sans résultats.

Ceux qui ont trouvé quelque avantage temporel dans la religion qu'on leur

prêchait l'ont embrassée, et se sont fait baptiser*, mais ces intérêts n'ont pas

plus tôt cessé, que les nouveaux convertis se sont retirés dans leurs mon-

tagnes pour suivre leurs superstitions.

Leur religion paraît avoir été imaginée par la crainte et la servilité. Us

offrent des sacriflces à une foule de génies malfaisants qui causent, disent-

ils, tous les maux dont ils sont accablés. On y retrouve des indices du

dogme de l'immortalité de l'âme. Quand quelqu'un d'entre eux meurt, on

s'empresse de l'ensevelir en faisant un grand nombre de cérémonies, aux-

quelles ils l'invitent à prendre part, en laissant pour cela une place vide.

Ils croient que les morts éprouvent des besoins, aussi ont-ils soin de mettre

dans le tombeau des armes et des vivres pour plusieurs jours. D'après leur

croyance, les morts ne tardent pas à visiter les maisons qu'ils habitaient;

les proches parents mettent tout en ordre afin de recevoir cette visite, et

pour reconnaître quand elle a eu lieu, ils couvrent le foyer de cendres;

s'ils y remarquent quelque léger dérangement, ils se plongent dans l'afflic-

tion, parce que, disent-ils, la mort ne tardera pas à frapper un autr(^

membre de la famille. Pour apaiser les mânes du défunt, ils gardent quel-

que temps le deuil, et immolent le premier voyageur qu'ils rencontrent. Ce
n'est pas leur caractère qui les porte à cette action, car ils sont naturelle-

ment doux et remplis de générosité.

Les Malais des Philippines, ou Indiens, sont extrêmement sensibles aux

bons traitements, et sentent vivement l'injustice et le mépris; orgueilleux

de leurs ancêtres, que quelques-uns d'entre eux font remontera des épo-

ques reculées ; aimant la parure et la représentation, la chasse, l'équita-
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tion et tes autres exercices du corps, mais excessivement portés vers la

dissipation, ils sont braves, actifs, industrieux et d'une adresse remar-

quable; ils ont l'oreille fine, beaucoup de goût pour la musique et la

peinture, mais peu d'inclination pour les éludes sérieuses, (is sont ordi-

nairement petits, mais forts et robustes*, leurs traits ne différent pas de

ceux des autres Malais, seulement leur peau est plus blau'^he et leur nez

plus saillant.

Les métis ou créoles, issus des Européens et des indigènes ou des

Indiens, participent des uns et des autres : ils ont l'esprit mercantile. Ce

qui domine dans leur caractère, c'est l'orgueil et la frivolité. L'argent qu'ils

gagnent, ils le dissipent en feux d'artifice et en autres réjouissances.

On n'a pendant longtemps rien su de positif sur la population de ces

îles-, le célèbre de La Pérouse l'a estimée à 3,000,000; d'après le dénom-

brement de 1850, elle serait de 3,815,878 habitants, dont 8,000 Euro-

péens, créoles et métis. Le gouvernement des Philippines est confié à un

capitaine général qui est à la fois chef civil et militaire ; il délègue son

autorité à des lieutenants gouverneurs dans les grandes iles, et aux alcades

chefs des provinces. Tous les habitants, excepté les Européens, sont assu*

jettis à une capitation ou impôt personnel.

Le gouvernement ecclésiastique est composé d'un archevêque et de trois

suffragants. Le peuple leur donne le nom de pères et a pour eux te respect

le plus grand et la vénération la plus profonde.

L'industrie manufacturière des Philippines embrasse peu d'objets. Avec

les filaments de la plante de l'ananas on fabrique l'étoffe de Pina, tissu

admirable par sa finesse et sa durée. Cette étoffe est brodée avec beaucoup

d'art par les indigènes, qui en font des mouchoirs et d'autres objets de

parure d'un prix très-élevé, et qui sont recherchés en Europe. On y

fabrique aussi des chapeaux de paille, renommés par leur finesse; des

étoffes de coton de différentes espèces; des toiles à voiles, et des tapis de

soie qui constituent une partie de l'habillement des femmes. On exporte

aussi du sucre, du chanvre, des cigares, de l'indigo et des épiées. Le chiffre

total des exportations atteint annuellement 10 à 12 millions, et celui des

importations 5 ou 6 millions. Ces dernières consistent principalement en

cotons et en articles de fer ei d'acier travaillés. L'Angleterre, les Etats-Unis

et la France sont, avec la Chine et l'Inde, les pays qui commercent le plus

avec les Philippines.

Les principales iles de cet archipel sont, en allant du nord au sud :

Luçon ou Louçon, Mlndoro, Palaouan qu'on écrit aussi Palawan, Mas-
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bâte, Panay, Samar, Négros, Zébu ou Zébou, Bohol, Leyte et Mindanao

(Maïndano) ou Magindanao.

Ces îles sont divisées par les Espagnols en 30 provinces ou alcadies.

Chacune de ces provinces est administrée par un lieutenant-gouverneur,

qui a sous ses ordres des magistrats inférieurs qui font l'ofûce de maires
;

ces derniers sont pris parmi les naturels. Les Chinois, au nombre d'envi-

ron 70,000, ont leurs capitans, et ceux-ci ont sous leurs ordres des lieute-

nants. Les capitans répondent de leurs compatriotes devant le tribunal

espagnol.

Une race féroce occupe les c6tes : elle se livre à l'agriculture, au com-

merce et à la piraterie. Ses principales tribus sont les Tagales dans Tile de

Luçon, et les Bissayas ians les îles centrales. Les divers dialectes que par-

lent ces nations ont des rapports avec le malaiou et peut-être aussi avec le

chinois. Les Tagales se croient eux-mêmes une colonie des Malais de

Bornéo.
\. .

luçon, la plus grande des iles Philippines, est coupée par deux golfes -,

celui de Cavité ou de Manille à l'ouest, et celui de Lampon à l'est. Une

grande partie du terrain que ces deux golfes resserrent, est occupée par le

grand lac nommé i^aj^, qui se décharge dans le golfe de Cavité. Les rivières

les plus considérables sont : le Tagayo ou Cagayan qui coule droit au

nord; VAna, et le Passig qui va de l'ouest à l'est en traversant le lac Bay.

L'île produit de l'or, du cuivre et du fer; l'exploitation du dernier est aban-

donnée j l'or est recueilli en paillettes. On exporte encore divers bois de

construction et de mâtut'e, des cordages faits avec les filaments d'un pal-

mier; du sucre, du coton, du tabac, des rotins ou rotangs, de la cire, des

gommes et des résines.

Luçon comprend 18 provinces, dont nous donnerons les noms dans les

tableaux statistiques. Nous allons seulement en examiner les villes prin-

cipales.

Manille, dans la féconde province de Tondo, est sans contredit, après

Batavia, la ville la plus importante de l'Océanie. Dans une plaine char-

mante que traverse la rivière du Passig, elle est ceinte d'un double rang

de fossés pleins d'eau, seulement interrompus par six chemins qui abou-

tissent aux six portes de la ville; elle est défendue par de sombres et vastes

forliflcalions. Les rues en sont régulières, larges, presque toutes pavées en

granit, bordées de magnifiques trottoirs et bien éclairées. L'agilalion con-

tinuelle qu'on y remarque, la magnificence des édifices publics, le nombre

et les richesses des magasins lui donnent beaucoup de ressemblance avec
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les villes de l'Europe. La différence qui existe entre Manille et celles-ci se

trouve surtout dans la hauteur et la forme des maisons qui n'ont ordinaire-

ment qu'un étage avec balcon. Les édifices publics le. > remarquables

sont la cathédrale, le palais archiépiscopal, le palais du /«uvernement , le

fort Saint-Jacques, un grand nombre de couvents , et une manufacture

royale de cigares qui occupe 500 hommes et 2,000 femmes. Cependant,

l'architecture de ces édifices est en général lourde et de mauvais goût. Un

monument moderne fait seul exception : c'est l'hôtel de la Douane. Outre

l'Université, il y a plusieurs établissements d'instruction publique; tous

sont confiés à des prêtres catholiques. Le commerce se fait avcr es îles

Soulou, la Cochinchine, Java, Bornéo, TUe-de-France, l'Hindoustan, les

Etats-Unis d'Amérique, l'Espagne, le Portugal, la France et l'Angleterre.

L'industrie y est active. Les principales manufactures sont celles de cor-

dages et d'une toile composée des fibres de l'abaca. Cette toile surpasse en

transparence et en finesse toutes celles qui sortent des manufactures de

l'Europe. Les habitants, dont le nombre s'élève à plus de 1 40,000, tou-

jours occupés des affaires, paraissent faire peu de cas des gens instruits-,

leur instruction laisse généralement beaucoup à désirer.

Le port de Manille n'est accessible aux bâtiments de 600 tonneaux que

s'ils sont sur lest, mais sa rade offre un excellent mouillage pour les plus

gros vaisseaux, excepté pendant la mousson de sud-ouest-, alors ils trou-

vent un ancrage sûr à Cavité.

Cavité, à quelques lieues de Manille, est sur le golfe du môme nom: on

y construit des vaisseaux de guerre. La ville n'a non de remarquable ; ses

rues sont étroites et sales; ses maisons, mal construites, renferment 6,000

habitants. Ses fortifications, quoique bien entretenues, sont loin d'égaler

celles de Manille.

Près d'un lac magnifique appelé la Laguna, s"ctend la jolie ville de

Santa-Cruz, chef-lieu d'une petite province.

Nous nommerons encore Bocolor ou Bicolor dans la province de Pam-

panga; 5ou6i, excellent port, dans celle de Zambalès; l'/a^cin, chef-lieu du

Cagayan; Ucon, dont les habitants passent pour les plus forts et les plus

beaux des Philippines; Boulacan, au nord de Manille, dont les champs

sont renommés par le cacao qu'on y récolte et qui est, dit-on, le meilleur de

rOcéanie. Nueva-Caceres , la Cabecera-de-Vigan et Nueva-Segovia sont

des villes épiscopales. Lingayen, Valangas, Nagua, Passanhas, Valert et

Alvay n'offrent rien de remarquable.

Luçon est presque entièrement soumise aux Espagnols.
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Les Tagales, que l'on appelle faussement Indiens, vivent dans une abon-

dance, une tranquillité et une innocence qui rappellent l'âge d'or. Leur

charité mutuelle permet aux paresseux de s'abstenir de toute espèce de

travail. Il est assez ordinaire qu'un homme un peu aisé ait chez lui toute sa

famille, même de branches différentes. Tous vivent en bonne intelligence

et mangent au même plat. Des familles aussi nombreuses, y compris même

les étrangers, dorment dans une même chambre, sur des nattes étendues à

terre. Enfin, le bon caractère des Indiens s*étend jusque sur les riches

Espagnols. Il n'y a point de maisons opulentes où Ton n'élève deux ou trois

créansas. On appelle ainsi de pauvres enfants qui sont nourris et vêtus,

sans aucune distinction, comme les enfants de la maison.

Les relations que nous possédons sur les autres lies Philippines offrent

peu de traits caracteristiqr.es. La nature et les hommes y sont les mêmes

que dans l'île de Luçon. La dénomination dHles Bissayes s'étend à toutes

les îles situées entre Luçon et Mindanao. Au sud de la première de ces îles

se trouve Mindoro, dont on évalue la superficie à 297 lieues carrées. Elle

forme une alcadie. Ses villes principales sont : Calapan, Baeo, Santa-

Cruz et quelques autres postes qui appartiennent aux Espagnols. On

remarque sur ses côtes l'anse de Mangarini.

La longue île de Paragoa du Palaouan, et le groupe des iles Calamianes

ou iles aux Cannes, forment une chaîne qui se détache entré l'ile Bornéo

et celle de Mindoro ; elle parait être très élevée et assez étroite. Il n'y a pas

beaucoup de terres labourables au pied de ces hautes montagnes. Les pro-

ductions sont du riz, du bois d'ébène, des cannes * ou rotangs, de la cire,

plusieurs gommes, des perles, une infinité de poissons de mer et de tortues.

Une partie des habitants vit constamment sur la mer. Toutes les cartes

modernes donnent à Tile de Paragoa le nom de Palaouan, nom déjà connu

de Marco-Polo, tandis qued'Ànville place l'ile de .0a/a6a (Palaba, Palawa)

au sud-est de Paragoa.

Les iles Calamianes forment, avec la partie nord-est de Palaouan, une

alcadie dont le chef-lieu est Couliong.

Masbale, entre Mindoro, Panay, Saraar et Luçon, est une île de 180

lieues carrées de surface ; elle est indépendante.

Samar, au sud-est de Luçon, a 50 lieues de longueur sur 15 de largeur.

Le sol y est très-fertile, et d'une culture aisée, rendant au moins quarante

pour un. On en exporte une grande quantité de riz. Les forêts abondent en

oiseaux sauvages. Les tourterelles y sont de trois espèces. Les iouris y sont

î Calami, en espagnol. De là le nom d'un groupe de cet archipel.

VI. 2
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fort multipliés, aussi bien que de jolies perruches de la grosseur du linoi.

Les mammifères n'y sont pas moins nombreux. Les bois sont remplis de

singes très-gros, de buffles et de chevreuils. Les abeilles sauvages suspen-

dent leurs innombrables ruches aux branches des arbres. L'île de Samar

forme une alcadie.

Panay, que les Espagnols ont divisée en trois provinces, renferme les

villes d'Antique (Antigua) au sud-ouest, A'Iloilo à l'est, et de Capis au

nord. Ces villes sont les cliefs-Iieux des trois provinces, dont une, celle

d'Antique, renferme 46 villages. On remarque encore dans l'ile de Panay

les deux petites villes de Molo et de Xaro, dont les habitants passent, selon

M. do Rienzi, pour les plus civilisés des Philippines.

C'est dans celte île, longue de 16 lieues et large de 12, que quelques

voyageurs modernes placent un peuple particulier et jusqu'à présent

inconnu, dont nous avons déjà dit un mot dans nos généralités. Voici la

description qu'en fait M. de Rienzi : « J'ai vu une variété de noirs d'une

M taille au-dessous de 4 pieds, mais bien faits, auxquels j'ai imposé le nom
<< de mélano-pygmées, et qui n'avaient pas encore été décrits ; ces mélano-

« pygmées vivent dans les bois et les montagnes. Leurs enfants portent

« le nom d'un arbre ou d'un rocher; l'un se nomme Papaya, l'autre

« Balou, etc. Les cheveux ne sont pas crépus, comme ceux des Africains;

« leur pcnii n'est pas si noire, leurs nez ne sont pas épatés, ni leurs joues

« saiibnies. Us sont absolument nus et si légers à la course qu'ils prennent

X souvent des animaux sans le secours de leurs flèches ni de leur couteau,

« et alors ils demeurent comme les corbeaux autour du cadavre jusqu'à ce

« qu'ils l'aient dévoré. Ils échangent le miel et la cire de leurs forêts pour

« des couteaux, de l'eau-dc-vic et du tabac qu'ils aiment passionnément.

« Au reste, ces hommes mènent une vie fort paisible avec leurs femmes et

« leurs enfants, loin des Bissayas et dos Espagnols. *

Panay est riche en gibier, surtout en cerls, sangliers et cochons sau-

vages. Rien n'est si facile, dans cette ilc et dans celles du voisinage, que de

s'habiller et de se nourrir, du moins quant aux Indiens. Il y a une espèce

de figuier-bananier, dont l'écorce est composée de fibres : elles s'en sépa-

rent aisément lorsqu'on les fait pourrir. En les ajoutant les unes aux

autres, on en fait une toile très-fine, qui d'abord est peu souple, mais

qui le devient lorsqu'elle est apprêtée avec de la chaux. Ce fil se nomme

abaca.

Les îles Leyté, Zébu ou Zébou, et Négros, appelée aussi Buglas, forment

trois provinces espagnoles. Ces provinces sont fertiles, mais peu peuplées.

h l
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Zébu, la seconde ville des Philippines, est la résidence d'un évéque : elle

n'a que 2 ou 3,000 habitants. Le faubourg de Pariran est habité par des

Chinois, en général fort riches, parce que tout le commerce est entre leurs

mains. Guigan est la première de cette alcadie après Zébu. Entre Zébu et

Luçon se trouve la petite lie de Maétan, que la mort du navigateur Magellan

a rendue célèbre.

La seconde des Iles Philippines, en grandeur et en importance, est celle

de Mindanao: elle est la plus méridionale. Le nom de Mindanao ou de

Magindanao signine, en langue du pays, peuples unis de la lagune. C'est

proprement le nom de l'État principal de sa capitale. Mindanao peut avoir

environ 300 lieues de tour \ mais il y a peu de terrain propre à la culture-

Partout ce ne son t que golfes et presqu'îles.

Ses caps les plus remarquables sont Cabycunya et Engano, au nord
\

Bajéador et Bolinao, à l'ouest; Saint-Ildefonse, à l'est, et la pointe méri-

dionale de l'île. Les golfes ou baies les plus importants sont, au nord, Sin-

dangan, Panguil, Ilican, Nacahalar et Butuan; au sud, la grande baie

d'illana, et au sud-ouest, le petit golfe de Tagloô.

A chaque pas on trouve un ruisseau ou une fontaine. On y connaît plus

de vingt rivières navigables, parmi lesquelles on doit surtout remarquer le

Pélandji, le Butuan et le Sibuguey. Ces rivières abondent en poissons. Les

principales plantes nutritives sont le riz, les patates, le sagou. La cannelle

est aussi fort commune; mais quoique dans sa première fraîcheur elle

paraisse avoir autant de piquant que celle de Ceylan, en peu de temps elle

perd de sa force, et au bout de deux à trois ans elle n'a plus de goîit. La

vigne n'y vient qu'en treille, et ne souffre aucune autre espèce de culture.

Il y a des mines d'or. Le talc est très-commun. Les Espagnols exportent

des pierres meulières. On trouve surtout près de Mindanao quantité de

grottes et de cavernes qui servent de retraites aux chauves-souris. L'espèce

dont il est ici question est plus grosse qu'une poule. On les voit, vers le

coucher du soleil, sortir par milliers de ces cavernes qui leur servent d'asile

contre la chaleur et la lumière ; elles y déposent leurs excréments d'où l'on

extrait une quantité de salpêtre.

Cette île est divisée en deux parties, la partie indépendante et la partie

soumise aux Espagnols : la première se trouve au sud ; elle a ses propres

rois et princes ou suîtans et radjahs. Les barons s'appellent dalo ou dalou.

Ces peuples possèdent, dans leurs marais et leurs forêts, une barrière

insurmontable contre les entreprises des Espagnols. Elle contient environ

1 1 ,000 habitants ; sa capitale, située sur le Pélandji, se nomme Sé!angan>
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Une autre ville, Sagoursougour ou Pollok, est un des meilleurs ports des

Philippines. • . . . ^ /

Les indigènes de l'ile se distinguent, d'après les dialectes, en trois tri-

bus : les iMta, les Subani, et les Nègres proprements dits. Les habitants

des bords de la mer ont beaucoup de ressemblance avec les Bornéens, les

Macassars et les habitants des Moluques. Quoiqu'ayant une langue qui

leur est naturelle, ils parlent également le malai. Leur idiome natif parait

être le bissayen. Ils sont tous mahométans, et dans leurs écoles un imam

apprend à lire et à écrire aux enfants j leurs prières renferment beaucoup

de termes arabes.

Le sultan de Mindanao est le prince le plus puissant de l'ile j mais il y a

beaucoup de petits sultans indépendants. Lorsque les Mindanois ne sont

pas en guerre entre eux, ils exercent volontiers la piraterie. Leurs bâti-

ments portent du petit canon et 70 à 80 hommes d'équipage.

La partie soumise aux Espagnols est divisée en deux aicadies dont les

villes principales soniMissamisonMisamis, sur la baiedePanguii; Dapitan,

sur la côte septentrionale; Caraga ou Caragua, sur la côte nord est; et

Sambouanguan ou Zamboanga, ville au sud-ouest, défendue par un fort

armé de canons, et résidence du gouverneur.

Au sud-ouest de Mindanao s'étend, sur une longueur de 100 lieues et

une largeur de 20 à 25, l'archipel de Soulou, Joulo ou Holo. 11 comprend

1 62 iles peuplées de 200,000 habitants. Il est divisé en quatre groupes qui

portent le nom de l'île principale qu'ils renferment. Ces groupes sont celui

de Basilan, qui se compose de 34 iles; celui de Soulou composé de 57;

celui de Tawi-Tawi qu'on écrit aussi TaouhTaouï, composé de 55, et

celui de Cagayan, qui en renferme 6 *

.

' Le groupe de Soulou comprend Bankoungan, Bass-Bass, Bitinan, BaJad, Bou-

bouan, Boule-Koutin , BouHpong-Pong , Dnmmokan, Dong-Dong , Hegard, Holo ou

Soulou, Kaangan, les deux Kabingaan, Kaoulangan, Kapoual, Karang-Tchina,

Koulassian, Kounilan, Lahat-Lahat, Lamenoussa, Laoumbian, Lapak , Malepouthas,

Manoubol, Maroungas, Minis, Nanka, Nuso-Snlé, Oiibian, Oussadda, Parang-Paran-

gan, Palli-Angan, Pandamma, Pandonkan, Pangnnak, Pongatouran, Patalakounan

,

Patian, Peta, Saang , Sibihing, Sihassi, Sirloan, Soulou ou Holo, Souhokam-Bolad

,

Suuladde, Talouk , Tani-Tani, Tapoul, Tara, Tekoul, Teomabal, Teoumabal, Tom-

boulen, Tong-Tong, Toubatoubouk , Toubiganol Toulian.

Le groupe de Basilan se compose des îles Ariston, Ballouk-Bullouk, Basilan,

Belavan , Coco ou Manalipa, Dassaan, les deux Félkes, la grande Gouhann, la petite

Gouhann, les deux haloubloub, Lakit, Langassmati, Malouavi ,' lus trois Mataha,

Oudell, Pilas, Rienzi, les deux Sangbeis,\es deux Sibago, Taing-Olan, Tamouk,

Tapiantana, Taykela, Taynga, Teynga, 7i/JOunou et Hle du Tribun.

Le groupe de Tftwi-Tawi comprend Babaysouka, Babawan, Ballioungan, Banar-

m

î
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Presque toutes ces Iles sont montagneuses, couvertes de bois, et traver-

sées par de nombreux ruisseaux. La chaleur est plus tempérée dans Tinté-

rieur que sur les côtes j des brises continuelles de terre et de mer y entre-

tiennent une agréable fralclieur. Le sol est fertile et l'agriculture mieux

connue que dans les Philippines. Les Chinois y ont porté le secret d'amé-

liorer les fruits par la greffe. On y trouve beaucoup d'oranges et des man-

gues très-belles, ainsi que le laurus-citmomomum qui est le seul arbre à

ëpices. Les forêts sont peuplées de porcs, d'éléphants sauvages, de cerfs et

de perroquets.

Les peuples qui habitent ces Iles sçnt issus, en grande partie, deTidouns

et de Biadjousde Bornéo; on les dit belliqueux, perfides, sanguinaires et

adonnés à la piraterie. Ils suivent la religion de Mahomet, mais avec la plus

grande indifférence. Leur culte se borne à quelques vaines cérémonies

qu'ils font dans des mosquées dénuées de toute sorte d'ornements.

Leur gouvernement est féodal, et la dignité de sultan est héréditaire de

mâle en mâle ; le pouvoir législatif réside dans une assemblée qui se com-

pose de quinze nobles, du sultan et de i'héritier présomptif. Il y a encore

deux assemblées composées des membres élus par le peuple ; elles portent

le nom de manteries; leur devoir est de soutenir la cause du peuple sur

lequel les nobles exercent une grande tyrannie. >

Le sultan de Soulou régnait autrefois sur une grande partie de l'Ile de

Bornéo. Il a soutenu des guerres presque continuelles contre les Espagnols

des Philippines, et cela avec avantage, jusqu'en 1746. Â cette époque,

trente vaisseaux ennemis s'emparèrent de sa capitale, qui depuis lui a été

rendue.

Les naturels du groupe de Basilan sont des plus traitables de l'archi-

pel ; ils ont des relations commerciales avec les Espagnols et ne se livrent

point à la piraterie ; mais les Biadjahs-Tzengaris qui se trouvent parmi

eux en font profession. C'est dans ce groupe qu'est située l'ile découverte

par M. de Bicnzi, qui lui a donné son nom.

Le groupe de Soulou n'a guère de remarquable que l'île principale, qui a

ran, Bassi-Bouli, Batolapàk, Bilattan, Bintokolan, Bongao, Boukoutlapis . Bou-van,
Dokan, Doulang-Doulang , GouHmaan, Kakataan, Kataitan, Kalampapaan, Kang-
tipyan, Karangan, Kinapoussan, Kou-ad-Bassang , La, Latoan, Loupà-fiomn, Low
ran, Magloumba, Magpeos. Maniakolat, Manouk-Maouka . Moutabouan, Nankaan,
Nousapapabag

. Oubian , Panampangan , Parangaan , Poumahan, Samanpout, Sàn-
guissiapo^Sekouboum.Siboutou, Sigboyé. Simalouk , Simonor , Sipyout . Tabouaan,
Tagao, Tambagan, Tandou-Batto , Tsnkolalouou , Tapaan, Tato, Tatlaan. Tawi-
Tatvi , Tihek- Tihek et Toussan-Bongao.

Nous empruntons ces noms à la Description de l'Océanie, par M. D. de Rienzi.
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44 lieues carrées de superficie. Quoique ; Jite, elle est une dos plus impor-

tantes de la cinquième partie du monde , ôos fruits sont beaux et ses forôtii

peuplées d'éléphants et de petits cerfs.

Là mer qui l'environne rejette beaucoup d'ambre gris. On dit qu'avant

l'arrivée des Espagnols, les naturels en faisaient dos torches pour s'éclai-

rer dans les péclies de nuit. Les flols apportent cette substance sur les c6tes

de Soulou vers la fin des moussons ou vents périodiques d'ouest; on en o

quelquefois trouvé de liquide. Quelle que soit Torigine de l'ambre, il est

étonnant qu'il ne se rencontre que sur les côtes de cet archipel, pendant

que Ton n'en trouve point ou presque point à Mindanao.

L'Ile de Soulou s'enrichit encore par la pèche des perles qui se fait à lu

tin des moussons d'ouest. Il régne alors pendant quelque temps un calme

parfait ; la mer est si tranquille que la vue y perce ù une profondeur de 13

ou 10 mètres. Les naturels de Soulou sont d'excellents plongeurs, el

rien ne leur échappe de ce qui peut être à la portée de leur vue. Mais

ces perles de Soulou se ternissent en peu d'années.

Bawan ou Betoan, la capitale de Soulou, située au nord-ouest de Pile,

est le centre du commerce des îles voisines ; c'est une ville bien fortifiée -,

ses maisons sont, comme presque toutes celles de Soulou, élevées sui-

des poteaux à 1 mètre 30 centimôlres au-dessus du sol. Elle a 6,000 habi-

tants; c'est la dixième partie de la population totale de l'ile. Le sultan de

Soiilou pourrait mettre en campagne 50,000 hommes.

Les groupes de Cagayan et de Tawi-Tawi n'ont rien qui les caractérise.

m

LH-RE CENT VINGT-SEPTIÈME.

Suite de la Description de i'Océanie. — Malaisi(\ — Description des Célèbes

et des îlos Mohiques.

Les lies situées à l'est de Bornéo et de Java, et au sud des Philippines

jusqu'aux rivages de In Nouvelle-Guinée, portent, dans les géographies

françaises, les noms A'fles Molmjues el A'iles aux Epices. L'un de ces noms

est, par extension, toul-ù-fail détourne de son acception primitive et spé-

ciale-, l'autre est un peu vague. Des rapports physiques trés-iniimes et des

rapports politiques très-anciens ont autorisé leur réunion en un archipel.

Plus morcelées, plus déchirées que les îles de la Sonde, elles renferment
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encore un plus grand nombre do volcans. Des arbres à épices plus ou moins

exquis paraissent répandus surtout Tarchipel. Le roi de Ternate possédait

autrefois tout le nord de Célèbes, et les gouvernements de Macassar et de

Banda se partageaient la chaîne timorienne. Les Hollandais de Batavia

comprenaient aussi toutes ces terres sous le nom général du Grand-Est. i

Aujourd'hui, les mêmes rapports n'existant plus, nous suivrons lesdivi-

sions que la nature parait avoir tracées, et nous décrirons sous le nom de

Moluques les lies situées à Test de Célèbes et de Xulla.

Célèbes est séparée à l'ouest de Bornéo par le détroit de Macassar, et à

l'est des ties Moluques par un passage qui prend le nom de ces lies. L'éten-

due de mer qui, au nord, sépare Tile de Célèbes de celle deMindanao, porte

indistinctement le nom de l'une et de l'autre. La figure deCélèbes est extrô-

mement irrégulière. Les baies de Bony, le Tolo, et surtout celle de Tomini

ou de Gounoung-TelloUy la découpent en plusieurs presqu'îles unies par

des isthmes étroits. Les caps les plus remarquables sont ceux do Hiver,

Donda, Temoul, Vilhel, KU, Onkona et Mandar h l'ouest ; Coffin et Candy

nu nord, et Talaho à l'est. Plus les cartes ont été perfectionnées S plus

cette ile y a pris une forme do squelette. Grâce à ses nombreux golfes, les

chaleurs y sont tempérées par des pluies abondantes et par des vents frais.

La mousson d'est dure de mai en novembre; la mousson opposée règne

le reste de l'année. Les marées sont très-irrégulières. Célèbes renferme

plusieurs volcans en éruption. La vue des côtes élevées, coupées et ver-

doyantes, offre des tableaux enchanteurs. Des rivières nombreuses, se pré-

cipitant aux pieds d'immenses rocs, viennent tomber avec fracas au milieu

lies groupes majestueux des arbres les plus pittoresques. Les plus con-

sidérables de ces cours d'eau sont : la Chincana qui sort du lac Tapara-

Karaju, dans le pays d'Ouadjou, traverse l'Etat de Bony et se jette dans

la baie du même nom; la rivière de BoH qui verse ses eaux dans la mer de

Célèbes. LcZino, le Tzico et le Tondano méritent aussi d'être mentionnés.

Celte belle île pioduit les plantes les plus vénéneuses que l'on connaisse.

Le fiuneux oupas, dont l'existence à Java est environnée de fables, croît

bien certainement dans cette île, puisque les Macassars trempent leurs poi-

gnards dans le terrible poison qui en découle. A côté de ces arbres do mort,

la nature a placé les girofliers et les muscadiers, que les Hollandais font

arracher; l'ébénier, le santal, le calambac, dont on exporte les bois pré-

cieux; le sagoyer, dont la moelle nourrit tant de nations j l'arbre h pain,

' Voyez la belle carte en plusieurs feuilles des Indes Néerlandaises dont la science

géographique est redevable à M. le' baron de Derfelden de Hinderstein.
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le cocotier, le bananier, le manguier, le gingembrier, le varinga sacré chei

les Javanais, le cafler et Porekier, qui s'élève à 20 ou 30 mètres au-dessus

du sol. On y voit aussi le bambou, un palmier lisse, droit, élevé de 40 ou

15 mètres, touffu et épineux seulement aux aisselles des feuilles; le cèdre,

l'érable, le chêne, la canne à sucre, le manioc, le benjoin, le nénufar, lé

romarin. On y récolte du tnbac, des melons, des patates, des ignames et

des raves. Les choux, les chicorées, et toutes les plantes culinaires d'Europe

y réussissent. Le riz et le coton y abondent.

On ne voit dans les forêts ni tigres ni éléphants, mais beaucoup de

cerfs , de sangliers, même des élans , dit-on , et un nombre infini de singes

qui sont ici très-forts et très-méchants ; mais il y a une grande espèce de

serpents qui en dévore une quantité. Les petits bœufs de Célèbes ont une

bosse sur le dos. L'ilc nourrit encore des buffles, des chèvres, des moutons

d'un tempérament vif, d'un pied sûr, accoutumés aux roules montueuses.

On y trouve aussi le babiroussa ou cochon-cerf {antilopa depretsicomis)

dont le nom signifie vache des bois. Cet animal, de la grosseur d'une

génisse, a deux cornes épaisses, légèrement recourbées en arrière ; son

poids est de deux à trois cents livres : il est sauvage , et quoique peu agile,

il devient dangereux par les blessures qu'il fait avec ses cornes. On ren-

contre dans les forêts des caméléons, des couleuvres, des pythons, des

dragons volants, des scorpions, et sur le bord des rivières, des crocodiles

et un mammifère amphybie appelé douyoung; les rivières et les lacs sont

remplis de poissons parmi lesquels on remarque l'espadon (pristis anti-

quorum ) l'ican-laer (poisson-voile) parce qu'il se sert pour changer de lieu

d'une énorme nageoire dont son corps est surmonté.

Les oiseaux sont très- nombreux à Célèbes; on y voit des aigles, des

corbeaux , des vautours , des kakatoès blancs , noirs et gris r, des faisans

dorés, des oies, des canards, des poules ordinaires , des poule& sultanes,

des tourterelles et des pigeons. Les côtes fourmillent de tortues et de

poissons.

Les minéraux de cette Ile paraissent méi-iter attention. La partie méri-

dionale en est dépourvue, mais la péninsule septentrionale, depuis l'isthme

jusqu'au delà du district de Boulan , est remplie de mines d'or ; celles dans

le district d'Ankahoulou , non loin de l'établissement hollandais de Goron-

talo, donnent de l'or à 21 carats; celui des autres est à 18. Le minerai se

trouve en nids à quelques biasses de profondeur; il est accompagné de

cuivre. Quelques montagnes donnent du cristal , d'autres du fer. Les mines

de Totok fournissent par an 200 réaux ou onces d'or à la Hollande j les

#
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nalurcls en exploitent aussi près de Kcma. Tous ces lieux sont excessive-

ment malsains-, et, comme cela doit èiro, le peuple y est misérable. On

trouve encore dans cette lie desdiamanls, des mines de cuivre, d'étain ol

de sel. Au nord est, dans le territoire de Mongondo et do Manado, des ter-

rains remplis d'une immense quantité de soufre sont bouleversés par de fré-

«luents tremblements de terre.

Les principales montagnes de Célèbes sont le mont Lampo-Batan, qui a

2,350 mètres d'élévation au-dessus du niveau de l'Océan. Près Manado sont

le monl Klohat qui a la forme d'un cône fort régulier; deux pitons moins

considérables que l'on appelle les Deux-Sœurs, et ù quelques milles plus

loin on remarque une montagne plus évasée au sommet, et sur laquelle

on aperçoit du côté de Test une immense cavité à bords aigus, déchirés et

dénudés, qui annoncent le cratère d'un ancien volcan. Ce mont peut avoir

environ 1,000 mètres d'élévation. Les plantes ne dépassent point les

deux tiers de sa hauteur, tandis qu'elles s'avancent bien plus haut sur le

Kiobat, qui a une hauteur presque double. Près de là est le Gounoung-

^«jpongf ( mont des Esprits ), élevé de 1 , 1 50 mètres; il n'est qu'un contre-

fort du Lokong, qui renferme des cratères dont quelques-uns fument

encore.

La constitution géologique de celte ile montagneuse offre généralemetil

un trachylc ou basalte en décomposition recouvert d'une couche végétale

dont l'épaisseur s'élève quelquefois à 5 ou 6 mètres. On y trouve des

fragments d'obsidienne noire un peu poreuse qui parait fort ancienne.

L'île de Célèbes est divisée en deux grandes parties : celle qui dépend

immédiatement de la Hollande, et celle qui est régie par des sultans indi-

gènes soumis à celte puissance.

La première , qui prend le nom de gouvernement de Mangkassar ou

Macassar, renferme les districts de Macassar , de Bonthain, de Maros, de

Manado et de Gorontalo. Ses villes principales sont Goa ou Goak au midi

,

capitale de toutes ces résidences*, elle était autrefois fortifiée , mais ses for-

tifications ont été détruites. Au nord de cette ville se trouvait Macassar

,

située sur une espèce de pointe de terre arrosée par deux rivières; elle est

lemplacée aujourd'hui par le fort Rotterdam et le village de Vlaardingen,

habité par 1 ,200 Européens ou métis; autour se trouvent trois bourgs nom-

més Compong-Barou , Bouguis et Malayou.

Bonthain est également au sud sur la baie de son nom. Tout près est une

forteresse hollandaise. La baie de Bonthain est grande, les vaisseaux peu-

vent y mouiller en toute sûreté pendant les deux moussons. La ville de Boni
VI. 3



• H

'

18 LIVRE CENT VINCT-SEPTit'.ME.

n'est pas loin d'un lor qui porto le nom clussiquo de Tempe, et d'où II sort

une bpllo rivière. ^ • t

Les province/ teptentrionalet do la Compngnic, dont ¥aro4 rsi :< ^-lief-

lieu, fournissent toute l'Ile de ri On y compte 370 gros vill.»Kes. \tAïe%

occupent les plaines de la côte occidentale.

Dans la résidr^ncc do Mandano se trouve la ville du môme nom . peuplée

de 4,000 habitants, la plupart Malais. Ses rues larges et réguliin .^ sont

bordées de palissades do sagoulicrs; ses maisons, vastes et solides, sont

construites en bois surdos poteaux de 4 à 5 miHros. Les fcnôtics sont très-

souvent ornées de sculptures. Les habitations dos chers sont de véritables

édiAces, très-vastes , dont l'enlrée est déi ( rét d'un péristyle ou appartement

quadrilatère dans lequel on arriw i>t\' de grands escaliers. Les Hollandais

se sont conformés à rusa):( <m puys th ilevant ainsi leurs demeures. La

rade de Manado est vaste, m lis m sûre, lors(|ue les vents battent à la

côte. La ville est assis. > m bord de lu mer, entre deux montagnes trés-

éloignées.

Dans ses environs se trouvent des forêts immenses, et de rapides tor-

rents. Celiii de Manado est remarquable par une cataracte de 25 mètres

d'élévation. Kéma , où l'on fabrique d'excellents cordages , est peuplée de

10,000 habitants; Gorovtalo^ dans le golfe de Tomini, est la résidenccd'un

sultan qui administre sous la suzeraineté des Hollandais. Cette ville est dans

un pays riche en buffles, en bols de fer, en rotang, où l'air desmontagnes

rend les nuits d'été très-froides.

Les États gouvernés par des sultans indigènes sont celui de Bony, qui

peut armer 40,000 hommes , et dont la capitale est Bagoa , ville de

8,000 ùmcs; celui A' Ouadjou ou Vaju, vers le centre de l'Ile; celui AeLou-

fivu, qui passe pour êire l'un des plus anciens cl des phis puissants; celui

i\e Sidinring ou Sidéréeng, vers le centre aussi des Célèbcs; celui de

Mand/iar, partagé en sept petits princes alliés de la même famille ; celui do

Tetlo, gouverné par une princesse qui reconnaît la suprématie du roi de

llony ; celui de Macassar, qui ne possède qu'une petite portion de son

aîi'ien territoire; enlln celui de Soping ou Soptng, qu'on dit être impor-

lant.

A uJ ; au golfe ue Cayeli commençait autrefois le territoire du roi de

Tancttc, qui embrassait toute la lisière des cèles septentiionuloset nrien-

alcs jusqu'au goUc de Tomini, et même en dedans de ce gol'e. Ce tcrri-

loire peut fournir 17,000 hommes en élaiow! p*>rt*t les armes. Tiinetle , su

• apilalc, est une petite ville qui possède un poii. Le canton Palou des
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Hollandais, pays plat et fertile, est le Parlow du capitaine Woodanl. Toln-

(ola , vill»' considérable , selon un voyageur anglais, est le Tonloly des Hol-

landais. iVagondoi'l Iloulan sont des Ktuls considérables.

Los Tomilaiis ou Tomilains occupent le centre do l'Ile où les trois golfes

lessorrcnl les terres. On y trouve aussi les Touradjas, ou Alfourat , qui

s'élendenl jusqu'au nord. Tambouko et une partie de la côte orientale -»{\i

possédées par les />, uljotis, peuple sauvage qui vit plus dans ses bateaux de

pèiti* '\Hc sur lQlerr<

Le>s h.ihilaiils des Ci, 'OS, (|uo l'on distinguo on Bonys^ ou Bouijhiêtes

• '/«( ssurt, sont les plus braves iIiî toute l'ilo. Leur premier choc esi

mieux, mais uni- résisian»;ede.toux Ik 'ires fuit succéder un aballemciil

ruial à une si élnni;;eiinpéliiosiié. Sans doute qu'alors l'ivresse do l'opium

se dissipe ai)rès avoir épuise Mirs i -rces p r des transports frénétiques.

Leur.'trme t;* orileesl le cm. Il a lu orme ( 'un poiî,'ii»rd, dont la lame

s'alloii en suponlani, uy.tnl i peu p. -s 30 o iO cenlimèlres de long.

Ino oïliu'iilitui auslrie rend li s babil. »«p 'le 'lébos agiles, industrieux

cl r(flui.-i« >. A toutes les bei es du ,|.)W k>> nu os froUenl leurs enfants

avec lie , , lile ou de l'eau; cis oiiclions r^^^ 'm lident la nature dansses

dévelo|i|)( i .'uls. A l'ùgc de cinq ou six ai»; '>s enfinnls niAlos de condition

sont nr^ coi ime en dépôt chez un mi, dt ^. iv que leur courage ne soit

imiolli par le caresses des parents et par l'fci. mude d'une tendresse réci-

liroquc. Ils ne olournenl dans leur famille q.i l'âge où la loi leur pei met

«le se marier.

LesBou^'uis ont grands, forts et robustes

te visage plus arrondi que les Malais. Ils soi

travail , cl irés-li ièles aux Hollandais : te vol

polygamie est aui irisée par les lois; mais il n'y a ^'uéreque les riches qui

prennent plusieurs femmes. Sans égard à la faibles le leur sexe , celles-ci

sont employées à li; culture des terres et à tous les ouvrages pénibles. Ces

peuples n'ont ni temples ni idoles; leur religion est le manichéisme; leurs

lirclres sont principalement occupés de la divination par le vol ou le chant

(les oiseaux et l'aspoit des entrailles des victimes*, quelquefois ils plon-

^'cnt leur tête dans le ventre fumant de l'animal qu'ils ont égorgé , et

rondciit ensuite leurs prophéties le visage tout barbouillé de sang. Ils culli-

vont le riz et le café qu'ils fournissent aux Hotljndais, au prix qu'ils ont

!ixé.

Les Alfourous ou Alfouréses (Alfouras), qui habitent l'intérieur de Céle-

stes, vivent dans les montagnes. Ils sont remarquables par la blancheur de leur

: ont le teint plus clair et

loux, paisibles, amis du

inconnu parmi eux. La
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peau et par .a coupe arrondie de leur visage. Leurs yeux sont ovales et bien

laits; leurs cheveux noirs lisses et très-longs, surtout chez les femmes. Les

hommes ont fort peu ou point du tout de barbe. Ceux qui vivent dans In

plaine ou sur le bord de la mer ont le teint un peu plus foncé. Leur taille

est petite, mais bien prise et bien proportionnée. Les femmes sont vêtues,

mais les hommes ne se couvrent que la partie moyenne du corps , ou por-

tent une chemise. Ceci ne doit s'entendre que du peuple, car les chefs ont

adopté , les uns le costume européen , et les autres le costume musulman,

qui leur sied bien mieux. Tout ce que l'on sait de leur religion , c'est qu'ils

n'ont point de culte extérieur, et que leur croyance est toute spirituelle

Les autres peuples deCélèbes ne reconnaissaient autrefois de dieux que

lo soleil et la lune. On ne leur offrait de sacrifice que dans les places publi-

ques, parce qu'on ne trouvait pas de matière assez précieuse pour leur

élever des temples. Le mahométisme s'est répandu dans cette île il y a deux

siècles. Les prélres y exercent une très-grande influence.

Les Portugais s'établirent à Macassar en 1525. Ils s'y maintinrent même

après avoir été chassés des Moluques. La raison qui les y retenait et qui y

attirait aussi les Anglais, était la facilité de se procurer des épiceries.

Les Hollandais , que celle concurrence empêchait de s'approprier le

commerce exclusif du girofle et de la muscade, entreprirent, en 1660,

d'arrêter ce trafic. Ils employèrent contre leurs concurrents la force et la

perfidie, et parvinrent à les chasser entièrement del'ile. Les princes qui

en parlageaienl la souveraineté furent réunis en une espèce de confédéra-

tion. Us s'assemblent de temps en temps pour les affaires qui concernent

l'intérêt général. Le gouverneur de la colonie hollandaise préside à cette

diète.

Les Chinois, les seuls étrangers qui soient reçus aux Célèbes, y appor-

tent du tabac , du fil d'or, des porcelaines et des soies écrues. Les Hollan-

dais y vendent de l'opium, des liqueurs, de la gomme-laque , des toiles fines

et grossières. On en tire un peu d'or, beaucoup de riz, de la cire, des

esclaves et du trépan , espèce de mollusque.

Au nord-est , une chaîne d'îles part de Célèbes et s'étend presque vers la

poiiilc sud-est de Mindanao; la principale s'appelle Sanghirou Sanguir;

elle est fertile, peuplée et gardée par un poste hollandais. L'île Siauw ou

Siao, et le groupe des îles Talaulse, forment une chaîne avec Sanghir.

Riches en sagou et en huile de joco, ces îles compter", aujourd'hui, plus

de 40,000 habitants. Elles renferment deux ou trois redoutables volcans.

Au sud, se trouvent les îles Salayer et l'île de Boulan ou Boulon. Cette

m

fi

M
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louton. Cette

dernière forme un royaume ou sullanieà part. La ville de Kalla-sousong

,

siège d'un sultan vassal des Hollandais, est fortifiée. Les habitants font

dos étoffes de coton et de fil A'agave. Les perroquets et les kakatoès abon-

dent dans les vastes forêts, où se trouve entre autres le muscadier uviforme.

Les rotangs s'y élèvent sur un arbre, descendent à terre, remontent sur un

autre arbre, et forment ainsi des tiges de plusieurs centaines de mètres de

longueur. Les fruits du fromager (bombax ceoba) fournissent une abon-

dante nourriture au singe pilhèque. Poulo-Babi, les petites îles de Bala-

balagan, Slafina/fel Z'owtne n'offrent rien de remarquable.

Les trois îles Xulla ou Xoula , surnommées Tatiabo , Mangola et Bessi

forment un groupe intermédiaire entre les Moluques et Célèbes. Riches en

sagou et en bois d'ébènc , elles ont des habitants très-perfides et très-làclies.

Près d'un des canaux qui les séparent, un rocher semblable à un hommeest

adoré par les navigateurs malais. <

Les Moluques , originairement et proprement appelées, sont seulement

cinq petites îles à l'ouest de Gilolo , nommément Ternale, Tidor, Motir,

Makian et Bakian ou Batchian; mais les souverains des Moluques ont eu

des possessions dans Gilolo, Amboine, Céram et autres îles voisines, qu'on

appelle les Grandes Moluques. Ce nom parait venir de l'arabe, et signifie

îles royales, parce que les souverainsdesîles voisines y avaient établi leur

résidence. Presque toutes ces îles sont soumises aux Hollandais , qui les

gouvernent immédiatement, ou par des gouverneurs indigènes qui leur sont

soumis. ' ,ii;

f/archipel des Moluques porte les caractères les plus évidents d'une

terre bouleversée par quelque révolution violente
;
partout on y voit des

îles singulièrement coupées et rompues, des pics énormes qui s'élancent

tout à coup d'une mer profonde , des rochers entassés à des hauteuis

immenses, enfin un grand nombre ievolcans, soit en activité, soit éteints.

Les tremblements déterre, fréquents et terribles dans ces parages, en

rendent la navigation périlleuse. Ils font disparaître tous les ans des bancs

de sable dans ces mers , et tous les ans il s'y en forment de nouveaux.

La chaleur , l'humidité excessive , suivie de longues sécheresses , et la

nature du terrain, qui est ou rocailleuse ou spongieuse, interdisent la cul-

ture de tous les grains. La moelle du sagou y sert de pain aux naturels du

pays. L'arbre de fruit à pain , le cocotier et toutes sortes d'arbres fruitiers

de l'Inde y réussissent. Cependant il est vrai de dire que les arbres à épices

ont seuls pu attirer et fixer ici l'avidité des Européens.

Le girofliery croît à la hauteur de 12 à 15 mètres , et étend au loin ses
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branches garnies de longues feuilles pointues, qui ressemblent un peu h

celles du laurier. Ce sont les boulons à fleurs qui constituent l'épice con-

nue sous (e nom de clou de girofle. La principale récolte se Tnit depuis

novembre jusqu'en février. Le muscadier est de la grandeur du poivrier ;

ses feuilles ressemblent à celles du laurier; il donne des fruits depuis l'âge

de dix ans jusqu'à cent ans< Quand la noix muscade est mûre, elle est aussi

belle que curieuse à voir; elle est à peu près de la grosseur d'un abricot et

d'une couleur peu différente ; elle a de même une sorte de sillon creux

à l'entour; elle ressemble un peu à une poire pour la forme; quand elle est

)iarfaitement mûre, l'écorce s'ouvre d'elle-même, et laisse voir le macis

,

d'un rouge foncé, couvrant en parlie la mince cosse de la noix, qui est

noire. On trouve à Amboine un giroflier sauvage qui diffère de l'autre par

son tronc plus élevé et ses feuilles beaucoup plus longues. Les îles Banda

fournissent aussi cinq ou six espèces du muscadiers sauvages que les Hol-

landais ont négligé de détruire.

Les animaux les plus remarquables sont le babiroussa , l'opossum ou

didelpbe, le phalanger, le tarsier, le petit cbevrotain; mais les ?>.;iimaux

domestiques ne sont pasen grand nombre. On y admire une foule d'oiseaux

magnifiques, (els que les oiseaux de paradis, les martins-pô( heurs , les

perroquets, les kakatoès, l'émou ou casoar, le philedon-corbi-calao, le

choucari vert, le langraien dominicain, le petit drongos, le souï-manga

souci, le souï-manga rouge el gris, le souï-manga de Clémence, le bengali,

le galfal, le guêpier à longs brins et autres. On y trouve des mines d'or

peu abondantes; il y tombe très fréquemment des aérolithes, et sur les

cotes , on voit beaucoup de rochers de corail et de madrépores.

Les indigènes des Moluques ignoraient le prix de ces richesses végétales

qui ont rendu leur pays si célèbre et si malheureux. Les Chinois ayant

abordé par hasard aux Moluques, dans le moyen âge, y découvrirent le

girofle et la muscade. Le goût en fut bientôt répandu aux Indes, d'où il

passa en Perse et en Europe. Les Arabes, qui tenaient alors dans leurs

mains tout le commerce de l'univers, n'en négligèrent pas une si riche

portion. Ils se jetèrent en foule vers ces îles, et ils s'en étaient approprié

les productions , lorsque les Portugais, qui les poursuivaient partout, vin-

rent leur arracher cette branche de leur industrie.

Les Hollandais, après en avoir chassé les Portugais
,
prirent le parti de

détruire , autant qu'il serait possible , les arbres d'épiceries dans toutes ces

îles, en ne les laissant subsister que sur quelques-unes, petites el faciles à

garder.

1
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Par ce règlement , tandis que la cannelle ne se récoltait que sur Ceyian,

le girofle à Amboine et dans les ilôts voisins, les îles Banda étaient les

seules consacrées à la culture de la muscade, sans qu'il fût permis d'avoir

du girofle à Banda, ni de la muscade à. Amboine. Mais un tremblement de

terre, en 1778, ayant beaucoup endommagé les plantations de Banda, la

Compagnie permilde planter le muscadier à Amboine.

Les Anglais s'emparèrent, en 1796, des ilesMoluques, au nom dwsta-

ihouder; l'Ile de Ternate seule ne se rendit qu'en 1801. De 1796 à 1798,

la Compagnie anglaise des Indes orientales importa 817,312 livres pesant

(le clous de girofle, 93,742 livres de noix muscade, 46,730 livres de macis,

outre le commerce particulier montant à un tiers du précédent. Les Anglais,

avant de restituer ces iles, avouaient eux-mêmes que cette extension de

leurs possessions les embarrassait par la difflculté de les garder. Les Hol-

landais s'entendent mieux à maintenir leur autorité par une politique adroite

résultat d'habitudes locales , et qui les dispense d'un grand établissement

militaire.

Nous allons parcourir cet archipel. L'ile de fi'iYo/o , la plus grande des

Moluques, présente, par sa forme irrégulière, un Célèbes en petit -, et de

même qu'à Célèbes , les invasions de l'Océan , ou les grands golfes, pren-

nent origine à l'est. L'intérieur renferme des pics très-élevés. Cette île, que

les indigènes nomment Halamahera , abonde en buffles, chèvres, daims,

.sangliers-, mais les brebis y sont en petit nombre. 11 y a quantité d'arbres

à pain , ainsi que du sagou , et on y trouverait probablementdesgirofliers

et des muscadiers, malgré les soins des Hollandais à les extirper.

Les villes principales sont Salanag , située sur un petit promontoire de

la partie orientale, et qui n'est accessible qu'avec des échelles; Bitjolie

,

dans la partie septentrionale, et Galela^ dans la partie méridionale. Le

sultan de Ternate règne sur le nord de l'Ile , tandis que le sud appartient à

celui de Tidor.

Au sud-est de Gilolo s'élèvent plusieurs petites îles, que nous ne ferons

qu'indiquer. La plus méridionale est Gasse, couverte d'une riche végéla-

lion; puisa l'ouest Lyong, qui est peu élevée. Au nord-est de Gasse, les

îles Kakek, Passage cl Lawn ont toutes un petit diamètre, mais leur hau-

teur est considérable. Plus loin , et dans la même direction , une autre

pellto île isolée, dit M. de Freycinet, se fait remarquer par sa hauteur;

c'est celle de Pisang. En avançant à 7 lieues vers le nord-est, on trouve

un groupe de pelues îles basses , connues dans ces mers sous le nom A'Hes

Bon. A l'ouest de celle-ci se trouve le groupe des petites îles Gorongo dont
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nie Angélique est la plus remarquable. Enfin Ron, Liloboel Wida sont peu

éloignées de nie Gilolo. • Wr t

Un canal étroit sépare de la partie septentrionale de Gilolo la belle lie

de Mwtay^ qui est peu habitée, quoique couverte d'arbres de sagou
, que

les habitants de Gilolo viennent couper.

Les Moluques proprement dites forment une chaîne située à l'ouest de

Gilolo et, parallèle à cette île. La plus septentrionale et la plus Importante

est Ternale, quoiqu'elle ait à peine 10 lieues de tour. Son sultan règiie

sur Makian et Motir, sur la partie septentrionale de Gilolo, sur Mortay, et

même sur quelques portions de Célèbes, et sur une paitie de la terre des

Papous, dont il reçoit un tribut en or, en ambre et en oiseaux de paradis.

Il peut lever, dit<on, 80,000 hommes de milice. Le gouvernement est un

mélange de trois formes : la noblesse et le peuple sont représentés par des

magistrats investis d'un grand pouvoir; mais le clergé musulman s'étant

^'lissé dans le sénat, les délibérations sont devenues tumultueuses et anar-

chiques.

Ternate consiste principalement en terres élevées et abondantes en

sources ; les sommets des montagnes vont se perdre dans les nuages. Il y

a un volcan \ éprouva une éruption violente en 1 693. Les oiseaux sont

d'une rare beauté, principalement le martin-pécheur, coloré de rouge et

de bleu d'azur, appelé par les naturels déesse. Sa capitale, appelée aussi

Ternale, est petite et ne contient guère que 5,000 habitants ; elle est située

au bord de la mer et bâtie en amphithéâtre. Il y a un résident hollandais et

im conseil de justice civile et criminelle qui administrent au nom du gou-

vernement hollandais. Entre cette ville et le fort d'Orange s'élève le superbe

jtalais du sultan.

L'île de Tidor ressemble à la précédente, mais elle est un peu plus

grande. Le pic du mémo nom offre un cône régulier de 1,175 mètres d'élé-

vation, dont le sommet est presque toujours environné de nuages. La capi-

tal^, appelée Tidor, contient 8,000 habitants \ son sultan, moins riche que

celui de Ternate, ne possède que le sud de Gilolo, Mixoal et quelques autres

!!es.

Molir, dit un ancien écrivain, était jadis l'asile de Vénus et de la volupté.

On y fabrique des poteries rouges d'un assez bon usage. L'île de Makian

renferme un volcan dont le cratère forme une longue crevasse qui s'étend

jusqu'au pied de la montagne. Batchian est la plus grande des Moluques

(troprcment dites. Elle est gouvernée par un sultan qui possède également

Oby, Céram et Goram; mais il est plus dépendant des Hollandais que les

'I

;l

'I
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deux autres princes. Sur les côtes, comme dans la plupart des lies de cet

archipel, il y a des rocs de madrépores d'une beauté et d'une variété inflnies.

Entre Gilolo ci Céram , nous distinguerons l'iled'OA^, qui abondait origi-

nairement en girofliers; les Hollandais y ont un petit tort sur la côte occi-

dentale. Lcsltabitanlssonten grande partiedes esclaves échappésdeTcrnate.

À. Misol, Ile voisine de la terre des Papous, les villages sont bâtis dans

Teau sur des piliers-, les bois recèlent de charmants oiseaux de paradis,

qui semblent venir de la Nouvelle-Guinée. L'île est gouvernée par des chefs

vassaux du sultan de Tidor.

L'Ile de Bourou s'élève tout-à coup d'une mer profonde et semble comme

entourée d'une muraille. On l'aperçoit à une distance de 28 lieues. Dans

l'intérieur, les Alforèses, sauvages doux et timides, habitent autour d'un

lac de figure ronde, qui parait croître et diminuer à la manière de celui de

Zirknitz. Un ilôt parait et disparait au milieu de ce lac. L'air de l'intérieur

de Bourou est très-humide. La mousse y étouffe les arbres et forme comme

de petits autels de verdure autour des fontaines. L'ile nourrit des buffles,

des cerfs, des babiroussas -, on compte parmi ses arbres un ébène vert, une

espèce de bois de fer et le tek ; il est probable que le giroflier et peut-être le

muscadier bravent, dans les lieux solitaires, l'avarice des hommes. Cette

Ile est montagneuse et présente les sites les plus pittoresques ; le pic le plus

élevé n'a guère que 2,120 mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle est

gouvernée par plusieurs chefs presque tous indépendants. Cayeli, qu'on

nomme aussi Bourou, est un joli bourg avec une bonne rade, et un petit

fort où le gouverneur hollandais fait sa résidence.

À 2 lieues au sud-est de Bourou se trouve la petite ile Amblou, qui n'a

que 5 milles de largeur de l'est à l'ouest.

J.'île de Céram, la plus grande des Moluques après Gilolo, a 67 'lieues

de long sur 13 a 14 de large. Cette ile produit encore des dons de girofle;

elle possède de grandes forêts de sagou, qui forment un objet considé-

rable d'exportation. La côte nord-est est couverte de forêts de casuarina.

Les arbres, penchés par-dessus des ravins semblables à des abîmes où
mugissent des torrents impétueux, forment des ponts sans lesquels sou-

vent un canton entier serait inaccessible -, les villages sont situés sur des

terrasses où l'on grimpe par de longs escaliers. On trouve parmi les rochers

une pierre grise propre à supporter le feu de la fournaise la plus ardente;

on distingue aussi de vastes collines de craie d'où descendent des rivières

dont les eaux blanchâtres sont chargées de celle substance. Céram est tra-

versée de l'est à l'ouest par plusieurs chaînes de montagnes parallèles,

VI. A
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dont une parait s'élever au-dessus du niveau de la mer à plus de 2.59S

mètres. Les oiseaux , entre autres le casoar, fourmillent dans les profondes

forêts de Plie.

Parmi les habitants de Céram, les indigènes ou les Alforèses méritent le

plus d'attention. Les hommes ne se couvrent que d'une ceinture roulée

autour des reins ; mais sur la tête, les épaules et les genoux, ils attachent

des bouquets de feuilles de palmier et de fleurs ; leur bouclier carré est

orné avec beaucoup de goût. La faveur des jeunes fllles coûte ici cinq ou

six têtes d'ennemis que Famantdoit apporter aux pieds de sa belle. Pour

surprendre les victimes, les jeunes gens se placent en embuscade dans les

bois, se couvrent de mousse, et prennent dans les mains des branches

d'arbres qu'ils agitent d'une manière si naturelle, qu'on croirait voir des

arbres véritables; ils laissent passer l'ennemi, l'assassinent par-derrière

et s'enfuient rapidement en emportant les têtes coupées. Leur village les

reçoit aver tout l'éclat d'un triomphe barbare, lis ont la vue singulière-

ment perçante, et prennent le cochon sauvage à la course. Les rats et les

serpents font partie de leur nourriture ; ils ne prennent qu'une femme, et

ignorent les désordres du libertinage. Plusieurs princes gouvernent cette

nation, qui occupe tout l'intérieur de l'île.

Les côtes sont habitées par des Malais. Le sultan qui gouverne une

grande partie de Pile est vassal des Hollandais, qui , pour faire cesser la

piraterie des habiluntsde la côte, ont, en 1825, accordé une pension au

sultan de Céram , et ont placé une redoute près de sa nouvelle résidence,

située sur la côte septentrionale. Plusieurs autres princes indigènes dépen-

dent de la résidence d'Âmboine ou de celle de Banda. Sawai et Warou

paraissent élre les ports principaux de l'Ile. Près du premier de ces ports,

à Atitfng, les Hollandais ont établi un poste.

Au su<l de Céram, la petite mais importante île A'Amboine, appelée aussi

Amboun, réclame toute notre attention. Elle a 20 lieues de long, et l'on

é»alue sa population, en 1849, à 277,508 habitants. Une très-grande baie

la divise en deux péninsules et lui donne presque la figure d'un fer à cheval.

Des montagnes de moyenne élévatiu:; couvrent l'Ile, principalement dans sa

partie orientale •, différents ruisseaux arrosent ses campagnes, animées par

de noL'breux hamerix et ci'^bellies par de précieuses cultures. Dans les

champs, ie sol est d'une argile rougoàlre, quelquefois noirâtre et sablon-

neuse, surtout dans les valïôes. Plusieurs roches de l'île sont composées de

schistes fort tem'.es, et tout près on liouve de Tasbeste très-dur. Un beau

granit d'un grain très-fin f;. me la base de plusieurs collines. Â 300 mètres
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^'élévation on trouve des pierres calcaires de la plus grande blancheur.

Le célèbre Rumphius a donné une flore de cette lie; Labillardière y a

ajouté de nouvelles remarques. Le giroflier est toujours la principale plante

qu'on y cultive ; on recueille du café en petite quantité, et il n'est pas

excellent. La plupart des endroits marécageux sont employés à la culture du

sagoutier, dont on fait du sagou, du vin, du sucre et des cordes. Parmi les

meilleurs fruits, on doit nommer plusieurs espèces de lilchi, au nombre

desquels on trouve le ramboutan des Malais {nephelium lappaceum),

diverses espèces de bananier, des orangers, des goyaviers, des papayers,

le beau laurier culilaban, ornement des rivages, et qui donne par la distil-

lation une huile aromatique fort recherchée. L'arbre le plus élevé des forêts

est le canarium commun ; malgré l'ombrage des arbres voisins Veleocar-

pus tnonogyms est couvert jusque dans ses branches inférieures de belles

fleurs élégamment découpées. Dans ces forêts solitaires , dont le soleil

perce difficilement l'épais feuillage, on remarque avec étonnement la viva-

cité des couleurs de plusieurs espèces de plantes parasites, de la famille

des orchidées, fixées pour la plupart sur de gros Ironcs d'abres. On voit

s'élever des endroits les moins fourrés l'arbre désigné sous le nom do caS'

sonia thyrsiflora, qui orne ces lieux enchanteurs de ses larges feuilles

palmées. Parmi les arbres ou arbrisseaux les plus communs, on remarque

le henné, dont l'usage est le même qu'en Egypte, en Turquie, en Arabie et

dans tout l'Orient, c'est-à-dire de servir à embellir le teint des doigts des

femmes; le chulcas paniculata, \echampac, plusieurs espèces d'uvaires et

les jasmins d'Arabie, qui, s'élevant parmi ces arbres charmants, mêlent

leur odeur suave à leurs parfums délicieux. Les bords des ruisseaux et les

lieux marécageux produisent àesjuisiœa tenella, des mangllers, l'acanthe

à feuilles entières. C'est du faux aloès que les naturels retirent le fil dont

ils ont besoin. Plusieurs jardins sont ornés par le buis de la Chine, qui

forme de très-belles allées; la carmantine panachée et le tournesol bigarré

y étalent la beauté de leurs fleurs et de leur feuillage. Sur la pente des

rochers de grès escarpés, qui s'élèvent au-dessus des eaux de l'Océan,

croît \epandanus odoratissima ; il penche vers la mer ses gros fruits sphé-

riques, qui tombent et en couvrent la surface lorsqu'ils sont parvenus à

leur maturité. Pour ajouter encore à la beauté de ces lieux enchanteurs,

on y voit briller les fleurs d'un rouge éclatant des erylhrina coralloden-

drum. La mer est peuplée de coquillages brillants, de poissons bizarres;

ses rivages sont couverts de crabes et d'écrevisses sans nombre.

La ville d'Amboitte, capitale de l'île et résidence du gouverneur général
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des Moluques, est située à rcxirémilù sud-nuest. Les nies régulières,

iarges et propres, (os canaux ei les ponts donnent à cette ville le caractère

national de la Hollandi\ La citadelle est forte. CVst, après Batavia, la plus

importante place des Holland.iis dans celte partie du monde. On y compte

un millier de maisons et 15,000 habitants. Les b>^ars, Thôtel dc-ville,

l'hôpital et deux églises sont ses principaux édifices. L'une de ces églises

est réservée pour les Malais. L'oiflces'y fait dans leur langue.

Un mandarin, qui prend le titre de capitaine, préside à Âmboine au

commerce de la colonie cbinoise.

Les indigènes, qui descendent d'une même souche avec les Malais et les

Javanais, ont adopté l'usage do porter des gilets et des culottes. Ils aiment

le bain et se frottent le corps d'huiles odorantes. Les femmes se chargent

d'un très-grand nombre de bracelets d'or, ornés de cristaux, et taillés dans

des formes singulièrement variées. A la couleur près, leurs charmes person-

nels, réiégance de leurs manières, et l'éclat de leurs vêlements flottants,

vappellent les anciennes Grecques. Leurs danses sont animées par des

chants qui retracent quelquefois les événemonls historiques do leur pays.

Souvent ces chants sont par demandes et jéponses, coinm^ VAmbœbéon des

anciens. Un Amboinois, nommé Ridjali, a écrit en malaiou l'hisioire d'un

canton de l'ile. Mais beaucoup d'usures anciens ont été abolis par le rigo-

risme des calvinistes et la susceplibililé religieuse des ministres hollandais.

Trois ilôts peu élevés, situés à l'exlrémilé occidentale d'Amboine, sont

connus des navigateurs sous le nom des Trois- Frères.

Parmi les iles voisines de Céram et d'Amboine, nous devons encore dis-

tinguer les suivantes : Noessa Laout^ dont les iiabitants, encore en 1708,

étaient anthropophages, et recherchaient surtout les joues et les paumes

des mains comme les morceaux les plus délicats; How'moa, appelée aussi

Honima, Ouléastre et Saparoa, avec un fort hollandais, île très-fertile,

ainsi qu'Orna ou Hauraiica, riche en sources chaudes^ ces trois iles sont à

l'est d'Amboine. On trouve à l'ouest de Céram celle de 3/anipa, monta-

gneuse, fertile et populeuse; et celles de Âélang et de Bonoa, couvertes

de cocotiers, d'ébéniers et de rizières. Bonoa est proprement un groupe de

plusieurs ilôts, autour d'un bon port. A Manipa, la fontaine des serments

{Ager Sampou) est censée donner la gi.le aux parjures qui oseraient boire

de son eau. '

.

Au nord-est et près de Kélang, Bubi csi un îlot peu élevé, où la végéta-

lion est néanmoins comme à Bonoa, Kélang et Manipa, extrêmement forte

et abondante.
.
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Dans les parafes de ces lies, on voit souvent le véritable animal du nau-

tile flumb«'î qui, lorsqu'il est dt-ployô, recouvre en partie sn coquille.

Au sud-est (" "ile d'Amboinc, s'ôlève isolément un petit groupe volca-

nique qui porte .j nom do Banda, d'après l'Ile principale, laquelle s'appelle

aussi Lantoir ou Lonl/ioir. On cultive principalement le muscadier dans

Neh'a, Gounoung-Api , Ay ou Way, et Lantoir. Le muscadier prospère

non-seulement dans un terreau noir, mais encore au milieu des laves do

Gounoung-Api, qui est l'Ile la plus élevée, son sommet étant do 650 mètres

au-dessus de la mer. C'est une montagne ignivome d'une grande activité :

le nom de Gounoung-Api signilic en effet montagne de feu. Aujuurd'hui on

récolle dans ces iles 250,000 kilogrammes de noix muscades, et 75,000

kilogrammes de macis. Il est peut-être bon de faire remarquer que l'on

nomme macis l'enveloppe interne qui se trouve entre la noix et l'éoorce

verte extérieure. Cette colonie est la seule oii les Européens aient exclusi-

vement la propriété des terres. La Compagnie hollandaise, trouvant les

habitants de Banda trop impatients du joug qu'elle imposait, prit le parti

de les exterminer.

A Banda-Neira, la petite ville de Nassau est la résidence du gouverneur

hollandais. Lonlhoir est défendu par les trois forts Belgicot Nassau et /loi'

landia.

Sur l'île de Poulo-Ay^ il tombe souvent de aérolithes.

Après avoir ainsi décrit les Iles remarquables de cet intéressant archipel

des Kpices, jetons un regard sur la mer des Moluques. Comme toutes los

parties de l'Océan voisines do l'équatcur, elle est peuplée de zoophyles,

semée de récifs décorait, soumise aux vents périodiques et constants; elle

ressemble encore aux aulres mers voisines par le grand nombre de volcans

qui en hérissent et en bouleversent le bassin. Mais un phénomène particu-

lier à cette mer, c'est l'arrivée périodique d'un courant d'eau blanche

comme du lait, et qui vient régulièrement, au mois de juin et aux mois

d'août et de septembre, couvrir la surface du bassin où les îles de Banda

sont situées. Cette eau se montre d'abord du côté des iles Key et Timor-

Laout, se répand ensuite jusqu'aux rivages d'Amboine et do Céram au

nord, et jusqu'à ceux de Timor et d'Ombo à l'ouest
j
plus loin, elle se perd

entre Florès et Célèbes. Cette eau répand la nuit une clarté qui la fait con-

fondre avec l'horizon; elle est dangereuse pour les vaisseaux, car la mer

semble bouillonner et éprouver une agitation intérieure partout où elle

passe; les poissons disparaissent tant que dure ce phénomène ^ Cette eau

' Valenlyn, Banda. — Description d'Amboine et des îles de l'Archipel indien.
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blnnclie semble venir des rivages do la Nouvelle-Guinée et du golfe do Car-

pentarie. •

;

' Tablcaix statistiques de la Maloisio.

Sl'PEnFICIE KN Licuca CAKRlies POPULATION AHIOLUK. POPULATION PAR LIIUE CARRltE.

00.700. 9I,(X)0,()00.
",'•

_ 1

SDPtR- POPU- VILLES ET LIEUX
MOHS DIS ILES. liTAT POLITIQUE.

FICIE. LATION. nDMAIIQUADLES.

1 Sumatra 23,000 4,000,000? Royaumrs indépen- /lfA«m.-Pedir.—Si.ik

dants d'Aclicni el de l,.iiit!kal.-Kampar.—
Siak — Lf surplus Pailnii); —Dencoiilen.
soumis à la IlolUmle. — Tappanoiili.— Pa-
(Voir le tableau spé- lembang.
cial).

B.inka, Billitoun, A la Hollande. Id. yinio» (Muntok).
P'.C, Pic 8ii 50,000

'.'Il lan);, Oaltani, Id. Id. Riouv (Rio, Rliiew).
/•le, fie 410 70 000
Hiw 6,700 !»,3(i0.000 Id. Id. Batavia.— Serang.—

Arclilpcl II » Ru.vlenzorg.—Soura-
baya.
Tagal. — Cherlbon.

-

de
Id. Id.

LA Sonde. Raniam.-Sourakanta
Madura 330 304,130 Id. Id. Bangkalan — Sama-

nak.—Pamakassan.
Hall i!l f.ombok. . 560 1,805 000 Id. Id. Karang-Aiii.
SlUIDAVA 800 140,000 Plus, Etals tribulnircs

de la Hollande.
Bima.

Timor 1,700 600,000 Tribut de la Hollande
el du Porlugal.

Dillé (Porlupal). -
Coupang (Hollande).

Florks 9fi0 a')0,ooo Etals imli'peiidants. Laientouk:;.
SuilB,\ 840 20,000 Tribut de la Hollande. Il

\ Weltrr —Timor- II

liùmt, etc., etc. 1,110 290,000 Indépendantes.
BonNÉo. Aiiaiiibas, Cari- Ponlaniaek. — Sam-

inala 37,000 4,000,000 Partie à la Hollande, bas.—Landak —Ban-
-

partie indéprnilanle. jermansinf».- Bornéo.
,

Soiilou cl Holo. . 300 200,000 Etiit indépendant (pi- Bewan (Soulong).

—

Aicliipcl rates). Hassilan.

c L i: Il E .s.
Sanglr, Roiiton.

.

7,550 3,000,000 A la Hollande. Vlaardingen — Me-
fifldo.—liayoa.

LiçonoiiManila. 5,000 2,900,000 A l'Espagne, quelques M.'.iiLLE. — Oavile. —
parties indépendantes l,auag — Biilacan. —

Tial
MiNDAN.lO 3,800 1,000,000 Id. Samboaitgan. — Se-

Arciiipcl l.msan.

,1,,, Miii(loro.-S,imar. Id. Samboangan,
,

"" Z.lm.-P,inay.-
l'iiiLiiTiNKs l'îilawaii.-Cala- 2,500 800,000

miani-s

(Voir le tableau spé-
cial ci-a>rès).

, Gilolo Partie à a Hollande, BHjoli.—Galela.
partie indépendante

l Amboise A la Hollande. Amboine.— Vini Vit-

A''^'"n'' Icéiam Id.

toria.

Ilarou. — Smcuy. —
Ul'S / 2,20U 1,000,00J Lina-Uotta. — Cam-

! .MOI.IDIES. „
Pcrn.itc Id.

bello.

Ternate.
Tiilor Id. Tiilor.

liuiirou Id. Cayeli.
Bnnih, Mulir.etr / Id. Nauau-
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Tableau statistique d Ind^ Mi ^daii«os, en 1850.

M.

IIUIC;kRHiE.

ET LIKVX

IIUUABLE8,

Pedir.—Siak
l.-Kainpar.—
—Dencuiilen.
anuiili.— fa-

:Munlok).

Iio, Rliiew).

— SeranR.—
îopg.—Soura-

•Cheribon. —
.- Suiirakanta
an —Sama-
umakassan.
Aiii.

'ortiipal). —
(Hollande).

ik

lek, — Sam-
Dilak —Ban-
n^.- Bornéo.
Soulong). —

gtn — Me-
iayoa.
— Civile. —
Biilacan. —

gan. — Se-

Galela.

- Fuil Vit-

Sairuy. —
I
— tam-

NONS os» ILK». ntMDi M:E!t.

JavaelMaJura.âiré-

sidencei

I* Java et Madika.
' BATAviA.-Bantam.-DulIrnzore • - Krawani; *

— Clicilbun.— PreanRer — TaRal.— l'rkalun-

§an. — SainarariK. — .lapara. — lU-mbanu.

—

ourabaya.— fianior Man.— Uacicn Kailor.— .

Djokjokai ta.—Suiiiakai-lu.—Maillon — l'adji- 1

lan *. — Keillri. — Pc«oer<E-An.— Bezoeki.— 1

Baojoewanji *

Il* POSSKSÎÎIONS KXTfcniF.inF.S.

/ PadsnR.-Terre
]

' liaiito

tl'IKFICIR. rOl'ULATION

7,000 1 c. 9,ô8i,m0 II.

Sumatra.

nR.-Terre \

Ifl (le Pa-J
^.—Taiia-(

1° Goiiverncm île la c6le ceci

dentale, 3 1 ciideiices ) dang
[ norii / IB,000

a» Subdivision indépendante de Bencuulen. . .

.

3" District des l.ampuns
i° Résidence de Palembang

5° Résidence de Banca, Billilon, Lepar
8° Résidence de Riouw, etc., etc
7° Bornéo. — Résidence niéi-idionale et orientale

Résidence occidentale
8" Gouvernement de Célèbes et dùpcnilances

U° Gouvernement des .Moluques. — Résidences d'Amboine, Ternate,
Banda , Menado •

10° Résidence de Timor et dépendances. (Sumbava.— Florès-— Sumba.
-Solor

Il" Bail et Lombok, dépendantes de Banjoewanji

8la
44U

38,000

6,000

9,400

2,800
»3n

n,î3o,0flo

îiO.OOO

70,000

l,20((.()00

3,(JO(),000

TIS.SOO

8(10,0(10

I.ATi.COn

' Lei résljfncej dont le nom ctt luivl d'un a»iérlquf, n'ont que le tllre de j ous-résiiltneei. - Nou? .nuns con-

sulté, pour ce tableau, le mcmoire analytique qui acconipjgnc la belle carte de i'inde ni:eiland:il>t: de M. lu baron

foyi Derfeldtn de llinileislein. (1841.) V.A. M-L.

Tableau statistique des Indes Espagnoles, ou Capitainerie générale dus Pliilippines.

NOMS DES ILES.

Lu(on

Mimianao
Miiidoro et Panay. .

Mépros, Zebu, Samar
Calamlanes
Mariaunes

PROVINCES.

ToNDO (Manille).— Cavité —Valangas.— Albay.
—Bataugas.—Balacan.— Cacayan (Nueva Se-
govie).— Camarines (Naya).— LaRuna (Pas-
sanlias).— ISuevaecUa (Valert). — PampauRal
(Bdcoloi).— PanRasinan (Llngayen)—Taya-
bas(Vloros, Vlgan) — Zambalej (Licon). . ..

Saniboangan. — Misaeis. — Caraga
;< provinces
;i provinces
1 province
(Mieronésie) 1 province

SOPERFICIE

de la paille

espagnole

7,0001 c

POPULATION

en IISO.

:!,8I5,878 II
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Suite do Ut Desicriptiuii do l'Ocvanie. — Description do la Mélaiiésie,

De cet urcliipel où les Moluqucs élèviMil leurs nuMiiti^'nus cmbuumôcs

d'uromutes, nous passons presque sans inlcrruplion dans la Grande Torro

Oct^uniquc nomin*'-t> .\ouvelle-lIollaiide pur les navigateurs hollandais, qui

nuus en procurf'rn.l les premiers une connaissance positive, dus l'an 1G05,

quoique des Portugais ou des Espagnols y eussent abordé un siècle

uujtiiravant.

Cette lie immense ù laquelle on s'accorde à donner aujourdMiui le nom

ii'Aiislralie, et qui mériterait celui de Continent austraU a, de l'est ù l'ouest,

environ 1,000 lieues de lon;j;ueur, ol du nord au sud 625 depuis le cap

York jusqu'au promontoire WHsoh. Sa superficie est à peu près égale aux

quatre cinquièmes de celle de l'Europe. Nous ne nous hasarderons point

dans son intérieur, encore peu connu ; mais depuis le golfe de Carpen-

tarie, nous visiterons toutes ses côtes, et particulièrement les établisse-

ments si dignes d'inlérêt que les Anglais y ont fondés.

Le golfe do Carpcnturic a 110 lieues de largeur et 130 do profondeur;

son côté occidental est bordé d'un grand nombre d'iles; son sol est sablon-

neux et aride, tandis que le côté oriental offre une terre plus fertile que les

autres parties du golfe. Celles qui bordent ce côté sont désignées sous le

nom de terres de Carpenlarie;m côté opposé s'étend la terre dWrnheim;

cnlie le golfe de Carpentarie et celui de King s'avance vers le nord la terre

de Vaii-Dienien sepletilrionale, prés de laquelle s'élèvent les îles Bai/titrst

et MelviUe; cnlin, à l'ouest s'étend la terre de Witt, devant laquelle se

développent les deux archipels de Dampier et de Bonaparte ^ composés

d'iles sablonneuses cl désertes.

La Cille occidentale, depuis la baie (iM/V/atmc jusqu'au sud du cap Leeu-

M'/w, nous ollie une loii;;ui' suite de terres peu fertiles. La proniiéroest la

terre d' Endtuclit, sur laquelle s'ouvre la vaste baie des Chiens marins,

que Danipior vi'>ila en 1099, et qu'il nomma Sharks-Ruy ou baie du

Jteffiiti, cl il la(iiie II', un siècle plus tard, les marins français qui y ul)or-

dérenUlonnérenl le nom de ce célèbre navigateur. Lu seconde est la terre

d'L'dcls; la.lroisiéme est la terre de Leeuwin.

I
I
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La côte méridionale se subdivise en quatre parties : la terré de Nuyts,

la terre de llinders, qui s'ouvro pour foriiior les golfes de Saint- Vincent cl

do Spencer, h l'onlrép dos(|Ucls se trouvent le port Lincoln, et l'Ile des

Kanijuroos, couvcrlo d»; collinos peu élevées; la terre de Baudin; et entin

la terre de Grent, une dos parties les moins désertes do ce continent.

Le continent austral est une des possessions du gouvernement britan-

nique.

C'est sur la C(^/eon'0n/a/e que s'étend la plus importante colonie anglaise

do l'Australie. Los Anglais mêmes confondent presque toute la Nouvelle-

Hollande sous le nom moderne qu'ils ont donné h cette côte, qui fut oxami'

née en détail par le capitaine Cook, mais dont l'existence et la direction

avaient été conclues par les navigateurs français, d'après la comparaison

des routes tenues pur Abel Tasman.

Une chaîne de montagnes court presque p- i! < itî la côte orien-

tale, mais dans un éloignemcnt de 20 à 30 '
' " l'intérieur. Les

efforts pour franchir cette barrière naturelle oiu vU H'>.B''e'nps infructueux.

Des voyajrcurs modernes ont pénétré dans ce pays peu connu, et ils n'ont

été arrêtés que pur des marais vastes et profonds. Cette partie do l'Austra-

lie est composée do grandes terres propres ù Iq culture, cl arrosées par de

belles rivières. Elle est élevée, mais noi) pas montagneuse, et est eu partie

ombragée par de grands arbres.

Vers le sud-est, des taillis couvrent une grande étendue de côtes, où il y

u aussi beaucoup de marécages. Aux environs de Botany-Bay le sol est

noir, gras et très-fertile en plantes-, c'est de là que vient lo nom qui a été

donné ù celte contrée. La partie nord-est parait plus basse. La côte, cou-

verte de mangliers et de palétuviers, est bordée par une immense chaîne de

récifs, de rochers et d'ilôts ; mais partout une chaîne de montagnes dirigées

du sud au nord termine l'horizon, et, quoiqu'elle ne s'élève pas à la ligne

des neiges perpétuelles, ses terrasses multipliées, et semblables aux Allé-

fîhanys et à l'Allas, ont arrêté la curiosité des Européens. Aux environs de

Port-Jackson, les premières terrasses commencent à 1 et 20 milles anglais.

Plusieurs expéditions, entreprises dans le but de traverser la chaîne,

.naicnt été sans succès, lorsque Wilson, après avoir parcouru 140 milles

anglais dans la direction du sud-ouest, remarqua un plateau assez étendu

et de larges vallées. Depuis, l'on s'est assuré qu'il existe des plaines

immenses à l'occident des montagnes Bleues.

Ces montagnes, qu'on a nommées Bleues vers le nord et Morumbidje

vers le sud, paraissent renfermer toutes sortes de roches granitiques et

YI. 5
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schisteuses. Wilson vit du calcaire et un énorme bloc de sel gemme. Dans

les promontoires, on voit souvent des colonnes de basalte. Dans l'île Howe,

elles s'élèvent a une telle hauteur, qu'on les aperçoit ù la dislance de

12 lieues.

La base du sol est du granit à gros grain, avec de larges plaques de feld-

spath, ordinairement de couleur rose. En certains endroits, le grain de

cette roche, beaucoup plus fin, contient une grande quantité de grenat

brun, ce qui la rend semblable à celle qu'on voit en Amérique dans la

province de Rio-Janeiro. Le granit se présente très-souvent en masses

énormes placées les unes sur les outres, et traversées par de grandes veines

de schistes verdâtres ou tirant sur le noir. Jusqu'ici aucun indice de

métaux; on y trouve, surtout dans les collines de l'intérieur, des mines de

cuivre assez abondantes, du plomb, et l'on y a découvert une couche de

charbon de terre qui pourrait devenir beaucoup plus utile que des mines d'or.

Le mont Ouingen, élevé d'environ 300 mètres, passe peut-être à tor^

pour un volcan en activité. On remarque à côté de la partie qui brûle un

espace couvert d'arbres qui paraissent s'y être élevés depuis que l'incendie

a quitté le terrain. M. Wilson, qui a visité ces lieux, a observé dans une

cavité de la base de la montagne, la présence d'un calcaire noir, et sur ses

flancs des blocs épars de grès rouge, ainsi que des fragments de pierre fer-

rugineuse, de calcédoine et d'agate. Il apprit de témoins dignes de foi qu'un

fracas terrible, comme celui d'une mine qui sauterait, fui entendu dans le

voisinage et la direction de la montagne brûlante avant sa découverte. Aux

environs il remarqua des arbres qui paraissaient ètie pétrifiés sur le sol qui

les avait vus naître.

Les rivières que l'on connaît sur cette côte, et qui prennent presque

tontes leur source dans les montagnes Bleues, ont offert peu d'indices d'un

long cours. Près de la Baie des Verreries, Flinders a trouvé une large

embouchure de tlcuve. La rivière Endeavour, plus au nord, est insigni-

fiante. Celle de Ilawkesbury arrose et inonde quelquefois la colonie

anglaise. Celle de Palerson se rend directement à l'Océan-, celles de

Lachlan et de Macquarie se dirigent dans l'intérieur des terroL^; enfin

celles de Caribbée, Shoal-ffaven, CooUsbundoon, WoUmdilly, Bargo

,

Hunier, Clarence, Bichmoitd, Brisbane et Haslings sont considé

rabk'S.

C'est en 1824 que M. Oxley, ingénieur anglais, a découvert la rivière

qu'il a appelée Brisbaiio, en l'honneur du gonvcrneur de la Nouvelle-

Galles. Elle a son embouchure au fond de la baie Morelon. Sa largeur

s>
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égale celle de la Tamise -, ses eaux sont douces, et sa profondeur est assez

grande pour que des navires de 2ù 300 tonneaux la remontent jusqu'à une

distance considérable. La nature du pays de plaines que traverse la Bris-

bane a fait présumer à M. Oxley qu'elle ne doit pas prendre sa source daas

une région montagneuse, mais plutôt dans un lac qui pourrait bien être le

bassin dans lequel se jettent plusieurs torrents, tels que le Kany et le

Browen, et les rivières de Field et de Peel.

Au nord-ouest de la rivière de Lachlan se trouve le Cowel, qui était

autrefois un lac très-étendu, et qui est aujourd'hui réduit en partie à l'état

de marais. Le grand lac Oualambinghie a 72 milles de circonférence et une

;irande profondeur : il en sort une grande rivière qui semblf couler paral-

lèlement au Wellington. On y remarque beaucoup de poissons et des ani-

maux semblables à de grands chiens, et redoutés des indigènes.

Par une conséquence de sa position au midi de l'équateur, l'Australie a

des saisons qui répondent à celles de la partie méridionale de l'Afrique et de

l'Amérique ; elles sont l'inverse de celles d'Europe. L'été correspond à

notre hiver, et le printemps à notre automne.

Les vents, qui constituent en grande partie les saisons de la Polynésie,

exercent aussi une grande influence sur celles de l'Australie. Ils varient

suivant la latitude où se trouvent les diverses contrées de ce vaste pays ; la

partie comprise entre le 30« et le 45® degré de latitude sud est presque tou-

jours soumise.à des vents d'ouest, tandis que la mousson de l'est règne prin-

cipalement sur la côte septentrionale jusqu'au 23® parallèle. La température

est beaucoup moins élevée dans l'intérieur que sur les côtes, et les hivers

beaucoup plus rigoureux : le printemps est caractérisé par d'épais brouil-

lards, des nuits froides, mais des jours tempérés ; l'été se fait remarquer

par de fortes brises qui durent plusieurs jours-, les matinées et les soirées

sont douces et agrôables, mais la chaleur est accablante et presque insup-

portable vers le milieu du jour : l'automne est marqué par l'inconstance

des pluies, qui sont toujours très-abondantes 5 l'hiver, moins rigoureux

que dans les pays septentrionaux, se montre cependant plus rude que ne

paraît le comporter la latitude de ce pays-, les nuits sont très-froides 5 les

gelées blanches ordinaires, et les ouragans les plus terribles ne cessent de

bouleverser les mers. On trouve, même quelques heures après le lever du

soleil, de ia glace de l'épaisseur d'une ligne. On a vu les chemins couverts

pendant plusieurs jours de neige sur une épaisseur de 63 centimètres, et

des étangs ou réservoirs pris par une glace si épais<;e qu'on aurait pu les

iraverccr avec un chariot chargé, sans crainte d'accident.
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La température de l'air, très-chaude au mois de décembre, fait monter le

thermomètre de Fahrenheit alla degrés (46<> cent.)-, on a vu les forêts et

les herbes prendre feu; le vent du nord-ouest, semblable au khamsym de

l'Egypte, brùie la terre et la réduit en poudre; souvent une pluie violente,

qui tombe sur les montagnes Bleues, enfle subitement les rivières, dont les

eaux, aussi prodigieusement accrues que rapidement écoulées, déposent

un limon fertile. Quelquefois des gréions d'une dimension énorme, de 20

centimètres de long, par exemple, dévastent toutes les cultures.

Malgré ces inconvénients, le climat est très-salubre et très-favorable à

la multiplication de l'espèce humaine, surtout vers la partie méridionale

que les Anglais appellent Languedoc austral. Plusieurs de ceux qui arri-

vent dans la colonie anglaise avec une santé délabrée recouvrent bientôt

leurs forces et parviennent à une extrême vieillesse. La coqueluche, la

fièvre scarlatine et l'hydrophobie sont inconnues dans ce pays*, les érup-

tions cutanées sont rares ; toutefois, le corps des indigènes se couvre sou-

vent d'une croûte, ce qu'ils attribuent à leur habitude de manger constam-

ment du poisson. Les naturels qui vivent sur la côte, et surtout ceux dont

le poisson est la principale nourriture, sont exposés aussi à une maladie

très-voisine de la gale, qu'ils nomment djîball-djîball; quelquefois elle

devient générale. En 1791 elle fit les plus grands ravages. La petite-vérole

n'a pas encore paru parmi les colons; cependant, en 1789, elle éclata chez

les indigènes et y fit beaucoup de victimes.

Comparée aux autres parties du monde, l'Australie est une terre de con-

trastes. Outre le casoar, dont nous avons déjà parlé, on y voit les raéli-

phages, oiseaux qui ont une sorte de balai au lieu de langue, des cygnes

noirs et des aigles blancs; les ornithorhynques, quadrupèdes à bec d'oi-

seau ^ des fleuves qui , au lieu de se jeter dans la mer, prennent une direc-

tion contraire, et vont se perdre dans les marais ^ des plaines immenses, où

l'on remarque le même sol, la même eau, les mêmes espèces d'arbres,

d'oiseaux, de poissons, d'animaux, dans un rayon de 4 lieues comme dans

un rayon de 60; une terre où les saisons sont inverses, où le baromètre

descend avec le beau temps et s'élève à l'approche des orages; un conti-

nent où le vent du nord est le vent chaud, et celui du sud le vent

froid. -

La végétation de la Nouvelle-Galles du sud nous présente ces deux

arbres à gomme, Veucalyptus resinifera et la xanthorrhea, qui caracté-

risent toute l'Australie. On exporte de l'acajou, et on a découvert de gros

arbres semblables aux pins et aux chênes ; mais on prétend que le bois de
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charpente que fournissent les forêts est cassant et ne peut être d'aucune

utilité. Il est vraisemblable que l'intérieur du pays offrirait une végétation

bien différente de celle des côtes.

La nature a refusé à cette contrée les plantes alimentaires. Quelques

joncs de mauvaise espèce, des racines d'arum ou de fougère, le palmier

sagoyer, le chou-palmiste, une espèce de pisang sauvage, sont les seuls

végétaux qui fournissent de la nourriture à l'homme. L'eucalyptus pipe-

rita donne une huile très-efflcace contre la colique. Les pêchers, le mais

et l'orge ont réussi. Le mais rend deux cents fois la semence. Les vignes

ont prospéré, mais le vent brûlant de l'intérieur est venu les détruire.

Parmi les mammifères connus à la Nouvelle-Galles, le plus grand est le

kanguroo, qui a quelquefois 1 mètre 62 centimètres, et qui tue un chien

de chasse d'un coup de sa queue; mais ces animaux deviennent chaque

jour plus rares. Le wombat, espèce d'opossum ou didelphe, a quelque

chose de l'ours. Le phascatomys ou souris à bourse, et l'écureuil volant

sont des exemples de la tendance de toutes les races animales de ce pays

à se rapprocher du genre des didelphes, par cette espèce de bourse que

forme la peau de leur bas-ventre. Le tachyglossus a la figure du hérisson

d'Afrique et la manière de vivre de l'ours fourmilier d'Amérique. On n'est

pas sûr qu'il s'y trouve des loups. Les chiens naturels sont de l'espèce du

chacal } ils n'aboient jamais ; quelques-uns sont très-beaux.

Les oiseaux sont ici très-abondants en espèces et en individus. Parmi

ceux qui ressemblent à des oiseaux asiatiques, on compte l'aigle brun,

plusieurs faucons, un grand nombre de beaux perroquets, des corbeaux,

des corneilles, et une grande espèce de martin-pêcheur; on voit aussi des

outardes, des perdrix et des pigeons. Mais la Nouvelle-Galles méridionale

possède des oiseaux qui lui sont propres. Le plus grand est une nouvelle

espèce de casoar, que l'on assure avoir 7 pieds de long ; sa chair a le goût

de celle du bœuf. Cet oiseau tient le milieu entre le casoar des Moluques

et le toucan d'Amérique. Autant le casoar se distingue par sa grandeur,

autant la mœnura superba éclate par sa beauté. Cet oiseau , assez rappro-

ché du faisan et du paon , porte une queue en forme de lyre, toute brillante

de teintes d'orange et d'argent. Parmi les oiseaux aquatiques, on trouve le

héron, une sorte d'ibis ou courlis, et des pélicans gigantesques. Il y a aussi

des canards et des oies d'une espèce particulière. Le cygne noir est une

production rare de ce continent : il est supérieur au blanc pour la gran-

deur ; le bec est d'un riche écarlate, avec une petite tache jaune au bout
;

tout le plumage est d'un très-beau noir, hors les plumes primaires et secon-
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daires, qui sont blanches; les yeux sont noirs, et les pieds d'un brun

obscur : on k trouve dans la rivière de Uawkesbury et autres eaux fraîches,

près Brokenbay -, il a tous les mouvements gracieux de Tespèce blanche.

C'est le navigateur hollandais Vlaming qui, le premier, découvrit cet ou^eau

sur les bords du fleuve des Cygnes, dans la Terre d'Ëndracht.

Les tortues appelées tortues vertts abondent dans Tile de Norfolk et de

Howe : elles se montrent aussi sur les c6tes de l'Australie. Il y a plusieurs

lézards et serpents. Le crabe bleu est d'une rare beauté. Les papillons

brillent des plus éclatantes couleurs.

Parmi les cétacés, on remarque des dauphins et des marsouins. Oii

trouve aussi une espèce singulière de poissons qui, laissée par le reflux sur

la grève, y saute comme les grenouilles, à l'aide de fortes nageoires. Ainsi,

dans ces régions du monde, les caprices de la nature ont non-seulement

confondu les oiseaux avec les quadrupèdes, mais elle a en quelque sorte

permis aux poissons d'envahir la terre. Probablement l'instinct dos ani*

maux n'aura nulle part sur le globe eu un théâtre plus libre pour se déve-

lopper; l'homme, dégradé au dernier rang de l'état de sauvage, n'a pu gêner

l'industrie des animaux, fort supérieure ici à la sienne.

La Nouvelle-Galles paraît offrir au moins trois variétés indigènes d'habi-

tants, quoique toutes appartenant à la race des Nègres-Océaniens. Aux

environs de la baie des Verreries on a observé des sauvages dont la grosse

tè\e se rapprochait par la forme, le peu d'ouverture de l'angle facial et les

protubérances, de ceile des orangs-outangs; l'intelligence bornée et pres-

que nulle de ces êtres, d'ailleurs très-velus et très agiles à grimper sur les

arbres, les plaçait à peu de distance des singes. Au sud-ouest de la colonie

anglaise, on a trouvé des tribus qui parlaient une langue particulière et qui

avaient une constitution plus forte que les sauvages voisins de l'établisse-

ment. Ceux-ci sont les seuls que nous connaissions bien. Il n'y a peut-être

pas de peuple sur la terre qui ait fait moins de progrès vers la civilisation.

Ils sont simplement divisés par familles ou par tribus, dont chacune est

distinguée en ajoutant «jfd/ au nom de la place où elle réside; ainsi la côte

méridionale de Botauy-Bay est appelée Gwe», et la tribu qui y réside

• Gwea-Gal, »

Ces tribus n'ont point de communication entre elles ; d'où résulte, sui-

vant M. Lesson, l'état de barbarie profond dans lequel elles croupissent,

et dont rien ne semble devoir les tirer. Partout elles montrent une complète

ignorance, une grande misère et une sorte d'abrutissement moral. Les

deux sexes sont niis et ignorent la pudeur; ils ne paraissent avoir senti la

t
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nécessité de vêtements de laine que pour se garantir la poitrine. En vain

a-t-on essayé de les amener à des idées de civilisation en leur bâtissant d<3s

maisons et en leur fournissant des vivres plus abondants et plus sains que

ceux qu'ils se procurent avec tant de difficulté -, ils se sont jusqu'à présent

montrés rebelles à toute espèce d'amélioration : la vue dos cités europénncs

qu'ils visitent souvent, n'a excité chez eux aucun désir d'imitation; ils se

livrent même au sein de ces cités aux actes qui révoltent le plus la morale

publique ; ils n'ont adopté des Européens que des vices honteux et un goût

désordonné pour les liqueurs fortes. La liberté parait élre le besoin qui les

domine, ils préfèrent leur indépendance misérable aux douceurs d'une vie

paisible.

Les traits des jeunes ftUes sont rarement gracieux, et ceux des femmes

qui sont devenues mères sont presque repoussants. La taille de ces tribus

est au-dessous de la moyenne, leur face élargie transversalement, leurs

sourcils saillants, leurs yeux, dont la sclérotique est jaunâtre, sont très-

enfoncés. Une barbe noire et épaisse qu'ils brûlent de temps en temps, et

tes os dont ils séparent le cartilage du nez, donnent oux hommes un aspect

dégoûtant, auquel se joint la puanteur de leur peau frottée d'huile de pois-

son pour les défendre des injures de l'air et des moustiques. Ils sont dans

l'usage de se frotter avec le poisson tout entier, et font cette opération avec

tant de malpropreté, qu'on voit quelquefois les entrailles du poisson rôtir

sur leur tête à l'ardeur du soleil, et l'huile découler sur leur visage et fur

leur corps. Ils apprennent aux enfants à se frotter ainsi dès l'ilge de dciix

ans. Ils se colorent la figure en blanc et en rouge : la première couleur e«t

employée quand ils se préparent à la danse, et la seconde lorsqu'ils vont au

combat. D'autres, tout baibouiilés dernoir, tracent un large cercle blanc

autour de ch que œil, et des lignes de la même couleur sur les bras, les

cuisses et les jambes
,
quelquefois même ils se font des plaies profondes

avec des coquilles; et plus lard ces plaies, en se cicatrisant, figurent sur

leur corps des échelons, des coutures, qui sont considérés comme des orne-

ments très-distingués. Au moyen d'une gomme qu'ils trouvent sur les

arbres, ils se garnissent les cheveux de morceaux de bois, d'arêtes de pois-

son, d'os et de plumes d'oiseaux, de dents de kanguroo ou de queues de

chien. Plusieurs se tressent les cheveux avec de la gomme, ce qui les rend

semblables à des morceaux de corde. . ; -t ;f • -.

Leur vue est extraerdinairement perçante. Quelques-uns sont presque

aussi noirs que les nègres d'Afrique , tandis que d'autres sont couleur de

cuivre. Leurs cheveux, ordinairement noirs et quelquefois rougeàtres,

«'
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sont longs, sans être laineux comme ceux des Ârricains ; ils ont le nez

aplati , les narrines larges ^ les lèvres médiocrement épaisses , avec une

bouclie d'une largeur démesurée, mais les dents fort Manches, égales, ser-

rées et très-saines. Leurs bras, leurs jambes, leurs cuisses, sont d'une

maigreur extrême, sans doute à cause de leur mauvaise nourriture. Ce qui

confirme celte opinion , c'est que plusieurs de ces sauvages qui ont vécu

parmi les Européens, en participant à leur nourriture, sont devenus en

peu de temps bien proportionnés. Leur torse parait plus développé que

celui des Européens; mais si on les examine attentivement, on ne tarde

pas à s'apercevoir que ce n'est que l'extrême maigreur des jambes qui

fait paraître cette partie très-développée. Leur ventre arrondi paraît avoir

une grande propension à devenir gros, ce qui peut provenir de l'habitude

qu'ils ont de manger avec excès toutes les fois qu'ils trouvent de la nour-

riture. Ceux qui habitent les côtes ne vivent que de poissons, tandis qu'un

petit nombre subsistent dans les bols, des animaux qu'ils peuvent attra-

per, ou grimpent sur le,< arbres pour manger le miel et prendre les écu-

reuils volants et les opossams, qui deviennent de jour en jour plus rares par

la chasse continuelle qu'ils leur font. Lcrègne végétal ne leur offre pour

nourriture que la racine de diverses fougères et quelques bulbes d'orchi-

dées : aussi éprouvent-ils souvent les effets de famines désastreuses. C'est

alors, dit Collins, qu'on rencontre ces malheureux indigènes, réduits à un

tel excès de maigreur, qu'on les prendrait pour des squelettes, et qu'ils

paraissent sur le point de succomber d'inanition. Ceux qui habitent les

contrées centrales de l'Australie, n'ayant pas la ressource des productions

maritimes, sont réduits à dévorer des grenouilles, des lézards, des serpents,

diverses espèces de larves, et particulièrement les grosses chenii'es qui se

réunissent autour de l'eucalyptus résineux. Les araignées elles-mêmes

font partie de leurs repas dégoûtants. Dans d'autres circonstances, ces

hordes misérables sont réduites à vivre de certaines herbes et à ronger

l'écorce de quelques arbres ; enfin, il n'est pas jusqu'aux fourmis nom-

breuses qui dévastent leur sol qu'elles n'aient été contraintes de faire ser-

vir à leur nourriture. Lorsque les vivres leur manquent totalement, ils

tuent les nouveau-nés.

Leurs huttes ont la forme d'un four ; le fou est placé à l'ouverture, tan-

dis que la fumée et les ordures restent dans l'intérieur. Là, ils dorment

pêle-mêle, autant du moins que le leur permettent leurs inimitiés fré-

quentes et leurs nombreux assassinats.

Leurs armes seules prouvent qu'ils participent au don de l'intelligence.

Mm

%
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Les javelots lancés avec beaucoup d'adresse, dessus un support en bois,

peuvent être redoutables même aux Européens. Ils tuent le^ poissons

avec une espèce de fourche, qui n'est autre chose qu'une canne de 5 à 6 '

mètres de long, terminée par quatre pointes barbelées; ces pointes sont

des morceaux d'os soudés au bois avec de la gomme. On les voit dans les

pirogues , le visage près la surface de l'eau, dans une attitude commode

pour frapper leur proie, qu'ils manquent rarement. Les femmes emploient

des lignes d'écorce d'arbre et des hameçons faits avec la coquille de la pin-

ludine perlière, frottée sur une pierre jusqu'à ce qu'elle ait pris la forme

convenable. C'est pour leur rendre plus facile cette occupation que lors-

qu'elles sont jeunes on leur coupe les deux phalanges du petit doigt de la

main gauche. Pour cela on lie fortement la deuxième articulation, et le

doigt tombe bientôt de lui-môme: celles qui n'ont pas subi celte opération

sont regardées avec mépris. ' ,

r
. .s'

A l'âge de quinze ans, les garçons subissent l'opération qu'il appellent

fjna-noung, et qui consiste à faire un trou à la cloison du nez pour y passer

un morceau d'os ou de roseau, ce qui, à leurs yeux, est un ornement très-

distingué : cette opération ne se pratique guère que sur les garçons, quoi-

qu'on ait vu quelques femmes qui l'avaient subie. C'est aussi au même âge

qu'ils sont admis au rang d'hommes, en se soumettante la perte d'une des

dents de devant. Lorsqu'ils ont subi celte opération, ils ont le droit de se

servir de la lance et du casse-téte, et d'enlever les ûlles qui leur plaisent

pour en faire leurs femmes. f=^
"

*

Rien n'égaie la conduite brutale de ces tribus envers le sexe le plus

faible. Pour obtenir la main d'une femme, ils épient sa retraite, et, la

jetant ù terre par des coups multipliés de bâton ou d'une épée de bois, ils

la conduisent, baignée de sang, à leur maison, où la cérémonie nuptiale

s'achève d'une manière trop dégoûtante pour être rapportée.

La polygamie est générale, mais les femmes se vengent en prenant i*!u-

sieurs maris, et souvent en donnant la mort au leur. Elles sont mainte-

nues dans le plus grand asservissement; quand une tribu eu voyage ren-

contre des étrangers, elles doivent s'arrêter à une grande dislance, et ne

peuvent s'approcher qu'avec la permission expresse des maris. Une con-

travention à cet usage serait aussitôt punie d'un coup de casse-tête qui ^e

manquerait pas de leur fracasser le crâne. Elles ne sont pas pour cela enne-

mies de leurs maris, et, si l'on peut parler ainsi, les coups qu'ils leur pro-

diguent ne font qu'augmenter leur attachement et leur tendresse. Plus elles

ont de cicatrices, plus elles sont estimées : aussi sont-elles très-soigneuses

VI. R
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à les montrer comme des marques dlionncur. On n'a jamais observé qu'il

existât dans une famille des enfants de plusieurs femmes. Gomme on doit

bien s'y attendre, celles-ci sont dans des querelles continuelles, fomentées

par l'orgueil et la jalousie. La première réclame le droit exclusif aux faveurs

conjugales, et celle du dernier choix est comme esclave de sa rivale. Ils ne

gardent jamais les enfants mâles d'origine mélangée ; ce qui parait ('.voir

être attribué à la crainte qu'ils ont de lu supériorité des êtres procréés par

des individus de leur espèce et d j la race blanche. Pour éviter l'ennui de

porter leur enfant, les femmes ont recours à une opération nommée mibra,

qui consiste à se faire avorter en se faisant fouler le ventre, ce qui cause

toujours la mort de l'enfant et souvent celle de la mère. Elles ne regardent

point la pudeur comme quelque chose de louable. Cependant, après s'être

aperçues que les Européens attachaient à leur nudité une idée d'infamie,

elles sont devenues extrêmement réservées envers les étrangers, et ne

paraissent jamais devant eux sans faire apercevoir sur leur front les mar-

ques de leur honte : toutefois, elles conservent auprès de leurs maris leurs

anciens usages.

Ils n'ont qu'une faible idée d'une existence future, et croient qu'à leur

mort ils retournent aux nuages, d'où ils sont originairement descendus :

idée singulière, qui se retrouve chez les Haraforas ou Alforèses de l'ile de

Céram. Ces pauvres sauvages sont aussi esclaves de la superstition : ils

croient à la magie, aux sortilèges, aux spectres ; les derniers doivent leur

origine aux insomnies et aux terreurs d'une vie misérable.

Quand une personne qui a passé le terme moyen de la vie humaine

meurt, on s'empresse de construire un bûcher. On présente successive-

ment le corps aux portes des maisons que le défunt avait coutume de fré-

quenter, après quoi on le place sur le bûcher. Le lendemain, le plus proche

parent va ramasser les cendres et les mettre en terre ^
puis il en forme un

tertre auquel il donne autant de régularité qu'il est possible, et qu'il aban-

donne après avoir placé dessus le morceau d'écorce d'arbre qui lui a servi

à construire ce modeste monument. Â la mort des jeunes gens, les femmes,

les enfants et plusieurs naturels poussent des cris aigus et des lamentations

multipliées, et deux hommes se battent à coups de casse-tête. Cette scène

est suivie d'un morne silence, qui n'est interrompu que par de nouvelles

lamentations au moment où le corps est mis dans une pirogue avec ses

instruments de pêche et ses armes. Pendant que le corps est élevé sur la

tète de deux hommes, d'autres agitent des touffes d'herbe, tantôt en avant,

tantôt en arrière, comme pour chasser les mauvais génies. On dépose
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cnsuite le corps daBS la terre, les pieds tournés vers le nord et la face vers

le soleil à midi. La tombe est recouverte et entourée du côté du 3ud d'une

rangée d'arbustes en demi-cercle. Un horrible usage ordonne d'enterrer

vivant dans lo. tombe de la mère l'enfant qui, étant à la mamelle, perd celle

qui lui a donné le jour. Le père le place dans la tombe, jette sur lui une

grosse pierre, et aussitôt les spectateurs le couvrent de terre. Ce malheur

ne peut être évité que si quelqu'un offre une nourrice ou s'engage à tenir

lieu de père à l'enfant, quoique le véritable pèn existe. Cependant ces

barbares ont été vus pleurant sur le tombeau d'un fils, d'un ami ; leurs

regards, rendus humains par les larmes, se tournaient tantôt vers le ciel

,

tantôt vers la terre, et semblaient indiquer qu'il y a entre eux quelque rap-

port. Les cérémonies funèbres terminées, il est défendu aux spectateurs de

prononcer, sous aucun prétexte, le nom du défunt, qui semble, par là,

condamné à un éternel oubli.

Les naturels de l'Australie témoignent beaucoup de respect aux vieillards,

et n'éprouvent pas ce désir irrésistible de voler qui domine les insulaires de

la Polynésie. Leur langage est agréable à l'oreille, expressif et sonore; il

n'a d'analogie avec aucune autre langue connue , mais les dialectes des

diverses parties du pays sont tout à fait différents.

Les armes dont ils se servent dans leurs combats, toujours acharnés,

sont le bmmerang, fait avec un bois naturellement trés-dur et très-pesant,

que l'on expose au feu pour le durcir davantage; sa forme est celle d'une

lunette, ou plutôt de deux bras légèrement courbés, formant au milieu un

angle très-ouvert ^ il est cependant fait d'une seule pièce de bois aiguisée

des deux côtés. Il se lance de bas en haut dans une direction oblique : il

frappt en retombant avec beaucoup de force et de vitesse. On s'en sert aussi

pour !a chasse. Ils ont jusqu'à huit sortes de lances, distinguées par le

nombre de barbes et la forme des dards. Ils sont fort adroits et frappent

souvent le but de 60 ou 70 pas. Le bâton pour le lancer porte le nom de

womerra; il est long û'un mètre environ, avec un croc à un bout et une

coquille à l'autre. Ils ont les waddis ou casse-têtes de plusieurs genres, et

un sabre de bois recourbé. Leurs haches en pierres furent au commence-
ment funestes aux Anglais. Leurs armes défensives sont le bouclier, qui est

de deux sortes, l'une en écorce, qui ne peut résis:er aux coups de la lance,

l'autre en bois durci au feu, qui est très-propre à cet effet, mais peu usitée

à cause de sa pesanteur. -^ , -. > ^;

Les indigènes des environs de la baie d( ireton, quoique éloignés de
plus de 140 lieues de Port-Jackson, ont piv^que les mêmes mœurs et les
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mômes coutumes. Le poisson fait ia bo^e de leur subsistance, ce qui les

oblige de changer de lieu à mesure que le poisson devient rare. Pour le

prendre, ils se servent d'une espèce do Tdets faits d'ècorce de hourragong,

qui ressemblent beaucoup aux filets do chan\Te. licurs cabanes, bâties de

branches entrelacées et couvertes d'évorce du thea-fre$, peuvent contenir

dix ou douze personnes. On y remarque une grande propreté. Les deux

sexes »ont nus: de petites lanières de peau de kanguroo ou d'opossum

enveloppent seulement leurs bras et leurs mains : les femmes paraissent en

cet état sans la moindre honte devant les étrangers. Les diverses tribus se

distinguent par la différence des couleurs dont elles se peignent le corps
;

les unes se noircissent entièrement avec du charbon et de la cire; d'autres

se peignent en rouge avec une espèce de terre qu'ils brûlent et réduisent en

poudre ; d'autres enfin se noircissent et se barbouillent ensuite cerlaines

parties du corps avec une préparation blanche.

Les tribus de Paramalla, de Balhurst, de MovcMouc ou King^s- Valley,

Je BiUe-Biarra, de Wellington- Valley, de Biugoum, de Moudjal, de Non-

douraX elùePialang, quoique généralement semblables à celles dont nous

venons de parler, offrent quelques traits qui leur sont particuliers. Ces

indigènes sont grands, robustes et très- bien proportionnés-, à les voir, on

dirait qu'ils ont une nourriture abondante ; ils aiment beaucoup le pain, le

lait, le sucre, le tabac, mais ils se soucient pcii des liqueurs fortes. l's

n'ont point de lignes de pèche, quoique les rivières abondent en poissons
;

ils en prennent quelques-uns avec leurs lances, ils sont très-jaloux d'être

rasés, et plusieurs ont la chevelure proprement peignée. Leur caractère est

gai et porté à la douceur. Leurs habits sont de grands manteaux de peaux

d'opossums cousues ensemble avec des aiguilles en os et les poils de la

queue de cet aninal. L'hiver ils tournent le poil contre leur corps, et l'été en

dehors. Ils ne peuvent comprendre les indigènes des côtes ni en être enten-

dus, les mêmes objets portant chez ces deux peuples des noms très-différents.

On n'évalue pas au-delà de 60 à 80,000 la population indigène de l'Aus-

tralie, qui parait s'éteindre de jour en jour ^ elle appartient, ainsi que nous

Tavons dit, à la race des nègres Papouas, dont elle forme une variété parti-

culière. Les Européens ont à diverses reprises tenté de s'établir sur les

côtes de cet immense conti.ient, et, dès l'année 1616, les Hollandais les

avaient fréquentées, m.'isce fut sans succès; les Anglais, seuls, sont par-

venus, à force de patience et de cette intelligence colonisatrice qu'ils pos-

sèdent à un si haut degré, à y fonder des établissements durables. Aujour-

d'hui ces derniers forment quatre groupes principaux : la Nouveiio-Galles
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du Sud, ou Australie Orientale, dout la fondation remonte à 1788; l'Aus-

tralie-Heureuse ou Victoria, qui, aous lo nom do district de Port-Piiilipp,

dépendit longtemps de la Nouvelle-Galles du Sud ; l'Australie-Méridionale»

colonisée en 1837. et l'Australie-Occidentale, colonisée en 1839.

Nous allons visiter successivement ces colonies, qui sont administrées

» liacunc par un gouverneur particulier, qui relève du gouverneur général

de Sydney, en suivant les côtes de la Nouvelle-Hollande. Nous commen-

cerons parla côte orientale.

L'Angleterre avait dopuis longtemps l'habitude de se défaire des mau-

vais ciloyens d'une manière à la fois philanthropique et politique ; on les

envoyait cultiver et peupler quelques terres lointaines. C'est ainsi que se

sont peuplés les bords du Polowmak et de le Delaware. Après la guerre

d'Amérique, on ne savait dans quelle contrée envoyer les criminels con-

damnés à l'exil par les lois. On Ht d'abord examiner par M. Home Popham

la côte de Cafrerie, entre le cap Nègre et le cap do Bonne-Espérance ; mais

sur les in.stancesdu savant Banks, UNcuvelle-Galles Méridionale obtint enfin

la préférence. Le premier vaisseau chargé de colons y arriva le 20 janvier

1788. Botany-Bay n'ayant pas répondu aux espérances qu'on s'en était

formées, le gouverneur Philips résolut de transférer la colonie dans un autre

port excellent, 12 milles plus baut vers le nord, appelé le Port-Jackson,

du nom du matelot qui y pénétra le premier, et qui est uu des plus beaux

du monde; il s'étend environ 12 milles en longueur, avec de nombreuses

criques ou baies. Broken-Bay est une autre baie plus vaste, où la rivière

Hawhesbury et autres ont leurs embouchures, tandis que le Port-Jackson

ne reçoit que doux ou trois petites rivières.

Le premier navire qui arriva à la NoUvelle-Galles y débarqua 760 con-

damnés. En 1821 , on y comptait 38,000 habitants, dont la moitié étaient

desconvtc/« ou condamnés à la déportation; bientôt des colons libres vinrent

y déposer un germe plus fécond. L'occupation était assurée ; l'Australie,

siège d'unegrande activité commerciale, réclamait une organisation morale,

il fallut songer à délivrer ce pays du contact délétère d'un élément de popu-

lation vicié et corrompu ; en 1840, le gouvernement de la métropole décida

que l'Australie ne serait plus une colonie pénale, et que, dès l'année sui-

vante, les condamnés cesseraient d'être employés dans les travaux particu-

liers; la colonie devint exclusivement politique et commerciale en 1843, on

y institua une législature particulière, et depuis cette époque, elle a pris un

si rapide accroissement, qu'en 1848 on y comptait 220,471 habitants,

parmi lesquels il restait à peine 6,000 convicts.
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Le territoire de la Nouvelle-Galles du sud ou de VAustralie Orientale

(Neto south Wales), s*étcnd du cop Yorl(, sur le détroit do Torrcs, au pro-

montoire Wilson, sur lo détroit do Dass. La partie colonisée et cultivée ost

^tvaluéo ù 5,000 lieues carrées; elle est partagée en 20 comtés avoisinnnt

Sydney, et en 8 districts plus éloignés, dont le plus important est celui de

Porl-Macquarie.

Nous allons parcourir les plus importants comtés on commençant par

ceux du midi.

Le sol du comté d^Argyle, situé dons l'intérieur de la Nouvelle-Galles,

est composé d'une marne rouge, profonde et trés-fertilc, surtout en indigo.

Il est arrosé par les rivières de Wohuulilly, de Cooksbundoon , de Caribbée

etdeSlioal-IIoven. En franchissant ce dernier cours d'eau, on entre par la

partie sud-ouest dans le comté de Camden, dont le sol nourrit un grand

nombre de bestiaux et produit d'assez riches moissons. Sa longueur, du

nord au sud, est de 24 lieues, et sa plus grande largeur do 13. Sa partie

orientale est baignée par TOcéan, et l'intérieur est coupé par la Warru-

gamba.

Le Népéan sépare le comté précédent du comté de Cumberland, qui est

le plus intéressant, puisqu'il renferme la plus importante ville de l'Austra-

lie. Baigné par la mer à Test, borné par des montagnes au sud, il com-

prend le vaste havre de Port-Jnckson, qui a 5 lieues de longueur et 1 dans

sa plus grande largeur. On y a élevé un magnilique phare que les naviga-

teurs aperçoivent de fort loin, et dont la tour a pour base un éditlce qui

sert de caserne pour les soldats. Son élévation au-dessus du sol est de

22 mètres, et de 114 au-dessus du niveau delà mer. C'^^t sur lf bord

méridional de ce port, et sur le revers de deux coteaux qu'est située Syd-

ney. Cette capitale, fondée en 1788, est déjà la pltt> inr-upiée de toute

l'Océanie centrale. Elle est le siège du gouvernement ^»iK'ral, d'un évêché

anglican et d'un vicariat apostolique. Elle renferitto un observatoire, un

théâtre, plusieurs manufactures, des banques, une écolo de commerce, des

écoles gratuites, quelques autres établissements d'instruction, une société

philosophique, une d'agriculture et d'horticulture ; on y publie six jour-

naux et une revue scientifique sur le plan de celle d'Edimbourg. Parmi ses

4 ,500 maisons on en compte une centaine en pierre, 2 à 300 en briques, le

reste est en bois. On y voit une grande place entourée de magasins, deux

temples de méthodistes, deux églises anglicanes, une chapelle catholique

et des hôpitaux. Le palais du gouverneur, la bourse, les casernes, les pri-

sons et le grand hôpital de la colonie, sont les édifices les plus remar-

-9
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qunblos. Son port magniflquc, sos magasins, ses quais, son pharo, lui

donnent l'apparence d'une cité maritime de rAnglcterre ; la beauté de sou

climat Cl la técondilé do oon sol l'ont fait surnommer le Montpellier de

rOcéanio; ses rues sont larges, droites et bien éclairées; partout un y

remarque une active industrie. On y u établi une tannerie, une munulac-

turo de draps, deux fabriques do rbu|>euux et une do poterie grossière eu

terre ou en étain. Plusieurs voitures publiques parlent chaque mutin de

Sydney pour les autres villes do la colonie. Parmi les habitants, il s'en

trouve, comme on le sait, qui ont été déportés pour de graves délits^ mais

leur moralité s'améliore tellement pendant la traversée et durant le si-jour,

que les vois y sont extrêmement rares. On y compte environ 30 à 40,000

habitants. Ses environs sont généralement fertiles, ils réunissent les pro-

ductions des tropiques et celles de l'Europe. La vigno donno de bon vin.

Il y avait d(!s terrains stériles ; mais on y a planté Vasclepius syriacus qui

y prospère et donne un duvet soyeux dont on fabrique une étoffe qui tient

de la soie et de la batiste.

Pur un temps cliiir et serein, dit un voyogeur, on découvre les montagnes

Bleues du haut de la ville de Sydney, c'est-à-dire à la dislance de 50 milles.

Elles se présentent alors comme un rideau bleuiUro peu élevé au-dessus de

rhorizon, et dont l'uniformité laisse à peine soupçonner quelques plans

inférieurs. Observées ù 25 milles d'éloignement, elles offrent moins de

régularité dans leurs créles : on distingue çù et là quelques cimes plus har-

dies ; les plans se dessinent sur plusieurs lignes, qui paraissent s'élever

davantage à mesure qu'elles s'enfoncent dans l'intérieur du pays, et leur

couleur, devenue plus sombre, semble indiquer une constitution aride cl

sauvage.

A une lieue cl demie de Sydney, dans un vallon qu'arrose la rivière de

Paramatta, qui va joindre la mer à l'extrémité du Port-Jackson, et que tra-

verse une Lelle route semblable ù celles de l'Europe, on voit Paramatta,

ou mieux Mose-llill, petite ville de 6,000 ûracs, remarquable par sa

grande wanu facture de draps où travaillent des femmes, ainsi que par sa

loue de bestiaux, par l'école instituée pour répandre l'éducation et la civili-

ttion chez les indigènes, et par son bel observatoire fondé en 182J. On y

( onstruit plusieurs hôpitaux. Chaque maison de cette ville est séparée

iomme une maison de campagne et entourée de jardins. Elle est située

dans le cotnté de Cumberland, où d'autres villes attirent notre attention.

Fondée avant les autres cités de la colonie, Windsor compte 5,000 habi-

tants; elle est agréablement située à 35 milles de Sydney, sur le sommet
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d'une cdiline d'où Ton découvre les plaines riches et ferliles qu'arrose le

Hawkesbury. Ces plaines peuvent ajuste titre étro appelées le grenier de

Sydney. La ;ivière est navigable jusque Ut pour les bâtiments de 50 ton-

neaux. Cette ville, d'abord nommée Grem-HUl, est destinée par sa situation

et la fertilité de ses environs à devefiir le point le plus intéressant de la colo-

nie pour le commerce du firoment, du maïs et du tabac. Le gouvernement

y a fait construire des greniers de rAserve : tout près se trouvent les petites

villes de Wilberforce et de Bickmondt dont la populalion s'accroit de jour

en jour. A 6 lieues à Poi:est de Sydney, sur la rive gauche de Gtorgé's-Ri-

ver, se trouve Liverpool, dans une vaste plaine entourée d'une immense

forêt dont on a brûlé les arbres gigantesques pour y cultiver le froment et Le

maïs. On y voit quelques jolies maisons i^ l'édifice qui sert de prison est spa-

cieux; cette ville renferme plus de 6,000 habitants. Les campagnes entre

ces difrérentes cités sont couvertes de petits villages et de jolies fermes : on

y cultive le blé, le riz, le mais, le lin et la vigne, à côté du sucre et du café
;

les prairies sont remplies de nombreux troupeaux dont on exporte une par-

tie des cuirs en Europe. Bichmond est la troisièmye ville du Cumberiand.

Dans le comté de Norlhumàeiland, nous devons signaler Neweastle, peu-

plée d'environ 2,500 habitants ; elle est située sur le Hunier^ appelé Coal~

River, parce que l'on exploite non loin de ses rives de la houille, dont il se

tient un grand marché dans celte ville, ainsi qu'un marché de bois de cèdre

et de rose. Maitland, bâti aussi sur le Uunter, est le chef-lieu du comté;

sa population est de 3,000 àmos. .

Dans celui de Bathurst se Irouve la ville de Baihurst, bâtie par les

Anglais dans une plaine agréable et fertile, à 600 mètres au-dessus du

niveau de l'Océan , sur la rive gauche de la Macquarie, à l'ouest des mon-

tagnes Bleues. C'est la première ville qui ait été fondée duns l'intérieur
;

elle est à près de 40 lieues de la mer^ sa population est de 6,000 âmes.

Les médecins du pays en recommandent le séjour aux personnes atteintes

de la phthisie. Elle possède déjà une société Ulléraire, et un collège où l'on

enseigne, outre la littérature, plusieurs sciences, et surtout celles qui sont

nécessaires pour le commerce. • ^-é^

Â 30 milles à l'ouest de Baihurst , et sur le revers occidental des mon-

tagnes Bleues, se trouve un plateau élevé, celui des Conobolas; il est sil-

lonné par plusieurs ruisseaux tels que le Summerhill-Creek et le Lewis-

PondS'Creek. Le sol des Conobolas, assemblage de collines généralement

calcaires et schisteuses, est traversé par de nombreuses veines de quartz

aurifère. C'est dans cette région que, en mars 1851, M. Hargreaves, qui
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avait abandonné, comme tant d'autres, sa ferme de l'Australie pour les

mines d'or de la Californie, revenant les mains vides, trouva presque aux

portes de sa ferme cet or qu'il était allé chercher si loin. Aujourd'hui,

les mines d'or des Conobotas, près Balhurst, sont exploitées par plus de

5,000 aventuriers, sous la surveillance du gouvernement anglais-, c'est au

point de jonction des deux ruisseaux dont nous avons parlé que le métal

tant aimé se montre en plus grande abondance. Cette découverte en devait

amener une autre; en effet, en juin 1851, on trouvait encore, à 30 milles

au nord de Bathurst, sur les bords du Turon, affluent de la rivière Mac-

quarie, un gisement plus riche encore '.

A l'ouest du comté de Nortliumberland se trouve celui de Westmore-

land, traversé dans sa partis occidentale par une chaîne de montagnes

arides dirigée du nord au sud. Ces montagnes servent de point de partage

aux euuxj d'un côté celles-ci se rendent à l'Océan, et de l'autre elles

prennent la direction occidentale poiu* se rendre dans le continent.

Celte chaîne est, sur plusieurs points, élevée de près de 1,200 mètres

au-dessus du niveau de la mer^ le mont York, dans la partie septentrio-

nale, a une élévation de 1,088 mètres. Lo sol de ce comté est générale-

ment montagneux, et entrecoupé de vallées très-fertiles et riches en pâtu-

rages.

En avançant vers l'orient, nous entrons dans le comté de Durham , dont

la limite du côté du nord est déterminée par le 32^ parallèle austral. Sa

partie orientale est baignée par le Grand-Océan; l'intérieur est arrosé par

le Paterson's-River. Sa longueur de l'est à l'ouest est de 45 lieues, et sa

plus grande largeur de 23.

Sur les côtes du comté de Gloucester, on voit des enfoncements remar-

quables, tels que Port-Stephens, où l'on a fondé un fort, et la lagune de

Wallis. La côle est généralement basse et unie, en partie marécageuse et

en partie sablonneuse. Dans l'intérieur, on voit de belles forêts, et au

nord s'élèvent quelques montagnes, dont la principale est appelée le mont

Dangar.
'

Les comtés de Cambridge et de Londonderry n'ont rien de remarquable.

Les colonies isolées dont nous avons parlé plus haut sont au sud et au nord

de Sydney j au s"d, nous apercevons, à plus de 30 lieues de cette ville, les

' Un naturel, en faisant paître les troupeaux de son maître, a trouvé, à 50 milles

au nord de Batliurst et à 30 milles à l'est de Wellington , en juillet 1851 , non loin du
confluent âuMaroo-C'reck et du Mennida-Crcck, dans un seul bloc de quartz, une

masse de 100 livres pesant d'or pur. Jamais masse d'or aussi considérable n'avait

encore été rencontrée dans le monde.

I. 7

m.
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deux petites colonies établies dans les baies de Jervis et de Balman, qui

font partie du comté de Saint-Vincent, et à 25 lieues plus loin la baie de

Batmnn.

Au nord de Sydney, dans la baie Morelon, ou Glass-ÏIouse, on trouve

la colonie de BedcUf(point , à l'emboucliure de la Brisbune; on y a établi

une station pénale. Yis-ô-vis les iler- Albion, on voit le poste appelé Porl-

Curtis.

Le gouvernement de la Nouvelle-Galles comprond encore les comtés de

Ilunter, de Cook, de Mmroy, de King, do Camden, de Georgiana, de

Philips, de Brisbane, de Bligh et de Wellington.

Le port de Macquarie, à l'embouchure du Hnslings, au nord de Sydney,

est le plus important établissement du district du Nord ou du comté d'Ayr.

La colonie que l'on y a établie a fait, depuis quelques années, les progrès

les plus rapides*, près de 4,000 acres de terre y étaient, en 1850, en pleine

culture, et Ton y comptait 20,000 tètes de gros bétail , 30,000 moulons cl

800 chevaux. Les rues de la ville de Macquarie y sont macadamisées, et le

nombre des habitants dépasse déjà 3,000.

La Nouvelle-Galles du sud est le siège pr? "inal de la puissance britan-

nique dans l'Australie. La richesse du pays . , urtoul à ses pâturages.

Dos brebis, transportées des bergerit.s de \, .....uor, y ont si nicrveillcuse-

monl réussi, que l'Espagne même a été dépassée dans la quantité de laine

fournie à l'industrie anglaise. On estime le nombre des brebis à plus de

5 millions; la colonie possède on outre 62,000 chevaux et plus d'un mil-

lion de bêtes à cornes. En 1843, la quantité do laine exportée montait à

17,125,000 francs. Ce commerce forme lo lion oniro l'Anglotcrre et ses

éîablissements du sud-est de l'Auslralie. Los Anglais y portent des pro-

duits manufacturés en échange do la matière première qu'ils en tirent. La

Kouvelle Galles, si l'on en juge par de premiers ol heureux essais, pourra

devenir ello-momc manufacturière. Des tissus do laine coloniale, teinte avec

dos couleurs du pays, y sont di'jà fabriqués sur une assez grande échelle.

Dos atolicrs pour le tissage dos drajis oxistont sur los bords de la rivière

Huntor. D'autres industries naissent à côté des manufactures propremenl

dilos. L'industrie manufaoturièro n'occupe toutefois qu'une pari très-petite

de l'aolivité coloniale. Conduire les troupeaux dans les bois, dans los mon-

tagnes, dans los solitudes do l'iniérieur, voilà la grande et principale occu-

pation. La population est, avons-nous dit, de 220,474 nabitants ; ce

qu'elle prèsonto de partirulier, c'e^t que le nombre des hommes y est

beaucoup plus considérable que celui des femmes : on n'y compte que
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60 femmes sur 100 hommes. Cette population augmente annuellement de

20,000 immigrants. La colonie est administrée par un gouverneur nommé

par le gouvernement britannique, et qui est assisté d'un conseil exécutif

composé de quatre membres. La législation et les dépenses coloniales sont

vutées par une assemblée législative composée de quinze membres. La

garnison se compose de deux régiments de l'armée des Indes. La valeur

nnnuclle des importations est d'environ 60 à 70 millions de francs, et celle

des exportations de 3?) à 40 millions.

La topograpbio du reste de la côte orientale de l'Australie, du cap York

au promontoire Wilson, n'offre qu'une stérile nomenclature. Le cap Yoiii,

qui en est îexlréraiié septentrionale, se projette sur le détroit de VEndea-

vour, qui n'est qu'une partie du détroit de Torres. Ce passage, large, mais

obstrué de récifs et d'ilôts connus soas les noms généraux de Labyrinthe

et do récifs de la Grande Rivière, sépare la Nouvelle- Galles de la Nouvelle-

Guinée, et fait communiquer le Grand-Océan avec la mer des Moluques.

La côte, environnée d'un amas de récifs, court d'abord sud-est jusqu'au

cap Flalleiii; ensuite, tournant au sud, elle nous présente la petite rivière

d'Endeavour, où ie capitaine Cook vit des caïmans et des bf^îlres d'une

grandeur énorme. Les sauvages cuisaient leur pain dans des tourneaux

creusés dajis la terre, comme à Taiti. Leurs canots ressemblent à ceux des

Phéniciens. Le cap Tribulalion faillit èlre funeste à ce navigateur infati-

gable. Vile Magnélique, près de la baie Halifax, semble exercer une

grande influence sur l'aiguille qui dirige la course des vaisseaux. ïci, la

côte tourne de nouveau au sud-est, jusqu'à la grande baie des Passages

{bay of Inlets), où de nombreuses coupures semblen! indiquer, soit des

détroits, soit des rivières. La direction -orientale de la côte finit à la baie

d'IIervey, que termine le long cap de Sable. Autour de cette baie, les

cabanes des sauvages sont bâties avec quelque solidité et couvertes de

l'écorce de l'arbre à thé. En allant presque droit au sud, on trouve la rivière

des Pierres-Ponces , où le capitaine Flinders a cru trouver quelques indices

de la proximité d'un volcan. Plusieurs larges rivières se déchargent dans

la baie des Verreries, où l'on f-^uve aussi des pierres ponces. Aux envi-

rons du port Step/tens , il y a de grandes veines de charbon de terre. Les

habitants n'entendent pas l'idiome de ceux de Botany-Bay.

Au midi de la chaîne anglaise, la côte se dirige au sud jusqu'au cap'

Jfowe; là, elle prend la direction du sud-ouest, et, en présentant des

plaines étendues, va se terminer au promontoire de Wilson, point méri-

dional de tout le continent.
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La côte méridionale du conlinent austral , depuis le promontoire Wiison

jusqu'au cap des Adieux, à 129"— 30' de longrtude orientale du méridien

do Pans, reçut des caiiilaines Grent et Flinders, qui la visitèrent les pre-

miers, les noms de terre ae Grent, terre de Flinders; dans la suite, ces

mêmes côtes reçurent aussi des Français des noms particuliers, terre

Bandin, terre Napoléon. Chacune d'elles présente un grand golfe digne

d'intérêt. La terre de Crcnt se creuse immédiatement après le cap Wiison,

et forme la baie du (jouverneur King ou baie Talleyrand, qui renferme

deux vastes bassins, Port-Western (port occidental) et PorlP/tilipp. La

côte de la terre de F'inders se creuse davantage encore, et forme succes-

sivement trois golfes particuliers : la baie d^fncottnler, sur les bords de

laquelle est la terre Victoria, et qui reçoit les eaux du Murray, le seul

grand fleuve de l'Auslralie digne de ce nom^ le golfe Saint- Vincent, en

face duquel est Vile des Kangourous; et le grand golfe Spencer, séparé du

précédent par la presqu'île d'York que termine le cap Spencer; il pénétre

profondément dans les terres, et reçoit probablement le trop plein de ce

vaste amas d'eau à étendue variable que Ton nomme le lac Torrens.

Nous allons rencontrer sur ces côtes deux établissements anglais.

Le district de Port-Pbilipp a longtemps été une province de la Nouvelle-

Galles du sud; aujourd'hui il en est séparé, et forme la province de Vic-

toria ou ô'Ausfralia-Felix, elle s'étend du promontoire Wiison au cap

Northumberland. C'est une région montagneuse traversée par les monts

Grampians, les monts Pyrénées et les Alpes australiennes ; ces dernières

séparent la province \ictoria de la Nouvelle-Galles du sud, sa métropole,

ï^a côte parait renfermer plusieurs parties très-fertiles, on y trouve de vastes

prairies, et les collines se couronnent de belles forêts en grande partie com-

posées d'arbres gommifères ; mais le manque d'e.îu douce s'y fait quelque-

fois sentir. Le soi recèle des mines de plomb et d'étain fort riches qui sont

aujourd'hui exploitées.

La capitale de la province est Melbourne; cette ville, rivale de Sydney

pour le commerce et l'industrie, s'élève sur les bords de la petite rivière de

Yarra-Yarra et à quelque distance de son emboucnure ; ses maisons sont

en briques et en bois ; elle renferme plusieurs églises, et promet de devenir

l'un des centres de population les plus importants de ces parages. Sa popu-

lation, qui s'accroît chaque jour par une immigration incessante, pouvait

être évaluée à 1 2,000 âmes en 1851. Le port de Melbourne est magnifique,

ce n'est autre que le bassin de Purt-Philipp ; il est en communication régu-

lière avec Sydney par un service de bateaux à vapeur. La cité naissante de

:|
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Geelong est à l'ouest de Melbourne, entre la rive occidentale du bassin de

Port-Philipp et la rivière de Barwon.

Seynwur, dans la région des monts Pyrénées, est une jolie bourgade

qui doit sou origine à une ferme considérable.

Prés de la côte, nous devons encore nommer Campbell, au sud des Alpes

australiennes, dans le district de la Terre de Gipps, et Portland, au fond

de lii baie du même nom.

On a découvert, en juillet 1851 , des gisements aurifères dans les roches

quarlzeuses des montagnes qui avoiiHnent Bathurstj les principaux pla-

cers déjà reconnus et exploités sont ceux de Geelong, de Clunes, de Balla-

val, de Deep-Creek, de Burtingyong et du mont Alexander. Ces derniers

paraissent les plus riches. Pendant le premier trimestre, la production de

ces mines a été évaluée à 17,500,000 francs.

Le r<?siiltat immédiat de ces découvertes a été d'attirer dans la province

de Victoria une foule d'aventuriers de tontcb les contrées voisines; les

fermes, les troupeaux, les ateliers, les comptoirs ont été abandonnés, et

les villes de Melbourne et de Geelong ont vu leur population mâle courir

vers le nouvel Eldorado. Il > a lieu d'espérer que lorsque cette fièvre de

l'or sera un peu calmée, la Nouvelle-Galles du sud et les provincv^s de Vic-

toria recueilleront, par un redoublement d'activité industrielle et commer-

ciale, les avantages que semblent leur assurer les nombreuses immigrations

européennes que l'appât de l'or y attire.

A l'ouest de la province de Victoria, entre le lac Torrens et l'Océan,

s'étend, sur une partie de la terre de Flinders (terre Napoléon), la colonie

de l'Australie méridionale.

La colonie de VAustralie méridionale (Souih-Australia) ne date que de

1 836 ; elle est située entre 26» et Se» do latitude S. et entre 1 30» et 1 39» de

longitude à l'est du méridien de Paris j elle a déjà acquis une assez grande

importance. Les animaux domestiques y sont lellemenl multipliés, qu'on

y comptait, en 1840, 110,000 moutons, 8,000 bêles à cornes, 800 che-

vaux , 1 ,500 porcs et 300 chèvres. Depuis sa fondation jusqu'en 1 830, on

a vendu des terres dans cette colonie pour la valeur de 2,800,000 francs.

Près du golfe Spencer cl à l'est de celui de Saint-Vincent, bornés tous

deux au sud par l'île des Kanguroos, s'élève la ville d'Adélaïde, qui,

d'abord de 200 habitants, en a aujourd'hui près de 12,000; on y compte

déjà huit églises. On y publie des journaux. Glenelg, sur la côte du golfe

de Saint-Vincent, est dans une position mal choisie; elle est bâtie dans

un marécage que l'on ne pourra dessécher qu'avec des dépenses énormes}
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au?8i celte prétendue ville ne compte-t-clle qu'un petit nombre de maisons^,

dont les habitants sont parfois surpris par la crue des eaux de la rivièrii

du Torréas, sur les bords de laquelle elle s'élève. Port-Lincoln, sur la

côte sud-ouest du golfe Sponcer, possède un havre magnifique ; cette vil!*;

est destinée à être, avant peu , la première place commerçante de la colo-

nie. Gawler est une peliic ville naissante située dans une région monta-

gneuse. Victoria, au fond de la baie d'Encounter, fait déjà un commerce

de transit important avec Sydney.

Cette colonie, composée exclusivement d'émigrants libres, comptait, au

mois de mars I8{)0, 34,175 habitants, tous d'origine européenne.

Vile des Kanfjuroos, qui, j^uivant la plupart des navigateurs qui l'ont

visitée, abondait en kanguroos, en nourrit aujourd'hui fort peu. L'aspect

de celle île est si peu altrayanf , le sol paraît y être si peu fertile, qu'on ne

comprend pas comment on a eu l'idée d'y établir .me colonie. Kingscole,

lieu dcsilné à devenir la capitule de l'ile, est situé sur la côte orientale de

celle-ci, au milieu d'une langue de teixc baignée par la baie Népéan. L'eau

potable y est fort rare.

Le golfe Spencer (golfe Bonaparte) est fermé à l'orient par le cap Spen-

cer, qui termine la presqu'île York , et à l'occident par le cap Catastrophe

(cap Brune de Peron), qui reçut ce nom de Flinders à la suite de la perte

de l'un de ses canots. Ce cap est environné, au sud', de récifs et du petit

archipel dos lies Laplace.

La côte qui s'étend entre le cap de la Catastrophe et le port du roi Geor-

ges prend les noms de lerre de Flinders et de terre de Nuyts , du nom des

navigateurs qui Icsvisiléi jntles premiers; elle est généralement unie, basse

et sablonneuse 5 les approches sont dangereux; on rencontre de nombreux

récifs et quelques archipels. Les plus importants sont : les ilcs de Vîntes -

ligator, Varchipel de Nuyts et Yarchipel de la Recherche. Ce dernier est

le plus considérable. Lorsque l'on s'avance de plusieurs milles dans les

terres, on rencontre une végétation analogue à celle de la Nouvelle-Galles

du Sud, on y remarque plusieurs espèces de plantes nouvelles qui parais-

sent appartenir aux familles des tymélées , des ^apilionacées et des iris.

La partie de l'Australie la plus avancée vers le sud-ouest porte le nom

de terre de Leeuvin ou de la Lionne, d'après le nom du vaisseau hollan-

dais qui y toucha le premier. Les baies, les golfes et les caps ont reçu (îj

voyageur Peron des noms français (cap Mentelle, baie du Géographe, etc.)

Aujourd'hui cette partie du continent de la Nouvelle-Hollande forme I»

colonie anglaise de VAustralie Occidentale (Wesl-Australia) ; elle a d'abord



OCÉANIE.—MÉLANÉSIE.— AUSTRALIE. 85

porté le nom de colonie de la Rmère des Cygnes (Swan River). EWe occupe

une superficie de 10 n 12,000 lieues géogrnpliiques carrées, et sa popula-

tion d'origine européenne dépasse 6,000 âmes ; elle est divisée en 14 com-

tés ; chaque comté comprend 6 cantons , chaque canton i juridictions et

chaque juridiction 25 sections , contenant chacune un mille carré de 640

acres. Le territoire de la colonie paraît être entièrement composé d'un sol

gras et fertile -, la rivière des Cygnes coule pendant une douzaine de lieues

au milieu des vallées formées par les monts Durlirig. Tout paraît devoir

concourir à la prospérité de ce nouvel élabiissenient. Le sol en est très-fei-

tile et nourrit d'immenses troupeaux , principale richesse des colons. Les

principales cités de l'Australie occidentale sont : Perlh, capitale de la colo-

nie et chef-lied de comté , sur la rivière des Cygnes ; c'est une ville qui

,

dans ces dernières années, a acquis beaucoup d'importance. Albany surla

port de roi Georges {Ktngs-Georges-Sound) est la seconde ville de lacolo

nie
i
Freemanlle, voisine de Perth ; Augtisla , au fond de la baie de Flinders;

Toodyay, York cl Australind sont des villes naissantes dont l'emplacement

a été admirablement choisi au milieu des cantons les plus fertiles. Ainsi que

les autres colonies anglaises du continent austral , celle-ci esi administrée

par un gouverneur particulier qui relève du gouverneur général de Sydney.

Les environs de la rivière des Cygnes portent dans quelques cartes hollan-

daises le nom de Terre Dinnhig.

Ad nord de celte rivière, la côte qui prend le nom de terre d'£dels, est

bordée d'iles sablonneuses, de brisants et de récifs de madrépores. L'île do

Botlncsl elkshi^ncs ou abrol/tosAelloulman, oùPelsart fil naufrage, sont

des points bien connus. Pelsart trouva la côlede la terre ferme dépourvue

d'herbes et d'arbres, couvertede grosses fourmilières qui ressemblaient à des

cabanes; les mouches y remplissaionl l'air-, Teaudouce y est extrêmement rare.

La terre d'Endrachl ou de Concorde; qui fait suite à la terre d'Edels

,

a les cèles très-basses; les niontognes de l'intérieur se voient de 8 à 9

lieues. Le torritoire sablonneux autour de la grande baiedes Chiens Marins

produit du fenouil de mer, des broussailles et uno herbe longue qui croit

par touffes çà et là. Il y croît aussi des arbres à sany-dragt-n , des mangliers

et antres arbres; mais, quoique gros en circonférence, ils ne s'élèvent

guère au dessus de 3 mètres en hauteur. Les lézards qtianos y sont très-

grands et d'un aspect presque redoutable. La plupart des arbres et dcc^

arbrisseaux portaient des fleurs bleues. Selon M. Téron, toule celte côte

est couverte de coquillages pélriliés, elles végélaux mêmes soni très-sou-

vent enveloppés de matière calcaire.
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La presqu'île Pérou partage l'intérieur de la l)aie des Cliiens Marins en

deux golfes, nommés le havre de Freycinel et le havre Ilamelin. L'un el

l'aulre présentent plusieurs bons mouillages. L'eau douce paraît manquer

partout ; la végétation languit ; mais les phoques, les baleines, les poissons

de toute espèce, les grands serpents de mer rendent les Ilots aussi animés

que la terre est déserte. Les ilus Dorre et Dirlt-IJarlog, quoique trés-siiblon-

ueuses, nourrissent des buissons de mimosas el un grand nombre de kan-

guroos,

La terre de Witt s'étend du cap Nord-Ouest, ou Vlnming, au cap de Van-

Diemen, h la pointe de l'île RIelvillc ; les points les plus importants sont le

golfe Exmouth, ancienne baie Guillaume, les ports Georges IV q[ Cumin-

gham, la baie de Stokes, et le grand golfe de King, au fond duquel tombe

la petite' rivière Victoria; ce dernier golfe présente, vers l'ouest, une entrée

profonde, que l'on désigne sous le nom de golfe de Cambridge
;
près de là

s'élève le mont Cockburn. La terre de Witt est accompagnée d'un grand

nombre d'îles ; d'abord la grande île de Barrow, l'archipel Dampier, groupe

d'îles bassco el inhabitées, les iles des (libusliers, l'archipel Bonaparte,

enfin près du cap Van-Diemen les deux îles Bathurst et Melville. Celte

dernière est sans contredit la plus considérable de toutes; elle a été l'objet

d'une tentalive de colonisation qui a avorté. Entre celte île et celle de

Crokers s'étend la presqu'île de Cobourg ; elle présente deux baies impor-

tante'^ qui offrent des ports naturels, la Baie de Baffles et le Port-Esing-

ton. Les Anglais avaient établi, en 1838, sur ce dernier point, la ville de

Victoria-Town. Cette cité, chef-lieu de VAustralie septentrionale (North-

Atistratia) était destinée à devenir l'intermédiaire entre Sydney el les

navires malais et chinois qui y viennent recueillir le trépan ou tripung,

espèce d'holothurie ou de mollusque sans coquille, auquel les Chinois

attachent des vertus aphrodisiaques cl dont ils sont très-friands. Mais le

manque absolu d'eau douce, le sol sablonneux et d'une trop grande stéri-

lité, la Visite trop fréquente des serpents-boas et do myriades de grosses

fourmis, dévorant les semis et perçant même les plus gros arbres, enfin lu

fréquence des ouragans, ont dû faire abandonner cette colonie naissante.

La côte septentrionale de l'Australie semble, au premier coup d'œil,

mieux explorée que la côte nord-ouesl qui vient de nous occuper. Depuis

le cap VanDicmen jusqu'au golfe de Carpenlarie, une curie hollandaise

donne, il est \rai, la côte d'une manière très-positive*.

La côte septentrionale de l'Australie, qui s étend du cap Van-Diemen

• Voyez Vakntijn. Description de Banda.



OCÉANIE.— MÉLANÉ8IE. — AUSTHALIE. 57

(lleMelvIlle) ou de la presqu'île d'York au cap York, pointe lu plus seplon-

irionole du continent austral, parait avoir été mieux connue des naviga-

teurs hollandais; leurs cartes sont plus complètes. Mois Flinders et les

Anglais qui, après lui, ont visité ces côtes, ont souvent changé les noms,*

et cette multiplicité de noms est d'un grand embarras du;is l'éiude géogra-

phique de ces parages. Cette côte septentrionale prend, entre le cap Nord et

le capWenel, le nom de terre de Van Diemen, et sur le golfe de Carpen-

tarie celui de terre d'Arnheim et de terre de Carpenlarie. Ici comme en

d'autres parties du continent, elle est accompagnée d'un grand nombre de

petites îles inhabitées pour la plupart. Les plus importantes sont celles de

Groofe Eyland, dans la partie occidentale du golfe de Carpentarie, et

celle de Wellesly.

Le golfe de Carpentarie reçoit un grand nombre do rivières d'un cours

peu considérable, ce sont la Flinders, VAlbert, le Marlow, le Hohinson et

la Poper. D'après les récents voyoges de Wiokham, de Slokes, de Milchel

et de Ludwig Leichardt, dont le sort incertain inquiète les omis des sciences

géographiques ', il paraît certain que la ligne de partage des eaux du

bassin du golfe de Carpentarie et de celui do la rivière Darling, le principal

affluent (lu Murray, se trouve à peu près sous le 23^ parallèle, à son point

de jonction avec les Alpes-Australiennes, qui dominent la côte orientale

de la Nouvelle-Galles du sud.

Nous avons achevé le tour de l'Australie, et nous n'en avons pas même

pu suivre les côtes sans interruption. L'intérieur se dérobe entièrement

à nos regards; aucun golfe, aucun fleuve n'a permis d'en franchir la

mystérieuse enceinte. Un immen>e désert de sable y engloutit-il les eaux

pluviales? Les vents briilants qui, de tous côlés, s'exhalent de ce conti-

nent, semblent favoriser celte opinion. D'un autre côlè, les inégalités d'un

sol aussi étendu, Télévation dos montagnes, rubondance des pluies dans la

zone lorride, rendent probable l'existence do quelques grandes rivières.

Les fleuves sans nom apportont-ils obscurémoiil le tributde leurs eaux dans

le sein de quelque mer intérieure? Ce continonl apparent n'est-i! que la

bordure d'une im iiense lagune semblable à celles des petites îles Polyné-

siennes, mais dessinée sur une échelle colossale? ou les embouchures de

' Le docteur Leichardt, auquel la science géographique devait déjà plus d'un

progrès, t^l parti eu 184T do Moreton-Uay, pour travorser le continent Australien

dans loulo sa largeur, de Test à roucst( environ 1,000 lieues) et depuis celle époque
on e-l sans nouvelles de ce hardi voyageur ; il est à craindre que ce ne soit encore un
nouveau nom à ajouter à la liste déjà trop nombreuse des victimes de la science.

V.A.M-B.
YL 8
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CCS rivières out-ellos êcliaiipc aux reelierclies rapidos des navisnlcurs? Se

Irouvonl-ollcs au fond do ces yolfesel cnuaux qui probai)I('Uieiit pailiiiiiil

en plusieurs yraiides iles et péuinsulcs lu lerro do Will? Soiii-elies caclioes,

comme celles des rivières de Mudagascur, derrière rcnLciulo do marais (|ui

bordent la Icrre d'Edels?

Cesiiuoslions n'ont pas encore été décidées, malgré les nombreuses expé-

ditions tentées dans ces dernières années par Vickbam et Stokes, de 1837

à 1813; par MM. Mittliel ot Ludwiy Lcieliardl; par M. Eyre, de la baie

Denon ou de Towlor' au Porl-du-Uoi-Georgos
;
par les frères llussell ; enlin

par les <^i|>itaines Sturt et Georj^es Grey. dépendant, il y a lieu d'espérer

qu'atlaiiiiéà la fois à l'est, au sud et à l'ouest par les infatigables pionniers

anglais, le continent austral net;ardcra pas longtemps encore le secret dosa

géographie intérieure ^

Traversons le détroit large de 30 lieues (jue le chirurgien Bass découvrit

en 1779, et qui porte son nom. Il est parsemé d'Iles la plupart stériles qui

en rendent la navigalion dangereuse, et sépare l'Australie du groupe de

Diemen ou de la Tasmanie. Ce dernier nom a été donné à l'de île Dieinen ot

à celles qui renvironnent, en commémoration do celui d'un célèbre voya-

geur qui, en I6ii, découvrit celte contrée australe-, mais comme ce nom

est quelquefois donné à la Nouvelle-Zélande, qui fut aussi découverte par

AbelTasman, nous proposerons, pour éviter toute confusion, de garder à

l'ilede Van-Uiemen le nom de Diémenie, et de réserver le nom de Tasmanie

pour la Nouvelle-Zélande.

L'ilo de Diemen ou do Van-Dicmen a environ 120 lieues de longueur el

90 dans sa plus grande largeur. Sa forme est celle d'un triangle dont les

cijiés presque égaux sont joints entre eux par un arc de cercle. Découpée

par un grand nombre de golles, elle présente au navigateur des abris pré-

cieux dans ces mers orageuses ; les plus remarquables sont ceux de Dor-

went, du Grand-Cygne, de MacquarieetdeDalrymple, découvert parFlin-

ders en 1799, lorsqu'il visita le détroit do Bass, et lit le tour do l'ilc. Ce

port est devenu le siège d'un établissement anglais. Les leclierelies do c.'

voyageur, de d'Entrecasteaux et de M. de Freycinet, nous ont fait con-

naître en détail la baie des Tempêtes, comprenant celle de VAi enlnre cl plu-

sieurs autres ; le canal d'Enlrecasteaux, garni d'excellents |>orts; la riviàe

du Nord ou de Dérivent, baie très-allongèc -, l'Ile Bruny, presque coupée en

' On doit au comte do Strzeleeld, qui a séjourné cinq ans à la Nouvcllo-llolluniic,

un ouvrage du plus liant niôrito sur le continent Austral : /'/ii/sjcai ilescri(jtwn vj

New-south-iVales and y'an-Dievun's LamI. — Loiulvn, 184^3, in-8°.

I
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doux, cl In péninsule do Tosman, d'abord prise pour une lie. Sur la côte

orientale on rtMiiarqiie l'île MariOy découverle par Tasman, et In baie Fleu-

rieu, reconnue par M. de Freycinet. F.cs principaux raps sont le cap Sud,

le cap Stid-Oiiesl et le cap Gn'm. La surlace do celle îlo est coupt'io par

plusieurs chaînes de montagnes séparées par de grandes et riches vallées.

Quelques-unes de ces montajrncs offrent des pics assez élevés. Le point

culminant des monts Barren s'élève à environ 1,540 métrés nu-dessus du

niveau de la mer; le pic de Tasman à 1,470, et le mont Wellinplon ù

1,290. Quel(|ues-unes de ces élévations conservent In neige pendnnt prés

do huit mois. Dans la partie nord-ouest on remarque une montagne élevée

qui domine une chaîne de collines nppclécs collines d'Asbesfe, à cause do la

grande quantité de cette substance minérale que l'on y remarque. Enfin

,

dans la partie sud-ouost règne une chnînc dont l'élévation est d'environ

1,000 mètres. Les productions minérales sont le fer, qui se trouve en

sraiidc quantité, le cuivre, l'nlun, l'ardoise, le marbre, le jaspe, la houille,

une grande variété de belles pétrifications et le sel qu'on lire des lacs salés.

Les principales rivières qui arrosent colle terre sont le Dérivent qui se

Jette au sud-ouest dans la baie des Tempêtes, et le Tamar qui a son embou-

chure dans le détroit do Bnss où il forme le port Dalrympic. A peu près au

centre de l'île, se trouve un lac qui peut avoir cinq lieues de longueur.

Les terres sont élevées, diversifiées par des montagnes, des bois, des

vallées; les eaux et l'ombrage y entretiennent une verdure agréable. Il y a

beaucoup de ruisseaux et plusieurs lacs sur le flanc des montagnes. Les

granités sont les roches dOiuinanles de Diemenie; après viennent les schistes,

puis du basalte et un calcaire coquillier. Il y a beaucoup d'asbeste , de

bonnes mines de cuivre, du fer, de l'alun, de la houille, de l'anthracite, de

l'ardoise, du marbre, du jaspe et de belles pétrifications. Certains lacs four-

nissent une grande quantité de sel.

Au nord, la lerre de Van-Diemen présente une côte aride et inhospila-

lièro. Cependant les environs du port Dalrymple sont couverts de beaux

arbres et de gazons délicieux. Au sud et à l'est, la végétation Irès-forte des

arbres indique un sol très-fertile. Les forêts sont très-épaisses et d'un accès

difficile
; on y trouve des arbres dont le bois est d'une dureté remarquable,

comme celui du dacnjdium; ou bien encore des arbres très-élevés. La
famille des myrtes et celle des composés y dominent. Cette île a enrichi la

botanique d'un grand nombre de nouvelles plantes, telles sontlanVA<?a

glattca, une belle espèce de glycine et le plantago Iricuspidala, bon à

manger en salade.

.»c=r;E335»ra^S
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Les prinoipalos intiduclions do la Dii'inenio sofil le fronuMit, l'orge,

l'uvuiiio, pres(iiio tous losl»'';;iinu's,('llipau(.MiU|)(it'fruits{|'Kui'o|»tî. L«t limut

ne permet pus a la vigne d'y pi'iisprrei',(|noi(|u'il iipiirothc beaueiiiip de celui

de Ltordoaiix
-,
mais les pàliira^vs y sont excellents. Piinni les iVuits indi>

gùnes, il n*cn est pus un qu'on puisse eiter. Aucun, dit Diimontd'lJrville,

ne niéiite d'iHre préféré aux mûres ou framboises suuvat;es (pu croisscnl

sur les ronces en Europe; mais on cultive dons les jardins, avec le plus

grand succès, les pommes, les poires, les prunes, les mûres, les fram-

boises, les groseilles, les fraises, les gadéles. Les oranges, |os grenades, les

citrons, les gojuves cl diverses autres espèces y viennent plus dillicilemcnl

qu'à Port-Jackson, ce qui lient à la différence de température.

Les animaux de celte terre sont trois ou quatre espèces de kanguroo,

deux d'opossum, l'écureuil, le plialanger, le kanguroo-rat, le vvondjut,

deux dasyures, le pliascolome cl l'écliidné. Le chien sauvage ne s'y trouve

pas, comme dans l'Australie; le grand dasyiire(//i^/</c/«MS, cynocep/ialus)

parvient quelquefois à plus de deux mètres de longueur du bout du nez à

l'extrémité de la qutMie. Cet animal fuit do grands ravages parmi les trou-

peaux ; mais il est timide et fuit constaramenl h l'approche de l'homme, à

moins qu'il ne soit surpris.

Les oiseaux sont les mémos que ceux de l'Australie. Los serpents se

montrent fréquemment depuis le mois de septcndjrc jusqu'au mois de mars.

On les voit surtout dans les pay^ marécageux, et ils sont moins dangereux

que dans l'Australie. On y remarque cependant le redoutable serpent noir

{bhiLsnulie); que!(|ues lézards très-doux habitent aussi les forets.

Les insectes ne sont ni nombreux ni variés, à l'exception des fourmis,

des mousti(|ucset d'une mouche verdàtre. On trouve, mais rarement, des

mille-pieds et des scorpions.

Quant au climat, il est très-sain et tempéré, mais plutôt froid que chaud.

C'est à peu près le climat de l'Angleterre, moins les brumes; car si la Die-

menic n'éprouve pas des hivers moins rigoureux que ceux de l'Angleterre,

d'un autre côté les été^ .l'y sont pas aussi chauds. Dans le mois de janvier,

qui est celui où les chaleurs sont les plus fortes, il est rare de voir le mer-

cure monter au-dessus de 16 degrés centigrades, et quelquefois même pen-

dant la nuit il descend jusqu'à zéro.

Les Aborigènes ont disparu en quelques années, soit par suite des luttes

qu'ils soutenaient contre les Européens, soit par la mesure d'émigration

forcée a l'ile des Flinders, que le gouvernement anglais prit à l'égard des

débris de celle malheureuse nation. Les quatre derniers Diemeuiens ont
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aliuminnnô IMIe en IHUi, la luissniit cnliiVt'mciit du podvoir'iles Aiitflni^,

Oiix-ii oui fuit do l'ilo do Viiii-Dicint'ii lo ci'iilic piiiuMpal do leur dôpiir-

talion, d(>|itiiâ (|iiu la Nouv(dlo-ll()|liiiide 110 reçoit plus do coiidiiiiiiics*, lit

popululiou lotulc do l'Ile ôlHJl évuluéo, on li*48, à H(),ltil individus, sur los-

(|uoh on tompluit environ 25,0U0 déportés. La pinlio coloniséodo l'ilcest

divisée eu t^ dislricls ou comtes \ nou» ullons eu viaiter les villoa les plun

iniporlanle».
*

Nous rencontrons d'abord, dons la paille scptontrioiinledc l'Ile, Geoiuie-

Town, owPort-Ualrfjmple, qui «;lait aulrel'ois lo clie!-lieu du comlé do

Coruouuilloâ. C'est uno cité norissunto, renierniant environ 6,1)00 liiibi-

tiinb, et qui publie un journal. Elle est située à l'embouoliuro du Tiunar,

i|ui y foiino un bon port. Launceslon, avec un collège assez ilnris'^anl, h

? / lieues au sud de ia précédente; c'est aujourd'hui la seconde ville de l'Ile,

l'Ile réunit [dus de 000 maisons et compte près do 8,000 liabilaiits ; on y

public un jour.ial. Sa silualion au continent du North-Esk cl du Soutli-Ksk,

qui lorraent ;« 'tamar. -crail Icés-lavorable h son cominerie, si celte dcr-

niùio rivière pouva't i savoir dos navires do |»!us de loO tonneaux. /;'«/«-

Buy, port situé sur la côte nord-ouest de l'ile, est assez imporlaiite. On y

voit du bcf t^\ ' hcmins et des j^nls en pierre, construits pour favoriser lo

conimorce.

J/obaifs-Town, la résidence du gouverneur et de toutes les auloriics.

Elle est au fond d'une petite baie nommée Sullioan-Cove, prés de l'embou-

chure de la belle rivière du Derwent, et à peu de dislance du monlWollingion,

ou de la Ti.ole, qui s'élève à 1 ,310 mètres au-dessus du niveau de l'Océan,

et (lui est couvert de neige pendant six mois de l'année. C'est une ville

bàlio avec élégance et régularité ; toutes ses rues, coupées ù angle droit, ont

20 mètres de largeur; une source abondante d'eau douce la traverse en met-

lanlen mouvement trois moulins à grains. L'bùlel du gouverneur, la maison

'^e justice, les casernes et les magasins du gouvoinement sont beaux; l'église

Je Saint-David contient environ 1,000 personnes-, l'hôpital est vaNte et

commode. La fondation de cette ville no date que de 1804, sa population

s'est accrue si rapidement, que déjà elle compte plus de 14,000 habitants.

On y trouve même un nombre de familles bien élevées, assez grand pour

pouvoir y jouir des charmes qu'offre la société. Une belle salle y a élô con-

struite pour les concerts et les ba's. Il s'y est formé une société d'agricul-

ture ; on y imprime deux journaux ; des maisons d'éducation et plusieurs

écoles d'enseignement mutuel y soni établies; le commerce et l'industrie y
prennent chaque jour de l'accroissement. Depuis 18;â4f on y a ouvert une
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banque d'escompte, des caisses d'épargnes et de secours
;
plusieurs manu-

l'aclures de draps y ont été fondées; on y voit prospérer 1 6 brasseries et dis-

tilleries; enfin son port est l'un des plus beaux de l'Océanie. Un service

régulier de postes est établi entre Hobarts-Town et les principales villes de

l'île. Au sud de la ville, jusqu'à l'embouchure de la rivière, s'étend le dis-

trict (le Queenboiough, qui contient quelques habitations éparses çà et là

dans la campagne. Sur le mont Nelson, on a placé un poste de signaux et un

télégraphe qui communique avec le fortMulgrave, et donne au gouverneur

connaissance des navires qui se présentent devant le cap sud-ouest.

^^ew-Town se trouve aussi dans le même comté. C'est le chef-lieu d'un

canton voisin d'Hobaris-Town, remarquable par ses fermes et ses maisons

de campagne situées le long de la rivière du Derwent.

Sorrel-Town, prés de Port-Macquarie, chef-lieu du district de Sussex,

est une petite ville florissante qui possède une belle église en pierre de taille,

une prison, une école et une caserne. Dans ses environs, on exploite une

abondante mine de houille, richesse importante pour la navigation à

vapeur dans ces parages.

Elisabeth-Town et Port-Arthur sont encore des villages que nous

devons mentionner. Ce dernier endroit, situé sur une presqu'île dont

l'isthme est gardé par un détachement de soldats et une meute de boule-

dogues, est un établissement où l'on relègue les déportés ou convicts îndi-

ciplinés, les scélérats incorrigibles de la colonie. Il y a un petit fort.

Nous avons diyà dit que l'on élevait la population de l'île, en 1845, à

80,164 habitants-, mais depuis cette époque elle a dij considérablement

augmenter à la suite de l'impulsion donnée à l'émigration européenne

par la découverte des mines d'or de l'Australie. Cette population présente,

comme dans la Nouvelle-Hollande, une disproportion notable entre les

deux sexes : on y compte une femme pour huit hommes, parmi les déportés,

et cinq pour sept parmi les colons libres. Les propriétaires émigrants et les

emancipists, qui ont obtenu des convicts du gouvernement, sont chargés de

les nourrir, de les vêtir et '.îc leur mettre de côté quelque argent pour qu'ils

ne se trouvent pas sans ressources lorsqu'ils seront libérés. Mais aussi, ils

ont le droit exorbitant de leur infliger, selon leur bon plaisir, les peines

cocrcilives les plus fortes.

La colonie est administrée par un gouverneur, qui réside à Hobarts-

Town, assisté d'un conseil législatif et exécutif. La laine est le principal

produit de la colonie, qui compte plus de 1,400,000 moutons et 80,000

têtes de gros bétail -, elle exporte encore de l'huile et des fanons de baleine
;
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le chiffre des exportations atteint 22 millions de francs, et celui des impor-

tations 30 millions.

II nous reste à citer les principales îles qui dépondent du groupe de

Diemcn. Celle de Bruny, non loin de rembouchure du Derwent, n'a pas

11 lieues de longueur ; elle est couverte de bois, et peuplée d'hommes qui

ressemblent à ceux de la terre de Dienien, mais qui ne paraissent pas avoir

de demeures fixes. Les îles Furneaux sont presque entièrement composées

d'une roche de quartz opaque, comme le promontoire de Wilson dans la

Nouvelle-Galles méridionale; les roches, dans celte dernière, sont d'une

nature molle et tendre ; ainsi, la mer a pu élargir un pou les canaux qui

séparent la terre de Diemen de l'Australie. Le groupe dos ilos Furneaux se

compose de trois grandes îles et de plusieurs petites habitées momentané-

ment tous les ans par des pêcheurs, que la grande quanlité de phoques y

attire. Les petites îles de Maria et Sarah sont diîvonues depuis quelques

temps des stations pénales : cette dernière est dovant Port-Macquarie-,

King, longue de 14 lieues et large de 9, située dans la partie occidentale du

détroit de Bass, est embellie par une végétation active el couverte de forêts

impénétrables. Elle serait favorable à l'établissement d'une colonie, si elle

possédait un port. Les îles Schoulen, Maatzuyher, Mewslone, Pedra-

Branca, Friars, Maurotiard et Saint-George , u'olïrent rien de remar-

quable.

A l'est de l'Australie s'élève une petite île habitée, que l'on nommme Vile

du lord Howe. Elle produit peu d'arbres, à l'exception du palmiste à chou

qui y est très-multiplié. On y trouve une grande quantité de tortues, do

pigeons et des oies sauvages. Cette île, qui fut découverte en 1788 par le

capitaine anglais Bail, a 2 lieuos de îongueur et la forme d'un cioissant.

Près de ses côtes méridionales s'élève un rocher fort escarpé, appelé pyra-

mide de Bail. En se dirigeant vers le nord, le navigateur évite de toucher un

banc de sable appelé banc de Middlelon, puis il arrive à une ile du mémo

nom, couverte de montagnes et de forêts.

L'île de Norfolk est située à environ 1 do lieues à l'est de la précédente.

Les Anglais y fondèrent une colonie qui devint d'abord florissante, mais

que le défaut de port fit abandonner en 1 805. Depuis cette époque, le seul

point qui offre une plage sablonneuse a été choisi par le gouvernement

anglais pour l'établissement d'une colonie pénale. Cette colonie se compose

d'un vaste bâtiment carré qui sert à renfermer les condamnés, des casernes

et de la maison du commandant. Il n'est permis aujourd'hui à personne de

s'établir dans l'île; elle ne renferme que les ofliciers du gouvernement, la
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garnison et les délenus. Il est liéfendu à tous les bàlimcnls d'en approclier :

ceux de l'Élal même ne doivent le f.iirc qu'en cas d'absolue nécessité el

après avoir fait certains signaux secrets. Cette île peut avoir 5 à 6 lieues de

circuit; elle forme un petit groupe avec deux îlots nommés Népéan et

Philip. Les récifs de corail s'étendent au sud jusqu'à 7 lieues. Norfolk

passe pour un des points les plus pittoresques du globe. Elle est en partie

d'origine volcanique, et toute sa circonférence est bornée, à l'exception

d'un seul côté, par d'immenses colonnes de balsate qui s'élèvent à une

grande hauteur comme une muraille. Un calcaire jaunâtre, commun à la

Nouvelle-Zélande, forme une partie du sol de l'ile; un terreau noir le

recouvre à uncgran 'o profondeur; la végétation est forte et abondante; le

funnium lenax y vii et beaucoup plus beau que dans la Nouvelle-Zélande
;

les pins, qui y atteignent une hauteur de plus de 50 mètres sur 5 ou 6 de

circonférence, ont le bois moins léger qu'à la nouvcUe-Calédonie, el moins

dur qu'à la Nouvelle-Zélande. Le chou-pa!mistc, l'oseille sauvage, le fenouil

marin, y abondent. Les Anglais y ont porté les blés et les animaux domes-

tiques de l'Europe. Les récifs de corail qui entourent l'île n'en permettent

Tabord qu'à de petites embarcations.

En naviguant au nord de Pile de Norfolk , nous trouverons lu Nouvelle-

Calédonie, île assez considérable, puisque sa longueur est de 80 à 90 lioues,

sur 18 à 20 de largo. Mais le navigateur doit éviter la côte du sud et de

l'ouest, qui présente une chaîne effrayante de récifs prolongée au delà de

celte île pendant un espace de 100 lieues, du sud-est au nord-ouest '.

La Nouvelle-Calédonie paraît traversée cnlièreiiicnt par une chaîne de

montagnes qui s'étemlonl dans toute sa longueur : eiles s'élèvent graduel-

leaient, vers l'est-sud-est, à environ 1,600 mètres au-dessus du niveau de

la mer. Une cime atteint 2,400 mètres. Les principales roches sont le

quartz, ie mica, une siéatile plus ou moins dure, de rainpliibolc vert, des

grenats, de la mine de f(;r spéculaii'c. On a trouvé des colonnes de basalle

el un volcan en activiié. Il est probable que les montagnes de la Nouvcllt;-

Ciilédonie contiennent de riches veines métalliques.

L'arbre à pain diffère peu ici de celui des iles Polynésiennes. Lebanauiti"

cullivéforme de belles allées. L'oncullive encorda canne à sucre el Vanoii.

Le cocotier couvre les flancs de quel(|nes vallées, l'armi les autres végé-

laux, on remarque l'arbre nommé commersonia ecliinala , qui cruîl abon-

damment aux Molufjues; Vhibiscus liliaceus, dont les habitants mâchent

les jeunes pousses; le iloliclios luberosus, dont ils mangent les racines

' LabiUarJiere • Voyage à la lecherclie de La Péroiise, I, 199 t't ?iiiv.
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les avoir fait griller sur des charbons -, le diacophillum verlicillatum nou-

veau genre qui a beaucoup de rapport avec le dragonnier, et qui croit sur

le sommet des montagnes. Vhipoxis, dont les Calédoniens mangent aussi

les racines, vient spontanément dans les forêts. L'an/Ao/oma est un des

plus beaux arbustes ; il croit sur les hauteurs ; il a environ 6 mètres 50

centimètres de hautj il forme un nouveau genre de la famille des plaque-

miniers.

Les chiens et les cochons même étaient inconnus ici avant l'arrivée des

Européens. Les oiseaux les plus communs sont une espèce nouvelle de

pie^ de très-gros pigeons , des corbeaux calédoniens. L'araignée nouqui

forme des fllets assez forts pour qu'en les déchirant on éprouve une sorte

de résistance. Elle sert à la nourriture des indigènes. •

Parmi les mouillages de l'ile, nous remarquerons le havre de Balade^

où Cook a séjourné ; le port Saint- Vincent, voisin du volcan dont nous

avons parlé, et le Havre Trompeur, où d'Entrecasteaux dit n'avoir pu

entrer , mais que le navigateur anglais Kent a fait connaître comme un

vaste et excellent port, situé derrière l'affreuse chaîne de récifs qui bordent

la côte occidentale.

Les habitants ont les cheveux presque laineux et la peau fort grasse.

Quelques-uns ont les lèvres épaisses des nègres d'Afrique. Lestes et

agiles, ils montent sur les arbres comme s'ils marchaient sur un plan hori-

zontal. Cook vante la douceur de leur caractère et la chasteté des femmes.

D'Entrecasteaux et Labillardière les peignent comme aussi cruels, aussi

perfides, aussi enclins au vol que les autres insulaires du Grand-Océan.

Les femmes se vendaient pour un clou, et la grandeur du clou variait selon

la beauté de la personne. Ignorant l'usage de l'arc, ils s'arment de zagaics

et de massues, qu'ils fabriquent avec beaucoup de soin ; ils se servent aussi

de la fronde. Des observations exactes et récentes ont prouvé qu'ils étaient

anthropophages par goût; ils tàtaienf, avec un air de gourmandise, les

parties les plus musculeuses du corps humain, et mangèrent un lambeau

de chair d'enfant. Ils se nourrissent ordinairement de coquillages, de pois-

sons, de racines, et mangent, outre une espèce d'araignée, de la sléatiie

verdûtre et friable. Les femmes n'ont d'autre vêtement qu'une ceinture de

filament d'écorce-, plusieurs, parmi les hommes, ont la tête entourée d'un

filet à mailles ou d'une coiffure faite avec des feuilles et le poil de la chauve-

souris vampire. Ils élèvent sur les montagnes de petits murs les uns au-

dessus des autres, pour arrêter l'éboulemenl des terrains, qui sont en géné-

ral stériles. Les maisons ont la forme d'une ruche, et des portes à battants

VI. 9
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sculptés. Leur idiome, rauquc et dur, semble différer enlièremeni de ceux

de la Polynésie. ; , •

Forstcr évalua la population de cette terre à 60,000 habitants; mais

d'Entrccasteaux, dans son voyage, crut rf>marquer que ce chiffre était trop

élevé. Los petites îles qui entourent la Nouvelle-Calédonie sont celles de

V Observatoire, de Beaupré, àeLoyally, Botanique, Hohoua, et celle des

Pins, qui nourrit des cyprès colonnaires de plus de 35 mètres de hauteur.

Le grand récif qui borde la Nouvelle-Calédonie à l'ouest, et qui s*étend

00 à 100 lieues au nord, présente au navigateur l'image d'une mort iné-

vitable, au cas que les vents et les courants y poussent son vaisseau. De

celle île jusqu'à l'Australie, la mer est semée de bar.cs de corail , les uns

plus étendus et plus dangereux que '^s autres. «

A l'est de la Nouvelle-Calédonie, se trouve le petit rocher volcanique

auquel Dumont d'Urville a laissé le nom de volcan Mathew. Voici la

description qu'il en donne : « Nous approchions rapidement et nous exa-

c minions d'un œil indécis et curieux un nuage fort épais, stationnairc sur

« la cime de ce rocher isolé. Bientôt nous ne pûmes douter qu'il ne fût le

« produit d'une fumée sans cesse renouvelée. Le ceutre offrait l'aspect

« d'un cratê '0 à demi éboulé, et des tourbillons de fumée s'en exhalaient

« sans cesse, ainsi que des flancs de la partie occidentale qui se dessine

« sous la forme d'un morne arrondi et peu élevé. Les tourbillons, transpa-

« rents et bleuâtres à leur base, formaient une longue colonne d'une teinte

« obscure. De grands espaces étaient entièrement couverts de soufre; leur

« teinte dorée contrastait avec la couleur î.isîe et sombre des pierres du

« reste de l'ile, qui ne paraît être qu'un amas de scoiies ei de laves refroi-

• dies. Ce roc enflammé n'a pas plus de 2 milles de circuit, sa hauteur

« doit être de 115 à 140 mètres. C'est pout-être le plus petit des volcans

« isolés que l'on connaisse sur la surface du gloire *. »
'

Au nord et à l'est de la Nouvelle-Calédonie se présente un archipel

imnorlantpar l'étendue » t la fertilité de^ î'es qui le composent. Fernandès

de Quiros, qui en découvrit, en 1606, la terre principale, lui donna le nom
iVAvstrnlia del Espirilu Santo. Cent soixante-deux ans plus tard, Bou-

gainville y ajouta quclquesîlcs qu'il nomma Grandes-Cyclades, nom choisi

avec goùl. Le capitaine Cook vint six ans après, et acheva la découverte des

principales îles ; il n'eut qu'à faire l'application du principe sur les chaînes

sous-marines. Il paraît avoir atteint l'exlrémité méridionale de la chaîne;

mais au nord, le capiinine Bl ^hen a encore trouvé une continuation com-

' Voyage de la corvette ÏAsirolabe, t. V, p. t04,
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posée d'iles que probablement Quiros avait vues. Le capitaine Cook a voulu

donner à l'ensemble de cet arcliipel le nom de Nouvelles-Hébrides, pré-

tention que Fleurieu repousse avec force, en proposant de conserver le

souvenir de la première découverte de la dénomination d'archipel dtt

Saint-Esprit.

Le groupe le plus méridional de cet archipel est détaché du reste de la

chaîne ; il comprend cinq iles qui , h l'exception de celle d'/wMW«r, sont

élevées et sans récifs de corail. Celle de Tanna présente le phénomène inté-

ressant d'un volcan très-actif. Forster et Sparmann essayèrent en vain de

pénétrer jusqu'à cette montagne ignivomc, qui pourtant n'est pas une des

plus élevées. Le volcan était agité de convulsions, et les cendres qu'il vomis-

sait avec le lèu obscurcissaient l'air. La pluie qui tomba dans ce moment

était un composé d'eau, de sable et de terre, de telle sorte qu'on pouvait

l'appeler une ondée de vase. Mais ces feux souterrains semblent contribuer

beaucoup à la richesse de végétation qui dislingue celte ile. Plusieurs plantes

y prennent deux fois la hauteur qu'elles ont dans les autres contrées : leurs

feuilles sont plus larges, et leurs parfums plus forts. Plusieurs terrains

exhalent des vapeurs sulfureuses ; des sources chaudes s'en élancent.

Tanna présente aussi des couches d'argile mêlées de terre alumineuse, de

blocs de craie et de tripoli. Le soufre y abonde, et l'on trouve quelques

indices de cuivre.
•

'
•

Les sile^ de Tanna ont quelque chose de plus doux et de plus élégant que

ceux de Taïii, parce que les montagnes ne s'élancent pas brusqu. ment du

milieu d'une plaine étroite, mais sont précédées de plusieurs rangées de

collines entrecoupées de larges vallées. On y trouve des bananiers, des

cannes à sucre, des patates et plusieurs sortes d'arbres fruitiers. Les voya-

geurs anglais y virent le pigeon qui , aux Moluques, dissémine les muscades

véritables ; dans le jabot d'un de ces oiseaux ils trouvèrent une noix de

muscade oblongue ; les naturels leur en firent voir plusieurs encore entou-

rées de leur macis. Ainsi, point de doute qu'il ne croisse une variété de

muscadier dans ces îles; on ne put cependant en trouver aucun dans le

petit espace que les Anglais eureiil la permission de parcourir.

Les naturels ressemblent plus à ceux de l'Australie qu'aux insulaires des

iles des Amis.

Les hommes ont le teint d'un noir qui tire sur le brun ; ils sont d'une

taille moyenne, mais muscuieux et vigoureux -, leur barbe forte, noire et

bouclée ; leur chevelure noire, épaisse ei arrangée à la porc-épic ; les traits

du visage prononcés et ouverts } tout enfin leur donne un air mâle et guer-

X
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rier. La singularité de leurs ornements, le petit bâton qui traverse le bout

du nez, \e pagne qui couvre à la vérité les parties honteuses, mais de ma-

nière à les faire remarquer davantage, cnfln l'usage d'un fard grossier,

tiré des terres ocreuses et calcaires, indiquent clairement la parenté de ces

insulaires avec ceux de la Nouvelle-Calédonie, de la Nouvelle-Guinée et de

l'archipel Salomon. D'un autre côté, les arts de ces insulaires paraissent

avoir eu uih; origine i u?nmune avec ceux répandus chez les Polynésiens.

Leurs ans faii.) Ju plus beau bois élastique, leurs frondes, leurs massues,

leurs darkl'% ïsv -i iesquois ils pou cent une planche de bois do 9 centimètres

d'i^'paisseti:\ rapp» î eut ûuvmu ^s armes usitées aux îles des Amis. La

lnwiivn' de 1 anna et celle d'ïf.j rmiiango diffèrent entre elles ; l'une et l'autre

n'ont guère ue ressemblance avec la langue générale de la Polynésie.

Les femmes des Nouvelles-Hébrides, réduites à l'état d'esclavage, per-

dent bieniùl le peu d'atirai i que la nature daigne leur accorder. Ellcj, sont

faibles et petites. Plusieurs jeunes filles, dit Forster, avaient des traits fort

af'téaMfls, et un sou, i qui dt vint plus touchant à mesure que leur frayeur

se dissipa. Elles avaient les formes sveltes, les bras d'une délicatesse par-

ticulière, le sein rond et plein, et elles n'étaient couvertes que jusqu'aux

genoux. Leurs cheveux bouclés flottaient sur leur tête ou étaient retenus

par une tresse, et la feuille de banane verte qu'elles y portaient ordinaire-

ment, montrait avec un certain avantage leur couleur noire. Elles repous-

saient uvec pudeur les instances des matelots.

Lesilosinna/om, Saint-Barthélémy, Erronan, Hinchinbrook, Immer,

Montagne, Pain-de-Sucre, Pic-d'Etoile, Shepherd et Three-Hills n'offrent

rien de remarquable. Erromango est importante par son étendue : elle a

environ 32 lieues de circonférence. Les habitants, noirs et bien faits, sont

actifs et intelligents; ils se livrent, dit-on, avec succès à l'agriculture ; les

plantations sont entourées de haies, et les maisons couvertes en chaume.

Cependant les voyageurs les plus récents les représentent comme de féroces

anthropophages, vivant dans un état de guerre continuel , non-seulement

entre eux , mais avec les habitants des îles voisines. Erromango abonde

en forêts de bois de santal : aussi les Anglais et les Anglo-Américains y

ont-ils formé, dans ces derniers temps, des élablissements temporaires

pour la coupe de ce bois précieux.

Cook a encore découvert l'île Sandwich, qui a environ 10 lieues de tour,

et qui lui présentait le même aspect de fertilité que les 'précédentes. De

fraîches teintes de verdure paraient ses bosquets entremêlés de beaucoup

• /"'oriter. Voyage, II, p. W5. • >
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de cocotiers : les luontagnes s'élevaient fort avant dans l'intérieur des

terres, et il y avait à leurs pieds plusieurs cantons plus bas, couverts de

bois et entremêlés de champs cultivés qui offrent précisément la couleur de

nos guérets. LMle fut jugée très-propre à un établissement.

L'Ile Api ou Âpée, et l'ile Paoum ou Paoom, ne furent pas examinées

en détail ; mais on sait aujourd'hui que la première a une vingtaine de lieues

de tour, qu'elle est couverte de montagnes et de forêts
;
que la seconde n'est

qu'un rocher volcanique stérile d'une grande élévation, et que, vue dans

une certaine direction, elle pr^;sente l'aspect de deux iles. Amhrim se fait

remarquer par un volcan qui lance impétueusement des colonnes d'une

fumée blanchâtre. Elle parait fertile et cultivée L'ile Banks est importante

par son étendue.

Dans l'ile Pentecôte on vit beaucoup dô plantations, beaucoup de feux.

VWq Aurore, plus majestueuse, est ornée de forêts pittoresques où jail-

lissent des cascades. L'odieux nom d'^/e des Lépreux, donné par Bougain-

ville à une petite île voisine, n'est fondé sur aucune circonstance particu-

lière : une sorte de lèpre blanche est répandue dans toute l'Océanie.

Les deux grandes îles de Mallicolo et du Saint-Esprit constituent une

chaîne particulière et plus occidentale que celle que nous \3nons de suivre.

Mallicolo fut indiquée à Quiros par les indigènes, qui la désignèrent

comme une grande terre, quoiqu'elle n'ait que 18 lieues de long. Les

Espagnols crurent entendre prononcer le nom Manicolc. Bien arrosée et

bien boisée, celte île paraît posséder un sol fertile. Les cochons et les

volailles étaient les seuls animaux domestiques : Cook y avait ajouté des

chiens.

On pourrait presque regarder les habitants de Mallicolo comme une

espèce de singes; ils sont très-hideux, et diffèrent beaucoup des autres

nations de cette partie du monde. Ces hommes sont d'une coiileur bronzée;

en général, leur hauteur n'excède pas 1 mètre 75 centimètres; leurs

membres manquaient souvent de proportion ; ils avaient les jambes et les

bras longs et grêles, la tête longue, le visage aplati et 1p mine des singes
;

ajoutez à ces traits un large nez plat, les os des joues proéminents, et l'os

frontal très-étroit et comprimé en arrière, comme chez les animaux. Leurs

cheveux sont crépus, sans être aussi laineux que ceux d'un nègre de

l'Afrique.

Cette peuplade ressemble singulièrement aux sauvages demi-singes que
Flinders observa dans la Nouvelle-Galles, aux environs de la baie des

Verreries. Leur dialecte offre ces sifflements, ces battements de langue.
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ces combinaisons bizarres de consonnes qui, dans les idiomes d'Afrique,

bravent les organes européens, lis prononcent faciiemcnt ies mots russes

et allemands. Dans leur costume, on rcmai'que la ceinture qui, irès-scrrée,

leur donne Tair do grosses fourmis. Oapagne, indécemment pudi(iuc, les fait

ressembler au dieu desjardins. Ilsont des tlèches empoisonnées, dont la bles-

sure donne une mort prompte. La faibies.se a toujours recours k la perfidie.

La terre du Saint-Esprit, la plus grande et la plus occidentale de tout

rarcliipel , a 22 lieues do long sur une largeur de 12 lieues, et plus de 60

de circuit. Les côtes, surtout celles à l'occident, sont d'uue hauteur extra-

ordinaire , et forment une chaîne suivie de montagnes qui , en quelques

endroits, s'élèvent directement des bords do la mer. Mais, eu général, l'ile

est bordée de belles collines bien boisées, de vallées ouvorlos ^l .le diverses

plantations. Les lies qui gisent le long des c<^les méridioimles et orientales

doivent vraisemblablement former de^ baies et des ports aussi bien abrités

que la grande baie do Saint-Jacques et Saint-Phihppe, qui se trouvée

l'est; c'est là qu'ont mouillé Quiros etCook, dans le port de Veia-Ctux,

non loin de la rivière Jourdain. Le pieux navigateur espagnol voulut y

fonder la ville de la Nouvelle-Jérusalem ; mais avant qu'il eût pu c élever

la première cabane, une discussion sanglante avec les iiidigèues et le

manque de vivres l'obligèrent à s'en retourner en Amérique.

Les habitants
,
plus forts et mieux faits que ceux de Mallicolo, étaient

de couleur noire , et leurs cheveux paraissaient laines, ou du moins très-

bouclés. Us prononçaient quelques mots de lu langue des îles des Amis et

de la Société. Quiros y vit des hommes de diverses couleurs ; les uns avaient

le teint de mulâtre, les autres étaient noirs; il y en avait do blancs avec

des cheveux roux. Ces derniers étaient probablement des habitants de l'Ile

d'Erroraango. Forster déplore avec raison la précipitation avec laquelle on

flt la reconnaissance de cette contrée. Un événement malheureux y contri-

bua. On avait pris, ea partant de Mallicolo, un poisson qui parut être un

sparus erylhrinus; tons ceux qui en mangèrent furent allaqués de tran-

chées, de douleurs aiguës , de vertiges; leurs corps se couvraient de bou-

tons; ils éprouvaient une langueur mortelle. Cependant il n'y eut qu'un

chien et un cochon qui en moururent. Il est à remarquer quo l'espagnol

Quiros essuya le même accident.

Observons toutefois que ce navigat nr , dans sa relation écrite avec beau-

coup de candeur , ne vante que la végétation riche et variée , les belles

forêts débarrassées de plantes sarmenteuses , les eaux fraîches et salubres.

Si, dans cinquante mémoires préseiUés à la cour d'Espagne, il ftiisaU
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flgftirer iesmines d'argent, n'étnit-cc pas un innocont ortidce pour inté-

resser à SCS nobles profils les esprits avides des liommes puissants"

Il resterait encore à retrouver plusieurs îles que Quiros dôcouvril «vant

d'arriver h la terre du Saini Esprit: telles sont entre autres Tikopia, San-

Marcos, Verf/el et autres qui répondraient assez bien aux \\oi,Barwel,

Pandore et Cherry, et au groupe des tles de Banks, trouvées par le capi-

taine Edwards au nord-est do la terre du Saint-Esprit.

Tikopia ou Tucopia, la mémo que Barwel, est une lie élevée, mon-

tueuse, bien boisée, qui n'a guère que 3 lieues de circonférence et 4 ou

500 habitants. Sur la côte sud-ost se trouve Derolo, étang d'eau saumàtro

peuplé de canards sauvages. Les habitants obéissent à quatre chefs et leur

payent un tribut pour leurpôclie. Chacun deccs chefs habite un des villages

IHapsanga, Armera, Lan-fta-Tealou et Rarou-Niou. L'un deces chefs supé-

rieur aux autres , remplit les fonctions de magistrat suprême ou de roi. Les

Tikopicns sont gais, doux et pleins de bonne foi. Ils n'ont jamais de guerre

entre eux. Leur tatouage consiste on pliiriiours lignes tracées sur la poitrine

et quelquefois sur le dos. Ils portent des anneaux d'écaillé de tortue aux

oreilles et dans la cloison du nez. Le nombre des femmes dépasse celui des

l»ommes : aussi la polygamie y cst-cllc permise. Quand on demande à ces

peuples s'ils croient à une autre vie pendant laquelle les méchants seront

tourmentés , ils répondent qu'ils vont tous au ciel après leur mort, parce

que parmi eux il n'y a point do niécliants. Leur nourriture consiste en fruits,

racines, poissons et coquillages. Ils ont le respect le plus profond pour la

murène, qui est regardée comme un des principaux dieux de l'Ile. Quiros

découvrit Tikopia en IGOG. Le capitaine anglais Dillon la visita en 1813,

et y abandonna un matelot prussien; lorsqu'il y retourna en 1827, il vil

ure épée française au côté du Prussien, qui lui dit que plusieurs insu-

laires étaient en possession do sabres , de chaudières en fonte et de cuillers

en argent , de fabrication française. L'existence de ces objets fut pour le

capitaine Dillou un indice certain que le naufrage de l'infortuné LaPérouse

avait eu lieu dans quelque arcîiipcl voisin *.

Vi]eMilre n'est qu'un rocher d'un mille d'élendur», de 1 30 à 1 50 mètres

d'élévation , escarpé et médiocrement boisé. II est composé de deux mon-
drains égaux, qui de loin paraissent séparés. On voit dans la partie sep-

tentrionale un rocher cylindrique, porcé parle milieu, et élevé de 60
mètres. On n'y a point observé d'habitants. L'île Cherry n'a rien qui la

caractérise.

t Voi-ez notre premier volume, livre Xxv, page 410.
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La description do VHe de Pitt^ Irès-liai.!-^ cl boiaco , que le copUaino'

Edwnril découvrit en 1701 , convienl a collo du Portail de Uelin. En des-

cendant nu sud jusqu'au 14« dogrô et demi dclulilude, Quiros découvrit

une Ile élevée, qu'il nomma JSuestra-Semra du Lus; et immédiatement

après il vit au sud, i\ l'est etù l'ouest, plusieurs lenos hautes cl étendues;

dans l'une d'elles, il découvrit la baie doSuinl-l'hilippo et de Saint-Jucques.

Il est impossible de ne pas reconnuitrc ici lu position où se trouvera tout

navigateur qui, après avoir passé le Pic del'iUoile, entrera dans le canal

qu'environnent d'un côté la terre du Saint-Kspril et Mallicoto, de l'autre

les lies Aurore et Pentecôte. Une autre reliilion ((ul ne dit rien de l'Ile

Nuestra-Semra ou Pic de l'É!oile,àonucen revancliela preuve expresse

que les Grandes Cyclades deBuugainville avaient été vues et nommées par

ce navigateur \ car il trouva , à 1 7 degrés de latitude et seulement ù 7 lieues

de la terredu Saint-Esprit, deux lies, savoir Cordoba et Clemenlina, <|ui

paraissent identiques avec celles d'Aurore et de Pentecôte. Enliu Tilc Belen

et celle dite le Pilier de Saragosse, v is lesquelles le vent du nord-est

poussa la ûotte sortie de la baie de Saint-PIiilippc , doivent appartenir à

une cliaine qui lierait Tarchipel du Saint Esprit aux lies Salomon.

A l'est des Nouvelles-Hébrides se lrou\o un groupe considérable, qui

porte le nom de Fidji cliez tous les géographes, ou celui d'iles du Prince-

Guillaume, que lui donna AbolTusman. On l'a aussi appelé archipel de Viti.

Les indigènes appartiennent à la race papoue. Ils ont le haut du front et

jC nez élargi, les lèvres grosses, les cheveux frisés; leur peau est d'une

couleur tirant sur le chocolat. Leur taille est de 1 mètre 80 centimètres, ut

leur constitution robuste. Ils vont presque nus; tout leur vêlement consiste

en une ceinture qui passe entre les cuisr.es. Ils portent aux bras et aux

jambes des bracelets, et suspendent à leur cou des colliers de dents

humaires. Plusieurs entourent leur tète d'étoffes blanches en forme de

turban, et ont les cheveux teints en noir ou en rouge. Cette couleur prend

une nouvelle intensité du charbon dont ils se frottent. Quelques-uns ont la

chevelure divisée en deux touffes par un sillon qui va d'une oreille à l'autre.

Leur tatouage est en relief; pour cela, iis se font sur les bras et ù la poi-

trine des trous qu'ils renouvellent jusqu'à ce que les chairs fassent une

ciculrice égale à une petite cerise. Ils pratiquent la circoncision comme dans

plusieurs autres îles de l'Océanie.

Les femmes vont à la pèche ù l'exclusion des maris, dont l'office est de

faire la guerre, de construire les maisons, les pirogues, et de travailler à la

terre. On les marie de très-bonne heure, mais elles n'habitent avec leur



OCÉANIE. — NtLANJ:Slf:.-<-IL.CS FIDJI. 73

i^poux que lorsqu'il a ntleini l'ûgo de 30 ans. La polygamie est autorisée

par la coiilunici cepcndunt elle n'<îst permise qu'aux chefs, qui peuvent,

selon leurs richcssaos, avoir de dix à soixante femmes. Los femmes oui de

deux à six enfants, dont elles prennent lo plus grand soin.

Ces peuples suivent, pour leur lover cl leur coucher, les lois que la

nature purail avoir tracées : ils se couchrut uu commenocmcnldo la nuit et

se lèvent au point du jour. Ils allument le feu par le frottoinont de deux

morceaux de bois l'un contre l'autre. Ils ont dos esclaves dos deux sexes-,

le roi a près do cent esclaves mâles, et il peut réduire ù Tesclavage toutes

les feminoâ (pti dépondenl do ses possessions. Quand un chef meurt, on tue

plusieurs de ses femmes \ et si c'est le roi ou lu reine, les victimes se coupent

un doigt de la main et du pied.

Les prêtres que l'un voit parmi ces insulaires portent lo nom A^ambelti.

Ils ont un dieu du premier ordre qui, disent-ils, a créé la terre, la mer .le

soleil, les étoiles et tout ce qui existe. Leurs dieux du second ordre, ainsi

que les déesses, sont en grand nombre. Ils leur offrent dos bananes, des

étoiles, des cochons, etc., mais non des sacrifices humains. Ils croient à

l'immortalité de Tiimc, et prétendcnl que tous vont après leur mort rejoindre

leur.principale divinité. Les ennemis tués dans les combats sont mangés

par les vainqueurs.

Dans ces îles, lo roi reçoit dos tributs de dents de baleine, qui sont la

monnaie du pays ; les impôts so payent aussi en nattes, en étoffes, en piro-

gues, en coquilles, en bananes, en ignames, en cocos, en poules, en

cochons et en autres productions utiles. À la mort du roi, son frère lui

succède, et à défaut de frère, c'est son fils qui est maître du pouvoir. Il

peut régner en souverain sur tous ses États ; mais il doit so soumettre aux

lois établies par les prêtres. Quand une île refuse do payer le tribut, ou lui

déclare la guerre-, si c'est un seul individu, il est puni de mort.

Los voyageurs naufragés sont tués par ces insulaires ou chargés des

jirraes à feu dans les combats, comme élant des plus habiles à s'en servir.

Le suicide est connu dans ces iles, mais il n'y a que ceux qui ont reçu quel-

<;ue mauvais traitement des chefs qui se livrent à une mort volontaire ; alors

ils se jOrjdent. On étrangle ceux qui tombent dans un état d'aliénation

menialc, i î vol, fréquent parmi ces peuples, est ordinairement impuni;

si l'^3 j k'fs se trouvent lésés, on met à mort celui qui R'est rendu cou-

pable. Un chef qui tue un homme doit prendre sou nom et l'ajouter au

sien.

Les armes des Vitiens sont faites dans le genre de celles do Tonga-
M. 10
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Tnboii, mais elles sont moins iirlislomcnt (ruvailiï'os*. Il Tniit cependant

excopler le (as-c lôlc, fonm-d'un boulon sphérique ilt'<1 contimètrcs et

(Fiin mnticho !:- '.][\ conlinKMivs do longueur : cette urnie est cnrichio do

cisclinos elln •us1t'»ede dc'nt3 humnines. »

Nous ne pouvons in(lt(|ucr le chirrrede la population de col arcliipol; il

parait <Mre compris entre 70,000 et 100,000 individus. Cette population

est moindre en temps de guerre, et plus considi'rable pendant la paix,

PaoK ou Vili-Lci'ou, et Navi/ieiLevou, sont les deux plus grandes Iles

de col jurliiiiol. I.u premiùre a 50 lieues <le circunlérence; elle est célèbre

par le bois de .sintnl qu'elle produit en abondance, et que les Européens et

les Amériinins viennent y chercher : sa population est trôs-nombreuse. La

seconde porte aussi les noms de Bawo et Ambow. Les autres sont Middle-

tun, Myvoulla, Farewell, ilontle vrai nom paraît être Zigombia, Akalembo,

rile Table, celle de la 'Tortue, et plusieurs autres dont le nombre semble

devoir (Mre porté h plus de 200. On pourrait regarder comme une dépen-

dance de rurcliipel de Viti le groupe d'0«o, dont les hobitanls, doux et

pacidqucs et vivant de poissons, passent pour assez bons navigateurs.

Au nord des iles Viti ou Fidji on rencontre plusieurs îles détachées. La

plus rcmaniuable aujourd'hui est celle de Rotouma, que l'on a regardée à

tort comme Tilo de Taunuujo ou JauffiaAode Quiros, et que des navigateurs

anglais ont appelée Grenville. Le capitaine Wilson , de retour du voyage

des missionnaires, y aborda. «La fertilité et la population de cette île isolée

« paraissent extrêmes. Dans un espace de moins d'un mille anglais de long,

« nous cor.;r>t!lmes, dit ce voyageur, 200 maisons sans celles qui devaient

« être cachées derrière les arbres. Les cochons, les volailles et les fruits

a abondent ici, et c'est une des meilleures places de ral'raichissement. »

Rotouma est montagneuse et d'une médiocre hauteur. L'extrémité méri-

dionale se termine en pointe basse, et semble former une petite île conique;

mais il n'y a point d'interruption entre l'île et cet îlot apparent. La mémo

chose se fait remarquer à la partie septentrionale : deux îlots, dont l'un est

très-plat, sont à 2 ou 3 milles de celte extrémité. L'aspect de celte terre est

très-agréable ; on ne voit çà et là que des tapis de verdure ; les monlagncs

paraissent volcaniques. Il n'y a point de cours d'eau dans l'ilc; les natu-

rels ne se servent que d'eau de puits.

Les habitants sont bien laits et d'une taille presque toujours au-dessus de

la moyenne. Ils ont des traits réguliers et une physionomie douce et pleine

de gaieté. Leurs cheveux longs sont relevés en touffe derrière la tète -, leur

? Voyage de Dwnont d'UrvUle , IV, p. 452.
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nez un pou <^palo, leurs yeux de feu, leurs dents d'ivoire el leur bnrbe rast^o

leur donnent une apparence de bont*^ qu'on trouve rarotnent dans la Poly-

nésie, f^es lobes des oreilles sont percés de trous propres h r^revoir des

fleurs ou des herbes odorantes. Leur corps a un end)()npoint raisonnalfle^

leur peau est douée, lisse, couleur do cuivre clair, plus foncée chez quel-

ques-uns. Ils vont presque nus; leur vêlement consiste en un éimit «inro

et une natte qui leur ceint le corps et tombe Jusqu'aux genoux. Ils s'en-

duisent le corps avec une poussière rouge, jaune ou couleur d'oran^'o

mêlée à de l'huile do coco, et paraissent pratiquer la circoncision.

Ils ont pour le vol un penchant prononcé, comme presque tous les

peuples sauvages. Ils ne paraissent avoir d'autre arme que le casse-téte,

dont ils so servent avec In plus grande habileté, et une lance de 4 l'i 5 métrés

do longueur. Leur ornement lo plus ordinaire est le tatouage, dont ils se

couvrent le corps d'une manière trôs-réguliéro deiuis le bas do la poitrine

jusqu'au genou : on n'en voit sur le reste du corps que des traces légères,

qui imitent des fleurs, des oiseaux ou des poissons v.I;;iits. Le nombre des

habitants, qucWilson porta à 6 ou 7,000, n'a paru à M. Lesson que de 3

u 4,000. Le marin John l'a estimé de 18,000 ^ mais son chiiïro parait étro

beaucoup trop fort.

Quelques cérémonies peu importantes ne peuvent donner qu'une idée

imparfaite de leur croyance religieuse : ils paraissent croire à l'existence

des esprits. Leur langue diffère peu de la langue océanienne générale ; elle

offre dans ses mots la plus grande analogie avec celle de Taiti, des lies

Sandwich , des Iles Vitl , des îles des Amis et de la Nouvelle-Zélande.

L'ile est partagée entre 24 chefs appelés hinhangatcha , dont chacun,

selon son âge, parvient à l'autorilè suprême, et l'exerce pendant vingt

lunes sous le nom de chaou. Les chefs marient leurs jeunes filles ù qui il

leur plaît, et celles-ci ne peuvent refuser leurs époux sous quelque prétexte

que ce soit ^ souvent même elles sont mariées avant de voir leurs maris.

La douceur que ces insulaires font paraître en ne permettant pas de

tuer les mouches, les rats et les serpents, cède cependant à la superstition.

Quand un chef meurt, toutes les familles se rassemblent, et le sort décide

quels sont les deux garçons de 10 à 12 ans qui doivent être immolés et

enterrés aux deux côtés du défunt. On immole deux jeunes Clios à la mort

de la femme du chef.

Nous voilà parvenus à une région dont la découverte a beaucoup exercé

la patience des marins et la sagacité des critiques; nous voulons parler de

Varehipei de Santa-Cruz et des iles de Salomon.
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Le navigateur espagnol Mcndana, envoyé à la découverte de la Terre

australe , découvrit en 1 868 une suited'îles qu'il nomma Iski da Satomon;

il les plaça entre 5 et 9 degi'és de latitude sud; nvais ses observations de

longitude furent si vagues et si inexactes, que lui-même ni aucun autre

navigateur ne purent de longtemps retrouver ces terres. Il paraît avoir cru,

selon son estimation , se trouver à 1,450 lieues marines de Lifli»; mais les

Espagnols voulurent cacher cette découverte , crainte d'exciter les autres

nations à s'établir dans ces teiTes, et les auteurs, par ordre on par igno-

rance, placèrent ces îles tantôt à 800, tantôt à 1,500 lieues à l'ouest du

Pérou.

Dans un second voyage, Mcmlana ayant en vain cherché les îles Salo-

mon , découvrit l'île de Santa c luz et quelques autres. C'est l'île E'gmonl

et les autres îles de la Reine-Charlotte, retrouvées par le capitaine Car-

teret.

D'Entrecastaux, Labillardiérect plusieurs autres voyageurs récents nous

ont donné une très-bonne description de l'île Andany ou Nitendy, que les

Espagnols appellent Santa-Cniz , et les Xngkùs Egmonrs Island. Lnbaie

Trevanion est le port le plus remarquable de cette île. Les montagnes, peu

élevées
, paraissent calcaires. Les habitants sont d'une couleur olivâtre , et

leur physionomie a beaucoup de rapport avec celle des Moliiqunis : seule-

ment on en remarque quelques-uns qui ont la peau noire, <H qui paiais-

sent être d'une race bien différente : ceux-là ont aussi les lèvres grosses, le

nez large et aplati , mais tous ont les cheveux crépus et le front tiès-iar;,'e.

Us s'épilent par tout le corps, et ils aiment à porter des cheveux blonds

qu'ils parviennent, à ce qu'il paraît , à rendre tels parle moyen de la chaux,

comme aux iles des Amis. Cette couleur contraste singulièrement avec le

noir de leur peau, rendu plus foncé par le tatouage. Les Espagnols ten-

tèrent en 1595 de former une colonie dans ces teires. L'établissojiicnt

espagnol n'eut pas de succé'^ ; la veuve de Mendana ramena aux Philippines

les débris de la colonie, éc^iappés aux maladies et aux attaques des ituli-

gènes.

Carteret descendit sur l'île de la Santa-Crus, oii it eut k soutenir un

combat sanglant contre les habitants. Les Anglais avai(>nt été reçus et

régalés dans une maison d'assemblée semblable, pour la forme et l'ameu-

blement, à celles de Taili. Les naturels étaient d'un teint noir peu fon* é;

l'un d'eux, qui fut fait prisonnier, avait les cheveux laineux, mais les traits

réguliers. Vigoureux et brave, ce peuple défendit avec opiniAlreté son île,

qui est fertile, bien boisée, et bordée de gros villages. Carteret reconnaît
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la priorité de la découverte dos Espagnols, et cependant il prétend donner

à ce groupe le nom d7/e de la BeineCharlotte ; même l'île Stoalow, qui

n'a pas été retrouvée dans la position indiquée par le navigateur anglais,

pourrait bien être celle de San-Prancisco, vue par Mendana ; du moins la

latitude et les traits physiques correspondent.

Nous devons citer ici quelques iles peu connues. Tinnacoraw ou Vol-

tan, dépouvue d'arbres, mais agréablement tapissée de verdure, est remar-

quable par une montagne ignivome semblable à un cône régulier, échancré

au sommet, baut de 800 mètres, sur une base de 1,200 mètres de diamètre.

Toboua ou Tovpoita, qu'on avait crue divisée par la mer, et qu'on dési-

gnait sous les noms d'Ouny ou Oury, et A'Eihjecombe ou Edgècumbe, est

peu étendue, mais couvcrie de montagnes; Tatmako ou Taumayo a envi-

ron OlieuesdecirconféreiKc; Quios, qui la diVouvrit en 1606, y obtint

des habitants toutes sortes de rafraîchissements. Elle abonde en bananiers,

en cocotiers et en palmiers. Su population passe pour être considérable.

On a cru qu'elle devait clro la même (\ue Kennedy ou Slattoucly, décou-

verte par les Anglais en 1801, mais nous pensons que c'est à tort: d'après

leur latitude, elles doivent être à 40 ou 50 lieues l'une de l'aulro. On dit

que les habita.its de cette dernière sont cruels et féroces. Warouhn^ Nafiuu,

Mantjiei ïcinkaina, sont peu considorahUîs. Le groupe de Filoliesl com-

posé de huit îlots, dont les habitants apparlicnnent à la race malaisicnne
;

celui de fi<//f en comprend douze, peuplés d'ii/ibitants cruels et féroces.

Ce qui répand un grand intérêt sur l'archiiiel do Sanla-Cruz, c'est qu'if

comprend le groupe d'ilôts sur les récifs duquel périrent, en 1788, les deux

vaisseaux de La Pérouse. La ccrliludo en a été acquise par le capitaine

anglais Dillon et par Dumont d'IIrville. En mémoire du célèbre navi-

gateur français, le savant marin M. Jules de Blosseville a proposé de dési-

gner à l'avenir des îles de Sanla-Cruz sous le nom t^"archipel de La Pérouse

que nous lui conserverons. . r

Le groupe dont il s'agit est celui de Vaniloro ou Vanikolo, nom indi-

gène de quatre îlots devenus célèbres-, ils sont voisins de l'île Tikopia,

l'une des Nouvelles-Hébrides dont nous avons parlé. Le capitaine Dumont
d'Urville, qui jeta l'ancre le 21 février 1828 entre les récifs qui les entou-

rent, prit tous les renseignements possibles près des vieillardsde la prin-

cipale de ces îles. Les divers renseignements s'accordèrent sur ce point que

pendant une nuit fort obscure les deux bâtiments de la Pérouse furent jetés

par un coup de vent au milieu des récifs de la côte méridionale dt Vani-

koro
; que le premier navire ne tarda pas à être abîmé dans les flots, mais
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que le second resta long-temps sur la plage; que tous ceux qui montaionf

ces deux navires mirent pied à terre, et (|u'ils construisirent avec les débris

de celui qui n'avait pas coulé un petit bàiiment qu'ils terminèrent après un

travail dont la durée fut de six ou sept lunes, et que montés sur ce brtimeiit

ils abandonnèrent l'île. Le vieillard qui fournit ces renseignements indiqua

la place où le premier navire s'était abîmé : on aperçut en effet, au fond

de l'eau, à quelques brasses de profondeur, des ancres, des canons, des

boulets, des saunions et une immense quantité de plaques de plomb.

L'équipage de VAstrolabe parvint même à retirer une ancre, un canon on

fonte, deux piorriers en cuivre et divers autres objets. Dès que Di.monl

d'Urville eut acquis la certitude que c'était bien là le lieu du naufrage de

La Pérouse, il s'empressa d'élever au milieu d'un récif, à la mémoire do

son illustre compatriote, un modeste monument auquel tous les hommes

de son équipage se firent un devoir de travailler '. D'après la position quo

lui assigne d'Urville, Vanikoro, la plus grande du groupe, n'est autre

chose que l'île de la Recherche de d'Entrccasteaux. Ainsi, lorsque ce capi-

taine, envoyé à la recherche de nos vaisseaux, découvrit cette île en 1793,

c'était environ quatre ans après le naufrage de La Pérouse, il était loin de

se douter, qu'en mettant pied à terre sur ce rivage insalubre, il devait

atteindre le bat de sa mission.

Celte île hérissée de pitons, dont les plus élevés peuvent avoir 950 mètres,

ne parait avoir que de très-petites plaines. Il n'y a point de rivière consi-

dérable. Les cours d'eau qui l'arrosent paraissent dus aux pluies qui tom-

bent fréquemment. Les productions les plus importantes sont le tarro {arum

esculcntum), encore est-il de mauvaise qualité, le cocotier, Vmocarpua,

dont le fruit a le goût du marron, l'arbre à pain et diverses varioles de

bananiers. La population de Vanikoro peut s'élever à 1,500 individus

répandus dans quelques villages qu'on remarque sur les bords de la mer.

Les cases sont carrées ou ovales, et faites de feuilles de vacoua. Le foyer

se trouve au milieu, et la fumée sort par la porte, qui est l'unique ouver-

ture de ces modestes habitations.

' Il consiste en une sorte d'obélisque en bois, au milieu duquel fut placée une

plaque de plomb portant l'inscription suivante :

A LA MÉMOIRE

DE LA PEllOl-SE

ET DE SES COMPAGNONS,

1,'ASTnoi.Am.

U MAiis 1828.

Voyez d'ailleurs notre tome I" chapitre xxv, page 4tO.
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Lorsque les habitants de Vanikoro sont en toilette, ils retroussent leurs

cheveux et les enveloppent d'un morceau de toile qui tombe par derriôro

en forme de sac arrondi et pointu. A cette espèce de bonnet ils attachent des

fleurs et des feuilles vertes. Les fragments de coquilles ou les morceaux de

bois qu'ils passent dans la cloison du noz et les anneaux dont ils chargent

leurs oreilles et quelquefois leurs narines, leur donnent un aspect extraor-

dinaire. Ils font un grand usage du bétel ainsi que de l'arek. Le kava paraît

leur être inconnu. Leur nourriture ordinaire consiste en poissons, coquil-

lages, tortues, cocos, larros, bananes, et en une espèce de patate douce.

Tout annonce qu'ils ont des dieux et une religion j leurs paroles ne lais-

sent aucun doute à cet égard. Leur langage paraît différer essentiellement

de celui des Polynésiens ; il offre des sons plus composés qui ne sont

cependant pas très-durs à l'oreille et ne présentent point de difficultés

remarquables aux Européens pour la prononciation. De leur côté ces habi-

tants répèlent avec assez >le facilité les mots de la langue française. Ils vont

ordinairement nus et n'ont d'autre vêtement qu'une ceinture à laquelle est

attaché un morceau de toile qui leur tombe sur les cuisses. Les femmes

portent un semblable costume, mais le morceau de toile descend jusqu'aux

genoux.

Dumont d'Urville a donné le nom de Tevaï, d'un des villages qu'elle

renferme, à la seconde île Vanikoro ; les deux autres, plus petites, sont

ManevaïelNanounha.

Varcfn'pel de Salomon, que Mcndana ne put retrouver après l'avoir

découvert, correspond en partie aux Terres Arsacides du iiavigaleur fran-

çais Surville, et à la Nouvelle-Géorgie de l'anglais Sliorlland. Ces îles sont

en général assez bien peuplées. Les habitants, au nombre de 100,000,

paraissent être de deux races ; les uns ont les cheveux laineux, mais le nez

aoins épaté, et les lèvres moins épaisses que les nègres; les autres, de cou-

leur cuivrée, ont les cheveux longs ,
qu'ils coupent en rond autour de

lu tète.

Lors de la découverte de leurs îles, les habitants montrèrent un carac-

tère perfide et sanguinaire, ce qui les fit comparer aux fameux assassins,

faussement appelés Arsacides, de la Perse ou de la Syrie. Ils se poudraient

avec de la chaux ; il portaient des bracelets de coquillages et des ceintures

de donts d'hommes ; de leur nez percé pendaient des bouquets de fleurs;

leurs pirogues légères étaient enduites de mastic. Surville observa plusieurs

tribus qui ne parlaient pas la même langue. Le gouvernement paraît des-

potique à i'extréme j les pécheurs et les cultivateurs sont obligés d'offrir
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au roi tous les produits de leur travail; il retient co que bon lui semble.

Si un sujet marclie dans Torabre du roi, il est puni de mort. Les sculptures

qui ornent leurs bateaux de guerre sont des chefs-d'œuvre d'élép:ance. Ils

en ont de 1 5 à 30 mètres de long. On ne doit pas mépriser leurs armes, sur-

tout leurs arcs très-élastiques.

Bougainville, poursuivi par la famine, observa parmi les habitants de la

baie de Choiseul des traces manifestes d'anthropophagie.

Mendana nomma Isabella]s, plus grande île, qui s'étendait du sud-est au

nord-ouest. Guadalcanar est une Ile longue, située au sud de la première,

et derrière quelques petites Iles, parmi lesquelles Sesarga renferme un

volcan. La terre la plus méridionale qu'on trouva tut nommée île Christo-

vul. Tout cet archipel était peuplé par des nègres armés de flèches et de

lances ; ils se teignaient les cheveux en roux, et mangeaient avec délices la

chair humaine. Rien ne prouve que Mondanu ait trouvé des indices de

métaux précieux. Le nom de Salomon ne fui mis en avant que pour tenter

l'avarice du gouvernement espagnol.

En résumant les notions isolées recueillies par ces wigateurs, l'archi-

pel de Salomon se compose des îles suivantes, en allant du sud au nord :

San-Chrv'oval, quia près d'elle S'fln/a-^wwa cl iS<//jY(i-6Vi/(///>m, de iMen-

duna, et Sesarga, remaniuable par son volcan ; c'est Vile des Contrariétés,

do Surville; Guadalcanar, remarquable par son pic, dont l'élévation a été

comparée à celle du pic de Ténériflé -, elle est séparée par un détroit de

Sauta-Isabella, la plus grande de tout rarcliipcl. Un capitaine Bouguis a

assurée M. de Rienzi que ses montagnes sont Irés-élevées, surtout le pic de

Sawirk; qu'il y a des fossiles de grands quadrupèdes, cl que quelques peu-

plades sont anthropophages. C'est lu que se trouve le port Praslin. Devant

ces deux lies, celles de Carferel et de Simpson doivent correspondre à celles

de Buetiavisla et i\oFlorila, di* Mendana-, au sud d'elles se trouvent, selon

le navigateur espagnol, 5a»-^/w/a*, Sun-German, Guadelupe ci Sesarga.

La grande iled"Isabcllaosl sépaiéo \nn' un longdélroil, sans nom, dos iles

vues par Shorlland, et qui forment une chaîne plus occidentale. Celle du

cop Marsh a peu d'étendue ; mais celle (juc Shorlland crut entendre appeler

Simbou par les indigènes, parait considérable : c'est i)robablement la

Malayta diî Mendana. Elle a au nord l'île Choiseul, dont les habitants

paraissent en partie anthropophages. C'est là qu't-slla baie du même nom.

Après le détroit deBougainville viennent ics îles de la Trésorerie, celle de

Bougainmlle cl relie de liouka.

D'apkés LabiUardiêre, le savant naturaliste de l'expédition de d'Entre-
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casteau'i, les îles Salomon sont entourées de récifs et de bancs de corail

formés par des polypes, comme ceux de la Cal<:donie, ce qui en rend la navi-

gation très-dangereuse : elles présentent un aspect fcrfile et un coup d'œil

enchanteur. Tout le sol y est oPfibragé par des arbres jusqu'aux somiuités

les plus élevées. • , . .: . . -^

L'île de Bouka est très-peuplée. Les habitants sont d'une taille moyenne

et d'un noir peu foncé ; ils vont entièrement nus ; leurs muscles très-pro-

nonoéâ annoncent une grande force ; leur ligure est lai le, mais expressive
;

ils ont la télé fort grosse, le front large, de même que toute ia face, qui est

très-^platie, particulièrement au-dessous du nez, le menton épais, les

juues un peu saillantes, le nez épaté, la bouche fort large et les lèvres

assez minces. Ils épilent toutes les parties de leur corps. Ils mettent beau-

coup d'industrie dans la fabrication de leurs arcs^ la flèche est armée d'.un

dard de la raie-pastenague. Us se servent de ces armes avec beaucoup

d'adresse. Leurs pirogues sont sculptées et d'une forme élégante. Dans

l'île des Contrariétés on prononça quelques mots de la langue malaie ou

polynésienne.

Les îles de Salomon paraissent très-fertiles. Parmi eurs productions

végétales, les anciens voyageurs nomment le giroflier al le cafler, le gin-

tjembre, une espèce de citronnier et beaucoup d'arbres résineux ou qui

donnaient une gomme odorante et aromatique-^ l'arbre à pain et le palmier-

éventail y abondent. On a vu beaucoup de volailles ; le chien et le cochon

y paraissent connus; les forêts, peuplées de magnifiques perroquets, nour-

rissent des serpents, des crapauds iLanis d'une crête sur le dos, des arai-

gnées très-longues et de grosses fourmis. Un peu d'or et quelques perles

que trouva Mendana paraissent avoir donné lieu aux idées extravagantes

que plusieurs écrivains espagnols se sont formées des trésors de ce nouvel

Ophir.

Les îles Hunier, ou mieux \e groupe de Mortlock, les îles Pitt et Bellona,

situées au sud-ouest deSan-Christoval, composent un petit archipel parti-

culier. '

. .

Au nord est, les îles Salomon paraissent précédées d'une chaîne d'îlots

bas et entourés de récifs, chaîne qui probablement n'est pas reconnue en

totalité. Le capitaine Hunter a déterminé les îles Stewart, les bas-fonds de

Bradley et le groupe de lord Howe. Le groupe des neuf Ues de Carteret, le

groupe de Langlan et l'île Bennel, sont bien peuplés. On pense que les bas-

fonds de Bradlty sont les mêmes que ceux auxquels Mendana imposa le

nom de Baxos de la Candelaria; peut-être n'en sont-ils qu'une coniinua-

VI. 11
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tion. Cette chatne d'Iles basses se lie probablement au groupe qu'Abel Tas-

man nomma Onlong-Java, et que le navigateur espagnol' Maurelle croit

avoir retrouvé. Ces terres se montrent comme autant de bosquets de pal-

miers réunis par des bas-fonds. Le Grand'Océan est parsemé de semblables

groupes dont il sera longtemps difficile de déterminer la position et le

nombre exact. Occupons-nous d'objets plus importants.

Entre les lies Salomon et la Nouvelle-Guinée on rencontre deux archi-

pels importants. Celui de la Louisiade, au sud-ouest de la Nouvelle-Guinée,

a été découvert par Bougainville, qui visita particulièrement la baie appe-

lée Cul-de-Sae de VOrangerie. Pourquoi cette baie, environnée d'un

amphithéâtre de collines charmantes, doit-elle porter un nom burlesque et

grossier, justement proscrit de la langue française par Voltaire? D'Entre-

casteaux, qui visita ces terres du côté du noi 1, nomma les Mes liossel,

Saint-Aignan, d'Enfrecasteaux et Trobriand. Toute la Louisiade est une

chaîne d'Iles entourée d'écueils et de récifs, sur une longueur d'environ

<l»0 iieues^t sur une largeur de 50. Dumont d'Urville a enrichi la

géographie de celte partie de laMélanéjiiepardes découvertes importantes.

a Dans la journée du 28 mai 1840, noui) constatâmes, dit-il, qu'il n'existait

« pas de détroit entre la Nouvelle-Guinétt et la Louisiade. C'est un fait impor-

a tant que nous serons les premiers à signaler. Nous traçâmes environ

< 30 lieues d'étendue de la Nouvelle-Guinée au delà du cap Rodney, et près

o de ce cap les terres nous offrirent l'aspect d'un des plus beaux pays du

« monde »

.

Il résulte de cette observation que la Nouvelle-Guinée s'étend de 30 lieues

de plus à l'est qu'elle n'a été figurée jusqu'à présent sur les cartes, et que le

détroit de 25 lieues de largeur que l'on plaçait entre la Nouvelle-Guinée

et la première Ile de l'archipel de la Louisiade, est occupé par la prolonga-

tion de la Nouvelle-Guinée. Elle parait très-peuplée; les habitants vont nus,

et sont d'une couleur noire peu foncée ; leurs cheveux laineux sont entons

rés do touffes de plumes : il y en a cependant d'aussi noirs que les nègre-

de Mozambique; ils ont, comme eux, la lèvre supérieure qui surpsisse de

beaucoup l'inférieure; ce sont deux races distinctes.

Les habitants de la Louisiade n'entendent point le malai; leurs cabanes

sont construites comme celles des Papous. Ils portent un bouclier au bras

gauche, arme dt'ïfensive qui n'est pas commune parmi les sauvages de cette

partie du monde. Leurs haches sont de serpentine On admira leur habileté

à ferrer lèvent. Ils construisent des filets pour pécher; ils aiment benucoup

les odeurs, et parfument la plupart des objets dont ils se servent avec les
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produits d'arbres aromatiques, eutre autres du laurier-culilabau. On y voit

le cocotier, le bananier et le bétel.

Varc/iipel de la Nouvelle-Bretagne, longtemps confondue avec la Nou>

velle-Guinée, en est séparé par le délroit de Dampier. Avant que celle

séparation ne fût connue , ternaire et Âbel Tasman avaient côtoyé une

partie de Tarchipel, et notamment la Nouvelle-Irlande : même avant ces

uavigateurs, les Espagnols, dans leurs premiers voyages à la Nou\elle>

Guinée, avaient reconnu une grande ile nommée Dagoa, et dont la figure,

dans la carte de Debry publiée à Francfort en 1596, rappelle celle qu'avant

Carteret on donnait à la Nouvelle-Bretagne; mais ces anciennes décou-

\ertes restent enveloppées d'une obscurité profonde. Dampier nous apprit

le premier que cette masse de terre était séparée de la Nouvelle-Guinée
;

liientôt Carteret, en découvrant le canal de Saint-George , détacha de la

Nouvelle-Bretagne l'ile qu'il nomma Nouvelle-Irlande, il reconnut aussi

lîle de la Nouvelle-Hanovre et les iles de l'Amirauté. D'Enlrecasleaux

rétrécit les contours trop arrondis de ces terres, en examinant surtout les

côtes septentrionales de la Nouvelle-Bretagne, où il découvrit les tles

Françaises et les îles Willaumez. L'extrémité orientale de la Nouvelle-

Bretagne fut reconnue former une ile à part, et l'on eut de fortes raisons

pour douter même de la contiguïté de la partie restante.

La nature du sol ot le caractère des habitants rappellent les contrées

voisines que nous venons de décrire. Dampier, qui séjourna principalement

dans une baie de la Nouvelle-Bretagne, appelée Port-Montaigu, trouva le

pays montagneux et couvert de bois, mais entrecoupé de vallées fertiles et

de superbes rivières; il lui parut très-peuplé; les naturels ressemblaient

aux Papous, et conduisaient leurs canots avec une adresse infinie. La prin-

cipale production paraissait éire le cocotier, mais on y trouvait aussi beau-

coup de racines, particulièrement du gingembre, plusieurs espèces d'aloès,

de rotangs, de bambous. Il y avait une foule d'oiseaux et d'insectes. On

crut voir des chiens ou quelque animal qui y ressemblait. La mer et les

fleuves fourmillaient de poissons. Dans la principale toire et dans les lies

voisines il y a plusieurs volcans. La Nouvelle-Bretagne olfrit à d'Entre-*

casteaux des indices (''une très-grande population -, les cabanes des ti«6^

taats y sont élevées sur des pieux , comme celles des Papous. ^^

Le capitaine Carteret trouva les naturels de la Nouvelle-Irlande très-

guerriers; ils portaient des lances armées de cailloux pointus ; leut* taille

ne s'élève guère au-dessus de 1 mètre C3 centimètres ; leur visage est bar-

bouillé de blanc , ^ leui's cheveux couverte d'une |>oudre de ia inéue cou-
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leur : c'est un trait caractéristique de toutes ces nations. Ils sont noirs,

leurs cheveux sont longs, laineux et crépus^ mais ils n*ont ni les lèvres

épaisses, ni le nez plat des nègres. Ils sont nus, et paraissent généreux,

hospitaliers et tempérants. Leurs iirmts consistent en une lance, une fronde

et un casse-tête. Ils portent des bracelets de coquillages, des plumets et dos

colliers; ils confectionnent avec beaucoup d'adresse des hameçons pour la

pèche, et quelques instruments de musique. Quelques-uns de leurs canots

ont 28 mètres de long, et sont faits d'un seul arbre. Bougainville y observa

le poivrier; mais c'est à Labillardière que nous devons des notions plus

étendues sut la flore de cette île.

Près du hatre de Carteret, !a Nouvelle-Irlande offre des montagnes

escarpées qui présentent sur leurs flancs des débris do corps marins dont

elles sont en partie composées. Il y en a dans l'inîéricur qui paraissent

s'élever à plus de 2,600 mètres au-dessus du niveau de la mer, et elles sont

couvertes de grands arbres jusqu'à leur sommet. Le cocotier s'y trouve, et

le muscadier sauvage y est très-commun. Il y a beaucoup de scorpions, de

scolopendres, et une multitude d'oiseaux de diverses espèces, parmi les-

quels on distingue un corbeau dont le cri ressemble à i'aboicmont d'un

chien. On y a vu des serpents. Les cavités des rochers recèlent celte énorme

chauve-souris connue sous le nom de vespertilio vampirus. On y trouve

l'arbre à pain ; le poivrier-cubèbe croît à l'ombre des forêts.

La population de cet archipel s'élève à 65,000 habitants. Ils se font

remarquer par leur civilisation, leur religion, et la propreté de leurs vil-

lages. Â l'est du Port-Praslin on voit la magnifique cascade de Bougain-

ville, formée de cinq gradins élevés les uns au-dessus des autres d'environ

1 5 mètres. On remarque encore dans la Nouvelle-Irlande les ports de Liki-

Hki et la baie des Frondeurs.

La petite ile des Cocos, qui se trouve auprès, est entièrement calcaire.

Il y croit beaucoup plus de liguiers que de cocos. La barringionia spe--

ciosa, le pandanus, Vheritiera, attirés par l'humidité, étendent leurs

superbes branches sur la mer. On y trouve aussi une nouvelle espèce de

palmier-aréca, qui s'élève à plus de 4ft mètres : la tige est extrêmement

mince, mais le bois très-dur. Il y croit un très-grand arbre du genre des

solanum, les arbres de teck et les gommiers sont communs. On voit dans

les bas-fonds l'utile sagoyer, ressource précieuse pour une colonie future.

Dans la partie occidentale croit l'espèce de muscadier décrite pi>;rRumphius

sous le nom demyristica mas. Dûment d'Urville a ohsé. é un grand nombre

d'arbreii appartenant aux différents genres, et des fougères très-variées.



OCÉANIE.—MÉLANÉSIE.—NOUyELLE-H\NOVRE. 88

La cime de cotte île offre un plateau considérable où il est facile do cir-

culer à l'abri de très-grands végétaux qui s'élèvent dans les airs, et forment

un vaste dôme soutenu par des milliers de colonnes délitées. Les indigènes

sont pauvres, paraissent stupides et remplis d'indolence ; ils se nourrissent

de racines grossières, de coquillages et de fruits de cycas. Ils sont déliants

à l'excès et très-portés au vol. Les caïmans infestent les côtes de l'ile.

La petite ile du duc d'York, dans le canal de Saint-George, parut au

capitaine Hunter un grand jardin, tant les plantations étaient soignées et

rapprochées. Les habitants la nomment Aeamata. Ils apportaient des fruits

qu'ils entassaient en pyramide, au sommet ils plaçaient de jeunes chiens

qui avaient les pattes liées •, ils chantaient des hymnes de paix au son d'une

grande conque ; mais la déOance et la férocité de leur caractère percèrent'

à travers ces démonstrations que leur arrachait la crainte.

Au n<)rd-ouest de l'ile de la Nouvelle-Irlaïkde est une autre ile assez

grande, mais peu connue, nommée la Nouvelle-Hanovre. On dit que ses

habitants sont remarquables par, leur civilisation. Elle est montagneuse et

séparée de la première par un canal fermé par des récifs dont l'entrée est

encore obstruée par des îlots.

Parmi les petites îles qui forment une chaîne à l'est de la Nouvelle-Irlande,

nous remarquerons celle de Gerrit-Denis, ou plutôt de Gérard de Nys, qui

est très-peuplée, et entourée d'un grand nombr<» de baies. Les habitants

ressemblent à ceux de la Grande-Terre ; ils portent un petit bâton fixé à

travers le nez. L'île de .Su 'it-Matthieu avait été choisie pour un établis-

sement portugais qui est aujourd'hui abandouné.

En se dirigeant à l'ouest vers la Nruvelle-Guinée, on rencontre une

suite de petits groupes, entre autres les îles Portland, les îles de VAmi-

rauté, les îles Françaises, les îleo des Ermites et de VÉchiquier. Ils pré-

sentent tous une île principale qui occupe le centre d'un groupe dont les

contours sont formés par un grand nombre d'îlots aplatits, liés par des

récifs. Dans le groupe des îles de l'Amirauté, les insulaires ont la peau d'un

noir peu foncé -, leur physionomie est agréable, et par son ovale régu-

lier elle diffère peu de celle des Européens ; ils ont les formes du corps très-

belles, si Ton peut se fier aux dessins publiés par les voyageurs. Ils con-
aaissent l'usage du fer. Les chefs paraisseiit avoir une grande autorité

;

quelques individus étaient armés de sagaies faites d'un verre volcanique.

Ils attachent à l'extrémité de leurs parties naturelles la coquille appelée

par Lamarck ovula oviformis : le reste du corps est entièrement nu. Les
femmes seules ont un vêtement à l'entour de la ceinture. Leurs cheveux
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sont crépus et de couleur noire ; ils les rougissent quelquefois avec de

l'ocre tncMéo dMiuilo. Dans que! jues-unes des ces ties, le bout des lances

était armé d'un inurccau do v ne volcanique. Le sol est couvert d'arbres,

principalement do cocotiers.

Le groupe des L'rmifas roduitdes pommes de cythère et plusieurs fruits

de dinércr^f's cspô.ces d'eugenii, tous bons à manger. Les naturels parais-

sent plus (k ii\ et plus paciflques que ceux do l'Amirauté, quoiqu'ils sem-

blent plus robustes.

Une terre plus importante réclame notre attention. La Nouvelle-Guinée^

et mieux Papouasie ou terre des Papouas, appelés communément Papous^

se présente comme l'anneau qui lie lo^» lies Moluqucs à l'Australie d'un

côté, et aux archipels polynésiens de l'autre '.o pays a pu servir de com-

munication aux habitants, et même aux animaux et végétaux de diverses

parties dcrOcéuuie : il doit participer à la nature de l'Australie et à celle

des îles maluislcnncs. Malheureusement nous n connaissons qur peu de

chose au delà de l'enceinte de ces rivages.

La partie occidentale f^'A la mieux examinée, et l'on pense qu'il n'y a

plus ij-ju à y supposer un détroit qui couperait cette terre en deux. Mais

toute la côte méridionale, surtout depuis le cap Walsh jusqu'au cap

Hoduey, n'est connue qu*» partiellement ou d'après des cartes anciennes et

peu sûres. Le golle Mac-Clu^r, pénétrant à l'ouest, forme une pén'n-

sule circulaire où sont situés le cap de Bonne- Espérance et le havre Dory.

La grande baie Geelwink, en pénétrant du nord au sud sur une profon-

deur de 70 lieues, produit un nouvel isthme et une nouvelle péninsule.

Devant ce golfe sont situées les îles Schouten, Djobie ou Jobie, et autres-,

on les avait longtemps prises pour des côtes de la Grande-Terre. Le reste

de la partie septentrionale, découvert par les espagnols Menezcs et Saave-

dra, visité par Lemaire ,' Schouten et Tasmon, par Dampier, Carleret,

Bougainville et Dumont d'UrvilIe, semble offrir une côte non intcrroaipue,

précédée par une longue chaîne d'îles. Cependant il y a dans la reconnais-

sance des lacunes considérables '. Depuis le cap du roi Guillaume jusqu'au

cap Sud-Est, la côte orientale a été vue par d'Entrecasteaux , mais vue de

'oin. Le cap Rodney, découvert par Edwards, est dans la pariie méridionale

de l'ile. Enfin, le grand golfe entre le cap Walsh elles îles Arrow ou Arrou

est tracé de plusieurs manières contradictoires. C'est au fond de ce goife

que les cartes hollandaises placent la rivière des Assassins et celle qu'elles

nomment Keerveei; c'est-à-dire Retourne.

f Carte comparée des Découvertes espagnoles et autres, dans Dalrympk. '
<
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I

La Nouvelle-Guinée s'étend sans interrujtlion tlepuis lo cap Blanc, autre-

ment nommé cap de Bonne-Espérance ou cap Bodney; fia lon^Minnr parait

être entre 400 et 500 lieues, sa largeur varie de à 1 30 lieues, et sa s\ ji-

flcie doit être d'environ iO.OOO lieues géojfiapliiques oarréos. l troit

de Terres, au sud, sépare lu Nouvelie*Guinôc de l'Australie*, le détroit de

Dampier ei» détache la Kouvelle-Bretugne. Vers le délroll de Terres régne

une bande d'innombrables récids do polypiers. - ' ' '

Les cOles de la Nouvelle-Guinée sont généralement élevées : dans l'inté-

rieur, dos montagnes semblent entassées sur des montagnes. Il y a des

cataractes dont on aperçoit à plusieurs lieues de distanco les Hot ^ érumeux.

Déjà, dans la péninsule occidentale, \f .i .nt Arfak paraissait dépasseriez

nuages. Le mont Btnoùt, les montt V hp<:. s'élèvent à une grande hau-

teur-, la cime imposante du mon /.t !i.,' u-r/Ze dépasse de beaucoup let;.

montagnes environnantes. Les cartes hOilaadaises pincent au nord-est dos

lies Arrou une montagne couverte de neige, par conséquent élevée de

près de 7,000 mètres. Les montagnes de la c6tc sont richement garnies dr

bois. Les rivages sont couverts de cocotiers; tous les navigateurs ont éto

frappés d'étonnement à la vue d'un si beau pays, digne de posséder des peu-

ples plus industrieux et plus civilisés. Il n'y a cependant pas de rivières,

mais seulement des ruisseaux.

Le capitaine Forrest, qui ne visita que le havre Dory, trouva beaucoup

de muscadiers dans quelques petites lies, et nous avons lieu de croire que

la Grande-Terre n'est pas dépourvue des mêmes productions. On exporte

en grande quantité une écorce aromatique nommée massoy; Tarbre qui le

donne parait être un laurier. Les Hollandais y ont trouvé le bois de fer,

l'ébène, le canari, le Ungça et le muscadier uviforme; la mer rejette de gros

morceaux d'ambre gris. On trouve de belles perles non loin des côtes.

Il n'est pas rare de trouver dans les forêts de la Nouvelle-Guinée des

arbres de 80 mètres d'élévation. M. Quoy vit un aii)re déraciné dont la tige

avait quarante-sept bons pas depuis les racines jusqu'aux premières bran-

ches; sa grosseur était en proportion. Du sommet de ces arbres énormes

pendent quelquefois des rameaux déliés qui ont la forme de cordes.

Le cochon fourmille sur les côtes, et le sanglier dans les forêts; peut-

être eotend-on par le sanglier le babiroussa des Moluques. On y trouve le

kanguroo, et des mammifères carnassiers du genre péramèle. •

L'ornithologie paraît curieuse, et même romantique. La Nouvelle-Gui-

née est la résidence favorite des superbes et singuliers oiseaux de paradis,

dont on compte dix ou douze espèces. Celui qu'on appelle le roi ou grand

i:
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m
émeraudê, a deux plumes détachées de la queue, et qui se terminent dans

une volute élégante, avec un bouquet. Le magnifique porte aussi deux

plumes détachées, d*une longueur égale à celle de son corps, trés-minces,

et qui se terminent en aigrette. Trois plumes longues et droites sortent de

chaque côté de la tête de la gorgi dorée ou du si/ilet. Tous les oiseaux de

paradis sont revêtus de couleurs brillantes. On les prend surtout dans les

tles voisines d'Arrou. On les tire avec des flèches émoussées, ou bien on les

-^ prend avec de la glu ou des lacets. Après tes avoir fait sécher au moyen de

la fumée et du souflre, ils sont échangés contre des clous ou des morceaux

de fer, et portés à Banda. Ce pays nourrit aussi de beaux perroquets et des

loris. Le goura porte une espèce de couronne, ou plutôt une crête de lon-

gues plumes rangées au-dessus de sa tête. Les pigeons blancs et les ramiers

cuivrés vivent de noix muscades

La Nouvelle-Guinée est peuplée de plusieurs races d'hommes. LesBiad-

jous de Bornéo et les Malais des Moluques étendent leurs courses sur toute

la côte occidentale ; il est naturel que plusieurs d'entre eux s'y fixent. Il y

a dans Tintérieur une race d'hommes appelés Haraforas, et, selon quel-

ques voyageurs, Harfours^ qui vivent dans les creux des arbres sur les-

quels ilsmontent au moyen d'un morceau de bois entaillé, qu'ils tirent après

eux de crainte de surprise.

« Les habitants de Doreï, dit Dumont d'Urville, semblent provenir

a d'origines très-mélangées. et le caractère de leur physionomie varie à

4 l'infini. Toutefois j'ai cru découvrir que toutes ces variétés devaient se

1 rapporter à trois nuances principales, l'une que je nommerai Papou, du

• nom qu'elle porte habituellement dans le pays; la seconde variété se

« compose de métis tenant plus ou moins à la race malaie ou polynésienne
\

« enfin je désignerai la troisième par le nom de Harfour, qu'elle a reçu

<x depuis longtemps dans les diverses lies Moluques.

« Les Papous proprement dits, du moins d'après l'opinion des voyageurs,

sont des hommes au corps grêle , à la taille moyenne, svelie et dégagée,

« et aux membres peu fournis. Leur physionomie est agréable ; le tour du

a visage ovale; les pommettes sont légèrement saillantes, les lèvres assez

« minces ; la bouche est petite , le nez arrondi et bien dessiné ^ leur peau

« doucu, lisse et d'un brun très-foncé sans être noire. Elle offre peu de

« barbe et de poil sur les diverses parties du corps; les cheveux sont natu-

a rellement crépus, mais c'est l'habitude de les friser continuellement qui

« leur donne cet air ébouriffé , et charge leur tète de ces énormes crinières

« qui frappèrent vivement les premiers Européens. Cette race parait élre

€
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m d'un caractère timide et peu entreprenant. Elle a fixé sa résidence sur les

f bords de la mei , où elle habite de longues cabanes en bois élevées sur des

« pieux enfoncés dans les eaux mêmes de l'Océan.

« Mélangés avec les Papous en nombre un peu infériear, vivent des

« tiommes plus petits, trapus et d'une constitution beaucoup plus vigou-

c reuse. Leur physionomie est toute différente ; leur figure est presque

« carrée , aplatie et anguleuse ; leurs traits heurtés , leurs pommettes très*

« saillantes, la bouche grande et les lèvres épaisses, le nez plus épaté et

« souvent pointu. Leur peau, plus rude, offre toutes les nuances depuis

c le brun foncé et luisant des Papous , et la teinte sale et enfumée des

« Uarfours, juscpi'au simple basané des Malais. Ces hommes ne portent

« presque jamais leurs cheveux en boucle arrondie et frisée comme les

« Papous, mais ilsse conti^ntonide les relever et de les soutenir en chignon

< au moyen d'un peigne , ou de les couvrir avec un mouchoir ou un mor*

« ceau d'étoffe roulé en forme de turban.

« Enfin, quoique beaucoup moins nombreuse, sedistingue une troisième

c variété d'hommes petits, agiles et vigoureux comme les précédents. Mais

c leurs traits sauvages, leurs yeux hagards, leur teint fuligineux et leur

« maigreur habituelle rappellent à l'instant le type ordinaire des Austra*

c liens, cas Nouveaux-Calédoniens, et en général des Océaniens de la

« race noire. Ces hommes, fidèles aux usages de leur race, pratiquent le

c tatouage par cicatrices , marchent habituellement nus et couverts seule-

c ment d'une ceinture, et laissent flotter leurs cheveux à l'aventure, ou

c se contentent de les tortiller en mèches , comme dans les autres lies de

K l'océan Pacifique f. »

La grande masse d'habitants parait composée de vrais nègres océaniens.

Robustes, d'une grande taille, d'un noir luisant, ils ont la peau âpre au

toucher, les yeux grands , la bouche extrêmement fendue, le nez écrasé et

les cheveux crépus , mais rudes , d'un noir brillant. Les femmes ont les

mamellesénormes et pendantes. Les habitations sont construites dans l'eau,

sur un échafaudage \ elles ressemblent, sous ce rapport, à celles des Bor*

néens et autres nations des îles voisines de l'Asie. Les femmes paraissent

industrieuses; elles font des nattes el des pots de terre qu'elles cuisent

avec de l'herbe sèche ou des broussailles -, elles manient même la hache,

tandis que leurs indolents époux les regardent ou so préparent à la chasse

du sanglier. . v. .x,v - . ^^t. ;•,

L'aspect de ces peuples est efl^ayant et hideux *, leur peau est souvent

• Voyage de l'Astrolabe, t. IV, p. 6%, - .- — - • — •; .
'< ri.-
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défigurée par des marques semblables à celles de la lèpre. Us ramassent

les cheveux sur leur léte en touffes énormes, qui quelquefois ont un mètre

de tour; les moindres ont 80 centimètres; quelquefois ils l'omentde plumes

d'oiseaux de paradis , tandis qu'un grand nombre de défenses de sanglier

pendent à leur cou comme un objet de luxe. Leur nourriture ordinaire est

le sagou ; ils ne le préparent point en brique, mais ils Tentassent en masses

de 6 ou 8 kilogrammes. Il faut ajouter à cela quelque peu de poisson, des

racines tubéreuses et des cocos. Ils portent quelquefois jusqu'à trois ou

quatre bracelets à chacun de leurs bras. Ces bracelets sont faits des diverses

monnaies qu'ils obtiennent des navigateurs. Ne connaissant point Tart de

fondre ou de couler l'argent, ils le ramollissent au feu de forge et le battent

ensuite.

Les dogmes religieux des Papous sont très-peu connus ; cependant les

idoles que l'on trouve sur leurs tombeaux, et les effigies qu'ils portent au

cou, prouvent évidemment qu'ils ont un culte. Divers morceaux de leurs

grossières sculptures rappellent le style égyptien dans son enfance. Les

coussinets en bois ornés de têtes de sphinx présentent une analogie parfaite

avec ceux que l'on trouve dans les nécropoles de l'Egypte. Ils font des tom-

beaux de roche dure de corail , qu'ils ornent quelquefois de sculptures,

Leur principal commerce se fait avec les Chinois , à qui ils achètent leurs

instruments et leurs ustensiles , et de grossières toiles de l'Inde qui servent

de vêtement aux femmes. Ils donnent en retour du massoy , de l'ambre gris,

des limaces de mer , des écailles de tortues , de petites perles, des oiseaux

de paradis , des loris et autres oiseaux , qu'ils dessèchent avec la plus grande

adresse. Armés de hassagaies, d'arcs ou defièches, et même d'épées de

cuivre , les habitants des côtes occidentales ont repoussé les détachements

hollandais envoyés dans leur pays. Le capitaine Co'^'* 'it près le cap Walsh

des sauvages armés d'un tube d'où il sortait de h. âe et du feu-, mais

cette explosion ne causait aucun bruit. On ignore quelle peut être cette

espèce d'arme. Le savant navigateurDampier adn>ire la légèreté des pirogues

o\iproas, dont ces peuples se servent av^c beaucoup d'habileté, et qu'ils

savent orner de sculptures élégantes.

Les points les plus remarquables de la Nouvelle-Guinée sont les ports

Dory et de VAiguade, le golfe de Mac-Ciuer, le golfe oyx la rivière Dourgoy

la baie de Geelwink, celle de Uumboldt et celle du Triton. C'est dans cette

dernière , située sous le 3« parallèle sud , que se trouve le fort du Bus , bâti

en 4 828 par les Hollandais pour défendre la colonie qu'ils y ont établie. On

doit remarquer sur le territoire de leur possession la montagne de Lanceth

m
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f«i;t>, au pied de laquelle est sUué le terrain nommé Merkm, appartenant

aussi à la colonie.

Quelques petites lies voisines sont mieux connues que la Nouvelle-Gui-

née. Parmi les ilei Schoulen , quatre avaient des volcans enflammés lorsque

les Hollandais y passèrent; elles ne laissent pas d'être fertiles. Leur éléva-

tion contraste singulièrement avec les terres basses de la Nouvelle-Guinée

qui leur correspondent. Les lies d'Urville, Roissy ei Vuhain sont les plus

importantes de ce groupe. Les lies Moa, Arimoa ol autres ont l'aspect d*uu

jardin de palmiers et de cocotiers. Toutes celles de la côte septentrionale

paraissent très-peuplées.

Au nord-ouest, on voit Waigiouou Wadjou, ile d'une grandeur consi-

dérable , que Ton dit contenir 100,000 habitants. Les terres sont élevées

,

et il s*y trouve des montagnes très-hautes. Au nord sont les ports excellents

de Piapis, i'Offak et de Chabrol. Cette ile nommée par les naturels Oua-

rido , est couverte de très-grands arbres. Les habitants ont tout le corps

nu, à l'exception des parties honteuses qu'ils couvrent d'une étoffe gros-,

sière. Leurs chefs sont habillés avec des étoffes qu'ils achètent aux Chinois;

ils portent aussi, comme ces derniers, un chapeau conique de feuilles de

palmier, et la plupart d'entre eux parlent chinois. Ils ont les cheveux crépus,

très-épais et assez longs ; leur peau n'est pas très-noire ;
quelques-uns lais-

sent croître leurs moustaches. Ils se servent de l'arc avec adresse. Ils se

nourrissent de cochons, de tortues, de poules, d'oraii;res-pampelmouses,

de cocos, de papayes, de courges, de pourpier quadrifide, de canne i sucre,

d'ignames, de patates , de citrons, de piment, d'épis de maïs encore verts,

qu'ils font griller. Labillardière a trouvé dans cette ile le beau /^ omerops,

oiseau de la Nouvelle-Guinée, le gros kakatoès noir, et une nouN ile espèce

de cacao qu'il a décrite sous le nom de cacao de Waigiou. Les coqs sau-

vages et le faisan couronné des Indes sont très-cummuns dans les bois qui

environnent l'excellente rade de Boni-Saint.

Au nord-ouest de l'ile de Waigiou s'élève celle de Bouib, dont la partie

septentrionale est coupée par l'équateur; sa forme est irrégulièrement

arrondie, et son plus grand diamètre est de 5 milles du sud au nord. Ses

montagnes, dit M. de Freycinet, forment un massif immense, dont les

flancs, tantôt couverts de végétation jusqu'aux sommets, tantôt nus et sté-

riles, dominent toutes les petites îles qui l'entourent. Parmi celles-ci nous

citerons, à l'ouest, Balahalak, au nord les Iles Gai mrd et Gabert, et, à

l'ouest, l'ile Gaudichaud.

Au nord de Rouib, on voit Varchipel Vayag, composé d'Iles et d'ilots.
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Ces derniers, très-petits et au nombre d'une cinquantaine, sont arrondis et

terminés en pointe conique*, ils entourent des lies contenant des pitons de

forme semblable. Quelques-unes des lies ont reçu de M. de Freycinet les

noms de ses compagnons de voyage, MM. Laborde, Labiche, Quoy et Pel-

lion. Un caractère particulier à ces iles, c'est que presque toutes sont

minées inférieurement, de manière que cliacune d'elles est moins large à

sa base qu'à 2 mètres environ au-dessus du niveau de l'Océan, de telle

sorte qu'elles sont presque inabordables '. .,>

Salwalty, ou Salvatty, est aussi une lie populeuse, gouvernée par un

radjah. Les peuples de ces iles ressemblent à ceux de la Nouvelle-Guinée i

iQur aspect est affreux, et ils sont d'une grande férocité. Ils vivent de pois-

sons, de tortues, de sagou.

L'Ile Couronne est très-élevée; elle n'a guère que 4 ou 5 milles de cir-

cuit. L'ile Bich, plus considérable que la précédente, est moins haute ; l'Ile

Longue parait plus stérile que les autres terres voisines ; sa dénomination

est impropre, car elle a une forme arrondie. Son circuit est de iO milles.

L'ile Dampier, qui, selon Dumont d'Urville, a 1 ,600 mètres de hauteur,

présente un cône aigu au sommet; sa circonférence est de 40 milles. L'ile

Vulcain est un cône immense entouré d'une riante végétation ; elle a

12 milles de circuit. Auprès se trouvent les pcliles iles àeLegoarant et l'ile

Laing, Les montagnes de l'Ile Jobie ou Djobie s'abaissent vers la pointe

occidentale près de laquelle se trouvent deux iles nommées les Deux Frères;

vers la pointe orientale on voit les trois petites iles appelées les Trois Sœurs.

Bultis a 12 milles de long sur 4 de large ; l'Ile Roissy est montueuse et cou-

verte d'une belle végétation. Elle est ombragée de cocotiers et de palmiers.

L'ile 7V»/ua un piton très-aigu appelé mont Amable. L'Ile Guiberl, longue

de 4 milles, n'est séparée de l'ile Bertrand que par un canal d'un demi-

mille. L'Ile Jacquinot est plus considérable que l'ile Garnot, mais moins

élevée. Cette dernière est un cône de 7 ou 8 milles de circuit. L'ile Deblois

est petite et beaucoup plus basse que les autres. L'ile d'Urville présente

une anse entourée d'une belle plage-, au premier coup-d'osil, l'ile Gressien

parait en faire partie. Plus à l'ouest se trouvent les petites iles Paris, peu

importantes. Les lies Lesson et Blosseville sont couvertes d'une riche ver-

dure. Les iles Sainson, Faraguet, Dudemaine et les lies des Trattres,

méritent aussi d'être mentionnées. Enfin le groupe d'irrow , dont nous

avons parlé, est formé de plusieurs iles dont les plus importantes sont

' Voyage autour du inundc par M. L. de Freycinet, commandant l'expédition de

VUranit et de la Physicienne. • A
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Waham, ltf(man>tJiayhor et Kabosoat ou Kobesoat. Les Hollandais y

possédèrent quelques établissements.

Nous ne pouvons pas faire une transition plus convenable de la Nou-

velle-Guinée à la Polynésie ou à TOcéanie orientale, qu'en décrivant les îles

Saint-David que M. Duperrey a prouvé être les mêmes que les îles Frémill,

situées BU nord de l'ile Schouten et peuplées d'une race exactement sem-

blable aux habitants des îles Mariannes, à ceux de Sandwich, d'Otaiti et de

la Nouvelle-Zélande. « Ici, dit Carteret, nous vimes pour la première fois

« des Indiens cuivrés et ayant les cheveux longs *
. » Ils bâtissent leurs

villages dans des bosquets de cocotiers, de bananiers et d'arbres à pain.

Leurs cottes d'armes, faites de nattes, résistent à une balle de pistolet. Ils

parlent un idiome semblable' à celui qui règne aux iles Sandwich. Voilà une

circonstance très-remarquable dans l'histoire des nations océaniennes.

Tableau Statistique de la Mélanésie.

SVPERFICIB lA LIEDU CAhRliKS POPULATION ABSOLVE. POnLATlOn PAR LIEIIB CARR<£.

385 JOO. 3,300,000? 7.

nOSI DES ILES OD DBS ARCHIPELS.
SUPERFICIB

«niieuftear.
POPULATION.

AuiiKALiBOU Nouvelle-Mollaode.

fi; ivr .
»

*"
c""-

^'^

- .''-,--»' •^'' A . .'. ? \/^ - =;>f

/.. 5iù i» tu? >:-JUn'.

DAménie ou Ile Van-Diémen (aux
Anglais

Nouvelle-C?lédoiiie
Grandes-Cj'clades ou Nourelles-
' Hébrides
Arcliipel de Viti ou Fidji

ArcktpelsiiCfiUhCniiclLa Pérwiw
Iles Salomon
Arcliipel de la Ixiuisiade.
Archipel de la Nouvelle-Bretagne.
AouveUe-Cuioéevu P«pouasie. .

.

XI6,000 Imlig. 80,1100

Colon. S80,000

Total. 360,000

3,600
790

700
1,100

1,500
500

9.000

88,000

80,164
40,000

isn/mo
160,000

30J0M
300,000
80,«I0

9(10,000

800,000

TILLES ou LUnX REMARQUABLES.

iNoupeUt- Galles Méridionale
! ou Auilralie orientale.— Su-

pei'flcie. 4,750 iiciies carr. —
Population,32(),i7iliabitants.

Syd.ney. — Paraiiintta. — New-
caste.— Bathnrst. — Port-
Macquarie. — F.ilen. — Goul-
burn. — Liverpool.

Velbourne.— Geeloiift— Poïl-
land. — Mont-Alpxander.

Auilralie méridionale. — Su-
perflcie,90,0dO lieurs carr.—
Population, 54,175 habitants.

Adélaide. — Port- Lincoln. —
Victoria. — Gaw'cp.

Âuitralie occidentale. — Su-
perficie, 13 000 lieues carr

—

Population, 4,460 habitants.
Perth. — Albany. — Freen-

raaalle. — York.— Toodyay.

ffoiard-roim.— George Towa. '-
— Launcestoo.

Mapsanga. — Araiera. — LaB-ba-
ZeatOH.

Port Dory. — Port de fAiguade. —
Fort du Bus aux Hollandais.

'Tottlti les éTilMioatqiieiieiHdnBMaiti iori poranm approiimMIrts et ne repownlsnraueuiieidooijet
ceruintt, à l'eitcplion de ce qui rrgirde le* colonies Aoglaisea de la NouTelle-Hollande, el de llle de Van-DiemeD.

^
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Suite de la Description de rOcéanie. — Description de TOcéanie orientale on de la

Polynésie.

Nous allons entrer maintenant dans celte partie de TOcéanie que l'on

doit appeler Polynésie. Nous y comprendrons la Nouvelle-Zélande avec le

groupe qui en dépend, regardé autrefois comme une dépendance de TAus-

tralie, roaisqu*on doit en détacher, avec d'autant plus do raison, que ses

habitants diiïérent des races australiennes et présentent les plus grands

rapports avec les peuples polynésiens.

Le nom de Nouvelle-Zélande a été substituée par les Hollandais à celui

de Terre des Étals (Slalen-land), que lui avait d'abord doDoéAbel-Tas-

man, lorsqu'en 1642 il découvrit la côte occidentale d'une des tles de ce

groupe. On a proposé de leur donner le nom de Tasmanie qui consacre le

souvenir du plus grand navigateur du dix-septième siècle. C'est ce der-

nier nom que nous adopterons.

La découverte de Tasman resta longtemps sans suite. Ua navigateur

français. Surville, doubla, en 1769, le cap Nord, et découvrit sur la côte

orientale la baie de Luuriston-, il eût pu enlever à Cook la gloire d^en

achever la découverte. En 1779, l'infortuné Marion détermina le pic Mas-

carin plus exactement que le grand navigateur anglais. Le célèbre Cook

visita ces régions dans la même année, et découvrit un détroit qui divise

le pays en deux îles. La méridionale était appelée par les naturels 7aoi-

Poënammou, ou Tavaï-Pounammou, et la septentrionale Eahéianomawet

ou Ika-Na-Mawi, noms dont l'authenticité a été révoquée en doute par

Cook lui-même. Il paraît que Tavi est le nom d'un lac, et que Poënammou

désigne le jade vert. Cependant cette île semble être appelée Poëoammou

dans la carte tracée par un naturel, et publiée parCollins. D'Entrecasteaux

fixa h position du cap Marie de Diemen ; Cook, n'ayant pu atteindre lé

fond d'un des bras de la baie Dusky, l'avai^ nommé Personne-ne le-con-

nait {Nobody knows waht); son élève y pénétra et lui donna le nom :

Quelqu'un-le-connatt {Somebodj knows whal). Ces plaisanteries de marins

fournissent une assez mauvaise nomenclature géographique. Les voya-

geurs modernes, tels que les anglais Liddiard>Nicbolas, Ricbard*Cruise et

«
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Dillon, ainsi que les français Duperroy, Freycinet et Dumont d'Urville,

nous ont heureusement fait parfaitement connaître ces lies par la descrip-

tion détaillée quMls nous en ont donnée.

Ces deux grandes lies qui composent la Tasmanie égalent à peu près les

deux tiers de l'Angleterre et l'Ecosse en superflcie. La septentrionale a 180

lieues de long, et l'autre en a 200 -, leur largeur varie de 1 à 60 lieues.

Llle septentrionale, plus éloignée du pôle , parait plus favorisée de la

nature que l'autre ; mais toutes deux elles jouissent d'un climat tempéré,

semblable dans le milieu à celui de Paris, mais plus bumide. L'extrémité

méridionale est probablement plus froide que l'Ecosse. Les ouragans y sont

aussi fréquents que violents, et changent continuellement de direction à

cause de la hauteur des montagnes, qui, la plupart de l'année, restent char-

gées de vapeurs. La température moyenne est de U»,? cent. En avril et en

décembre, elle s'élève à 19«, et descend pendant les mois dejuin et dejuil-

let jusqu'à 42', ce qui prouve que cette terre, quoique moins éloignée de

l'équateur que la France, jouit d'une température plus basse et moins

sujette aux variations. Cette température, il est vrai, a été observée sur les

côtes ; ainsi elle peut élre différente de celle qui règne dans l'intérieur.

Aucun des voyageurs qui l'ont visitée en hiver, même dans les parties aus-

trales, n'a cependant vu la neige séjourner dans les plaines, ni la glace

prendre la moindre consistance.

Les vents ne régnent nulle part aussi complètement que sur les côtes de

ces iles. Quoique leur violence se fasse principalement sentir en hiver, ils

ne laissent pas de se faire redouter dans les autres saisons. Les jours dont

le matin est caractérisé par le calme le plus profond ne sauraient promettre

une soirée tranquille. Les vents du nord-ouest sont les plus communs dans

le détroit de Cook. En général, pendant neuf mois, chaque année, les

vents d'ouest soufflent dans ces latitudes.

Le sol de ces deux îles est entièrement montagn'-wx-, on y trouve peu de

de vallées d'une grande étendue. Dansika-Na-Mawi ( fasmanie du nord),

on voit cependant des districts où le terrain est moins irrégulier, les ondu-

lations du sol moins brusques, et dont les pentes plus douces sont favora-

bles à la culture. Dans un très-grand nombre de localités, les hautes mon-

tagnes s'abaissent graduellement et présentent des sites pittoresques. Tavai-

Pounammou (Tasmanie du sud), d'après tous les voyageurs, possède une

grande chaîne de montagnes entassées les unes sur les autres ^ leurs cimes,

parfois couvertes de neiges éternelles et bleuâtres, et leurs flancs escarpés,

stériles et solitaires, contrastent vivement avec leurs bases, couvertes d'une

•/
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riante végétation. Parmi les montagnes de la Tasmanie du nord, on cite le

mont Edgteumbt au fond de la baie de l'Abondance et le p)c Egmont près

du cap du mémo nom; ce dernier, toujours couvert do neige, parallatteindre

2,600 mètres.

Près du détroit de Cook, d'après les observations du chirurgien Ànder-

son, le pied des montagnes est composé de pierres sablonneuses ou d'un

grès jaunâtre, disposé par couches horixontales, et traversé par des veines

de quartz dans la même situation. Le sol ressemble à une marne jaunâtre.

La Tasmanie du sud présente une couche peu profonde de terreau noir,

sous lequel il parait y avoir un roc de jade néphrétique jaune ptAle, coupé

par des veines de quartz.

Crozet y remarqua de la lave mêlée de scories, de ponces, des blocs de

ces verres volcaniques appelés obsidiens ; des terres cuites à texture friable,

comme le tripoli ; des silex, des agates, des calcédoines, des cailloux trans-

parents et d'autres cristallisés dans l'intérieur. Rutherford a observé sur les

flancs des montagnes de la Tasmanie du nord plusieurs veines de charbon

de (erre. Il a aussi fait mention de plusieurs bancs d'écaillé d'huîtres à la

profondeur de \ mètre sous terre et à plus de 18 milles de distance de la

côte.

On y trouve aussi le schiste argileux, le marbre, le jaspe, le granit h

mica noirci quartz blanc. Les seuls minéraux observés sont le fer à l'état

d*ocre et le jade vert, qui sert aux naturels pour faire des haches et d'autres

outils.

On a reconnu six volcans dans la Tasmanie du nord, savoir, dans le

canton de Tae-AfM, sur les bords du lac Mokoia, sur les lies Bangui-Toto

et Eorea, et sur les bords du canal de la reine Charlotte. La petite ile de

/>o«//ia7-fraJI;a(/in'est qu'un volcansouventcouvertd'unefuméeblanchâtre.

Les caps les plus remarquables sont les caps Jackson et Koamaro, for-

mant l'entrée du canal de la nine Charlotte, qui s'enfonce à 25 milles dans

les terres; le cap Campbell, qui forme l'extrémité nord-est de Tavaï-Pou-

nammou', \ecap Saunders^ près duquel la côte forme de bons mouiHages

contre les vents du sud-est et du norrl-ouest; le cap Farewell, le cap

Boriel, le cap Poli-Wero, le cap Kawa-Kawa, h pointe des Sables, le cap

Toura-Kira, qui forme la pointe nord-est de la baie Inutile; le cap Reinga,

appelé cap Maria Van-Diemen parTasman; le cap Otou et le cap Bakou-

3Ianga-Manga, près duquel s'élèvent trois petits Ilots en forme de coin,

dont le principal porte le nom de Kokako. Le cap Tewara, remarquable

par sa hauteur et ses pitons déchirés en forme de stalactites cylindriques,
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forme avec la pointe no ^. de Tlle Otea l'entrée de la baleShouraki, qui a

plusdeTOmilles de profondeur sur 310 à 25 de largeur. Les indigènes appel-

lent WahApou le cap que Cook nomma cap Est. Le cap Gable, vu de loin,

présente Taspect d'une maison, et le cap Mata-Mawi est une pointe très-

élevée, dépouillée et taillée à pic en forme de coin posé sur le côté. Nous

pourrions encore nommer le cap Topolo-Polo et la pointe Teouka-Kore.

Les montagnes nourrissent des sources abondantes } cliaque rocher a,

pour ainsi dire, sa provision d'eau douce. Leâ rivières, quoique d'un cours

peu étendu, roulent de forts volumes d'eau, et se précipitent souvent en

magniflques cascades. Celle qui a fait donner à une partie de la baie Dusky

le nom de cascade Core a 40 mètres de diamètre et tombe de 300 mètres

de hauteur.

Wat-Kava offre un superbe bassin de plus de 1 mille de largeur, sur 3

ou 4 de longueur. Le fleuve S'houki-Anga, qui se jette sur la côte occi-

dentale, est considérable; son cours se dirige du nord-est au sud-ouest.

Le Pounake-Tere est une rivière belle et navigable pour de petits navires*,

le PTaï-ran^ut mérite d'être mentionné.

Celte abondance d'eau , si opposée à l'aridité de la Nouvelle-Hollande,

favorise la végétation. Les montagnes d'où descend la rivière de la Tamise,

dans la Tasmanie du nord, produisent des bois de construction pour les

flottes qui un jour domineront dans le Grand-Océan. Les collines mêmes

sont couvertes de grands arbres touffus qui conservent leur feuillage jus-

qu'à ce que les boutons du printemps le fassent tomber en s'ouvrant; car,

en juin, qui répond à notre décembre, la verdure est encore très-belle. Le

myrte à thé, qui croit sur les collines voisines de la mer, peut remplacer

complètement le thé de la Chine. Les feuilles d'un arbre semblable au pin

d'Ecosse servent contre le scorbut.

Les Anglais ont introduit la culture des céréales, des racines et des

légumes d'Europe, qui réussissent très-bien. Les naturels de l'ile septen-

trionale cultivent les patates, les ignames, la citrouille, et surtout une

espèce de fougère dont les racines très-fibreuses donnent un suc nourris-

sant. Des espèces de céleri sauvage, le cresson et autres plantes antiscor-

butiques y croissent en abondance. Mais la température bannit l'arbre à

pain et les palmiers.

Les Européens y ont transporté beaucoup d'animaux domestiques;

aujourd'hui les cochons sont répandus sur presque toute la Tasmanie du

nord , et ils vivent en plusieurs endroits à l'état sauvage. Les missionnaires

y ont introduit les chats, les chèvres, les brebis et les vaches-, mais les
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scrupules des insulaires s^opposent à la propagation de ces espèoet. On
^

n'a pas remarqué d'autres mammifères particuliers à cette contrée que les

rats, et une espèce de chien-ronard
,
qui est un animal domestique parmi

les naturels; mais d'énormes saurions, décrits par ceux-ci, ont plus de

S mètres de long, et dévorent ou du moins attaquent les hommes.

Les poissons abondent sur les cétes et dans les baies. Les maquereaux

et les homards y sont excellents. Il y a des chiens do mer dont la chair, selon

Cook, a le goût de la raie. On y pèche encore une foule d'autres espèces

très-diffèrcntes de celles d'Europe, mais qui, presque toutes, fournissent

une nourriture saine et abondante. Les essaims do poissons se meuvent

comme des Iles flottantes, et produisent, selon Labillardièi'A. une sorte de

courant dans la mer.

Le cap Nord ou Otou, dans l'Ile septentrionale, est suivi de la baie des

Iles, bordée de rivages très-pittoresques, et de lu baie de l'Abondance,

environnée do terres fertiles. Après le cap Est ou WatApou, vient la baie

de la Pauvreté et celle de Uawkes. Dans la baie Tejadon l'on admire un

^ rocher de grès haut de ^5 mètres et percé comme un portail. La baie de

Zeehaan, découverte par Tasman, n'est autre chose que le détroit de

Cook, dont le navigateur lioliundais n'avait pas aperçu l'ouvcrlurc. Là,

dans VEntrée de Charlotte, on voit encore un rocher percé. Leport Moli-

neaux offre un asile aux vaisseaux venant de l'est. Le cap Sud est situé

dans une presqu'île.

Les Anglais occupent, par suite d'un traité conclu en 4840 avec les

chefs indigènes, la Tasmanie du nord, et ils y ont fondé plusieurs établis-

semcnts en pleine voie de prospérité. La douceur du climat, la fertilité du

sol, la bonté des ports qui y sont plus nombreux que dans l'Australie, les

points de relâche et de radoubemcnt que la Tasmanie oITre aux baleiniers

dans la région maritime la plus abondante en baleines, concourent à faire

de ce point une colonie florissante qui se recommandera par la triple impor-

tance politique, stratégique et commerciale.

Les Anglais donnent dans leurs cartes les plus récentes le nom de New-

Ulsterkïà Tasmanie du nord (Ika-na-Mauwi), celui de New-Munster ù la

Tasmanie du sud (Tavai-Pounamou), enfln le nom de New-Leinster à l'Ile

Slcwart, située au sud de la précédente. Leurs établissements les plus

importants dans la Tasmanie du nord sont : Auckland, au fond du golfe

de S/iuraki, capitale de la Tasmanie anglaise, résidence d'un évéque angli-

' can et d'un gouverneur entièi-ement indépendant de celui de Sydney;

Kororareka, place de commerce importante, résidence des missionnaires
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catholiques et d*un vicaire apostolique; Victoria, sur In base des lies, et

Butttl, tout n'iceraracnt fondés; New-Plymoulh et Porl-Albatrox , sur la

c6te occidentale ) enfin, sur le détroit deCook, Port- Wellinf)ton. La Com-

pagnie anglaise de colonisation de la Nouvelle-Zélande ^n a fait In capilalo

de ses établissements \ sa population est de 6.000 habitants ; c'est une ville

fort remarquable , à laquelle le plus brillant avenir est réservé. Dans la

Tnsmanie du sud, les Anglais ne possèdent que Nelson, ville de 3,000

âmes, et Portofago.

Donnons quelques détails sur les Néo-Zélandais ou Tasmaniens. Le

voyageur anglais Liddiard fut étonné de la ressemblance de l'idiome de la

Tasmanie et de celui d'Otaïti, malgré la grande distance qui sépare ces

deux Iles. Les naturels sont de la môme race que les Taitiens, les habitants

des lies des Amis et les autres Polynésiens. Les navigateurs qui les ont

visités ont remarqué parmi eux deux variétés assez distinctes : les individus

qui appartiennent à la première sont d'une couleur basanée, un peu plus

foncée que celle des Espagnols*, quelques-uns môme sont blonds. Ils

égalent les plus grands Européens pour la taille ; leurs traits sont d'ordi-

naire réguliers et agréables. L'influence d'un climat plus froid rapproche

leur physionomie de celle des Européens; le nez aquilin, le regard pensif,

le front ridé, annoncent un caractère plus mâle, des possions plus durables,

une activité plus persévérante. Leurs chevtux sont longs, plats, lisses et

quelquefois châtains; leurs yeux sont grands et bien fendus; enfin, ils ont

peu de poils sur le corps.

Les hommes de l'autre variété sont moins grands, plus trapus, et géné-

ralement plus larges -, leur couleur est plus foncée que celle des mulâtres :

ils ont des cheveux crépus, une barbf^ frisée, des yeux plus petits et plus

perçants, et toutes les parties de leur corps beaucoup plus velues. Tous

ont des membres vigoureux et bien proportionnés, des dents superbes, la

voix haute, et le ventre peu proéminent. M. Cruise a vu deux hommes

avec des cheveux rouges.

Les femmes sont généralement petites, ont les jambes et les cuisses fort

grasses, et les traits du visage fort expressifs.

Le tnoko ou tatouage est encore très-usité chez ces peuples, bien qu'il

paraisse devenir chaque jour moins fréquent. Ils sont de tous les Océa-

niens ceux qui se distinguent le plus par les dessins bizarres qu'ils

impriment sur leur visage et les diverses parties de leur corps. C'est à

l'âge de vingt ans que les jeunes gens subissent ces douloureuses opéra-

tions. Il est rare de trouver quelqu'un qui s'y refuse ; dans ce cas, il pas-

:*'
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serait pour un lâche et ne pourrait prétendre aux Iionneurs militaires. Cet

ornement est interdit à ceux qui n'osent se présenter au combat : leur seule

noblesse peut alors les y faire participer. Les gens du peuple acquièrent ce

droit par des faits militaires. Ce moko tient che? eux lieu de signature, et,

de plus, il offre l'avantage d'annoncer sur-le-champ le rang de chaque

individu et la condition à laquelle il appartient.

Ces peuples sont actifs, industrieux et susceptibles d'application. On ne

remarque point chez eux la légèreté qui semble caractériser les nabitants

des iles australes. Occupés pendant des années entières de leurs projets,

ils prennent tous les moyens de réussir, et les exécutent le plus tôt pos-

sible. Ils sont intelligents, surtout pour ce qui regarde le commerce. Comme

ils ont été souvent trompés parles Européens, ils sont devenus très-déflants.

Les missionnaires ont observé que les eiifants, pour apprendre à lire et à

écrire, déploient une facilité au noins égale à celle des Anglais. Ils sont

très-courageux dans les combats, très-sensibles aux injures, et s'emportent

violemment contre ceux qui blessent leur vanité. Un instant après, ils

montrent une douceur éto;]nante. Ces transitions sont si subites, qu'on les

croirait exécutées à dessein.

On peutjuger de leur degré de férocité par le trait suivant. Dans le cou-

rant de 1820, le chefChounghi ayant appris que, durant une absence qu'il

avait faite, un de ses parents avait été tué dans la baie de Mercure, déclara

aussitôt la guerre aux habitants. Leur chef demanda inutilement à se récon-

cilier. Chounghi, après avoir rassemblé 3,000 combattants , attaqua ses

ennemis. La lutte fut sanglante, mais la victoire se déclara pour lui : mille

soldats de ses adversaires furent tués. Les siens en rôtirent et en mangè-

rent trois cents avant de quitter le cha'np de bataille. Chounghi tua le chef

de sa propre main, lui coupa la tête et but le sang qu'il en laissa découler

dans sa main.

Les Néo-Zélandais, quoique exposés à l'intempérie des saisons et sujets

à des privations de tout genre, parviennent ordinairement à une extrême

vieillesse. Leurs cheveux ne tombent point et blanchissent très-peu*, leurs

dents s'usent plutôt qu'elles ne se gâtent, et leurs facultés intellectuelles et

physiques se conservent d'une manière étonnante. La salubrité du climat

contribue sans doute à ces grands avantages. Le sol demande ici du tra-

vail pour être fécond; fa nature, plus grande et plus sévère, remplit l'esprit

d'images plus graves et plus sombres.

Le Néo-Zélandais montre beaucoup d'intelligence dans l'agriculture, la

pèche et la fabrication des étoffes. Il s'acquitte aussi fort bien de la cens-
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truction des maisons, des canots, et des divers instruments de guerre et

<le pèche; la plupart de ces travaux sont exécutés par les femmes. Les

Iiommes, et surtout les guerriers, tiennent à déshonneur de vaquer aux

fonctions domestiques. Quand ils ont intention de planter un champ de

patates, ils commencent par mettre le feu aux broussailles et aux arbres qui

s'y trouvent, ensuite ils remuent la terre avec des bêches. Ils obtiennent

dans l'année deux récoltes de patates. Ces époques sont pour eux des

réjouissances qu'ils célèbrent par des festins et des danses multipliées.

Toutes 'es plantes culinaires d'Europe croissent abondamment dans la

Tasmanie ou Nouvelle-Zélande.

Leurs instruments de musique se bornent à deux ou trois espèces de

flûtes, dont ils tirent des sons avec le souffle des narines. Les uns sont des

tubes de 17 ou 20 centimètres de long, pourvus de trois trous d'un côté et

d'un seul de l'autre ; d'autres consistent en deux pièces de bois adaptées

l'une contre l'autre par des liures très-serrées, de manière à former un

tube renflé vers le milieu, où se trouve un seul trou assez large. On souffle

par un des bouts, tandis qu'en fermant plus ou moins l'autre on obtient

diverses modulations. D'autres enfln ont des trous des deux côtés, outre

ceux des deux bouts. Ces instruments sont presque toujours en bois; on en

voit cependant qui sont en os humains, ornés de gravures bizarres et

d'incrustations de nacre. Leurs chants sont très-variés et presque toujours

accompagnés de danses.

Leur langue n'est point désagréable; elle n'a ni déclinaisons ni conju-

gaisons, et, sous ce point de vue, elle ressemble beaucoup à l'anglais et au

malai ; les mots n'ont guère que deux syllabes, et se terminent presque

toujours par une voyelle, ce qui la rend douce et mélodieuse.

Les Néo-Zélandaissont divisés en tribus, c'est-à-dire en grandes familles,

dont chacune reconnaît un chef qu'elle respecte. Ces tribus sont composées

d'hommes libres, d'esclaves, d'enfants d'esclaves, et de ceux qui, sans être

esclaves, sont obligés pour subsister de se mettre au service des autres. La
société se partage en quatre classes : les ragantira-nouï ou principaux

chefs; les ragantira ou nobles; les m-tagata pu hommes libres; les na-

taaré-kareka ou esclaves. Les chefs principaux {ragantira-nouï ou ragan-
tirarahi) paraissent être indépendants dans leur tribu qu'ils gouvernent à

leur gré, sans reconnaître de puissance supérieure à la leur. Le pouvoir

qu'ils ont 3ur leurs sujets n'est pas déterminé : il dépend de l'affection, de

l'estime et de la confiance qu'ils leur inspirent, et de l'influence qu'ils peu-

vent obtenir. Ce dernier résultat provient ordinairement ou de leurs grandes
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possessions en terres et en esclaves, ou de leurs exploits militaires, ou bien
'

de leur prudence et de leur sagesse comme prophètes. Pendant la guerre

ils ont une autorité presque absolue, et les guerriers leur accordent une

obéissance parfaite.

Le pouvoir passe ordinairement du frère aîné aux cadets, pour revenir

ensuite aux enfants de l'aîné. Les femmes ne peuvent en être investies, et

ceux mêmes qui sont inhabiles à la guerre, soit par crainte ou pour cause

de blessures, le cèdent à un de leurs proches parents qui peut s'y distin-

guer. Les différents chefs sont très-jaloux ; ils vivent dans une haine con-

tinuelle, et ne ccsse.it de se calomnier.

Les gens coupables de quelque délit sont cités devant un conseil de

chefs, et jugés ou punis dans la même séance. La peine du talion est la plus

usitée. Lorsque c'est un chef qui a agi contre les coutumes du pays, ses

voisins l'attaquent, le maltraitent ou le dépouillent de ses biens. Souvent

aussi leurs querelles se terminent par un simple appel aux armes.

L'île Tavai-Pounaramou, ou Tasmanie du sud, n'est guère connue; on

a vu sur la côte orientale des villages et des habitants. La côte occidentale

parait déserte : cela tient sans doute aux vents d'ouest qui la désolent en

tout temps.

Avant l'occupation anglaise et suivant le rapport des naturels, l'île sep-

tentrionale était divisée en huit districts gouvernés par leurs chefs respec-

tifs, et d'autres qui leur étaient subordonnés.

Les noms des principaux villages sont généralement inconnus; on en

voit beaucoup dans la partie septentrionale, mais nous ne pouvons nom-

mer que Pakohou. Sur la côte nord-est on voit successivement Wai-Tan-

gui, Shiotni, Kawa-Kawa, Wai-Kadi, Rangni-Bou, Dona-Tara, premier

établissement des missionnaires; Tepouna, Kidi-Kidi, chef-lieu d'une mis-

sion et situé au fond du canal de même nom ; Tekoke, Mata-Ouvi, Korora-

Reka, Kahou-Wera, presque abandonné. Koro-Kava. où périt l'infortuné

navigateur Marion, ne présente que des ruines. Entre le cap Rakau et le

cap Vangani , on remarque Yanga-Mmmau, Yanga-Oudou et Ika-Nake.

En remontant le Shouki-Ânga, on voit d'abord Widia, village situé dans

une vallée riche et fertile, et à neuf milles plus loin, Widi-Nake et Wili-

Wal'Ili, qui paraissent bien peuplés. A ce. dernier village la rivière Pou-

nake-Tere, venant du sud, se jette dans le fleuve après avoir baigné plu-

sieurs villages, tels que ceux d'O/af/i et de Bangui-Waka-Taka. Plus loin

le tleuve se divise en deux, et au point de division l'on remarque une lie

dont la surface ne parait être que d'une acre : elle est occupée par un village
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très-peuplé. La branche du nord conduit au village de TqtapOt et celle

du nord-eslà ceux de JTaroto et de Houla-Koura, Le premier est situé au

pied dts itagnes boisées qui séparent les districts de Shouki-Anga et de

Wai-Mair tt le second se trouve dans une vallée riche et agréable. Il y a

beaucoup d'habitants.

Dans le territoire de Waî-Mate on voit les villages A'Okoura, de Wat-

Tangui situé sur la rivière de même nom, et à quelques milles de la côte

Shouraki-Poua-Bahi, village d'un aspect romantique. C'est dans ce terri-

toire que plusieurs voyageurs placent le lac RatoDoua qui, d'après M. de

Blosseville, a 70 mi' 3sde circonférence et 20 à 26 brasses de profondeur;

ses eaux sont douces, alimentées par une dizaine de rivières et une source

d'eau chaude. Au milieu de ce bassin s'élève la petite ile MokolUt qui n'a

guère que trois milles dans sa plus grande dimension.

11 existe dans la partie seplontrionale de l'ile un autre lac de 3 litues de

longueur, appelé Morberri, très-poissonneux, et dont les environs pré-

sentent le plus beau paysage. Aucune localité ne convient mieux que les

environs de ce lac pour y fonder un établissement européen.

La population actuelle de la Nouvelle-Zélande ne peut être exactement

appréciée. Forster pensait que le nombre des habitants devait être de

100,000-, mais il parait certain que ce nombre est de beaucoup inférieur à

la réalité. M. Williams le portait à 500,000; Dumontd'Urville pense que le

nombi'e des habitants d'Ika-Na-Mawi est à peu de chose près de 200,000,

et celui de l'ile méridionale de 50,000, ce qui donne pour la population

totale 250,000 individus. Toutefois M. Polack ne l'évalue qu'à 130,000.

Au surplus, elle a toujours été en diminuant depuis le premier voyage de

Cook : ce qui s'explique par l'anthropophagie et l'infanticide en usage chez

les Néo-Zélandais.

Disons maintenant un mot de leurs pas ou villages fortifiés. Ils sont

presque toujours situés sur des pointes élevées et avancées dans la mer.

Quand le terrain est plat, ils le rendent escarpé, et cela de telle sorte qu'on

a de la peine à le gravir. Une palissade formée de pieux solidement enfon-

cés dans la terre, et hauts de plus de 2 mètres, entoure le sommet de l'élé-

vation. Au delà de cette palissade se trouvent des fossés de 2 mètres de lar-

geur sur autant de profondeur. Après avoir franchi les fossés, on trouve

une seconde palissude semblable à la première qui entoure immédiatement

les habitations. Les portes ne sont pas vis-à-vis les unes des autres, de sorte

que pour franchir le triple rempart, il faut en faire une ou deux fois le tour.

Ces portes sont gardées par des sentinellest
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L'intérieur du village se compose de deux rangées de maisons placées le

long des palissades : chaque maison est accompagnée d'un appentis qui sert

de cuisine j c'est là que les indigènes prennent leur nourrilurt;. L'espace

plus ou moins considérable qui sépare les deux rangées d'habitations est

une espèce de place d'armes, plus élevée que le terrain où sont les maisons.

Il est très-propre, et coupé seulement de trois édifices publics : be sont le

magasin d'armes, celui des vivres et celui des cordes ou des lignes.

Dans le premier de ces magasins, dit l'abbé Rochon, nous trouvâmes une

quantité surprenante de javelots de bois, hs uns affilés en pointe, les autres

taillés en langues de serpent, d'autres garnis de pointes trôs-aiguës faites

avec des os de baleine; des instruments très-lourds propres à percer d'un

côté et à assommer de l'autre, des lances d'un bois très-dur et bien sculp-

tées, des casse-léles de pierre ou u'os de baleine très-polis, affilés et bien

travailles, des fouets propres à lancer de petits javelots comme on lance une

pierre avec une fronde ; des haches en bois dur et d'une forme propre à

tuer des hommes. On y trouva aussi des amas d'outils commuus, tels que

haches, herminettes, ciseaux, tous de différentes pierres très-dures, de

jade, de granit et de basalte.

Dans le second magasin étaient des sacs de patates, des fagots de racine

de fougère suspendus, différents poissons cuits enfilés par des tresses de

jonc et suspendus à l'air; une grande quantité de tronçons de gros pois-

sons cuits enveloppés dans des feuilles de fougère, liés par paquets et sus-

pendus; une grande abondance de calebasses très-grosses toujours rem-

plies d'eau pour la provision de tout le village.

Le troisième magasin contenait des provisions de cordes, de lignes pour

la pèche, de filasse pour fabriquer les cordes, de fils et de joncs pour faire

des filets ; une quantité immense d'hameçons de toutes les grandeurs, des

pierres taillées pour tenir lieu de plomb aux lignes à pêcher, et des mor-

ceaux de bois travaillés pour remplacer le liège.

Ces magasins ont ordinairement 6 à 8 mètres de long suri de large. Ils

sont construits de pièces de bois bien équarries et bien assemblées. Leurs

toits, ainsi que ceux des maisons, sont faits dune espèce d'herbe qui croît

dans les marais. Les maisons n'ont qu'une porte large de 65 centimètres et

haute d'un mètre. Ces maisons sont très-basses; la quantité des sculptures

marque toujours le rang de la personne. Les habitants passent rarement la

nuit dans la maison, et seulement lorsqu'ils y sont forcés par le mauvais

temps. Pour l'ordinaire ils dorment en plein air, enveloppés d'un tissu gros-

r;er de nattes, dans la posture d'une personne assise, ayant les pieds rainas-
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ses sous elle : ce qui a fait dire à quelques voyageurs quMls ressemblaient

à des ruches rangées par groupes dans un village.

Les seuls meubles que l'on remarque dans ces huttes sont des hameçons,

des lignes, des filets, des outils de pierre, des calebasses pleines d'eau et des

vêtements grossiers. Un petit carré creux, environné quelquefois de pierres,

indique la place du foyer ; la fumée n'a d'autre issue que la porte ou la

fenêtre. Un simple monceau de feuilles de fougère ou de typha leur sert

de lit.

Les Néo-Zélandais, dans leurs villages, bravaient autrefois les assauts

multipliés de leurs ennemis ; leur courage était à toute épreuve, et la prise

des villages fortifiés presque inouïe ; aujourd'hui l'adoption des armes à feu,

loin d'augmenter leurs ressources, les a presque détruites, comme cela est

arrivé dans les pays les plus civilisés.

La base de leur nourriture est la racine de fougère ; elle est pour eux ce

que le pain est pour les Européens. Ils paraissent n'avoir que ce trait de

commun avec les indigènes de l'Australie \ ils font griller légèrement cette

racine, après^quoi ils la battent avec un petit maillet, et s'en nourrissent.

Ordinairement ils se contentent de la mâcher pour en extraire le suc -, mais

dans les temps de disette, ils avalent même la partie fibreuse. Des Européens

en ont mangé avec plaisir, et les Anglais s'y accoutument promptement.

Les indigènes en font de grandes récoltes et l'unique nourriture de leurs

esclaves. Cette fougère est nommée pteris esculenta. Il y en a d'une autre

espèce qui s'élève en arbre et qui fournit une nourriture plus substantielle

que la précédente. C'est la partie de la tige voisine de la racine qu'on fait

cuire et qu'on réduit en poudre. Les botanistes nomment cette seconde

espèce cyathea meduHaris,

La patate douce, convolutus hahatas^ qu'ils appellent koumara, est le

mets le plus délicat qu'ils connaissent. Elle figure dans les festins , et les

hommes du peuple n'en mangent que très-rarement. Dans cette ile elle est

d'une excellente qualité. Les Méo-Zélandais se nourrissent aussi de pois-

sons, de coquillages, de crustacés, de cailles, de canards, et d'autres

oiseaux dont leur pays abonde, de chiens , de rats, etc. Ils font deux repas

par jour, l'un le matin et l'autre au couchefdu soleil. Ils ne mangentjamais

dans leurs maisons, de crainte d'offenser Vaioua, qui ne manquerait pas

de les punir sévèrement.

L'anthropophagie semblait êtrechez eux plutôt l'effet d'un désir effréné de

vengeance que d'un goût pour la chair humaine. Ils se livrent à cet affreux

excès principalement après la victoire ', mais les démises relations des

VI, 14
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missionnaires ne permettent plus de l'attribuer à leurs idées superstitieuses

sur la guerre, puisque quelquefois ils égorgent de sang-froid des esclaves

pour les dévorer. Ils se contentent ordinairement de manger la cervelle, et

rejettent le reste de la télé. La chair d'une femme ou d'un enfant est pour

eux le mets le plus délicieux qu'ils connaissent, et celle d'un Néo-Zélan-

dais est préférable, disent-ils, à celle d'un Européen.

Dans leurs aliments ils ne se servent jamais de sel ni d'autres assaison-

nements. Ils n'aiment ni les viandes ni les poissons salés-, ile ne connaissent

aucune boisson spiritueuse, et détestent les liqueurs fortes. Il leur faut

beaucoup de temps pour s'accoutumer à l'usage du rhum et du vin , et

encore il est très-rare de trouver des individus qui le préfèrent à leur sobriété

habituelle. Ils aiment beaucoup les boissons sucrées, telles que le café, le

chocolat, le thé, etc. La plante aj^i^e\ée piper excelsum j qui donne une

boisson chérie de toutes les autres tribus polynésiennes , se trouve aussi

à la Nouvelle-Zélande } le» indigènes la connaissent, mais ils n'en font

aucun usage.

Leur religion est purement métaphysique ; ils ne reconnaissent qu'un

seul Dieu tout-puissant, immatériel, éternel et conservateur du monde.

Suivant Nicholas, il porte le nom de Mawi-Ranga-Rangui, qui signifie

Mawi, habitant du ciel. Viennent ensuite Tipoko, le dieu de la mort, et

Towki, le maître des éléments. Des génies sont chargés de présider aux

diverses localités. Une statue grossière est ordinairement placée au milieu

de leurs villages comme une divinité protectrice. Leurs dieux qu'ils dési-

gnent sous le nom générique d'a/oua , sont tous malfaisants et cruels;

lorsqu'on leur en prêche un qui ne cherche qu'à faire du bien , ils disent

qu'ils n'en ont point de semblable-, ils s'efforcent de prévenir ou d'apaiser

la colère de leur dieu par toute sorte de privations et de sacrifices. Il ne

parait point qu'ils adorent le bois ou la pierre \ les effigies qu'ils portent au

cou ou qu'ils placent aux portes de leurs cabanes ne sont que des emblèmes

qui représentent l'objet de leur culte. Le capitaine Marion remarqua quMIs

se levaient au milieu de la nuit pour se recueillir et répéter quelques mots

en forme de prière. Ils ont des idées arrêtées touchant l'immortalité et la

spiritualité de l'àmc; ils en parlent comme d'un souffle intérieur , parfai-

tement distinct du corps. Au moment de la mort , ces deux substances se

séparent par un déchirement violent; le waidoua {Àma) reste trois jours

autour du corps, puis il se rend par une route llelive qui traverse l'ile au

Nord, d'où il s'embarque pour l'autre monde. On a remarqué qu'ils croient

que le premier homme fut créé par le concours de trois divinités, mais que

_ _ I, III
I lilii I m I ! ' ''•r
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formée d'une des côtes de l'homme. Le nom d'tu;t, qu'ils donnent aux os,

onvc un singulier rapprochement entre ce fait et le nom que les écrits de

Moïse donnent à la mère du genre humain.

Ils ont l'habitude d'enterrer leurs morts, mais les funérailles de leurs

chefs sont accompagnées de nombreuses cérémonies. « On immole une

« partie des femmes et des esclaves du défunt, dont l'âme doit aller le

u rejoindre dans l'autre monde , et dont la chair sert à célébrer le festin

u funèbre. Toutes les personnes qui ont touché le cadavre sont tatouées;

u pendant un certain temps il leur est interdit de toucher des aliments, et

« et l'on est obligé de les faire manger comme des enfants. On prononce

« sur la tombe du chef plusieurs discours, dans lesquels on ^raconte ses

« exploits et ceux de ses aïeux, exploits qui font aussi le sujet de chants

« que l'on compose à cette occasion. Au bout d'un an , on déterre les osse*

« ments du chef, on les gratte soigneusement avec un coquillage, on les

« enveloppe dans une natte, et on les transporte dans la sépulture de ses

« ancêtres , après avoir renouvelé les sacriiices et toutes les cérémonies

« qui avaient eu lieu lors de son enterrement ; cette nouvelle cérémonie

« se nomme J7at7iun^a.

a Les cimetières de la Nouvelle-Zélande sont regardés comme des lieux

« saints ; violer une tombe est le plus grand crime qu'un homme puisse

« commettre ^ »

Les roulements du tonnerre inspirent aux Néo-Zélandais une frayeur

religieuse, parce qu'ils présagent les batailles. Les prêtres, qu'ils nomment

arikis ou tohungas, sont consultés dans toutes les affaires importantes
;

ils prédisent l'avenir, calment les orages , apaisent les vents, arrêtent les

maladies et font mille autres prodiges du même genre. Ils joignent sou-

vent à ces fonctions, qui sont héréditaires, celles de l'autorité civile. Le

peuple a un profond respect pour tous ceux qui se disent ministres d'un

dieu. Quelque irrité qu'il soit, il ne leui fait jamais de mal ; c'est pour

cela qu'il n'a jamais exercé de violence contre les missionnaires qui lui

prêchent une doctrine nouvelle.

Ce sont encore les prêtres qui remplissent les fonctions de médecins.

Leurs moyens curalifs se bornent ordinairement à des prières et à des céré-

monies. D'autres fois, ils prescrivent une diète absolue, et en cela leur doc-

trine est conforme à celle de nos docteurs. Ils sont responsables de ce qui
«

• M. Ternaux-Compans : Extrait de l'ouvrage anglais de M. Polack, sur les mœurs
et usages des Néo-Zélandais.
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peut arriver au malade, surtout lorsqu'il appartient aux premières familles.

Aprùs la mort, un conseil est chargé d'examiner la conduite de celui qui

l'a assisté, et si Ton y découvrait quelque faute, il serait sacrifié aux mânes

du défunt, ce qui n'est pas sans exemples; mais on remarque que là,

comme ailleurs, le charlatanisme se tire presque toujours d'affaire. Leur

chirurgie parait se borner à faire des incisions avec des coquilles pour

retirer les pointes qui ont pénétré dans les chairs.

Le tabou, ou tapou, est ici, comme nous l'avons vu ailleurs, une super-

slition bizarre, qui consiste à s'imposer une privation volontaire pour cal-

mer la divinité offensée. La personne ainsi tabouée se trouve en la puis-

sance de la divinité, et elle ne peut se servir de ses mains pour manger.

Ceux qui sont riches se font servir, les autres se baissent jusqu'à terre

pour satisfaire à ce besoin de la nature. Les objets frappés d'un tabou ne

sauraient servir à l'usoge ordinaire; il est même défendu d'y toucher; la

divinité se mettrait en colère et exterminerait le coupable, et c'est pour

éviter ces maux qu'ils le punissent de mort. Toute personne peut imposer

le tapou, mais les pauvres ne peuvent se l'imposer que pour eux-mêmes.

Les gouverneurs l'imposent généralement aux objets, et alors aucun indi-

vidu ne peut les toucher. Les malades atteints d'une maladie jugée mor-

telle, les femmes près d'accouchei*; sont mis sous l'empire du tapou. Ces

personnes sont alors déposées sous des hangars en plein air, et privées

de toute communication. M. Nicholas s'exprime ainsi en parlant de cette

institution :

« Pour suivre la valeur du mot tapou, il faudrait détailler minutieuse-

tf ment toutes les circonstances de l'économie politique. Ce peuple règle

« ainsi ses travaux journaliers et tous les actes de la vie. Bien qu'il assu-

rt jettisse à une foule de restrictions absurdes et pénibles, il est fort utile

•1 dans une nation si irrégulièrement constitiiée. En l'absence des lois, il

« offre la garantie de conserver les personnes et les propriétés, en leur

4 donnant un caractère authentique que personne n'ose violer; sa puis-

n santé influence peut arrêter les hommes les plus cruels et les plus

.1 avides*. » >

Ces insulaires croient aussi aux enchantements, qu'ils nomment tnakou-

tou; c'est, disent-ils, de là que viennent les maladies et la mort. Les songes,

surtout ceux des prêtres, sont d'une très-haute importance pour les déci-

sions de ces peuples ; résister à l'inspiration d'un songe est une injure

directe à Tatoua qui l'a envoyé.

• Voyage de LiJdiard Nkholas à la Nouvelle-Zélande.

n ï
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Les Jeunes gens se marient ordinairement entre vingft et vingt-quatre

ans. Les filles se marient de fort bonne heure, souvent môme avant l'Age

de onze ans. Le mariage a lieu sans cérémonie et par le fait mémo de l'in*

troduction de la jeune nilc dans la maison do son futur. Dés que lo mariage

est consommé, les parents des deux conjoints se précipitent d^ns la mai»

son et la pillent entièrement. Les époux vivent ordinairement ensemble

en bonne amitié, et les querelles sont rares entre eux.

Le mari a le droit d'épouser plusieurs femmes ; mais comme elles peuvent

habiter rarement ensemble, il est obligé de fournir à chacune un logement
;

quelques chefs en ont eu jusqu'à sept et même dix. Parmi ces femmes, il

y en a une qui occupe le premier rang, qui participe seule aux honneurs

et aux dignités de son mari, et dont les enfants sont destinés à succéder

au père dans ses possessions et dans son pouvoir. L'adultère entraîne

presque toujours la peine de mort pour la femme qui s'en rend coupable
;

cependant quelquefois le mari se contente de la répudier et de la renvoyer

à ses parents ; cela arrive quand il craint leur ressentiment.

Les enfants reçoivent, cinq ou six jours après leur naissance, leur nom

avec une espèce de baptême. La mère ainsi que les amies arrosent le front

de l'enfant avec une branche trempée dans de l'eau. On plante alors un

arbre qui devient l'emblème de l'existence du nouveau baptisé; la crois-

sance et la (aille de cet arbre ont un rapport prophétique avec le dévelop-

pement des facultés de l'enfant, qui croît paisiblement sans être assujetti

à aucune espèce de contrainte de leçons ou d'exercices particuliers. Passé

le premier âge, les filles se forment sous la direction des mères, et 'as gar-

çons accompagnent leur père dans les assemblées et même dans les com-

bats. On les voit quelquefois jouer à la toupie, au cerf volant, etc., comme
les Européens. Les adoptions sont fréquentes, et confèrent tous les droits

d'un enfant naturel à celui qui en est l'objet.

Le suicide paraît commun parmi les habitants de la NouveîH^î-Zélande
;

ils se pendent pour la plus frivole circonstance ; ainsi, une femme qui aura

été battue par son époux ira se pendre immédiatement après. Cependant

les habitants de la baie des Iles semblent étrangers à cette manie.

Ces peuples mesurent le temps par nuits, pô; par lunes, marama, et

par années composées de cent lunes, tau; c'est ainsi qu'ils comptent leur

âge et calculent tous les autres événements.

Enfermés dans leurs pas ou parcourant les déserts, ces malheureux
sauvages vivent dans un état de guerre presque continuel -, chaque tribu

suppliait ardemment le capitaine Cook d'exterminer ses antagonistes. Un



110 LfVRE CENT VINGT-NEUVIÈME.

I

fi

N^o-Zélandais, conduit à Londres, y achète une hallebarde ; aussitôt il la

brandit dans i'air, et s'écrie : Voilà de quoi hacher en pièces le cher de nos

ennemis. Celle habitude de guerre explique leur férocité. Leur vengeance

ne s'éteint que dans le sang de leurs adversaires ; ils ne pardonnent jamais,

et ce qu'il y a de plus extravagant, c'est qu'ils croient que l'Ame d'un

homme dévoré par son ennemi est condamnée ù un feu éternel.

Après les combats, ils mangent les chefs des va'ncusj même en temps

de paix, quand une personne de distinction meurt, on dévore des esclaves.

Ces peuples sont ils, au fond, plus féroces que les Européens? On peut en

douter. Mais, faibles et dépourvus d'armes, ils ont exercé contre nos navi-

gateurs des actes de cruauté qu'accompagnait une horrible perfidie. L'in-

fortuné Marion avait vécu plus d'un mois dans l'intimité du chef Tacoury,

lorsque celui-ci, sous prétexte de lui donner une fétc, l'attira dans une

embuscade et le fit massacrer avec tous les siens; les Français, accourus

pour venger leurs camarades, virent les preuves les plus dégoùlanles de

la fureur avec laquelle ces borbarcs avaient dévoré ou rongé les membres

palpitants de ceux que, peu d'heures auparavant, ils embrassaient en amis.

Cette perfidie, dont les Anglais ont aussi éprouvé les funestes effets, n'ex-

clut pourtant pas les discours nobles, les sentiments élevés. Un chef, qui

adopta comme ses fils deux sauvages ramenés par le gouverneur King, dit

ù celui-ci , qui parut douter de sa sincérité : « Un prince ne trompe jamais ! »

Belles paroles qu'il ne démentit point. Kahoura, autre chef qui avait mas-

sacré et dévoré plusieurs Anglais, vint sans crainte avouer ses actions et se

livrer entre les mains d'une nation qu'il avait si cruellement offensée. Com-

ment expliquer une semblable conduite? Est-ce qu'une loi d'honneur pres-

crit à ces hommes extraordinaires quelques principes inconnus, quelques

régies comparables à ces maximes généreusement barbares qui président

à nos duels? Peut-être aussi des circonstances mol racontées causèrent-

elles ces accès de rage
;
quelque arbre sacré mal à propos touché d'un coup

de hache, quelque expression mal comprise a pu exciter le courroux do

ces âmes bouillantes.

Ces redoutables onthropophages chérissent tendrement leurs familles 5 lu

mère risque sa vie pour sou enfant. Leur musique a plus de mélodie et de

douceur que celle des Taitiens.

L'habillement général est fait de nattes grossières, mais assez serrées

pour les mettre à l'abri des injures de l'air. 11 est composé de deux pièces,

dont l'une couvre les épaules et s'attache sur le devant de la poitrine;

Tautre leur couvre les reins et descend jusqu'à mi-jambes. Dans les occa-

t.«

"•m
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sions solennelles, ils portent des nattes d'un tissu iln et soyeux, tantôt d*une

{¥ blancheur éclatante avec des bordures élégantes et variées, tantôt couvertes

de dessins sur toute lu surface, tantôt enlln garnies do poils de chien ou des

belles plumes de l'oiseau kiwi. Ils ne portent ni coiffure ni chaussure, et

les enfants restent nus jusqu'à l'âge de huit ans.

Ces insulaires sont aujourd'liui passionnés pour les vêtements euro-

péens ; hommes et femmes portent aux oreilles des petits morceaux de jade

ou des chapelets. Leur visage est barbouillé de rouge, apparemment de

l'ocre de fer mêlée do graisse. Leurs habitations, ainsi qu'on a pu le voir

par ce que nous en avons dit, sont bien supérieures à celles de la Nouvelle'

Hollande. Les barques sont construites de planches bien jointes et atta-

chées iivec de forts osiers; quelques-unes ont 16 métrés de long. Les

grands canots portent trente hommes et plus ; ils sont très-fréquemment

ornés d'une tête habilement ciselée, dont la physionomie exprime la rage.

Ils manient très-adroitement leurs grossiers outils, qui sont pour lu plupart

fuits de jade. Leurs armes sont des lances, des javelines, et le patou,

espèce de hache informe. Us conservent le souvenir des hauts faits de leurs

ancêtres par des chansons qu'ils accompagnent de leur flûte grossière.

Ainsi, la race polynésienne, jusque dans son état le plus sauvage, porte

un germe de civilisation qu'il serait facile de développer.

Les Néo-Zélandais ont un procédé très-expéditif et en même temps fort

remarquable par sa perfection ,
pour conserver les restes de l'homme après

sa mort. Ces précieuses reliques, dit Dumont d'Urville, sont religieuse-

ment renfermées et gardées par les tribus et les familles auxquelles elles

appartiennent ; la moindre offense faite à ces dépouilles sacrées attirerait

infailliblement la vengeance de la tribu tout entière. Mais l'espèce d'em-

baumement dont il est question s'applique bien plus fréquemment aux

têtes de chefs qui succombent dans les combats , et dont le corps tombe

entre les mains de leurs ennemis. Jadis le possesseur d'un de ces trophées

le conservait avec d'autant plus de soin, qu'il savait que, lorsqu'il serait en

guerre avec la tribu à laquelle appartenait le guerrier dont il possédait lu

tête, celte tribu serait prête à tous les sacrifices ou à tous les accommode-

ments possibles pour recouvrer cet objet sacré, et que s'il lui arrivait de

tomber entre les mains de cette tribu, il sauverait sa propre tête en resti-

tuant celle du guerrier qu'il avait vaincu. On conçoit donc quel intérêt

avaient les Néo-Zélandais à les préparer et à les conserver. Mais la belle

conservation de ces têtes a excité un tel étonnement en Europe, que leur

valeur s'y est élevée à 3 ou 400 francs. 11 en est résulté de là que les Néo-

^
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Zélandiis ont lUt de la vente de ces têtes aux Européeni un commerce trèt-

lucratif qui a excité leur cupidité ou point qu'ils ne font nulle difflculté de

tuer leurs esclaves aûn de préparer et d'embaumer leurs télcs, et demulti*

plier par là les moyens d'entretenir un trafic dont les Européens devraient

être honteux par les crimes qu'il provoque.

Pi'ôs des côtes de la Nouvelle-Zélande se trouvent plusieurs petites ilcs.

Nous allons les nommer, en commençant par la parlie méridionale Ces Iles

sont Vi\& Longue, Kackahow, Ernett, Fenoua-Uo, Chate^ Bttch tXStt-

wart, qui est la plus grande : on y trouve les ports Facile, Maton, Willinmt

et Pegatus, elle est séparée de Tavai-Pounamou par \QdélroU de Foveauw.

Près de la côte occidentale on remarque Tilc élevée et stérile que Cook

nomma Solander; on a reconnu qu'elle se composait de deux Ilots dis-

tincts. Les lies Pépin et Lookers-On sont encore dignes d'être mentionnées.

Autour de l'Ile septentrionale de la Nouvelle-Zélande nous remarque-

rons Eniry, les (les du Pain-de-Sucre, Gaunel, Manatoa-Tawiy Moudi-

Molou, Didi-Uoua, Motou-Kawa, Panake, Tiki-Tiki, Molou-Roa itolot-

Arohiot Motou-Doua^ Motou-Kiakia, Moko-Inou, le Fanât, \o ISuvire^

Moro-Tiri, Tarangua, Toulourou et Shoulourou, couverte lio bois et

remarquable par une cime trés-élevée. Entre tes presqu'îles Malle-Brun et

Ruache so trouvent plusieurs îlots, et plus loin on voit successivement

Ranguilolo^ Molou-Tabou^ Koura-Kia, OlatOt Waï-lleka, Ho mainltMiaiit

déserte, où existait, en 1820, unpà très-peuplé, Pouhia-I-Wakadif cou-

verte de fumée, et Uouana-Uokeno, stérile et inaccessible.

A 225 lieues et au sud-est de la Nouvelle-Zélande, se trouve l'Ile Camp-

bellt que découvrit le capilau.o danois Hardinbourg, qui lui donna le nom

delà femme de M. Macquarie, gouverneur de la Nouvelle-Hollande. Ses

côtes occidentales et méridionales ne préseuteut qu'un rocber gris presque

à pic, d'une grande hauteur et dépourvu de végétation ; les autres parties

de l'ile sont couvertes de verdure, mais sans un seul arbre. Partout le sol

parait déchiré
;
plusieurs pitons aigus et très escarpés dominent l'intérieur

de l'ile. Ses habitants, au nombre de 2,500, paraissent, par leur extérieur

et leurs costumes, de même origine que les Néo-Zélan dais. La polygamie est

autorisée par leurs lois : les chefs ont d'ordinaire qii vrc ou cinq femmes, et

les gens du peuple une ou deux . Ces chefs obéissent à -.^ .> v. : 'pii dépend 'V

l'établissement de la Nouvelle-Galles méridionale

Au sud-ouest de cette ile se trouve celle de Macquariit qui s 40 lieues

uo long du nord au sud, sur une lieue et demie de large. Les côtes n'offrent

aucune baie où l'on puisse ahorder. Le sol eu est moutueux e4 stérile. Le

"^I^B
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sommol lo plus élevé qui tiil été mesuré alloint uno liantcur dn ()20 métros.

On 110 voit sur cotte torro aucun mnmmirèro, muis seulement quoique:)

oiseaux qui, faute d'urbri. s «ont réduits ù Taire leurs nids dans la terre.

On y remarque un grand numbro do lues qui nourrissent beaucoup do

truites. . ,

Autour do Macqunrie, découverte on Î8Î f par quelques péclicurs, so

trouvent les groupes de P'fJudye a ml liis Clerk et do The Bishuji '></ his

Clerk (le Juge et son Clerc, et l'Évéque ol son c îorc).

Les Iles Snares et le Groupe de lord Auckland, uu iwf do la Nou\ ,e-

Zélando, indiquent uno continuation sous-rr' irino de lu chaîne de mo -

tngnes qui parcourt cette terre. I^a commodité . ... an* rago, la v<''gôtution

ot la douceur de son climat, rendent important( ilc d'Aulilaud, et lu font

. Lclicrcher comme point de relâche par les buloiiuors.

Une autre chaîne est morquéo à l'est ot presque parallélem'^nl h la Nou-

velle-Zélande par les îles Bristol, Antipode (voisine de raïuip. de de l'uris)

et Bounty. Plus au nord se trouvent Coruwallis, Vitl o, Chaham : celle-ci,

la plus considérable, o été découverte par Brougliion : i longueur peut

aller ft 12 lieues. Le terrain s'élève graduellomcnl, el l'ornii dans l'intérieur

dos collines d'un aspect agréable. Il parait que l'Ile reii> rmeunedeces

lagunes si fréquentes dans les lies basses de cet Océan. Un donne à ces

îles, entourées d'îlots, lo nom de Groupe de Broughton^

La végétation, dit ce navigateur, a beaucoup do force; les irbros cepen-

dant ne sont que d'une élévation moyenne. Ils sont dégagéi^ de branches

jusqu'à une certaine hauteur, et l'on ne voit point de broussaill< s; un arbre

ressemble au laurier, et un aulrj a des joints comme la vigne. On voit dans

les mains des habitants plusieurs fliels et lignes d'un beau cli invrc, qui

sans doute est du crû de l'île.

Los habitants sont des hommes de moyenne taille, vigoureux, bien pro-

purlionnés^ ils ont le teint d'un brun obscur, et les traits bien prononcés.

Leurs cheveux et leur barbe sont noirs ; leur corps n'offre aucun ndicede

tatouage. Une peau de phoque et une natte tressée avec art forment leur

vèiciDciit. Les oiseaux, qui tous jouissent d'une paix profonde, semblent

des nirnies espèces que ceux des environs de la baie Dusky.

Lu naviguant à l'est, nous verrons s'élever du sein des flots les collines

cl los plaines qui composent l'archipel des îles des Amis. On ne peut

élondre celte division aux ilcs Viti, à l'ouest, à celles des Cocos et des

I Jilros, au nord, à celle dite de Savage, à l'est, qui doivent dire réunies

aux lies lloi II (>l Waliis, pour former une chaîne qui sépare l'archipel des

VI. 18
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Navigateurs de ceux de Fidji et de Tonga-Tabou. Circonscrit dans ces

limites, l'ai'clHi)el des Amis sera encore assez grand, puisqu'il contient au

delà de cent îles ot ilôts. Cet arcliipel tient à peu près le premier rang parmi

ceux de la Polynésie par l'industrie do ses habitants et l'espôce d'oiûro

politique qui y règne.

La principale de ces îles est colle nommée TongG-Tabou, c'cst-à dire île

consacrée. Elle est une des plus méridionales. Les voyageurs l'ont déciile

avec le détail le plus minutieux. Néanmoins, sans les relations de Labillar-

dière, des missionnaires anglais et de Dumont d'Urville, nous la con-

naîtrions mal. Le pays en général n'ofl're pas ce magnifique paysage qui

rf^''uUe d'une multitude de montagnes, de vallées, de plaines, de ruisseaux

ei le cascades, mais il étale aux yeux des spectateurs la fertilité la i»lus

abondante.

Les vents y soufflent le plus souvent entre le sud et l'est, et lorsqu'ils

sont modérés, on a ordinairement un ciel pur. Quand ils deviennent plus

frais, l'atmosphère est chargée de nuages, mais elle n'est point brumeuse,

et il pleut fréquemment. D'après la relation des missionnaires, les tremble-

menls de terre y sont très-fréqucnis. Le feuillage n'éprouve point d'alléra-

tion sensible aux diverses époques de l'année ; chaque fouille qui tombe est

remplacée par une autre, et on jouit d'un printemps universel cl continu.

Les missionnaires ont trouvé l'air très-sain, mais plus froid qu'ils ne s'y

aHondaient.

Un rocher de corail, le seul qui se présente sur la côte, sert de bascl

l'île. On n'y voit guère d'aulre pieire, exceplé une roche feldspalliique,

dont les naturels font leurs haches. Quoique le corail s'élance en beaucoup

d'endroits au-dessus de la surface du lorreau, le sol est en général d'une

profondeur considérable. L'humus végétal recouvre une couche d'arj^ile.

Labillardiére a jeté un coup d'œil sur la botanique de cette île. A Tonilire

des bois croît le tacca pinmtlifida, le mussœnda froudosa, Vubnts preca-

torius et le poivrier, qui sert aux hal)itaiilsà faire le kava; ils font des nailes

avec le pandauus odoralissimus; V/iibiscus liliaceus croîl ;poiilar,éuit'!il

sur les bords dos diverses cultures et tout prés de la mer; son écorce Imu'-

nit aux insulaires de quoi faire des étoiles beaucoup moins belles (juc celles

du mûrier à papier-, des colonnlcrs de l'espèce apptlét' fjossypiitm rcli

giosum croisseni dans les lieux humides, mais ne sont i)as employés parles

habitants. On y trouve aussi du bois de sanlal et une forte noix muscailc

qui n'est point aroniaiique. Dumont d'Urville vit un mea, arbre du genre

des ficus, dont le tronc avait Go mètres de circonférence. Cet arbre est dédié

Il n
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sous son ombrage.

Les seuls mammifères que l'oa trouve dans cette île sont le cochon, lo

chien et le rat. Les oiseaux sont en petit nombre-, les principales espèces

sont une très-jolie tourterelle, une colombe, une petite perruche fort élé-

gante, un philémon, un râle, un marlin -pécheur, et quelques oiseaux de

mer. Il y a deux ou trois espèces de serpents, un hydrophis, un petit lézard

et beaucoup de poissons. Les récifs offrent les coquilles les plus rares.

L'île de Tonga-Tabou a la forme d'un croissant irrégulier dont la con-

cavité, dirigée vers le nord , serait coupée par une échancrure de 5 milles

de largeur sur 3 de profondeur. Sa base, entièrement composée de madré-

pores, est recouverte d'une épaisse couche d'humus dans laquelle tous les

végétaux se développent avec vigueur. L'eau douce est rare sur toute la

surface de l'île, et le célèbre voyageur à qui nous empruntons ces détails

(Dumont d'Urville) pense qu'il ne s'y trouve pas un seul ruisseau propre-

ment dit. Ce n'est qu'en creusante une profondeur peu considérable qu'on

peut obtenir do l'eau potable.

Les missionnaires ont donné à une partie de cette terre une population

qui serait pour toute l'île de 20,000 individus. On ne peut, sans exagé-

ration, la porter à plus de 15,000, dont 4 ou 5,000 sont en état de com-

battre.

Parmi les villages de Tonga-Tabou, les deux plus importants sont Béa

qui, entouré de fossés, passe pour une place forte, et Mafanga, lieu sacré

qui contient les maisons des esprits et les tombeaux de quelques familles

de chefs. Dans les plus grandes guerres, ce lieu est toujours respecté, et

jamais on n'y combat.

L'île de Tonga-Tabou était divisée en trois souverainetés, Hifo au nord

,

Moua au centre, Ahodschi au sud-est. Ces districts avaient chacun leur

souverain ; la famille régnante de Moua portait le nom de Fattafaï, qui est

également celui d'un des dieux nationaux ; les Fatlafaï, souverains absolus

de l'ile, n'ont guère aujourd'hui que les honneurs de la royauté et la faculté

de présider aux sacrilices. Le Touï-Kana-Kabolo, ou le prince du canton

septentrional, s'est emparé de la supériorité politique, et sa charge répond

à celle d'administrateur général de l'État. Le Lavaka est chargé de tout ce

qui a rapport au culte. Sans sa participation, les actes qui se passent ne

sauraient être légaux. Tous les chefs des îles voisines régnent chez eux en

despotes. Les insulaires de Viti même, si redoutables du temps de Cook,

ont subi le joug de Tonga-Tabou ; la puissance de cet État s'étend de
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l'autre côté jusque vers les confins de l'archipel des Navigateurs. Leur

flotte, de 100 à 150 pirogues, est plus respectable que celle des Taïticns,

et leur navigation s'étend jusqu'à l'archipel du Saint-Esprit. Ilb donnèrent

à Cook une longue liste des îles qui leur sont connues.

On sacrifie à Tonga-Tabou un grand nombre de victimes humaines ; et,

malgré leurs idées sur la propriété, les habitants ne se font aucun scrupule

de voler les étrangers.

Les habitants de Tonga-Tabou sont généralement grands, bien faits et

bien proportionnés. Leur physionomie est agréable et présente une variété

de traits seriblables à ceux des Européens. Leur expression , moins sévère

que chez les Nouveaux-Zélandais, est cependant plus sérieuse et plus grave

que chez les indigènes de Taïti. Ils ont le nez arjuilin, les lèvres assez

minces, les cheveux lisses et la couleur pou foncée. Ils diffèrent essentiel-

lement des Nouveaux-Zélandais, qui paraissent barbares au dernier point,

et qui font cependant preuve de qualités solides quand on les étudie de

près ; tandis que ceux de Tonga, hospitaliers, caressants, aimables et polis

dans leurs premières entrevues, savent cacher sous le manteau de l'hospi-

talité leur audace et leur dissimulalion profonde. Au reste, ils sont braves

jusqu'à la témérité la plus aiidaoiousc, et portés au dévouement le plus

extraordinaire. Ils vivent entre eux en bonne intelligence, et savent, sans

s'émouvoir, souffrir les affronts et les refus, mais ils ne laissent jamais

passer l'occasion favorable à la vengeance.

Ils sont trés-atlachés à leurs parents, à leurs chefs et à leurs amis. Ils

traitent leurs femmes avec la plus grande affabilité, et prennent le plus

grand soin d'élever et de nourrir leur famille. Les vieillards sont toujours

respectés.

Tous les hommes en état de porter les armes sont guerriers au besoin,

et dv-^i vent suivre leur chef partout où il veut les conduire. Depuis que le

pouvoir, h Tonga-Tabou , a été divisé, on ne volt point de guerre en bataille

rangée. Ce sont toujours des embuscades, après lesquelles le vaincu se rend

sur quelques îles amies pour y vivre dans un exil volontaire. Ces peuples

étant convaincus que c'est agir contre les dieux que de se révolter contre

les chefs, se trouvent rarement dans le cas d'être punis : alors c'est le chef

qui les châtie à coups de bâton lui-même, ou par un de ses minisires;

lorsque deux chefs croient avoir de justes motifs de reproches l'un contre

l'autre, ils terminent leur querelle par un combat singulier. Ils se battent

avec le plus grand acharnement ; mais une réconciliation sincère termine

presque toujours leurs débats.

'^i«^
I
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Parmi les jeunes filles, les unes sont libres, les autres sont promises

longtemps à l'avance par leurs parents. Les femmes mariées sont soumises

à leurs époux, qui peuvent les garder autant de temps qu'ils le désirent;

si le miiri consent à ce que la femme se relire, elle devient indépcndanio

et peut se marier à qui il lui plaît, ou rester libre en vivant avec celui qui

lui convient. Les chefs prennent autant de femmes qu'ils veulent. La céré-

monie du mariage consiste, de la part de l'époux, ft aller demander l'épouse

chez ses parents, et à donner un repas à ses amis et à ceux de la famille ù

qui il s'allie. Les enfants jouissent, dans la société, du rang de leur

mère et non de celui de leur père ; ainsi, le fils d'une femme du peuple et

d'un noble sera homme du peuple, tandis que le fils d'une noble et d'un

homme du peuple est regardé comme noble. A un certain âge, les enfants

sont circoncis. Le tatouage est très-usité parmi ces insulaires; ils l'exé-

cutent sur le ventre et les cuisses. Les femmes ne ^e tatouent que la paume

des mains.

La coulume de se couper une phalange de l'une des deux mains pour

l'offrir en sacrifice, lorsqu'un père ou lin proche parent est malade, se fait

remarquer chez 005 insulaires. Cette coutume est principalement pratiquée

parles femmes : aussi est-il rare d'en trouver qui n'aient perdu le petit

doigt de chaque main.

Ces peuples ont deux grands nafcln ou fêtes religieuses : l'une pour

implorer la protection de Fallufaï en faveur des fruits nouveau-plantes;

l'aulre, après la moisson, pour témoignera ce dieu leur gratitude. Chacun

tue et apporte lui-même l'animal qu'il offre en sacrifice. Kala-Fonlanya

ou Kala Fila-TonKja est la souveraine des flots et des vents : le dieu Mauwi

porte l'Ile sur son dos; les tremblements de terre ont lieu lorsque ce dieu,

ennuyé de ce fardeau, veut s'en débarrasser. Le dieu du plaisir, Iligoideo,

rassemble toutes les âmes dans un paradis très-semblable à celui de

Mahomet.

Tali Ai'Toiibo est le dieu delà guerre, et celui du roi en particulier.

Touho Totdic'i'i colui des voyageurs ; il préside aux embarcations. Alo Ah
préside aux éléments. 1/ala Api-Api, AloiVaUni, Tout-lhhlou, Toubu-

Boucjou, Togui-Oukou-Mea, Karlou et Ttwgnloa, sont les autres dieux du

premier ordre.

Viennent ensuite les esprits des morts, qui ont aussi le pouvoir d'inspi-

rer des préiros et de punir ou de récompenser les hommes. Leur situation

dans l'autre monde ne dépend point de leurs actions, parce que, disent ces

insulaires, les dieux punissent eu cette vie les crimes des ceupables, [1 y «
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encore un grand nombre A'Iïoloua-pou ou dieux môcliants, qui causent

toutes les insomnies et les tribulations qui ne peuvent pas cire l'effcl do la

colère des dieux du premier ordre. Los dieux manifestent souvent leur pré-

sence par des sifflements 5 c'est pourquoi il est défendu aux hommes de

siffler.

Ces dieux visilcnt quelquefois les femmes; alors elles sont pensives et

mélancoliques ; elles versent quelquefois des larmes et perdent toute con-

naissance. Les indigènes pensent alors que la divinité est venue reproclicr

à la personne ainsi affectée quelque négligence secrète. Les inspirations

sont beaucoup pins fréquentes cliez les prêtres : on ne manque Jamais do

les consulter à l'égard des personnes malades. Le prôtre reste inspiré pen-

dant tout le temps qu'il est auprès du malade ; mais si celui-ci n'est point

soulagé, on a recours à un autre.

Le faboH ou fapou est ici en usage comme à la Nouvelle-Zélande. Il

s'applique aux personnes, aux clioses et aux lieux. Quand on veut conser-

ver quelque chose, em|)éclior ccrlaines prrtdurlions de devenir rares, on

les impose au tabou : personne n'ose alors y loucher jusqu'.'i une nouvelle

cérémonie qui porte le nom de faka-lahi. Celui qui a volé est supposé avoir

manqué au tabou. Pour s'assurer de la vérité, on le fait baigner dans des

lieux fréquentés par les reciuins; s'il est mordu, il passe po'"' coupable;

dans le cas contraire, son innocence est établie.

Nous devons encore parler d'une cérémonie qui blesse l'humanité: elle

prend le nom de nnudrjia, et consiste à étrangler un enfant pour le sacri-

lier aux dieux, afin d'obtenir la guéi ison d'un parent malade. La mémo

cérémonie a lieu quand un chef a commis un sacrilège. On choisit alors

l'enfant d'un autre chef, comme devant être plus agréable à la divinilé. Il

n'est pas rare de voir des juges qui offrent d'eux-mêmes leurs enfants pour

être immolés.

Les cérémonies usitées dans les funérailles des chefs ont aussi quelque

chose de cruel, mais qui marque quels sont l'obéissance et l'attachement

que ces peuples portent à ceux qui les dirigent. Les femmes poussent des

cris et des hurlements, et les hommes se frappent très-rudement à coups do

casse-tête, se plongent des épées dans le corps, et cela pendant plusieurs

jours de suite. Il y en a qui se percent les joues uo trois flèches, dont les

dards sortent par la bouche-, ces flèches restent ainsi pendant quelques ins-

tants suspendues à la figure déchirée de ces malheureux. Dans d'autres

cérémonies, ils se brûlent la peau des joues ou se font de grandes plaies

circulaires sur le visage. Nous ne parlerons point de la coutume qu'ils on t

\l
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do déposer pendant quinze ou vingt jours de suite, vers le soir, des ordures

sur la lombo, afin de les ôler le lendemain avec leurs femmes. Ces pci'ples

ont une grande foi dans les charmes et les présages. Les éclairs et le ton-

nerre sont toujours des indices de quelque grande cataslroplie, et l'action

d'étcrnucr porle aussi avec elle quelque chose do sinistre.

La langue de Tonga-Tabou est la même que celle de la Nouvelle-Zé-

lande, à do li't's-pcliles difl'érences près. Elle est mélodieuse, douce et plus

variée que colle de Taill. Les habitants de Tonga ont un grand nombre de

jeux, parmi lesquels Ic^, plus remarquables sont ceux de la chasse du fana-

kalaï, c'est-à-dire de la poule d'eau, et du fana gouma ou chasse au rat. Ils

se rassemblent par troupes, en lançant dos flèches dans un certain ordre;

celui des deux partis qui a le premier dix rats remporte la victoire. Ces rats

leur servent aussi de nourriture.

Les maisons, ordinaires et publiques, sont bien inférieures à celles de

Tuiti, soit pour la commodité, soit pour l'élégance. Elles sont cependant

bien solides : leur forme est en général celle d'un ovale de 10 mètres do

long sur G do large, et 4 ou 5 de haut pour les personnes d'un certain rang.

Les habilalionsdes gens du peuple sont bien moins considérables. Cen'esl

qu'un toit soutenu sur des poteaux; ce toit est quelquefois de feuilles do

canne h sucre, mais le plus souvent il est fait avec des nattes de feuilles do

coi'olicr. La maison n'a qu'un étage que l'on divise en plusieurs au moyen

de nallcs verticalement placées. Les insulaires dorment sur une natte et so

couvrent dos habits qu'ils ont portés pondant le jour. Ccsmaisons sont géné-

raloffîont assemblées en polils villages fermés de palissades artistcment tra-

vaillées, et traversés par dos sonlicrs bien ballus.

Tous les meubles que l'on renianiuc dans ces habitations se réduisent à

un ou deux bols en bois, quelques gourdes pour contenir de l'eau, des

cùlos de cocos pour renfermer riuiilc dont ils se servent pour frotter les

riuissinels en bois et les escabeaux qui doivent servir do sièges aux maîtres

de la maison.

La principale nourriture des habitants de Tonga-Tabou consiste en

bananes, noix de coco, ignames, taro, fruit à pain, poissons et coquil-

lages : les tortues, les cochons et les volailles sont réservés aux chefs.

F^'liabillemonl dos deux sexes est une natte ou une pièce d'étoffe de 2 mètres

do large sur une longueur égale ou un pou plus grande. Ils s'en envelop-

ponl le corps de manière à faire un tour et demi sur les reins, où elle est

arrêtée i)ar une ceinture. Souvent leur costume so réduit à une pagne en

simplo fcuilliige ou bien au muio des habitants de Taïti. Les enfants vont
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Il pou près nus pendant longtemps; du moins ils ne portent qu'un tnaro

jusqu'à l'âge de sept ans. - •

Leurs ornements ordinaires sont des colliers en fruits de /)an(/ant/« ou en

fleurs. Ils' suspendent à leur cou des coquilles, des ossements d'oiseuu?(,

dos os de baleine, des dents de requin et des morceaux de nacre ; ils ont des

hi^ijcs des mômes matières, et d'autres en écailles de tortue. Les lobes do

leurs oreilles sont percés de grands trous pour recevoir de petits cylindres

en bois et de petits roseaux.

Leurs instruments de musique se réduisent à la flûte et au tam-tam;

leur flûte n'est autre chose qu'un cylindre de bois fermé aux deux bouts et

percé de plusieurs trous. Ils en tirent des sons en y soufflant de la narine

droite. Les insulaires de Tonga ont un grand nombre de danses qu'ils exé-

cutent tantôt le jour, tantôt la nuit.

Leurs pirogues sont beaucoup mieux construites que celles des Taïtiens;

leurs nulles sont tellement supérieures à celles de Taiti, que les naviga-

teurs en peuveiit apporter comme objets de commerce dans celte dernière

île; ils fabriquent aussi des étoffes lustrées, rayées, à carreaux et ornées

de divers autres dessins. Les paniers, les peignes et la plupart des i)elits

ouvrages qui sortent de la main des femmes , sont faits avec goût et élé-

gance. Les cordages des lignes de pêclie , les liameçons de ces insulaires,

sont d'une aussi bonne qualité que les mêmes objets en Europe. Tonga-

Tabou a un excellent et vaste havre susceptible d'élre fortifié.

L'ile d'ii'oi/o est nommée Middelbourg par Tasman; c'est une terre éle-

vée, d'un aspect charmant, boisée, fertile et pourvue d'eau douce. Quoique

le sol en général soil argileux, on voit percer le rocher de corail jusqu'à la

hauteur de 100 mètres au-dessus du niveau de la mer..

Anamouka, Tile HoHerdam de Tasman, est la plus considérable d'un

groupe situé au nord de Tonga-Tabou. Elle est composée, comme celle-

ci, d'un rocher de corail couvert d'un bon terreau-, on y trouve un seul roc

calcaire. Il y a plus de fruit à pain et de pampelmouses, et tous les végé-

taux y viennent mieux qu'à Tonga-Tabou. Les terrains ne pont pas enfer-

més de haies aussi nombreuses, aussi régulières ei aussi soigneusement

faites, mais les berceaux touffus couvrent les chemins et étalent de belles

fleurs qui embaument l'air de parfums. Les sites multipliés que Inrmciil les

[)eliles élévations et les dilïéients groupes d'arbres contribuent encore à

orner et à varier l'aspect de oetle terre.

Tafuua, peu peuplée, renferme un volcan que les indigènes regardent

comme le séjour d'une divinité. Il a, dit-on, 1 ,000 mètres de hauteur.

u
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Vavao ou Ouavao est la Mayorfia do Maurcllo, navigateur espagnol
;

c'est, pour la grandeur, la seconde île de l'archipel ; c'est elle aussi qui

offre les meilleurs mouillages. Les missionnaires de Taiti ont vainement

tenté d'y introduire la religion clirétienne. Quarû .1 Lallé, Maurelle lui a

laissù son nom indigène; enfin celle qu'il nomme VAmarfjura est, d'après

toutes les probabilités, Ilumoa. Latlé o&t rcmarqunble par son pic élevé,

Kolou est petite, mais bien peuplée. C'est à Lefowja qu'en 1806 le capitaine

Maurcllo fut fait prisonnier par les naturels, après le massacre do la plus

grande partie de son équipage. Lefouga est environnée de récifs do madré-

pores, et peuplée d'une race perfide. Ces îlessonttrès fertiles, peuplées, et

au moins aussi avancées en civilisation que Tonga-Tabou môme.

Pylslaert, appelée aussi Pylslaart ou Sola, n'a pour habitants qu'une

foule d'oiseaux marins.

Au sud de l'archipel des Amis, l'île Vasquez et le groupe Ae^Kermadee

composé des trois îles Uaoïd, Macautay et Cnrlis, marquent la continua-

lion lie la chaîne sous-marine vers la partie orientale de la Nouvelle-

Zolaiiilc.

Au nord des îles des Amis on distingue, parmi plusieurs petites terres

isolées, la pittoresque île de llorn, dont Leimiire et Scliouten vantent la

forlililé. Le chef portait une couronne de plumes. Probablement c'est

VEnfant perdu de Bougainville.

En continuant notre voyage à l'est, le premier archipel un peu considé-

rable qui appelle notre attention, est celui des Navigateurs, découvert

par Bougainville, et examiné par La Pérouse. Les naturels lui donnent lo

nom à'IIamoa. Les îles qu'on a visitées sont au nombre de sept, savoir :

Poîa, Oyolava, Maouna, Fanfoué, Leone, Opoim et Rose, situées de l'ouest

à l'est. Les habitants connaissent encore trois îles situées au sud-ouest.

Dans la carte du Grand-Océan, parArrowsmilh, Pola est nommée Olawlti;

Oyolava, Ow/OHo/i; M' ouna, ToutouiHu; FanUmô, Omanouan, etOpoun,

Toumaldouah. De ces noms on doit conserver les premiers, comme plus

conformes à la prononciation des habitants. Celui de Toutouilla se retrouve

dans la liste des îles que les habitants de Tonga-Tabou fournirent au capi-

taine Cook; circonstance qui donne du poids à la nomenclature anglaise.

Les îles des Navigateurs ont le sol élevé. Leurs montagnes centrales, les

belles plaines qui bordent les rivages, et les récifs do corail qui environnent

lesilos, les rapprochent des îles de la Société. Maouna ou Ma-Ouna csl très-

^'erlile. Les frégates de La Pérouso furent environnées de 200 pirogues

remplies de différentes espèces de provisions consistant en oiseaux, en

VI. Mi
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codions, en pigeons ou en fruits. L'abondunco des provisions y est tclîs,

qu'en vingt heures Maouna lui fournil 500 cochons et une quantité immense

de fruits. L'ilc est couverte de cocotiers, d'arbres à pain, d'orangers. Les

bosquets, où murmurent de nombreuses cascades, sont peuplés de ramiers

et de tourterelles. Parmi les rccs do corail qui bordent le rivage, on trouve

des cailloux de basalte.

Les femmes étaient Irés-jolics et non moins libres -, elles avaient les formes

les plus régulières et les plus voluptueuses; une écharpc de feuilles

leur servait de ceinture; un ruban vert s'enlaçait dans leur chcvelurT^'ornée

do fleurs-, h la couleur prés, on croyait voir des nymphes ou des dryades.

Les hommes avaient une stature et une force peu communes, et beaucoup

de férocilé; ils méprisaient la petite taille des Français; ils traitaient les

femmes en esclaves. Les vieillards, retenant par force les jeunes fdies, ser-

vaient de prêtres et d'autel au culte de Vénus, pendant que des matrones

célébraient par des chants ces noces brutales. Rien n'est délicieux comme

la siuiation do leurs villages; on les entrevoit comme perdus au sein de

riches vergers qui croissent sans culture; ces huttes, soutenues par de gros-

sières colonnades, sont couvertes de feuilles de cocotier. Ils se nourrissent

de la chair des cochons, des chiens et des oiseaux, ainsi que des fruits de

l'arbre à pain, du cocotier, du bananier, du guava et de l'oranger. Les

insulaires faisaient peu de cas du fer et des étoffes, et n'estimaient que les

grains de verre.

C'est à Maouna que le capitaine de Langle, le naturaliste Lamanon et

neuf marins furent massacrés par les habitants, probablement parce que le

capitaine, ayant donné des verroteries ù quelques chefs, a«ait oublié de

faire aux autres la même politesse.

La Pérouse vit à Oyolava le plus grand village de toute la Polynésie; à

la fumée qui s'en élevait, on l'eût pris pour une ville; la mer était couverte

de pirogues montées par des hommes d'une aussi haute stature que ceux

de Maouna.

Quoique les insulairesde ce groupe se distinguentpar une férocité de carac-

tère qu'on ne remarque guère dans aucune autre partie de !a Polynésie,

ils ont cependant beaucoup d'industrie, d'adresse et d'invention; avec de

simples outils do basalte, ils réussissent à polir parfaitement leurs ouvrages

de bois. Nou-seulemcnt ils font des étoffes d'écorees, mais ils en fabriquent

une de vrai lil, qu'ils tirent sans douted'unc plante semblable au phormium

ienax de la Nouvelle-Zélande. (Jn naturel des Philippines, abord du vais-

seau français, entendait leur dialecte, qui, par conséquent, doit être dérivé
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du mnlni. Selon le môme voyageur, Oyolavn est au moins égale à TaïtI en

beauté, en étendue, en ferlilité et en population; il suppose mémo que

l'arcliipcl entier renferme 400,000 habitants; estimation que nous réduisons

fi un dixième.

A Pouost dos îles des Navigateurs , et sur le même par '!o que l'ile do

Pola , se trouve le petit arcliipcl des ilos Wallis. Ces îles sont au noml)ro

de 2; la principale, Ouréa, peut avoir 14 milles de long sur 8 de large.

Rien do plus frais, de plus gracieux, de plus attrayant que ce petit arcliipcl

couvert d'une végétation puissante, cliaqucîlot peut être considéré, à la

lettre, comme un bouquet d'arbres. Fj't'paisscur du feuillage est telle, qji'oii

peut se promener dans les bois sans craindre ni les rayons du soleil , ni la

pluie. Les habitants, convcriis à la foi calliolique par des missionnaires

français, sont beaucoup moins porlés à l'ivrognerie et h l'amour des sens,

que les naturels des îles Marquises, do Taiti et de plusieurs autres îles de

rOcéanio. Les femmes se conduisent décemment, et mémo avant l'intro-

duction du catholicisme l'aduliérc était sévèrement puni. Les îles Wallis

ont été en 1843, du consentement de leur roi, placées sous le protectorat

de la France.

Quoique le nom AHles de la Société, n'ait été donné originairement par

le capitaine Cook qu'au groupe iVUliéléa et de Jluahine, il a reçu depuis,

et sur l'mitorité de Cook lui-même, une acception plus étendue. On y com-

prend encore Taiti avec ses dépendances, aussi les désigne-t-on quelque-

fois sous le nom d'archipel Taïti, et l'on y attribue, quoique improprement,

plusieurs îles dispersées au loin, jusqu'à Toubouai-Manou dans le sud, et

Palmerston dans l'ouest. Cet archipel est le plus connu et le plus fréquenté

des Européens dans ces parages. Ses habitants ont été les premiers à

renoncer à l'idolâtrie 5 depuis 1815 ils ont embrassé le christianisme qui

leur a été prêché par des missionnaires anglais de la secte des méthodistes.

Ils sonttrés-avancés en civilisation, nous signalerons notamment les insu-

laires de Taïti, de Huahineetde Raiatea. On trouve chez eux une impri-

merie, des presses de laquelle sont déjà sortis une Bible et plusieurs

ouvrages élémentaires. Soumises entièrement, il y a quarante ans, par

un puissant roi indigène Pomarôlï, ces îles sont aujourd'hui divisées entre

plusieurs chefs qui reconnaissent de nom l'autorité de la reine Aimata, qui

a succédé à son frère Pomaré III, mort en 1827.

Otaïti ou Taïti, la Sagitlaria de Quiros et la Nouvelle-Cyliière de îîou-

gainville, a mérité le titre de reine de l'océan Pacifique. Cette île se com-

pose de deux montagnes coniques réunies par un isthme marécayotix. La
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grnndc presqu'île est de forme r irciilairc ; le dinmôlre en est de 8 lieues

trois qiinrls; in petite presqu'île, silii(''e uu sud-onesl , er-l im ovfiie do

6 lieues de long sur lih i licue:^ de Inrse. L'isllinic ii 1 lieue ili' /.u'^Tur. I.a

circonférence tolnlo de l'ilc est do 30 h 39 lieues, le loul mesuré sur la

carie dos missionnaires anglais.

Enirc les monlngnes et la mer est une bordure basse dont la largeur

varie; en quelques endroits, et surlout au nord-est, les roclierssonl sus-

pendus sur la mer. Dans la plaine et dans les vallons qui enirocoupi.'nt la

montagne, le sol, couvert d'uii gros limon noirâtre, est exirémemeul Icr-

tile. En montant les collines, la terre grasse des vallons se change en

veines d'argile et de marne de différoiJes couleurs qui courent sur des lils

d'un grès tendre cl grisâtre. Le basalte paraît dominer dans les montagnes

supéi'ieures. Un lac d'eau douce et très-profond occupe le liane de la grandi;

montagne. Le havre de Matavnï, au nord de l'Ile, est regardé comme le

principal; cependant au sud-est il en est un autre appelé poil Latifjnrn,

également bon et sûr. De tous les lianes de l'ile on voit di'-L'cndre des

rivières qui forment de jolies cascades. Entre dos monlagn«.'S, au-dessus

do la vallée Vycorèile, se trouve, à 480 mètres au-dessus du niveau de

l'Océan, un lac d'eau douce de 17 brasses de profondeur.

La situation de cette île au milieu d'un immense océan, loin de toutes

les grandes terres, y rend la chaleur très-supportable. La température ne

s'abaisse pas au-dessous de 20 degrés centigrades, et elle s'élève rarement

au-dessus de 35 degrés. Les missionnaires nou^ apprennent que les sai-

sons sèches et pluvieuses varient dans les différents cantons de cette terre

de si peu d'étendue. Du côté du nord, la récolte du fruit de l'arbre à pain

commence en novembre, et finit avec le mois de janvier, tandis que, dans

la partie méridionale, elle commence souvent en janvier et se continue jus-

qu'en novembre.

Tous les végétaux propres à l'Océagic viennent 5 Taïti en abondance et

dans la meilleure qualité. On compte jusqu'f» huit variétés de l'arbre à pain,

et quinze du bananier. L'extrême perfection du fruit prouve que ces arbres

sont ici cultivés depuis bien des siècles. Le spondias diilcis, nommé i'vi eu

taïtien, ne porte nulle part des pommes plus dorées cl plus savoureuses.

La canne à sucre, appelée (o, est d'une espèce supérieure à colle dos Indes

orientales, et aujourd'hui préférée dans toutes les colonies. L'écorce du

morus pnpyrifera fournit la matière première d'une étoffe Une et douce.

Les habitants ont d'abord dédaigné toutes les cultures d'Europe qu'on a

voulu leur enseigner j le tabac seul a trouvé grâce ù cause de ses fleurs;
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miils aujourd'hui l'ngriculturo a fait ovec la civilisation u . ««pidos pr< vus.

Il y u plusieurs cspècca d'excellent bois de cliurpcnlo et de menuiserie ^ les

missionnaires donnent les noms ta'iliens do plusieurs, qui é{,'alent Pacajoii

en beauté ot l'ôbùno en dureté. Nous remarquerons le précieux bois de

sanlal, qui no se trouve que sur les montagnes, tant lo blanc que le noir
;

mais il est peu abondant. Des oiseaux et des poissons sans nombre animeni

les airs et les oaux. Lo cochon de l'cspùce connue au Siam, cl le chien

délicatement nourri, fournissent do bonnes viandes.

Les Taïliens sont de couleur olivâtre tirant sur celle du cuivre. Les

hommes, sans cesse exposés au soleil, ont le visage trôs-basané -, mais les

Icnimes n'offrent qu'une teinte de plus que les brunes andalousos ou sici-

li iiiios ; elles ont do beaux yeux noirs, des dents unies et blanches, la poau

douce, les membres proportionnés avec grâce. Elles parfument et ornent

de fleurs leurs cheveux d'un noir de jais. Les chefs sont d'une taille plus

haute que le peuple-, il en est peu qui aient moins de 1 métré 95 centimètres.

Les mœurs et les usages sont totalement changés avec la religion. L'in-

térieur des habitations est meublé ù l'européenne : les tables, les chaises,

les sofos, sont fabriqués dans l'ile; ils font leur linge «ver le lil qu'ils

tirent de l'écoicc d'un arbre. Les Taitiens sont vêtus de draps venus de

Franco et d'Angleterre; la cuisine môme est faite à la manière européenne
;

et ce qu'il y a de remarquable, c'est que, comparant leur condition passée

avec leur situation présente, ils rendent grâces à Dieu de cet heureux chan-

gement. La population totale de Taiti ne monte guère qu'à 8,000 âmes :

c'est environ 107 par lieue carrée, en considérant l'étendue totale do l'iloj

mais il faut observer que seulement la plaine et les vallées inférieures sont

habitées.

Leur langue est douce et mélodieuse ; leur alphabet n'a que seize lettres,

et les mots sont presque entièrement composés de voyelles. L'agriculture

cl le commerce y ont fait de grands progrès. Les Taitiens construisent et

équipent des navires de commerce ; ils se livrent à la poche des perles sur les

côtes des îles Pomoutou , et ont des relations suivies avec les îles Sandwich,

le Chili, la côte nord-ouest de l'Amérique et la Chine. Les Anglais et lesAmé-

ricains y ont des consuls pour proléger leur marine, et beaucoup d'Euro-

pécnsyrésident. Reconnaissantl'importance de Tuïti, la Franco ya établi son

protectorat, mais il ne s'exerce que dans l'île do ïaïti i du consontcmenl do

la reine Pomaré(c'est ainsi que l'on désigne Airaata), les chefs indigènes qui

' Les îles do lliiahinc, Raiatéa et Borabora ont étc excoptéos du protectorat par la

convention du 19 jnin 1847.
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ont rcfiis»^ do rcconnnltro cntto puissnnco nprôs uno tcntntlvo Inflructuonso

(lo ivsislaiico, ont dii so ivliror sur les ilcs voisines; PapcUli csi\n capilalo

tlo i'ilc cl In résidence du chef do la slallon française. Les autres lieux

remm\i\i\h\cii»()nl Parion Paie, Valavoiou MalavaftPapakavntmPapnoa,

Aiti-Peha cl Papara, Ils tirent tous leur imporlanco do leurs inouillascs.

Pour résumer en peu do mots les progrés que IcsTailiens ont faits vers

in civilisation depuis l'introduction du christianisme dans leur ilo, il nu

sudlt pas dédire rprelle no rappelle plus celle que nouf,'ainvillo nomma,

en 17GS, la NimveUe-Cijthhe, ft cause des jeux cl des plaisirs qui cliar-

mérenl les loisirs de son éiiuipnge. Les Taïlicns sont aujourd'hui des

luunmcs graves qui jouissent des bionfaits d'un gouvcrncmeiit représen-

tatif; les destinées du peuple n'y dépendent plus du caprice d'un roi, dont

le pouvoir n'avait d'autre régie que sa volonté : les députés au parlement

sont élus partons les habitants, et chaque annûo l'ouverture do la session

s'y fait avec le cérémonial usité dans les cours européennes.

Parmi les autres Iles de la Société, on nomme Ifuaheine ou lluahine, où

les fruits mûrissent quelques semaines plus tôt qu'i^ Taiti ; cette île a deux

excellents ports, et se fait remarquer par ses montagnes volcaniques, beau-

coup moins liantes ccpcndnnt que le pic de Tuili. Uliélva ou liniatéa est

plus considérable ; les habitants y sont, d'un teint plus noir et, dit on, trôs-

civilisés. Forstcr et les Espagnols l'appellent Oiayéléa, et accusent Cook

d'estropier les noms. Un seul et môme récif entoure cette île, (jui est bien

peuplée et possède de très-bons ports, et celle iVOlnlta ou Tuluia. Les

habitants de Borubora étaient jadis redoutés dans toutes les îles voisines
;

ils avaient conquis Uliétéa et lluahine. Quoique petite, cette île est uno

des plus belles de l'archipel. Ou y remaïque le port Vaitapé cl un pic do

730 mètres de hauteur. Ma'Hea, la plus orientale, la mémo que Bougain-

villc appela le Boudoir, et VValIis Osnahruch, sert d'entrepôt nu tribut do

perles que les Taitiens lèvent dans l'archipel des Ilos-Bassos, Eiméo ou

Mooréa possède deux des meilleurs havres do tout l'Océan ; elle est cxlrô-

moment fertile, et présente aux voyageurs les sites les plus variés et les

plus enchanteurs; elle possède des fabriques de cotonnades, des ateliers,

cl un collège qui porte le nom d'Académie de la mer du Sud. Tubaï ou

Molou-ÎH est composée d'îlots bas et couverts de bois. Maupili ou Maurua

n'a do remarquable que son pic. L'inaccessible Tethuroa servait do eitiulello

au roi do Taïti pour y conserver son Irésor. Elle est composée; de cinq ilol ^,

bas, nommés Rimatou, Molouroua, Ifoalère, Onchoa et Rciona. l'Ile est

très-salubic et renommée par ses bains. Mupija ou l'Ile de lord Jlowe,

i
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Genuavra ou lllo Scilly d Bellinghausen, w, sont habiltVs que par des

pin^jMiiiii^. Toutes les lies Uo lu Sociùtù luiiucul au muins deux ou ti'uis

petits roviiURMI*

Au sud-oMoi et «u sud-est de raichlpel de la SociéttS s'ùlend une longue

chaîne diles qui commence pur celle de Pahiieislnn, et se teriiiino par

celle (le Pâques. Le yroupe le plus oceidentul comprend l'ilo do Palmers-

ton, <iui est inliubilée ; celle de Waliou, Waléo ou Aliûu, dont ies habitants,

aprùs il oir embrassé le elirisliunisme, sont, dit-ou, revenus h ridolillrioi

celle de Mangin ou Manaiii, ile assez considérable, qui compte un grand

nombre d'habitants; colle iVAitoulaté, dont les habitants étaient autrefois

anthropophages, cl celle de Itaiotou ou liarolouga, dont les habitants sont

presipje aussi civilisés que les Taiiiens. Ce groupe comprend encore l'ut-

(ollon de Manouay, dont les habitaitts ne se tatouent point ; les petites lies

Mnouli cl MUtiero, cl quelques ilôts. On u désigné toutes ces lies sous

le nom A'archipel Cuuk, ou Minujia.

Dans le second groupe, on voit Toubouai, avec un port, et desliabitants

robustes et sauvages; Rimalara, Routoui oX Uaivume , qui n'oflrent rien

de remarquable; liouroiilou ou Oliileroa, riche en arbres casuarina, el

où régne une grande industrie ; entlu l'île Jligh ou Uaule du capitaine

Broughlon.

Au nord-est, à l'est sont les îles Gloucester, Conversionde-Sainl-Paul,

Michael cl plusieurs autres peu connues. On distingue au sud Oparo ou

Uapa, dont les habitants parlent la langue polynésienne, mais ne sont

point tatoués. Pitcaivn fut pendant quelque temps peuplée d'une colonie

formée par ceux d'entre les marins révoltés contre Dligh qui avaient

échappé aux recherches des Anglais. Ils vivaient dans une simplicité

patriarcale. Suivant le capitaine Sandiland, l'ile Pilcairn est trop petite

pour nourrir plus d'une centaine d'habitants ; d'ailleurs elle est mal pour-

vue d'eau; elle manque de port cl môme d'un bon mouillage.

A l'est de l'Ile Pitcairn, sont l'ile Ducie et la célèbre île de Pâques,

appelée aussi Ouaihou ou terre de Davis.

L'ile de Pâques est une île aride et volcanique ; elle a la fonnc d'un

triangle isocèle, dont le plus grand côté a 4 lieues de longueur, el les deux

autres 3 lieues. A l'extrémité sud ouest on remarque le cratère d'un volcan

dont la profondeur est de 2G0 mèlres, el la circonférence de 3,3U0. Les

habitants, qui ont le caractère physique, le langage et les mœurs des Poly-

nésiens, boivent de l'eau de mer, faute d'eau douce. Le sol est fertile et

bleu cultivé en quelques endroits seulement. U produit abondamment des

à



li'i LIVRE CENT VINGT-NEUVIÈME.

:\

patates, des yams, des cannes à sucre et d'excellentes bananes. Les arbres

s'y trouvent en petit nombre; ceux qu'on y remarque sont des bananiers,

(les mûriers et des mimoscs. Il n'y existe point d'autres mammifères que

le rat. La population de cette île est évaluée à 2,000 individus.

Si , de l'ile de Pâques, nous voulons nous transporter aux îles Marquesas

ou Marquises, il faut passer devant une région singulière, semée do petites

îles basses, sablonneuses et entourées de récifs de corail. Les îles do cet

archipel vraiment danrjereux présentent des formes bizarres, et les noms

d'île do ia Harpe, de VArc, de la Chaîne, expriment avec exactitude la

figure dos terres auxquelles ils ont été donnés. Tioukéa est une île basse

assez considérable. Dans toutes ces îles, les cocotiers abondent; on y voil

du cocliléaria, du pourpier et diverses autres plantes ; les chiens, qui sont

iclithyopbages, et les codions, se trouvent ici comme sur les îles liantes.

La race d'hommes est la même ; seulement leur tcinl est plus foncé. L'île

do Perle offre un fuit très-remarquable pour la géographie naturelle : on

y voit plusieurs jetées de rochers de corail, placés l'un derrière l'autre,

entre la lagune et la mer; ces jetées courent régulièrement du sud au nord:

elles sont quelquefois élevées do 15 à 20 mètres au-dessus du niveau do la

mer; cependant il paraît que des tempêtes violentes ont poussé desbloes

do corail par-dessus les premières jetées, jusque sur les flancs des jetées

intérieures. Les sillons qui séparent ces jetées sont ordinairement do

20 mètres de largeur et do 3 à 4 mètres de profondeur.

Tous ces attelions ou groupes d'îlots réunis par des récifs de corail

ntïrent peu d'intérêt. CchnAc Lazareff, dépjurvu d'habitants, est lopins

occidental 5 celui du Désappointement, le plus septentrional ; celui di ?

Mouches, un des plus grands avec celui de Palliser. L'île Gamhier ou

Manya-Ke'm forme avec quelques îlots voisins d'un accès très-dangereux

un petit archipel qui a été placé en 1844 sous le protectorat français. Les

habitants qui ont beaucoup de rapports avec ceux des îles de la Société ont

été convertis au christianisme par des missionnaires catlioliques. L'attollon

do Matlio, ainsi nommé en 1803 parle capitaine Turnbull, paraît être

identique avec l'île que lloggewcin appela Aurora en 1722; enfin celui

de laMinerva correspond aux i\cs Clermont- Tonnerre de M. Duperrey.

Voilà ce que nous nous bornerons ù dire de cet archipel Dangereux, aiiqiK^l

on a encore donné les noms iVarchipel de la Mer-Mauvaise, de la Mer-

Captive, iïarchipel Pomoutou, et d'archipel des Iles-Basses.

Au nord decetarcliipel s'élève In chaîne sourcilleuse dos iks 3farquises

,

dont les principales sont: Fatouhiva ou Sainle-i\I'idelcinc, la plus méridio-
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naledu groupe; Onateyo ou San-Pedro; Tahouhata ou Sainte-Cliristine,

très-fréqucntée par les navigateurs ^i cause de la commodité de la baie do

Vaitahu; Iliva-Oa, nommée aussi Oevahoa ou Sainte-Dominique, la plus

grande et la plus fertile de tout l'archipel , et la plus peuplée après Nouka-

hiva-, et Vile de Beaux ou Noukahim, la plus peuplée de ce groupe. Elle

a de bons ports et de hautes montagnes ; on y remarque une cascade do

650 mètres d'élévation. Ouapoa et Oua-Ouga méritent aussi d'être men-

tionnées.

Les Français ont, depuis 1842, arboré leur pavillon sur les îles Mar-

quises; ils y ont deux établissements: le premier dans l'île de Tahouhata,

au fond de la baie de Vaitahu; le second, qui est plus important, dans

l'île de Noukahiva, au /or/ Collet, au fond de la magnifique baie deTaio-

Hae. Le commandement supérieur est attribué à un gouverneur qui dépend

du gouverneur des établissements français de l'Océanie, dont la résidence

est à Papéli, dans l'île de Taïli. Les insulaires des îles Marquises, dont le

nombre est d'environ 20,000 individus, sont soumis à des chefs indépen-

dants les uns des autres, et qui reconnaissent la suzeraineté de la France,

Les principales îies de cet archipel furent découvertes par Mendana, qui

leur donna le nom de Garcias de Mendoça, marquis de Canote, vice-roi

du Pérou ; de là vient qu'on les nomme quelquefois les îles Mendoces. S'il

faut ajouter foi à la relation de la découverte de Mendana, ce petit archipel

était habité par une très-belle race; les femmes se faisaient remarquer par

la beauté de leurs traits, et leur teint, quoiqu'un peu brun, était assez

agréable ; enfin, par tous les agréments de leur personne, elles pouvaient

rivaliser avec les plus belles femmes de Lima. Ces insulaires se couvraient

d'une superbe pièce d'étoffe faite d'écorce d'arbre, qui prenait depuis la

poitrine jusqu'au milieu de la jambe. Ils avaient des idoles de bois et des

pirogues qui portaient jusqu'à 40 hommes. La température de l'air était

si sèche, qu'un linge laissé sur la terre pendant toute une nuit ne se trou-

vait pas seulement moite le malin. Le blanc-manger de Mendana est appa-

remment le fruit de l'arbre à pain.

Les îles Marquises ne diffèrent des îles de la Société qu'en ce qu'elles

n'ont pas les jolies et fertiles plaines qui forment une bordure autour de

ces dernières; ici les collines s'étendent jusqu'au rivage de la mer. Les

récifs de corail sont moins étendus et ne forment pas des ports aussi sûrs.

Le sol, autour de la baie de la Madré de Bios ou de Résolution, offre

une argile ferrugineuse, du strass et de la pouzzolane. Le centre de ces

îles est occupé par des rochers entassés qui ressemblent à des tours écrou-

VI. 17
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lées. Le climat parait être un peu plus cliaud qu'à Taiti. Les fruits et

les plantes sont à peu près les mêmes j les porcs et la volaille sont assez

abondants.
.

Les forêts sont remplies d'oiseaux du plumage le plus brillant et sem-

blables à ceux de Taïti.

Les Marqmsans l'emportent sur tous les autres peuples par les belles

proportions de leurs formes et la régularité de leurs traits ; et s'ils n'avaient

la nîanie de se tatouer, c'est-à-dire de se noircir lu peau par de nombreuses

piqûres, leur teint ne serait que basané. Le tatouement des Marqucsans

présente un dessin d'une régularité étonnante et d'un très-bon goût. Ils

ont les cheveux de plusieurs couleurs, mais aucun ne les a roux. On y voit

des femmes presque aussi blanches et aussi belles que nos brunes Euro-

péennes, et elles se tatouent moins généralement que les hommes. Avant

que les habitudes européennes se lussent introduites dans ces îles, la taille

des femmes était serrée dans une longue pièce d'étoffe étroite dont les bouts

passant entre les cuisses, se repliaient jusqu'au milieu de la jambe; mais

comme leurs étoffes ne supporlenl pas d'être mouillées, elles vinrent à la

rencontre du vaisseau qui portail les missionnaires dans un état qui rappe-

lait à ces saints personnages le souvenir de notre mère Eve. L'appélil des

chèvres qui étaient à bord fut excite par les feuilles vertes qu'elles portaient;

en se retournant pour sauver les feuilles de devant, elles furent assaillies

d'un autre côté, et réduites à la plus parfaite nudité*.

Le capitaine Cook nous enlraîue sur une autre route. En se dirigeant au

nord, il nous mène aux îles Sandwich. C'est le groupe le plus isolé et le

plus septentrional de la Pulyuèsie, il est composé de onze iles, dont sept

sont habitées; on évalue leur suiioriiiie à 800 lieues carrées et leur popu-

lation à environ 200,000 âmes. L'ilc Oivaïlii ou Owhylii, qu'on appelle

aussi Jluouu'icl Oahi, est la plus plusconsiilérable: elle a 35 lieues de lon-

gueur, 30 de largeur, et environ 500 de superlicie. La mort de l'illuslie

navigateur Couk, qui y fut tué par les naturels le 14 février 1779, lui a

valu une funeste célébrité. Mais un autre genre de renommée l'ultend : elle

paraît destinée, ainsi que l'archipel dont ellefaii [)artie, à devenir le loyer

de la civilisation en Polynésie, Les habitants, aidés par des Anglais et des

Américains, ont construit une vinj^tainede bâtiments marchands avec les-

quels ils font déjà des voyages lointains.

Ces peuples sont, d'après la relation de M. IJolla qui les a visités, géné-

ralemeut grands et bien laits ; leur couleur vaiie beaucoup; (iuel(|ueluls

' Voyage des Mi&bionnairos, p. %'i% comp. p. 2iT; cii allemand.
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elle cstd'un brun cliiir et presque jaune, d'autres fois elle est presque noire.

Leur front est haut et carré, leurs yeux sont grands, noirs et très-vifs •, leur

boui'lic est plus que moyenne. Leur nez est ordinairement plot et largo. Ils

ont les olicveux noirs, assez longs, très-rarement frisés et janiiiis plats :

quelques-uns leur donnent avec de la chaux une couleur rougcàtre. On voit

quelques vieillards avec des barbes longues et bien fournies. Sans être

Jolies, les femmes ne sont point désagréables ; elles se font surtout remar-

quer par la perfection de leurs formes; mais elles ont l'habitude de se livrer

dès l'enfance h la prostitution.

Ces hommes qu'on a dépeints sous les couleurs les plus défavorables,

sont pleins de bonté et d'affabilité. Un Européen pciU parcourir seul et sans

armes toutes les parties de cet archipel avec plus de sécurité qu'il ne par-

courrait les villes do plusieurs parties de l'Europe. Le tatouage, qu'ils pra-

tiquaient autrefois jusqu'au bout de la langue, devient de plus en plus rare,

et ce n'est que parmi les vieillards qu'on r( ,narque quelques individus bien

tatoués. Le plus grand nombre se contente aujourd'hui de tracer quelques

dessins sur les bras: les femmes dessinent sur leurs jambes la figure d'une

chaîne dont les anneaux sont plus ou moins compliqués.

Les chefs sont maintenant vêtus à l'européenne, ainsi que leurs femmes,

dont quelques-unes ont une mise fort recherchée. Les hommes du peuple

ont pour vêtement une grande ceinture appelée «laro, dont une partie leur

passe entre les cuisses et se rattache autour dos reins. Les femmes portent

pour l'ordinaire une chemise de toile et une pièce d'étoffe qui leur entoure

le corps. Les deux sexes se parent de colliers et d'ornements faits de fleurs

ou de plumes d'oiseaux.

Leur nourriture est en grande partie végétale; elle consiste principale-

ment en fnrro, espèce de racine qui crue est très-àcre et même vénéneuse,

et qui lorsqu'elle est cuite a un goût excellent et supérieur à celui de la

pnmmo de terre. Celle dernière, ajoutée aux carottes el au poisson, est,

après le tarro, leur mets le plus ordinaire. L'eau est leur boisson habituelle :

aussi ne les voit-on presque jamais dans un état d'ivresse. Ils tirent parla

fermentation une eau-de-vie très-forte d'une plante très-commune dans

l'archipel •, ils la nomment lasse. L'arbre à pain est très répandu dans

presque toutes ces îles*, les bananes y abondent, on y remarque aussi les

cannes ft sucre. Les grands se régalent avec de la chair de sanglier, de

cochon, de chien, de poule ou de bœuf.

Les habitations aux Sandwich sont petites et formées d'un échafaudage

recouvert d'herbes sèches. Elles ont la forme de tentes, parce que les côtés

9
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s'élèvent obliquement en parlant de terre. Elles sont percées de deux

portes qui réponilcnl aux vents les plus ordinaires et qui servent à y cnlre-

lenir nne délicieuse fraîclieur ; le plancher, formé d'une couche de joncs,

sert généralement de table. Ces habitations, entourées de treillages et de

jardins, sont quelquefois en assez grand nombre pour prendre le nom do

ville. Pour éviter les incendies, on les bâtit toujours à une distance consi-

dérable des demeures les plus voisines.

Les occupations les plus ordinaires des Sandwichiens sont la culture du

tarro et la pêche. Le tarro ne vient que dans les endroits marécageux très-

nombreux dans l'Ile : aussi voit-on les vallées et le pied des montagnes

couverts d'eau. Les habitants Vy amènent par des milliers de canaux qui

donnent une très-haute idée de ce peuple, sous le rapport de l'industrie et

de la constance au travail. Pour la |)êche, les Sandwichiens se servent

d'hameçons européens. Ils ont des fliels très-grands et très-bien travaillés

qui sont la propriété commune de plusieurs villages. Ils prennent aussi le

poisson en l'endormant avec une plante qu'ils nomment aonohon : ils en

font une pâte qu'ils vont placer au fond de la mer dans les fentes des

rochers. Ils ont aussi l'habitude de prendre dans des calebasses des pois-

sons de mer, alla de les accoutumer peu à peu à l'eau douce et de les jeter

ensuite dans leurs marais, couverts de tarro, où ils grossissent et devien-

nent meilleurs que s'ils étaient restés dans la mer.

Le ars pirogues ont le fond formé d'un arbre creusé et pointu vers les

deux bouts. Elles sont remarquables par la perfection du travail et en ce

qu'on peut à volonté y adapter un mât et des voiles.

Les lois du tabou et de la superstition ont disparu pour faire place à une

religion plus digne do l'homme, à la religion chrétienne; elle domine dans

l'archipel, et bientôt elle sera pratiquée par tous les Sandwichiens. Ce

peuple a fait des progrès si rapides en fait de civilisation, que nous lui

devons la première place parmi les plus civilisés de l'Océanie. Les Euro-

péens leur ont enseigné les arts et les sciences; les missionnaires ont établi

chez eux des écoles, répandu des livres et l'instruction. Plusieurs impri-

meries raulliplienl dans ces îles les livres de morale et les livres élémen-

taires; on imprime dans la capitale plusieurs journaux, entre autres un

moniteur ofliciel
;
plus de 5,000 individus assistent aux cours publics.

T'irtout où l'enseignement des missionnaires s'est répandu on a vu cesser

",. vol, l'ivrognerie, l'inipudicité et les crimes auxquels s'adonnait celte

population livrée sans frein à tous ses penchante.

Ce qui peut donner une idée de rimport,ancc commerciale que ces îles

jS*«^
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aticindront sans doute un jour, c'est celle dont elles jouissent depuis peu

d'unnécs. En 1843, d'après les comptes de la douane, la valeur des impor-

tations était de 782,825 fr., et celle des exportations était do 1 ,1 16,915 fr.

Les principaux articles d'exportation sont : le boie de sandal, le sel, le

sucre, le blanc de baleine et l'arow-root; l'on estime à plus de deux

raillions de francs la valeur du numéraire on circulation dans ces îles.

Elles possèdent une douzaine de bâtiments bien armés, et une marine mar-

chande parfaitement équipée. Leurs expéditions commerciales s'étendent

jusqu'à la côte nord-ouest de l'Amérique, dont elles sont éloignées de plus

de 1,000 lieues, au Kamtchatka et à la Chine.

La langue de ces peuples est douce et pleine d'harmonie : il n'y a point

de mot qui ne soit terminé par une voyelle. Les consonnes sont au nombre

de dix : f, h, k, I, m, n, p, r, t, v, et encore f et p, k et t, 1 et r, s'emploient

l'une pour l'autre presque indifféremment.

Le gouvernement des îles Sandwich est monarchique et héréditaire en

ligne directe.

Dans les questions importantes, le roi consulte le conseil d'Etat, com-

posé de tous les gouverneurs et présidé par lui même.

Ses sujets sont divisés en trois classes : la première est celle des ériés ou

chefs de districts, dont un, supérieur à tous les autres, a le titre A"érié-mot

;

la seconde est formée des propriétaires, sans autorité; enfin la troisième

est celle des taoutaous, qui n'ont ni rang ni propriété. Cette division est au

surplus fort ancienne.

Le roi ne sort jamais sans une suite nombrouse et sans une escorte de

dix à douze hommes armés de fusils. Les plaisirs de la cour sont des

courses de chevaux, les représcnlalions théâtrales, et les jeux de cartes, de

dés et de boules introduits par les Européens. Le costume anglais est géné-

ralement adopté, principalement «î la cour.

Le climat de ces îles paraît plus tempéré que celui des îles d'Amérique

situées sous la même latitude. Les montagnes d'Owhyhi arrêtent les

nuages, et la pluie arrose l'intérieur de l'île, tandis que le soleil luit sur

les rivages. En général , les vents y soufflent d'orient, et l'on y est rafraîchi

par une brise régulière de terre et de mer. Ces îles produisent des cannes

à sucre d'une grosseur extraordinaire, des patates, des arbres à fruit de

pain, des bananiers, des cocotiers, du bois de sandal, des orangers, des

citronniers, des tamariniers et des grenadiers. Toutes ces productions y
sont moins abondantes que dans les îles méridionales de la Polynésie. Les

];)lantations sont tenues avec un soin admirable \ des rigQies et des aquçt-
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ducs ménagent les eaux qui servent h l'irripntion des chnmps. Lo sol de

toutes les Sandwich est volcanique. L'ilo (['Oivfiyfn {Owhyhee, Owihi ou

J/awaii) est, pour la pins grande parlie, couvorto de laves plus ou moins

anciennes. On peut nit^me dire que toute l'ile est un massil" londillé de laves

renfermant de nombreux cratères. Dans celle lie, le mont Mowna-Kun

s'élève à une hauteur prodigieuse -, Anderson Tè 'aluo h i, 1 54 mùtros, mais

son calcul paraît vague et exagéré. Quand on approche celle île du cùlé do

l'est, dit M. de Freycinet, on est d'abord frappé de l'exlréme élévation de

Mowna-Kaa, montagne dont la lime va se perdre dans les nues. Les lorrcs

descendent de là en pente douce jusqu'au bord de la moi*, où elles se ter-

minent en pointes basses passablement prolongées au large. L'ilo enliére

paraît être une masse de lave dont les coulées ont formé les pointes qui

saillent en mer. Le Mowna-Roa est presque aussi élevé que le Mowna-Kaa.

Ces deux montagnes forment avec lo Mowna-Houa-liaraï un grand

Iriangle désert et inculte.

Dans la parlie septentrionale de l'île Owbylii se trouve une cascade de

100 mètres de hauteur. C'est dans la même île que se fait remarqjuT lO

volcan de Kiro-Ea ou Kaï Roua. Ce n'est point une montagne en igiiilion,

mois une plaine de 7 à 8 milles de circonférence dans laquelle on peut

compter une soixantaine de cratères dont quelques-uns sont toujours en

activité. Le Pouna-JIolioa présente aussi plusieurs cratères; mais le Kiro-

Ea-Ili est depuis longtemps en repos, quoique le terrain soit si chaud

qu'on y fait cuire des viandes en les enveloppant de feuilles.

Les lieux les plus importants de celte île sont : Kamkakoua, où l'on

voit une maison royale; elle compte 3,000 habitants. Tiah-Taloua est un

gros village où l'on voit une habitation royale et \\c. fort. Whylea possède

un bon port. Koai-IIai, ancienne résidence royale dans les environs de

laquelle on trouve des salines importantes; c'était autrefois la capitale du

royaume. Kai-Rua, résidence habituelle du gouverneur de l'île, bien peu-

plée et possédant un bon port que protège un fort. Dans celle île, il existe

encore plusieurs édifices en pierre relatifs à l'ancien culte: le plus impor-

tant a 76 mètres de longueur, 30 mètres do largeur, avec des murailles de

6 mèlres de hauteur et de 2 mètres d'épaisseur. On y trouve aussi deux

pohouna's ou lieux de refuge, dont les dimensions sont encore plus grandes

que celles des temples.

Le premier aspect de l'île ilfofoi ou Maoui, la plus grande après la pré-

cédente, parut ravissant à La Pérouse. Il reconnut que son sol est composé

de détritus de laves et d'autres matières volcaniques. L'eau se précipitait

Ir i!
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en cascades de la cime des montagnes, et mille ruisseaux arrosaient une

côte tellement couverte d'Iiubitations , qu'un espace de 3 à 4 lieues sem-

blait n'être qu'un seul village. Mais le terrain habitable n'a qu'une demi-

licuc de profondeur, et le sud ainsi que l'ouest offrent des rochers escarpés

et stériles.

Bien que Mowi soit beaucoup moins élevée qu'Owhyhi , dit M. de Frey-

cinet, ses montagnes ont cependant encore des dimensions remarquables.

Comme elles sont plus rapprochées du rivag^i, elles sont plus escarpées, et

Icllcment môme qu'il serait impossible d'y gravir. « Leurs pics aigus, les

« profondes déchirures de leurs flancs, tanlôt couverts d'une végétation

« iictive, tanlôt entièrement nus, donnent à l'ensemble de la contrée un

« aspect pittoresque bien digne d'exercer le pinceau d'un peintre habile. »

La ville de Raheina est bâtie à une lieue de ces hautes montagnes. Elle

se compose d'un grand nombre de maisons disséminées sur toute la plage.

Ainsi que dans toute celte partie du monde, les mammifères sont en

Irès-peiit nombre à Mowi; on n'y trouvait que des cochons, des chiens

el des rats avant l'arrivée des Européens, qui y ont ajouté les brebis, les

chèvres, les bœufs, les lapins et les chats. Les chiens sont de la mêiiie

espèce que ceux de Tutli; ils ont les jambes courtes et tortues, le dos long

et les oreilles droites. Les oiseaux y paraissent très-multipliés, mais les

espèces n'en sont pas variées : on y voit de gros pigeons blancs , des

choacttcs, la poule-d'eau commune, une espèce de pluvier sifflant, des

pinsons, la grive, des bécasses, des canards, des oies, ues corbeaux et des

neclarinia, dont les plumes éclatantes servaient autrefois à la fabrication

du manteau des grands.

Molokai ou Morolaï, à l'ouest-nord-ouest de Mowi , est dénuée de bois,

(H produit surtout des ignames. On n'y trouve ni eau douce ni mouillage.

Landi renl'ernie quelques cantons fertiles.

Oahou ou Woahou, que M. de Freyeinet nomme Wahou, est une des

plus fertiles et des plus belles ilcs de cet archipel. Elle est devenue, en 1819,

le siège du gouvernement, qui jusqu'alors avait réside dans l'ilc d'Owhyhi,

do laquelle elle est éloignée de 37 lieues. C'est dans celte île que se trouve

la ville Uono-ltourou ou llonolulu, que l'on écrit aussi Onorourou, dont

ie port est le plus fréqucnlé par les Européens. Le palais du roi , le théâtre,

lèglise, la demeure des missionnaires, et les hôtels des consuls de France,

d'Auglelcrre et des États-Unis sont les principaux édifices que l'on y

remarque. Ou y imprime plusieurs journaux et une revue appelée [^Obser-

vateur llawuïlien. Deux forts protègent cette capitale des iles Sandwich.
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Le nombre des habitants est évalué ù plus de 8,000 par les dernières rela-

tions A une lieue de la ville, le village de Waïlili est remarquable par la

prodigieuse quantité de cocotiers qui croissent dans ses environs.

Les habitants de Tile Aloai ou Alouï soignent leurs plantations avec

beiiiicoup plus d'adresse que les habitants des terres voisines. Dans les

cniil >iis bas, des fossés profonds et réguliers coupent ces plantations. Les

Iiaios ^ont d'une propreté voisine do l'élégance, et les chemins qui les tra-

versent ont une perfection qui ferait honneur à des ingénieurs européens.

L'Océan apporte ici de beaux pins, dont les habitants font des canots.

Les autres îles de cet archipel sont: TalioUlua ou Tuhourouu, appelée

aussi Tahourows, qui ne renferme qu'un très-petit nombre d'habitants;

Renaï, petite île basaltique qui n'offre qu'une végétation rabougrie ; Molo-

kini ou Morokine, petit îlot qui a la forme d'un soulier; Morolaï, cou-

ronnée par de hautes montagnes; Taltula ou Tahoiira et Onekula, qui

n'ont rien de remarquable. Nous pourrions encore considérer comme des

dépendances géographiques des Sandwich l'île Necker, découverte par La

Pérouse, qui n'y trouva point d'arbres; l'Ile aux Oiseaux, l'île Gardner,

le Banc-des-frégates-françaises , et quelques autres qui se trouvent au

nord-ouest,

La civilisation a fait de tels progrès aux îles Sandwich , què> nous devons

en donner une idée. AOnorourou, on publie, avons-nous dit, une gazette

approuvée par le roi. On trouve dans ce journal , écrit en deux langues,

celle des insulaires et celle des Anglais, les nouvelles du pays, des descrip-

tions des îles voisines, et des extraits des journaux que l'on publie à Siam,

à Canton, à Calcutta, en Europe et en Amérique; on y insère même des

articles scientifiques. L'éducation occupe fortement l'attention de toutes

les classes de la société à Onorourou, on a construit dans celle capitale plu-

sieurs grandes écoles pour y loger et instruire les enfants pauvres. On y

a fondé une société de secours pour les matelots malades, infirmes et

pauvres. On vend dans l'île de >Vahou , do même que dans la capitale, tous

les vins, toutes les confitures, tous les fromages de l'Europe, ainsi que les

produits des manufactures des différentes parties du monde, lois que les

soieries de Lyon, les rubans de Sainl-Étieniie, les glaces de Saint-Goltain,

les pianos et les souliers de dames de Paris, les colonnades cl les faïences

anglaises, les soieries de la Chine et les cliàlcs de Cachemyr. On trouve

enfin dans cette capitale un théâtre, une salle de concert, unebibliolliè(pie,

des liùtcls el même des restaurateurs et des pjUissiers, où toutes les frian-

dises de l'Europe cl de l'Asie paialsscnt s'élre donné rendez-vous.
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Tableau Slutistiquo do la Polynésie.

aUVEIiriVIE EN LIBUEH C\R".£E8. POPULATION ABSOLUE. POPULATION VAH LIEUE CAHIlltB.

1H,GOO 1.150,000 01

SUPEK- POPULA-
NOM DES ILES OU ARCUIPELii.

FICIE. TION.
VILLES ou LlbVX IIEUAHQUADLES.

Tasmanie ou Nouvelle-Zélaiide 11,000 iCO.OOO Aux Anglais.— Ai'CKLANii —Wellliislon.
- Kussel -Vicloiiii- Nelson -Olago.

Archipel Tonga ou des Amis 250 50,n(K) Bea et Malaiiga dans Tuiii^a-TabDU.
ArrliiprlOua-Huni .50 1,(NM

Ai'clii|ifl llamo.T ou île» NaviRalt-ups. . IW 1.5I),(HK)

Arclilpel lie la Suciélé ou ilu Taïti. . . 00 15,U(»0 Aux Français.— Paféiti dans Taïli.

Iles (le Cook et leurs (lépeiiclaiices. . .

.

(W U.OOO
Iles l'unioulou uu archipel Udugervux

«t ilépeiitlaiices 410 20,000

Iles Marquises 70 :w,oou Aux Fiançais. — Fort Collet dans Nou-
kaliiva.

Ardiipel Uaval ou SauUwicli 850 200,000 HoNoLULU (Woaliou). — Kara KaKoua.
—Koai Hai— Kai-Rua.— l'iah laloua.

Principales îlet, leur tuperfieic , leur
population.

Hawaii. . lO.onokiloin c. 30,^01 hab.
>!aiiiiï . . 1,000 24li)'.l

Waliim.. . 1,377 iT.SOl)

Kaiiaii. . , i,;{oo 80,3U
Kauiilauui. 150 80
I.anai. . .

.

300 1,200

LIVRE CENT TRENTIÈME.

Suite et lin do la Description do l'Océaniu.— Description do l'Océanio soptenlrionalc,

de la Microuéâie.

Nous avons déjà parlé généralement de ces nombreux groupes de petites

îlesspmôes sur la surface du Grand-Océan, et qui, sous le nom de Microné-

sic, constituent Indivision la plus scptcntrionalede l'Océanic.Nousavonsfait

observer l'identité d'origine de celles parmi ces îles qui ont été exhaussées

par dos dépôts volcaniques, ou qui sont nées de l'accumulation des sables

sur un récif de corail. Nous avons aussi discuté les questions relatives à

l'identité encore plus étonnante qui semontreentro les caractères physiques,

les idiomes et les mœurs des tribus disséminées dans ces terres. Il ne nous

reste donc qu'à décrire les principales d'entre elles; car qui pourrait se

résoudre à les énuraércr toutes , et à répéter pour chacune des détails

VI. is
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qui nécessairement se ressemblent? Nous nous bornerons donc fi la oonsi-

dcTalion dos groupes.

Kn pnrluiildu groupode la Nouvelic-Guinéo, nous aborderons en premier

lieu aux iles Peleiv
, que Ton prononce Peliou.

Ces ili's avaient été visitées par les Espagnols, qui les appclIoiU Palaos

,

mais elles portent aussi les noms de Peli, Panloij ou Pannotnj. Kllcs étaient

pou connues a\dnl la relation agréible ot intéressante , coniposée par

M. Koate sur le mémoiresdu capitaine Wilson
, qui y fit naulVagcen 1783.

Col écrivain ingénieux a peut-être embelli la vérité. D'après lui, les liabi-

tantsdes îles Pelew sont un peuple aimable, gai et innocent. Ils ont un

teint plus foncé que celui qu'on uppolle cuivré, mais ils ne sont pas noirs, ot

leurs cbevcux sont longs etflottants. Les bommes vont nus-, les Icmmes por-

tent deux petits tabliers ou plutôt des l'ranges l'ailes avec la libre de l'enve-

loppe de la noix de coco. Les deux sexes sont tatoués et se teignent les dénis

en noir. Il ne paraît pas qu'ils aient aucune idée Je religion, quoiqu'ils

pensent que l'àme survit au corps. Leurlangage parait être dérivé du nialai,

répandu dans les nombreuses îles de ces mers.

Voici ce que dit M. deRienzi en parlant de cet archipel et de ses habitants :

« Cette chaîne d'îles est réunie par des récifs, eton n'y trouve qu'un seul

« port assez difficile. Ces insulaires habitent un pays pauvre et passable-

« ment cultivé; ils sont d'un jaune bronzé, robustes, d'une assez belle

« taille et assez bien faits, moins méchants que la plupart des autres Poly-

« nciiens, mais inférieurs aux Carolinsde Y'apet probablement aux autres

« iles de l'immense archipel des Carolincs. Ils sont avides, soupçonneux
,

« cruels dans les guerres que les chefs entreprennent pour le plus léger

« motif. Ils vont généralement nus avec un cynisme éhonté.'.. -, s'ils ont eu

« de la candeur et de la générosité à l'époque de Wilson, certes ils sont

« bien déchus. Il est vrai qu'ils ont eu à se plaindre quclqueloisdosbaloi-

« niers, ce qui a pu les rendre plus entreprenants et plus méchants i. »

Le gouvernement est entre les mains d'un roi, lequel a sous lui des

rupacks ou chefs qui forment une sorte de noblesse. Tout le territoire

aitparlient en propre au souverain. Ses sujets n'ont que des propriétés

mobilières, comme un canot, des armes, des meubles grossiers.

Ces iles ont en général une élévation moyenne; dos bois épais les cou-

vrent; un long récif de corail, qui s'étend à 2 lieues du rivag«^ , en

quelques endroits jusqu'à G, les environne à l'ouest. L'éhénier croit dans

lesfurét--; l'arbieù pain et le cocotier paraissent y abonder.

' M. 1). de lUcnzi : Ucscriplion de rOcéanio.

i
,
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Nos volnlllcs cxistont clioz ces pouplos dans les bois et à Tétat sauvage.

Los nnliii'ols les ni'';^lit;eaionl avant (|uc les Aii^'lais leur eussent appris lo

parti cpi'on pouvait en tirer pour la subsistance. Le poisson oslleur prin-

ci|.ale nourriliu'o. Ils l'ont une sorte de conllluro avec la canne à sucre, qui

parait indipaiie dans ces ilos. Ils se lèvent avec le jour et prennent uussltùt

un bain à Peau froide. Leurs maisons sont établies sur de lartfcs i»ierre3

élevées d'environ 1 niètrede liant. Elles sont construites de plancliesctdo

bambous. Ils ont de vastes salles pour leurs assemblées publitpios. Leurs

meilleurs couteaux sont laits de nacro de perle : ils en ont aussi d'écaillés

de moule et de bambou fendu. Ils fabriquent des vases ovales en poterie

grossière. Leurs meubles et leurs instrument'? ressemblent ù ceux do Taïti.

Leurs armes sont des piques, des dards et la fronde. Leurs canots sont

faits de troncs d'arbres ornés de sculptures assez jolies.

Les principales îles de cet arcbipel sont Bahelthouap ou Baubelllinuop

,

qui a 9 lieues du nord au sud. On y remarque une montagne élevée d'où

l'œil aperçoit toutes les îles environnantes. Corror, composée d'ilols très-

rapprocliés, n'a que G milles dans sa plus grande dimension. EriUil/tou

est le siège d'un des principaux chefs. Ouroukthapel , Errohonff ou

ErakoïKj, Aiujour et PilUlou, ne sont que des îlots-, Oiiroulong est célèbre

par le naufrage de VAntilope. Kùimjle est peu considérable.

Au nord-ouest des îles Palaos se trouvent les îles appelées Maleloîas,

l'île des Martyrs, Sarjavedra, et quelques autres. Des navigateurs espa-

gnols ont, eu 1 81 3, retrouve ces îles, qui paraissaient douteuses.

Le groupe de SaintAndré ou Sonsorol, Pedro, Warwick, Eveniny, et

quelques autres au sud, ne sont qu'imparfaitement connues.

Les îles Lord-Norlh et Mortz sont couvertes d'arbres jusque sur le bord

de la mer. Les habitants sont très-robustes et assez bien faits. Ils vont nus ;

leur seul vêtement consiste en un morceau de natte qui leur tombe sur les

cnisics. Pour se garantir de la pluie, ils portent un tissu de fil de palates

sur les épaules, et quelques nattes sur la tête. Ils font grand cas du fer
^

leurs bateaux sont assez bien exécutés. Nous devons encore citer les îles

Mariera ou Marières, et Poulo-Anna, découvertes en 1761 par le vaisseau

le Carnavon.

En voguant au nord-est des îles Pclew , nous rencontrons les îles

Marianms, chaîne de dix-sept ou dix-huit îles, dont sept seulement sont

considérables-, savoir : Guam, Zarpana ou Santa-Annn, Tinian, Seypan

ou Saint-Joseph, Analajan, Pagon ou Pag in, cl Ayrigati.

Ces îles furcn* découvertes en 1531 par le célèbre navigateur Magellan,
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quilps nppoln îlefflex Larrons, t\ omise du ptMjrliant flpsiiiibifnnts pour \o

vol, H (le loiir ndrcsso à l't'Xi'ciilor. Miiis sous IMiili|)pc IV on It'iir (loniiii le

nom (les Mnrinnnex, en riiniinciir do Mnrie-Aimi» d'Aiilriclic, iiirn; dr

Charles II, (|ui y ciivoyii tlesmissioiumircs. Depuis celle» épdiiiic, elltîsonl

toujours dépendu d(; l'I'lspn^jne, et lorment un annexe de hi enpilainerio

Rén6rn!pdes Pliili|)pincs; leur population est, dil-on, de 0,000 linhilanls,

parmi lesquels on ne eoniple que 2,000 indigènes, et leur supcrilrio ne

dépasse pas 150 lieues carrées.

Les indiKènes ont élé presque exlorminés par lc3 Espagnols. Il paraît

que, par la couleur, le langage, lesmo-ursel le gouvernement, ils res-

semblaient beaucoup auxTagales des îles Philippines. (Quoique soumis à

une noblesse héréditaire, ils vivaient heureux el Irainpiilles.

Se croyant les seuls peuples de la terre, el ignorant leur origine, ils

prétendirent que le premier homme avait été l'orme d'une partie d'un

rocher de la petite île Faunn. Us n'avaient ni dieu ni prêtres ; seulement

•Is disaient que Pountnn, homme extraordinaire qui vivait dans l'espace,

chargea ses sœurs de faire, avec ses épaules, le ciel et la terre, dd ses

yeux le soleil et la lune, do ses sourcils l'arc-en-ciel.

La plus grande licence régnait entre les personnes des deux scxos qui

n'étaient pas mariées. Les parents engageaient leurs enfants A aller dans

des maisons inlaines connues sous le nom de gouma outitaos.

Tout cela a changé depuis rinlroduction du catholicisme dans ces îles;

on aurait bien de la peine h reconnaître aujourd'hui les fils des anciens

Rlariannais , caractérisés par la légèreté , dans un peuple qui s'adonne avec

la plus grande constance aux travaux de l'agriculture, et qui a adopté uiio

partie des mœurs et des habitudes euro|)éennes.

Leurs petits vaisseaux appelés /)ro* ou ;)roa« , ont été regardés comme

des modèles d'architecture navale ^ Pigafetta el Anson en remarquèrent

l'excellente construction à des époques très-distantes. Ce sont des canots

qui ont un flanc convexe et l'autre plan : Mn balancier les tient en équi-

libre; ils font 20 mii'es par heure en nyanr vent de cAté. En réunissant par

un plancher deux banaux semblables, plusieurs insulaires du Grand-Océan

ont formé des nav r.'v qup Tliabi'e marin Sydney Smith jug.M dignes d'être

imités et introduits dans la marine européenne. L'industrie des habitants

do ces Iles rend improl)able l'assertion d'un bon missionnaire, selon lequel

ils auraient ipnoré l'rsago du l'eu , et auraient, à l'arrivée des Espagnols

,

pris cet élément pour un être animé. Cet absurde conte pourra faire croire

qu'ils udoraieul le leu des volcans dont leurs îles sont remplies. On connaît
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peu In u^^oKrnphio nnturollo ilo cos lies : il purnil, d'nprôs La Péroiiso , quo

qiiciqiips-uncssont vnlcnniqiics. L'UoOo VAêtomplion offroitUo loulcspurtft

(l'iiorriblcs torrents (le lavo.

Il n'y a uucun mammifère ; les Espnfinols y ont. porli' dos chovoiix , «ios

bœufs et lies cochons, cl nn^rno, selon (juchiinîs rapports, iWAyuanacos on

lamas. Les seuls véfiélaux connus t'-taicnl loja(|uirrou l'arbre A pain,

le cocotier , l'oranger el les melons il'eou-, les Espagnols y ont plaiiUS

(lu riz.

A l'cxcopllon (loGunm, toutes ces lies ont un nspccl triste et stérile.

Elles sont couvertes de montagnes nues pour la plupart. La nouvelle el la

pleine lune sont, entre les mois do juin cl d'octobre, a(:compagn(''es d'oura-

gans épouvantables, et la chaleur, accablante pendant une grande partie

do l'annc'fe, n'est tempérée par les brises de mer que durant les mois do

juillet et iraoût. On trouve maintenant dans ces lies tous les animaux domes-

li(|iies dont plusieurs vivent dans les bois.

L'île Guam , presque dépeuplée par suite de la tyranniodcs gouverneurs,

commença à respirer en 1772, sous la sa;,T administration de don Tobias.

Il accoutuma les Indiens ù divers genres de culture ; depuis celle époque

,

rilc produit du mais, du coton, de l'indigo, du cacao, <les cannes à sucre.

Cette Ile, appelée aussi Guojam, Gtialmn , Gouuhan, Goualiam el Snn-

Juan, a environ 30 lieues de tour, el renlermo les iwowla lAttif/ayao, IliUo

et Tinkio, dontla hauteur est de prés de G60 métrés. Elle possède les ports

Oitmata, San-Luis , celui d'.l(/n(f/n«, capiialedc l'archipel, cl la vaste ^u/«

d'Apra, où viennent mouiller les grands vaisseaux.

Oumata, qui donne son nom à une baie de GOO métré» do profondeur

,

dont l'entrée 'm .l.iendue d'un cAlé par lo fort Saint-Augel , et de l'aulro

par celui d#' Nuestra-Senora-de-la-Soledad , se compose d'un petit nombre

do mais(M»$, 4iu palais du gouverneur et d'une église bàtic au pied (1(!S

mont«^»os.

Ajragna contient, d'après Dumons d'Urville cl M. de Ricnzi , 1,000 habi-

tants; on la nomme aussi San-Yynacia-de Ayana ; c'est la résidence du

gouverneur espagnol des îles Marianncs, quireloedu capitaine général

des Philippines. Oumata el il/mso » n coraptoni 300. La population de l'île

entière est de 4,000 ft 4,500 individus. Ci nombre n'est pas la dixième

partie de ce qu'il pourrait être si le sol élai convenablement cultivé.

L'Ile Tinian ou Buenevista est devenue v olébro por la description bril-

lante qui en a été faite dons la relation du voyage d'Anson. Des navigateurs

qui ont longtemps erré sur les mers, au gré des tempêtes , au milieu des
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privations et des maladies , voient avec enchantement une terre revêtue

d'un peu de gazon; ils rêvent dos beautés supérieures là où il n'y a rien

que d'ordinaire. Aussi tous les navigateurs qui, sur la foi de celte relation,

se sont rendus à Tinian, ont été bien déçus de leur espérance, et quelques-

uns, entre autres Byron , ont cherché à décrier l'île de Tinian autantqu'elle

avait été exaltée. Anson y trouva une quantité prodigieuse de bélail sau-

vage de couleur blanche, excepté les oreilles géncralemenl brunes et noires î

il est probable que les Espagnols l'y avaient jeté pour alimenter la garnison

de Guam. Il y trouva encore des orangers, des cocotiers et dcsarbrcsà pain.

Il paraît qu'en effet toutes ces provisions s'y trouvent. Des voyageurs plus

récents y ajoutèrent le limon, le mango, l'ananas, la goyave-, mais il ne

faut que de très-simples causes politiques ou physiques pour en dégarnir

tout à coup une si petite île. Un ouragan, un tremblemonl de terre, nue

épizootie , un mauvais gouverneur , le passage d'un certain nombre do vais-

seaux, voilà assezde causes pour expliquer comment Tinian peut être tantôt

un paradis, tantôt un désert.

L'aspect général de Tinian , dit M. de Freycinet, n'a rien d'agréable:

dès qu'on approche la côte, on distingue çà et là et sur les uKuitagnos un

peu de verdure; mais le reste du sol , couvert de broussailles ol d'arbres

desséchés , donne à celte île l'apparence delà plus hideusestérilité. La popu-

lation ne se compose que d'une vingtaine d'individus.

Lu divers endroits de cette île on trouve des ruines qui démontrent que

cette terre doit avoir été fort peuplée. Ces ruines présentent des colonnes

nombreuses et des restes d'édifices antiques qui ont été renversés par la

nature ou par les hommes.

Seypan n'est éloignée de Tinian que d'une lieue au nord-est. Elle en a

quatrede longeur. On voit s'élever dans sa partie centrale un piton d'environ

300 mètres de hauteur
,
qui paraît être volcanique. Sa côte orientale

n'est qu'un rocher calcaire taillé à pic et formé de couches horizontales.

Aguigan est une petite île d'une lieue de longueur ; Bola est quatre fois

plus longue. Ses points les plus élevés n'ont pas plus de 200 mètres de

hauteur. Elle est presque entièrement entourée de récifs. La première ne

paraît pas être habitée, mais la seconde Test, et ses habitants semblent

avoir, avec plus de pureté qu'ailleurs , les mœurs et surtout le langage des

des anciens liabilants des Mariannes. Aguigan et Rota olïrent la végétation

la plus vigoureuse. On voit partout dos forêts épaisses dominées par l'nrhre

tamarindc, le cocotier, l'urcquior et une espèce de palmier (jui donne une

excellente fécule semblable à celle du sagou.
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Les autres ilcs du morne archipel sont Farallon de Médinilla, dont les

côtes offrent des cavernes d'une grande profondeur ; FarflWon rfe Torrès,

dont !e rivage à pic est inabordable do tous côtés ; Ana/ao^an, dominée par

doux pitons d'origine volcanique; Sariguan, presque entièrement privée

de végétation; Guguan, dont l'un des deux pitons a 500 mètres de hau-

teur ; Alamaguan couverte de montagnes aux cimes anguleuses ; Grigfon,

dont les deux pitons paraissent être d'anciens foyers volcaniques", les îlots

de Mangs
, que les caries espagnoles placent au milieu de nombreux

récifs ; Uracas et Farallon de Pajoros, qui paraissent être aussi d'origine

volcanique.

Au nord des Mariannes s'élèvent divers groupes de petites îles presque

toutes volcaniques. Elles sont au nombre de 89, dont 79 ne sont qued's

écueils. Les îles Bovin, mieux déterminées par les noms àHle du Nord et

iViledu Sud, sont les deux plus considérables de tout Varchipel de Magel-

lan ou de Bonin Sima. Le groupe des Volcans, ainsi nommé à cause ties

feux souterrains qui y régnent, embrasse les îles de Soufre, Sainl-Augusiin,

Saint-Alexandre et plusieurs autres. Le groupe Oriental est comirosé do

petites îles éloignées les unes des autres , et dont Guadalupa, Malagrida

et Grampus sont les principales. Nous remarquerons , dans le groupe Occi-

dental, Kendrick , Dolores et Borodino. Les beaux noms de Jardins dé.si-

gnent deux assemblages dangereux de récifs autour de deux petites îles.

Los îles d'Orel les îles rf'Ar^en/ doivent apparemment leurs noms aux fables

japonaises.

C'est dans ces mers, à une distance d'environ 287 lieues vers l'est de

Guadalupa, que s'élève enferme de pyramide l'énorme rocher appelé /a

femme de Loin. Les vagues courent se briser contre son front sauvage avec

une fureur proportionnée à l'espace immense qu'elles ont parcouru avant

de l'atteindre. Cette masse s'élève presque perpendiculairement à la hau-

teur de 113 mètres. Les eaux se précipitent avec un bruit épouvantable

dans une caverne creusée ;> travers le côté qui regarde le sud-est.

Il paraît que la première notion déciles Carolines fut iipportée aux îles

Philippines, en 1686, par une famille de sauvages qui, voulant se rendre

d'une île dans l'autre, avait vu son bateau entraîné parles vents et los

coui-ants. Les Espagnols \cs nommèvenl d'ahorà Nouvelles- Philippines et

ensuite Carolines, du nom de leur roi Charles IL

Longlemps négligées par les géographes, ces îles ont été le sujet des tra-

vaux de MM. de Kotzebue, de Charaisso , de Freycinet, Duperrey , et sur-

tout dos recherches Importantes du capitaine Lulke. Elles sont , d'après
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M. deRienzi, au nombre déplus de 500. Le sol en est généralement fertile.

Lesprincipalos productions sont le cocotier, Tarbre à pain, plusieurs espèces

de palmier, le figuier et le bananier. On y voit le calophyllum aux belles

feuilles , le sonneratia , souvent baigné par les eaux de l'Océan
,
plusieurs

espèces de pandanus et le barringtonia qui étale ses fleurs magnifiques.

Les serpents venimeux et les bétes féroces sont inconnus dans ces iles, sur

le bord desquelles se tfouvent de beaux coquillages.

Ces iles, généralement petites, sont disséminées sur une vaste étendue

de mer formant une chaîne qui se divise en plusieurs groupes. Le climat

dont cllos jouissent est agréable ,
quoiqu'elles soient exposées à de terrible^

OUI agans. Les ressources qu'elles offrent aux indigènes sont principalement

les noix de cocos et quelques autres qui donnent une nourriture peu abon-

dante. Ces insulaires ne vivent que di\ produit incertain de leur pêche j ils

divisent la rose des vents précisément comme le faisait al, d'après Thimos-

ihènes, les Grecs et les Romainsdepuis le règne d'Alexandre jusqu'à celui

de Claude.

Le Cardin n'a en général qu'une femme; cependant quelques-uns en

ont plusieurs. Les mariages sefontsans aucune cérémonie. Celui qui désire

épouser une fille lui en fait la déclaration en lui offrant des présents , qui

sont acceptés sur-le-champ si sa proposition plail à la jeune fille. Celle-ci les

porte à ses parents pour revenir immédiatement se livrer à son époux. Ceux

qui se marient pour la seconde fois doivent payer en nattes ou en fruits un

tribut aux insulaires. Le mari est toujours plein de soins pour son épouse;

c'est surtout pendant qu'elle est enceinte qu'elle est l'objet de ses attention .

Elle ne doit faire aucun ouvrage, et c'est au mari à la servira table. Elle

reste toujours dans la maison, enveloppée de nattes; elle ne peut en sortir

pour reprendre ses travaux quesix mois après l'enfantement. Les mères ont

la coutume de nourrir de leur lait les enfants jusqu'à l'âge de dix ans.

Lorsqu'un mari insulte sa femme, les amis de celle-ci l'emmènent à

l'instant môme , et le mariage est dissous avec la môme facilité qu'il avait

été conclu. Le mari reste maître des enfants, et la mère n'a plus de droit

sur eux. Les femmes doivent pendant leur grossesse se baigner dans de

l'eau douce , ce qui leur est défendu dans les autres temps. Les hommes se

baignent toujours dans la mer. Les femmes ne peuvent choisir pour cola

l'endroit où les hommes ont coutume d'y aller, ni l'heure qui leur est ordi-

naire ; elles ne doivent jamais se trouver sur le rivage lorsque les hommes

viennent de la pêche, parce qu'alors ils ont quitté leurs vêtements ordi-

naires.
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Les traditions religieuses des Carolios attestent qu'une divinité descendue

du ciel, ayant trouvé la terre infertile et déserte, ordonna qu'elle se cou-

vrît d'arbres et de verdure , et qu'elle fût peuplée d'êtres raisonnables. Dans

le principe les hommes ne mouraient point ; mais un esprit malfaisant

,

chassé du ciel, leur procura un genre de mort contre lequel on n'a point

découvert de remède. Ils admettent aussi des esprits bienveillants et amis

de l'humanité. Selon eux, le soleil, la lune et les étoiles ont une âme sem-

blable à la nôtre, et sont habites par les nations célestes. Leur religion est

toute de théorie: pour la pratique ils n'ont ni temples ni sacrifices ni culte

extérieur. Ils prétendent que l'âme survit au corps , que celle des gens de

bien se rend au ciel , d'où elle revient le quatrième jour sur la terre vivre au

milieu de ses parents. Le ciel est le lieu des récompenses. Quant aux âmes

des méchants, elles se rendent dans un lieu particulier, pour y subir la peine

de leurs désordres el de leurs mauvaises œuvres. Il y a des prêtresses qui

disent si l'âme de tel ou tel est dans le ciel ou dans le lieu des méchants ; et

alors celles qui sont dans le ciel deviennent des génies protecteurs. Chaque

famille en a plusieurs qu'ils invoquent pour obtenir uno grâce, telle qu'une

récolte ou une pêche abondante ; ils leur font des présents pour les remer-

• er des faveurs qu'ils ont reçues. La religion de quelques îles présente

i^crtains caractères que nous indiquerons en parlant de ces îles en parti

-

ticulier. . •

Les habitants, très-nombreuX, ressemblent à ceux des Philippines ; ils

sont couleur de cuivre foncé. Chaque île a son chef particulier ; mais toutes

reconnaissent un roi
, qui fait sa résidence à Lamurec. La noblesse règne

avec orgueil sur un peuple esclave. Ces insulaires croient à des esprits

célestes, et pensent qu'ils viennent se baigner dans un lac sacré de l'île

Fallalou. Les criminels y sont bannis d'une île à l'autre.

Ils aiment la danse -, mais , n'ayant point d'instruments de musique , ils

l'accompagnent de chants^ ils n'ont d'armes qu'une fronde, une hache en

coquilles , et un bâton dont la pointe est en os. Leurs proas ressemblent à

ceux des îles Mariannes^ selon les missionnaires, ils connaissent la bous-

sole, ce qui supposerait d'anciennes communications avec les Chinois o'n

avec les Arabes. La langue varie d'un groupe d'îles à l'autre; les mission-

naires y ont trouvé beaucoup de ressemblance avec la langue tagale, et par

conséquent avec le malai; mais ils citent quelques mots qui nous paraissent

arabes, tels que eli, esprit.

Le langage le plus doux de cet archipel est celui d'Oua/ow ou de SIrong.

La réunion de deux consonnes s'y trouve très-rarement, et ce n'est qu'avec

VI. 19
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peine qu'ils prononcent les mots des langues où elle se fait remarquer. Cet

idiome paraît assez liche , du moins on peut assurer que chaque objet a son

nom particulier. .':,'!''••!,•• • '/ ,

Jusque dans ce coin reculé de la terre, on connaît les esclaves nègres.

On dit que vingt-neuf nègres espagnols , laissés dans une de ces iles , y

ont produit une race métisse qui s'est ensuite répandue dans une autre.

f'T' ou Yap, la plus grande et la plus occidentale de l'archipel, a un

pei port au milieu des récifs qui l'environnent. Les naturels, d'après

Dumont d'Urville, sont assez bien faits et à peine tatoués; leur teint est

clair, et plusieurs d'enii'v eux portent des chapeaux semblables à ceux des

Chinois. Leur île offe l'aspect le plus riant, surtout dans sa partie méri-

dionale, qui est basse et presque entièrement couverte de cccotiers. La

partie septentrionale est plus élevée ; cependant les plus hautes montagnes

ne paraissent pas avoir pius de 120 à 160 mètres d'élévation au-dessus du

niveau de la mer. On remarque sur le rivage méridional de très-grandes

D aisons avec d'immenses toits. Dans cette île, on rend une espèce de cullc

à un crocodile.

L'île Oualan ou Strong, découverte par l'américain Crozer, est quel-

quefois nommée llope et Teyva. C'est une des plus intéressantes de l'archi-

pel des Carolines. Elle a été, en 1824, visilôe par le capitaine français

Diiperrey ; elle est entourée par un récif de corail qui s'ouvre surquchpies

points pour donner accès à de très-bons mouillages compris entre le rivage

et celui-ci. Les montagnes d'Oiialan, quoique revêtues jusqu'à leursomnu'l

d'une vé{,olation active et variée qui les rend inaccessibles, décèlent par

leur forme conique et déchirée une origine volcanique que l'examen dcis

roches a en effet coniliméc. La hauteur du pilon Croser, qui domino au

centre, est de 057 métros. Les insulaires n'avaient point encore vu

d'hommes de la race européenne lorsque les Français abordèrent h Ouahui.

Tous se précipitèrent en foule sur leurs pas; leur étonnemenl se porl;iil

particulièrement sur la eouleur do leur peau, qu'ils touchaient soit avec les

inuiiis, soit avec le visage, en laissant échapper à chaque instant de nou-

veaux cris d'admiration. C'est ainsi qu'ils les escortèrent jusque chez le

clief principal, qu'ils appellent //«rowe-ronét, devant lequel ils s'accrou-

pirent en conservant un silence bien capable de fixer nos idées sur le

respect (pi'ils ont pour sa personne. Cette charmante peuitlade porto sur a

pliysionomie la douceur desmœursqui la distingue. Les hommes sontd'uuo

tiiille moyenne, d'une couleur peu foncée, et d'un abord aisé et agréable.

Les femmes sont gracieuses et bien faites j elles brillent d'uilleurs par lu

ï! i i- I



OCÉANie.—MICRONÉSIE.— CABOUNES. U7

quer. Col

jjct a son

»

s nègres.

33 iles , y

I autre.

)el, a un

, d'àprès

teint est

ceux des

tie méri-

)tiers. La

lontagnes

dessus (lu

s-grandes

le de cul le

est quol-

blancheur de leurs dents, la vivacité de leurs yeux , et plus encore par leur

pudeur non affectée. Co peuple n'est point guerrier ; il a des lances de 3 h

4 moires, mais il ne s'en sert que pour prendre le poisson qui doit lui ser-

vir de nourriture. Les mu. s qui entourent les propriétés sont pms propres

à soutenir la terre et à encaisser les torrents qu'i'^ repousser une agression.

Les Oualanai; ne doivent pas être rangés parmi les peuples navigateurs-,

les pirogues qu'ils consliuisent sont belles, il est vrai, mais elles n'ont

point de voiles et ne passent presque jamais en dehors des récifs. Il est

faci'j de se convaincre quellcpeutun jour être l'importance de celte terre qui

occupe le centre des îles Carolines , et sur la route directe des vaisseaux qui

vont de la Chine à la Nouvelle-Hollande; elle leur présente des ports sûrs

et des rafraîchissements de toute espèce. M. Dupcrreyy a laissé deux truies

pleines dont les habllniits paraissent prendre le plus grand soin.

Cette île est couverte d'une belle végétation, et arrosée par beaucoup de

rivières. On y trouve en abondance des ignames, des patîites, des fruits à

pain, des cannes à sucre et des bananes de différentes espèces-, mais les

oiseaux, les poissons et les coquillages y sont rares; on n'y connaît en fait

de quadrupèdes que des rats et des lézards. L'instrument le plus remar-

quable que Ton voit chez ces peuples est un petit métier construit pour la

fabrication de leurs vêlements. -

Le groupe d'Ilofjoleti es\ , par son élévation, sa grandeur, sa position et

sa population , un des plus importants de l'archipel des Carolines. Une

ceinture d'une quarantaine do petites îles en environne plusieiTS grandes,

dont 3 ou 4 peuvent avoir 30 milles de circonférence. Les îles de l'intérieur

sont les seules qui soient liabitées ; elles contiennent environ 35,000 indi-

vidus, divisés en deux races disîinctes. Les deux îles orientales avec leurs

dépendances contiennent une race {lus voisine de celles des nègres que les

deux îles de l'ouest, qui, avec quelques-unes des petites, sont peuplées

par la race indienne de couleur cuivrée; ces peuplades se font très-souvent

une guerre acharnée ; les noirs so au nombre de 20,000 environ , tandis

que la population des Indiens n'excède pas 1 5,000.

Les liommes qni appartiennent à la race noire sont d'une taille qui va

ordinairement à 1 mètre 89 centimètres; ils sont gros en proportion, mus-
culeux et actifs. Leur poitrine est large et saillante, leurs membres sont

bien faits et pleins de vigueur; leurs mains et leurs pieds sont petits et leurs

cheveux frisés, sans cependant ressembler à ceux des Africains. Ils ont les

pommettes saillantes, les lèvres minces, le front haut et droit, le nez bien

dessiné, les dents belles et blanche», les cils longs et relevés , les yeux
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noirs et perçants, les oreilles petites, mais plus ouvertes que celles des

Européens. Ils portent sur leur visage l'empreinte du courage et de la fierté.

Les femmes sont petites, mais douées de traits réguliers ; elles ont les yeux

noirs, la gorge arrondie , la taille élancée et les jambes droites. Elles

aiment à se parer de plumes et do coquilles , et portent des colliers fails

ù'écailles de poissons. Leur bouche est légèrement tatouée et leurs bras

chargés d'ornements j elles portent un petit tablier très-ingénieusement

orné sur les bords et enrichi au milieu des plus belles coquilles. Elles se

revéteni ' ne grande tunique de 2 mètres 65 centimètres environ de lon-

gueur v^ 4 ''e large, avec un trou dans le milieu pour laisser passer la

léte. Cet r/abillement, fabriqué avec une belle herbe soyeuse tressée avec

art, ressemble beaucoup au poncho des Américaines du sud. Les hommes

portentà la ceinture et sur les reins une natte faite d'écorce d'arbre embel-

lie de diverses couleurs et tissée avec beaucoup de goût et d'habileté. Ils

ornent leur tétc de plumes d'oiseaux rares. Ils portent au cou des colliers

de nacre et des touffes de divers plumages. Les chefs ont le lobe inférieur

des oreilles p'^rcé d'un trou propre à recevoir des morceaux d'un bois léger,

souvent aussi gros que le poignet. Leur corps est tatoué de dessins bizarres.

Pour se donner un air belliqueux ils se teignent, en allant à la guerre , la

figure en jaune , en blanc et en rouge. Ils traitent avec beaucoup d'égards

leurs femmes, au soin desquelles ils laissent les enfants , la fabrication des

étoffes, des lignes et des filets de pêche.

Les Indiens de couleur cuivrée sont pour la taille un peu inférieurs à

ceux que nous venons de décrire ; mais en revanche ils sont plus forts
,

plus vigoureux etniieux constitués pour supporter les travaux et les 'atigues

de la guerre. On en a vu plusieurs qui ne pesaient guère plus de 78 kilo-

grammes chacun, et qui soulevaient avec la plus grande facilité une ancre

de plus de 300 kilogrammes. Us ont le corps droit et arrondi , la poitrine

saillante , les membres nerveux , le front élevé et proéminent , le visage

arrondi , la bouche bien proportionnée , une double rangée de dents aussi

blanches que le plus pur ivoire, des joues à fossettes , le menton double
,

le nez médiocrement relevé et les pommettes moins saillantes que chez les

nations sau^ âges. Leur teint est, comme nous l'avons déjà dit, d'une cou-

leur do cuivre très-pàle \ leurs cheveux sont longs , noirs et proprement

réunis au sommet de la tète. Les hommes portent une barbe noire qu'ils

laissent croître sur le devant du cou seulement , à partir du menton. Quel-

ques chefs se font aussi remarquer par d'énormes moustaches, qsii relèvent

fort bien leur uir guerrier. Us ont de très-grandes oreilles percées dans leur
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partie inférieure d'un trou capable de recevoir un ornement de la grosseur

d'un œuf d'oie. A cet ornement sont attachés des dents de poissons, des

becs d'oiseaux , des plumes , des coquilles et des fleurs. Ils ne se tatouent

guère que depuis le bas du cou jusqu'au creux de l'estomac. Ils se nour-

rissent de fruits et de poissons , portent des habits tels que nous les avons

remarqués chez leurs voisins de l'est, et sont excessivement propres. Ils

ont aux bras des bracelets d'écaillé de tortue ; ils en ont aussi en nacre aux

jambes et à la cheville du pied. Le fond de leur caractère est la gaieté , la

douceur, la déférence et le respect pour la vieillesse. Les femmes sont trés-

belles et très modestes ; la chasteté et la fidélité semblent être chez elles des

idées innées. Ce peuple est industrieux , actif et persévérant; les hommes,

les femmes et les enfants travaillent depuis le lever du soleil à la fabrication

des armes, des filets et des pirogues, et malgré l'imperfection de ler>rs outils,

leurs ouvrages sont exécutésavec beaucoup de goût. Ils regardent le mariage

coinme une obligation sacrée-, il doit être célébré en présence du roi et d'un

officier.

La religion de ces peuples, quoique imparfaitement connue, est digne

d'attention. Ils croient à un être tout-puissant qui réside au-dessus des

étoiles et tient dans ses mains " rênes de l'univers ; il veille en père sur

tous ses enfants } il pourvoit à ii.ur subsistance, ainsi qu'à celle des pois-

sons , des oiseaux et des insectes. Ils pensent que cet être arrose les îles
,

quand il lui plaît, en laissant tomber la pluie de ses mains
;
qu'il fait croître

les arbres et les plantes; que les bonnes actions lui sont agréables et que

les mauvaises l'offensent; que selon leur conduite en cette vie, ils seront

heureux ou malheureux après leur mort; que les justes seront dans un

groupe d'iles plus belles et plus riches que les leurs, tandis que les méchants

habiteront des rochers arides , où il n'y aura ni eau , ni arbios, ni aucune

trace de végétation. Ils disent enfin qu'ils aiment l'Être suprême à cause des

bienfaits qu'il leur prodigue.

Mais une coutume barbare vient ternir les qualités de ces populations.

La mort d'un chef ou d'un roi est toujours accompagnée de sacrifices

humains. On voit des victimes de la superstition se disputer l'honneur d'es-

corter dans l'autre monde celui auquel ils ont été soumis en cette vie.

Plusieurs hommes , femmes et enfants sont enterrés à ses côtés. Les céré-

monies ordinaires des funérailles ont toutefois quelque chose de touchant.

A la mort d'un proche parent, on se prive durant quarante-huit heures do

toute espèce de nourriture ; et pendant un mois on ne mange que des

fruits. Pour la perte d'un père ou d'un époux, on ajoute à ces privations
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celle de pleurer avec ses amis , et l'on reste trois mois dans une solitude

complote. Pendant les deux mois qui suivent In mort (Pun clicf , toutes

les barques demeurent attachées au rivage : personne ne peut aller ù la

pêche.

La manière de faire la guerre mérite aussi d'ôtrc mentionnée. Les insu-

laires qui croient avoir reçu quelque offense de leurs voisins leur indiquent

un jour où un certain nombre do pirogues débarqueront chez eux pour

traiter do la paix ; si la paix est conclue , celte négociation se termine par

un grand festin; dans le cas contraire , le combat s'engage avec fureur,

et il dure une heure après laquelle ils se reposent d an commun accord et

s'occupent à panser leurs blessés et à enterrer leurs morts. Le jour suivant

lorsque les deux partis ont déclaré qu'ils sont prêts, le combat recommence

et dure deux fois plus longtemps que la veille, it moins qu'un des partis no

renonce au combat. Dans le cas contraire , ils s'aident fi soigner les malados,

à enterrer les morts, et se retirent. ï } troisièmejour le combat se prolonge

jusqu'à ce que l'un des partis cède la victoire -, alors si les assaillants sont

dél'nits, ils abandonnent leurs armes et leurs pirogues au vainqueur, qui

est obligé de leur donner un festin et de les ramener chez eux en sûreté
;

la paix est conclue par un nouveau festin. Les hommes pris pendant l'ac-

tion sont prisonniers de celui qui s'en est rendu maître , si le parti do ce

dernier remporte la victoire-, dans le cas contraire, on les ramène chez eux-

Ceux qui rendent les armes ne sont point traités en prisonniers, on les recon-

duit dans leur île.

Les armes dont ces insulaires se servent dans leurs combats sont des

lances d'un bois très-léger, armées de pointes en os de poissons ou en silex.

Ils ont aussi des lances d'un bois très-lourd, longues d'environ 5 mètres,

terminées en pointes aiguës et durcies au feu. Ils les envoient à la distance

de plus de 30 mètres, et manquent raremen tieur but. Ils ont encore des

casse-têtes de 2 ou 3 mètres de long, de la grosseur du poignet à chaque

extrémité, mais minces au milieu. Ils commencent d'ordinaire leurs com-

bats par la fronde, avec laquelle ils peuvent lancer avec précision des

pierres de la grosseur d'un œuf à une distance de 120 mètres.

LesCarolines paraissent d'une grande fertilité. L'abondance et l'épaisseur

des forêts en fournissent une preuve incontestable. Les terrains élevés pro-

duisent du santal; les cocotiers et les arbres à pain y atteignent une taille

énorme, et produisent des fruits très-gros et très savoureux. Ces îles sont,

en général, d'une faible élévation ; le terrain s'abaisse par degrés et se ter-

mine en vallées et en plaines tapissées de la plus riante verdure. On peut

''M
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observer sur tous les arbres des fruits mûrs et d'autres avec toutes les

phases de leur développement. Le printemps, l'été et Tautomno se disputent

l'empire de cette terre do bonheur, où la feuille qui tombe est immédiate-

ment reiïîplacée par une nouvelle feuille.

Le groupe de Siniavine, découvert par les Russes en 1 828, se compo^o

d'une quinzaine d'ilcs dont Pounipel ou Pouynipet est la plus considérabh :

elle 8 près do 50 milles de tour^ on y remarqua une montagne d'environ

920 mélrcs do hauteur, à laquelle les Russes donnèrent le nom àe Mon-

tagne-Sainte. Vers la pointe nord-ouest on admire un rocher taillé A

pic, qui parait avoir environ 3'i5 mètres de hauteur., Cette île est oouverlo

do verdure et entourée de mangliers et d'autres arbustes qui croissent sut

le bord de la mer.

Elle parait avoir un grand nombre d'habitants : les Russes y virent envi-

ron cinq cents hommes faits. Voici le portrait qu'en fait le capitaine Lutko.

Les Pouyiiipètes ont le visage plat et large, le nez écrasé, les lèvros épaisses

et les cheveux crépus. Leur caractère paraît extravagant et féroce, déliant

et emporté. La couleur de leur peau est d'une nuance entre la couleur do

la châtaigne et celle de l'olive ; leur taille est moyenne, et leurs membres

sont bien faits et vigoureux. Leur vêtement consiste en un court tablier

bigarré, fait d'herbes ou d'écorcc de bananier : il s'attache à la ceinture el

descend jusqu'à la moitié de la cuisse; ils jettent sur leurs épaules un tissu

d'écorco de morus papyrifera ou de l'arbre à pain. On trouve dans cet

archipel des chiens sauvages ; les autres animaux, ainsi que les plantes,

nous sont encore inconnus. i

Le groupe Duperrey, découvert en 1824 par le savant navigateur doiil

il porte le nom, est composé de trois îles basses, petites et couvertes de

bois. Ce sontil/o»i(/o/ou Mongoul, Ougai et Aoura ou Aouera.

Les îles Farrouelap ou ForroUep, et Feis sont gouvernées chacune piir

un chef. Dans la dernière M. Martens, naturaliste allemand qui lit partie

do l'expédition russe confiée au capitaine Lutke, remarqua que les jeune ;<

fdles portaient une espèce de frange qui tombait depuis la ceinture jus-

qu'aux genoux, et qui était faite des fibres de Vhibiscus.

Le groupe do Loiigounor ou Mortlok, ou bien les Lougoullos de don Ltiis

de Torres, est composé de près do quatre-vingt-d'x îlots. Il a été découvert

en 1795 par le capitaine anglais Mortlok. L'île de lougounor a la forme

d"un fer à cheval, et est remarquable par un très-bon port appelé Chamisso.

La partie méridionale est sablonneuse ; mais vers le nord on remarque

de bcUos plantations ti'arum. C'est dans cette partie que se trouvent
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les habitations des insulaires. Cette Ile n'a d'autre eau douce que celle

dos pluies.
'

' '

'"
rr

•

Les habitants sont doux, hospitaliers; ils ont l'esprit mercantile, mais

jamais ils n'emploient le mensonge, et en cela quelle leçon ne donnent-ils

pas aux peuples les plus civilisés t Ils ne sont ni voleurs ni avides de pos-

sessions : chacun se contente de ses propriétés; ils sont três-attachés ù

leurs femmes et à leurs pai ents. Leur taille parut à M. Lutke généralemen t

au-dossus de la moyenne -, leur structure est forte, et la couleur de leur

peau est celle de la châtaigne. Leur visage est plat, leurs lèvres sont

épaisses, et leurs dents saines et unies. Ils ont le nez aplati par le haut et

relevé par le bout, les yeux noirs, grands, saillants, quelquefois animés,

mais le plus souvent sans expression. Leurs cheveux sont noirs et épuis.

Ils portent un peigne à trois dents sur le haut duquel ils attachent deux ou

trois plumes de la queue du phaéton ; leur barbe est rare et passablement

longue chez quelques-uns. Leur reinturc, appelée /o/, est un tissu de 1 6 cen-

timètres de large passant entre les cuisses. Ils ont un manteau semblable

à celui que nous avons remarqué dans le groupe d'Hogolcu'. Ils se coiffent,

pomme à Ouleaï, de chapeaux coniques qui les mettent à l'abri du soleil et

de la pluie. Ils se tatouent en traçant sur leur corps des flgures qui portent

le nom de diverses ihs de cet archipel. Ils ont au cou des colliers, des

anneaux, des coquillages ou des morceaux d'écaillé; ils mettent des (leurs

dans les trous qu'ils font aux lobes de leurs oreilles. Ils se frottent le visage

d'une poudre couleur d'orange qu'ils tirent d'une plante indigène; aussi

leur tôte est-elle remplie de vermine. Dans celte île croît l'arbre à pain,

dont les fruits servent à la nourriture des habitants. On n'a trouvé chez

ces insulaires d'autre arme que la fronde. Leur langue, plus difficile à pro-

noncer que celle d'Oualan, est moins douce et moins mélodieuse.

A l'ouest de l'ile Lougounor on remarque PouloudOuk, petite île qui n'a

que 2 milles de longueur. Elle est basse et bien boisée. Dans les anses

sablonneuses de la partie occidentale, on découvre au milieu de bouquets

de cocotiers un grand nombre de maisons.

Vattole de Monteverde ou de Nougonor est un groupe de petites Iles

basses et habitées, découvertes en 1806 par le capitaine Monleverde, qui

leur donna son nom. Les indigènes sont actifs, grands et bien faits; leur

taille est généralement de 1 métro 86 centimètres. La couleur de leur peau

est olivâtre -, ils ont le nez plat, les cLeveux longs, noirs et frisés, les yeux

petits, noirs et perçants, les dents blanches et régulières, le front élevé et

les pommettes saillantes. Avant le mariage, les deux sexes vont entière-
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ment nus; mais, après le mariage, ils se revétenl d'un (ubiier qui descend

jusqu'à la moitié des (Misses. ;
«

Les lies Lamoursek ou Namourrek, que Wilsnn vit en 1797, ont été

reconnues en 1828 par M. Lutku. On y voit aussi les Wes Nonnotiauur,

Elat ou Elato, Ifelouk, Oulimirelc et Satahouat, qui forment un royauiiit)

dont le cher réside à Ouliiiiirek. Les iiubitunls sont les plus policés do Tar-

cliipel dos Carolincs. Ils excellent dans la construction des pirogues et dans

l'art de naviguer. Les pirogues qu'un nomme volantes sont les plus par-

faites que l'on connaisse. Ils divisent lu rose des vents de la même muniéro

que le faisaient, d'après Timosthônes, les Grecs et les Romains depuis

Alexandre jusqu'à Claude.

Le capitaine Wilsoii, en rovonant de la mer du Sud, où il avait porté les

missionnaires anglais, rclouriui par le sud de l'archipel des Curolines, |»ar

7 degrés de latitude lutnl. Il y visita quelques îles, et entre autres le groiiiie

considérable qu'il nomma Treize îles, dont la plus méridionale est par

7» 10' latitude nord, et U4» 30' longitude est. Les habitants ont le (oint

cuivré; les femmes sont d'une couleur pâle olivâtre; leurs lèvres sont un

peu grosses, leur visage assez large et leurs clieveux noirs et longs, f.eur

idiome diffère de celui des îles i'alaos, qui on sont voisines. Us vcndiMil dos

cordages de joncs d'une extiOmc force; ils porlcMil, une espèce de ceinliire

qui ressemble à uce cc/iarpc espafjnole, et des clmiJoaux coiiiqnos coimne

ceux des Chinois, qui sont également connus dans les Philippines. On vit

cent cinquante canots, chacun monté par sept hommes, l'un portant l'aulre.

Ce groupe, connu sous le nom iVOuleat, est composé de vingt-deux îles,

dont les plus considérables sont Angaligarail, Farualle, Mologozeu, lUwid

et Fctalis. C'est sur la côte méridionale de' Raoul, la plus méridionale du

groupe, que l'on trouve (luatre ou cinq ports urliliciels ; ce qui est remar-

quable dans ces mers éloignées.

Nous passerons nipidemont devant la longue chaîne des îles 3Iulgrave,

découverte par Marshall et Gilbert en 1 788, désignées dans quelques cartes

sous les noms d'Iles Marshall el Gilbert, et que M. A Balbi a proposé d'ap-

peler Arclïipel-Ccnlral. On n'en connaît que les positions et les noms
anglais. La plupart sont basses; elles produisent des cocos, des oran;;es,

des choux palmistes. La race cuivrée qui les habile parut hospitalièiv et

habile dans la navigation. Cette chaîne se joint aux îles Carolines par les

ilss Pescadores (des Pécheurs), qui paraissent identiques avec le groupe

Biijini.

Ou connaît exactement la position des îles Saint-Au(jusUn, Gran-Cocat,

VI. 20

J
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Niderlanditch, EUice, Peyaler, do VIndépendance, do Kwaldeleu, de Lileb,

do Tébot, iVOdia ou Elmore, do Namou, iVEbou ou Bonham, do Nantuket,

de /ftVt; nii a visité lo groupe do Répith-Urur, celui do Afiat/t, ceux du

Scarborough, de Bishop^ de Simpson, et la cAafne </« Radak, qui corn-

prend les groupes de Toflia» et û'Oudirik, A'Odia ou Romansof, de Ii«/i>p,

dMi/ow, ù'Eregouf, ii'Araktsfchejefoudo Kawen, qui est un des plus peu-

plés, dMour, le plus importunt de la chaîne, et la résidence du roi ou

tumon; ceux de Médiuro, Ao Mille, d'yirno, gouvernés par un chef indé-

pendant, et celui de Bigar, qui n'est point habité. Peut-être rctrouvera-t-on

un jour nie de In Belle-Nation^ placée parQuiros à 1,600 lieues espa-

gnoles de Lima, et ù 10' 20' de latitude. Les habitants, remorquobles par

leur blancheur, naviguaient dans des canots doubles, et construisaient leurs

cabanes élégantes de troncs de palmier.

Tableau Statistique de la Micronésie.

SOPERFICIE KM LILUES CARRiBS POPULATION ABSOLUE. POPULATION PAR LIEUE CARKtE.

1
1,500? iao,flOo? 80?

NOM DBS ILES OU DES ARCHIPELS.
SUI'EHFICIF.

«Dlifui'tfar.
POPULATION. VILLBS 00 LIEUX REMARUDABLES.

Arcliipil (les Palaos ou Felew. .

.

Arciilpel d«s Mariaiines

lloH Caroline^. • • . *

IJO

2S0

940
100

SO.IIOU

6.000

65,000?

?

20,000?
0,000

Aux Espagnols. —la»-Jgnaeio de
Aguna.

Arrlil|it'l Mnj;t'llan ou Boniii-Sima

el (li'iH'iiilaiici'S

Iles Miii'sliall, Mulgrave «t dé-
nniil.'iiici*s. ..*.

Iles(iilberl

LIVRE CENT TRENTE-UNIÈME.

Terres Antarctiques ou Australes.

Ce fut longtemps une opinion admise avant les voyages de Cook, qu'un

grand continent austral faisait contre*poids, au sud, à la masse des terres

de rhémisphère boréal. Le grand navigateur anglais tit de vains efforts

r

.h
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EURC4RHiB.

AnuDABLEB,

pour y parvenir; cl dans son second voynge, en 1775, Il atteignit le 71* 15'

sans le découvrir. Il avait vu seulement, vers le 50* parallôlo, une terre

qu'il appela lu Terre-Sandwich.

On 80 l)iU» do conclure que le continent austral était une chimère;

cependant des découvertes postérieures, et dont la première date de 1819,

devaient établir le contraire, et nous avons vu, dans notre Histoire de la

Géographie ' , comment des intrépides navigateurs, tels que Bellingshausen,

Smith, Biscoë, Weddel, James Ross et Dumont d'UrvIlIe, avaient étendu

vers le pôle austral le domaine de la science qui nous occupe.

Les limites des terres qui composent ce quo nous appellerons les Terres

antarctiques australes, n'ont jamais été déterminées d'une manière pré-

cise, peut-être conviendrait-Il de les llxer au 54* parallèle; prenant la

Géorgie-Australe pour extrémité du rayon d'i cercle à décrire autour du

pôle, et embrassant ainsi un espace d'envirou 5 millions de lieues carrées.

Visitons successivement chacune des terres comprises dans ces limites, en

nous dirigeant à l'orient du méridien de Paris.

La Terre d'Enderby, entrevue parle capitaine Biscoe, se préF iittora lu

première; elle est située au sud de Madagascar, vers Ie66« pr<rA !uie et le

45« degré de longitude orientale: elle parait montag'^euse, couverte de

neige et d'une étendue considérable, et, peut-être, bc ierait-elle aveo

la Terre de Kemp.

A peu près à la même latitude, et vers le 116« degré, se trouverait la

Terre Sabrina, dont l'existence n'est que conjecturale, car le capitaine Bal*

Icny, qui lui donna ce nom en 1839, fut arrêté parles glaces complètement

tlxes, qu'il présuma appuyées sur une terre placée derrière. Peut-cire la

Terre Sabrina serait-elle la même que celle qui fut entrevue par le capitaine

américain Wllkes, et dont l'existence est aujourd'hui contestée.

La côte Claris et la Terre Adélie se présentent ensuite-, elles furent

découvertes en janvier 1840 par Dumont d'Urville. La première, située

sous le 130« degré de longitude orienta i, ae parut au célèbre voyageur

qu'enveloppée d'une croûte épaisse de gibce. La seconde, située sous le

138* degré, quoique présentant généralement le môme caractère, offrait

cependant quelques pointes où le rue se montrait à nu. 11 fut possible d'y

aborder ; le règne animal n'y ôuùt représenté que par des pingoins ; on n'y

trouvait aucune coquille. La roche, enlièr<^ment nue et de nature grani-

tique, n'offrait pas même la moindre trace de lichens. La côte, très-élevéc

et d'un accès difflcile, présente plusieurs caps qui ont reçu les noms de :

* Tomo I", liv. xxiv, page 405. — Uv. xxv, page i,W.
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Cap de la Décotwerte, , c'est le premier point de la Terre Adélic qui fut

aperçu ; Poinle Géologie, c'est le nom qui fut donné au cap près de l'ilot

sur lequel on aborda ; enfin, le cap Pcpin et le cap Robert.

La Terre Adélie se prolonge sans doule à l'est jusque vers le 1 80* degré,

et ce serait ci celte côte qu'il faudrait rattacher les terres entrevues par le

navigateur américain Wilkes. A la hauteur du 162« degré de longitude

orientale, se trouvent les îles Balleny, découvertes en 1 839 par le capitaine

anglais de ce nom. Ces îles, au nombre de trois, présentent de trôs-haulcs

falaises ; elles sont d'origine volcanique, et les explorateurs virent même

distinctement de h fumée s'élever du sommet des montagnes de la plus

petite. Ainsi que sur la Terre Adélie, les seuls habitants de ces glaciales

contrées étaient les pingoins.

En prolongeant seulement de quelques degrés vers le sud, on atteint la

Terre Vicloria; c'est la terre, aujourd'liui connue, qui s'approche le plus

du pôle austral. Découverte parle capitaine James Ross, en 1841, elle

s'étend de 70 à 79 degrés de latitude sud, entre 1 63 et 1 70 degrés de longitude

orientale. Elle est presque inabordable, couverte d'énormes montagnes do

3 à 4,000 mètres, enveloppées de glaco. Sur ses côtes, il y a des îles vol-

caniques, et dans l'une d'elles, à la hauteur du 77«> 32' parallèle, s'élève

le majestueux Êrébiis, auquel on accorde 4,130 mètres d'altitude, et qui,

lorsque lo capitaine anglais le découvrit, jetait une masse considérable de

feu et de fumée.

A l'est de la Terre Victoria, se trouve un vaste espaccdc plusde 1 00 degrés

( du 170e degré de longitude orientale au 94« degré de longitude occiden-

tale) dans l'étendue duquel les marins n'ont jusqu'il présent découvert

aucun indice déterre, et qui reste vide sur nos cartes. Les premières terres

australes que l'on rencontre , sont les deux îles Pierre et Alexandre I',

découvertes en 1821 par le capitaine russe Bellingshausen ; elles ont été

longtemps les terres les plus méridionales connues; elles sont situées à

15 degrés de longitude l'une de l'autre et presque sur le même parallèle

(69« 30'). Entre ces deux îles. Peau se montre décolorée, et le navigatpur

russe aperçut plusieurs indices de terre ^ en sorte qu'on peut croire, sur

l'autorité du savant amiral Krusenstern , que ces îles se rattachent à une

grande terre continue qui peut-être se prolonge assez loin pour rejoindre au

nord-ouest celle que l'américain Palmer avait entrevue.

La Terre Palmer ou Terre de la Trinité et la Terre de Graham sont situées

sous le méridien du cap Horn ^ elles forment une côte élevée et presque

inabordable j cependant le capitaine liiscoc y atléril en 183;i, et détermina

1
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la position d'une hfliitc montagne, qu'il appela le mont William, par 64» 45'

de latitude sud , et 66° 1 1 ' de longitude ô l'ouest de Paris. Dans les parages

de ces terres, on trouve plusieurs îles; elles ont reçu le nom d'îles Biscoë

et Adélaïde; les albatros, les pingoins, les baleines sont les seuls êtres ani-

més qui se montrèrent aux marins dans leur voisinage.

Au nord*otlest de la Terre de Graham , le Shetland-Avstral offre une

rangée d'îles qui se prolongent du nord-ouest au sud-ouest sur une lon-

gueur de plus de 100 lieues; elles forment avec la Terre de Palmer le détroit

de Bansfield. On les divise en deux groupes principaux: le groupe boréal,

qui comprend l'île de rji7^/)/io«/ et l'île C/arence; et le groupe austral,

composé d'îles, dont les grandes s'appellent /?arroMJ , îles du Roi George

et de Livinsgton. Elles présentent de nombreuses baies dont les bancs et les

rochers rendent l'accès dangereux ou impossible. La baie de la petite île

Déception, est un des plus beaux ports du monde, selon Powel. Un petit

îlot appelé Bridgeman, renferme un volcan dont l'élévation ne dépasse pas

15 mètres au-dessus du niveau de la mer; si Powell, auquel nous devons

cotte information ne s'est pas trompé , ce volcan constituerait le mont igni-

vomele plus petit du globe.

Au sud-est du Shetland, à l'est de la Terre Palmer, entre 56 et 61 degrés

de latitude méridionale , s'étendent les côtes de la Terre-Louis-Philippe

,

découverte en 1838 par Dumont d'Urville, qui ne sont peut-être que la

continuation de celles de la Terre de Graham et de Palmer et appartien-

draient alors à un vaste continent polaire. Ce même navigateur reconnut

( ncore Vile Joinville , Vîle de fAslrohale et plusieurs îlots formant un petit

archipel voisin des côtes toujours glacées de la Terre Louis-Philippe, et qui

ont reçu les noms des marins qui accompagnaient Dumont d'Urville ou des

savants qui s'intéressèrent à son expédition (ileDaussy, îlellosamel, îles

Dumoulin) tandis que l'intrépide navigateur se contentait d'appliquer le

sien à un triste mont.

Au nord-ouest de la Terre de Louis-Philippe par le 47« de longitude

occidentale et le 62» de latitude méridionale , se trouve le groupe des

Orcades australes, ou (les Powe// , découvertes par Weddeî en 1819; cllos

furent entièrement reconnues en 1821 par Powell. On y remarque deux

îles principales, Pomona ou Coronation, remarquable par ses hautes mon-
tagnes, et Laurie , à laquelle on donne quelquefois le nom à'îte Mehilie.

Elles sont entourées de nombreux îlots dont on ne peut approcher.

La Terre Sandwich, découverte par Cook est la dernière qui attirera nos

regards dans ces parages toujours glacés. Ce sont 8 îles qui s'étendent du
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nord au sud vers le 30* de longitude occidentale et le 87« de latitude, en

présentant une ligne d'environ 48 lieues. La plus remarquable est celle de

Bristol qui n'a pas plus de 1 lieues de circonférence ; l'Ue de la Chandeleur

vient ensuite; le groupe du Marquis de Traversan, dont l'île principale

renferme un volcan en activité, en fait partie.

Toutes les terres que nous venons de décrire présentent l'image de la

désolation. La végétation y est nulle, la température horrible et bien autre-

ment insupportable que dans les régions boréales situées à la même lati-

tude. Dans celles-ci le 48^ parallèle est la limite extrême qu'atteignent les

glaces entraînées par le courant; dans les premières, le 48o est souvent

dépassé ; ou si les glaces y stationnent , elles sont plusieurs semaines à se

fondre. Du reste il y a des différences suivant les années. L'été, pour ces

régions exceptionnelles, commence à la mi-décembre et finit à la fin do

février. Ce n'est pas assez pour opérer la fusion d'une énorme banquise

,

condensée par neuf mois d'un froid très-intense. Un épais brouillard ne

cesse de voiler la mer , répandant une humidité intolérable et paralysant

l'action des rayons du soleil. C'est ce que les marins appellent les fumées

de la mer. C'est alors qu'accourent vers ces tristes parages des oiseaux

,

l'albatros et le pingoin , et les monstres de la mer , le phoque , le morse et

la baleine, les seuls êtres de la création qui puissent résister à l'àpreté du

climat. L'homme pourra bien visiter temporairement de pareilles solitudes;

il pourra , sans doute , encore ajouter de nouvelles conquêtes à celles

qu'il a déjà, faites dans cet empire de la mort*, mais ce sera là le seul résultat

qu'il obtiendra , et c'est bien dans ces stériles et inhospitalières contrées

,

que nous devons placer les colonnes d'Hercule de la science.

Tableau des positions géographiques do TOcéanie et des Terres Antarctiques.

ROMS DES LIEUX. LATITUDE. LONGITUDE. AUTORITÉS.

AmlMine (fort '' iloria)

Anambas (Ile du |)ic)

dcft- mio. tec.

3 41 41 8.

3 4 SON
3 89 30 N.

13 19 S
5 44 40S
3 87 20 S

66 34 a5 S.

10 37 15 N.

30 46 N.

«3 51 9 S.

18 S 59 N.

84 57 35 N
86 17 SO .S.

i OS.

ilcg. nia. lec.

125 49 87 E.

103 35 5 E
101 14 6 E.
134 40 36 K.

131 44 45 E
153 96 E.
137 50 E.
167 39 «0 E
128 41 10 E
170 39 15 E.

143 39 6 E.

118 5 44
83 19 5110m 59 30 E.

D'Entrée. Dup. D'Urvitle.
Laplace. tm.
Horsbnrgb.il. 387.

Flinders. 11.330.

Aitrolabe et Zilie. 1817.
liem.
Idem.
Kolzrbue. Diip.

FreyciDel,18t3.
1847.

Freycinel, cor. 1836.

F^nuf. 1847.
F«!nu< , Aitrolabe. 1847.

D'Enlrecasteaux.

Aroli^im (cap)

Arrou (llesi, I. Wama, mouillage.
AbRarris (Iles), pointe S
Adelie (terre), pointe Géologie. ..

Alla (pointe N.)

AIou-Baba (r«iUre;

Akaroa, anse des Baleiniers
Alamaeuan (pilon H-C.)
Alijos(rocliers), le plut grand. . .

Ambroise (Ile baint-)
1 Amirauté (Iles de 1'), |. de Ncgrog.

)

.

u
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NOMS DES LIBVX.

Anachorètes (Iles des) • . * . r .

.

Analaxan (pointe S.-E.)
An(Joua(lle)(F«(t')

Aiigour (milieu)

Anna (Santa-) (Salomon)
Anuuda.
Antipodea <

Aoura (pointe S.)

Arsklsclicâr* • • • • • • I

Arroub (Ile) {ditr'oi't de Torrii).
Arzubispo (Iles), port Lloyd ...
Asia (milieu)
Astrolabe (anse de i'),baie Taiman
Atlantique
Auckland (ville) (Nouv.-Zélande.)
Auckland (baieSarah's-bosom). . •

Augustin (Saint-J

Augustin (Iles S.-), celle du N.-O.
Aur
Aurore (Ile) (Nouvellei-Hébridei).
Aiiriipig.

Balambangan (pointe N.)

Banda (Iles), Gouiionj-Ap
Banka (pointe S.), I- CiUbei. . .

.

Batavia (ville). .

Idem (rade), Ile Edam
Benjoar (pointe S. -0.)

Borda (cap)
Bornéo (pointe Ragged)
Bourou (Cajeli)

Bourou (mont Tomahon)
Boutoun °j ville)

Bowen (port). Ile de l'entr

Bruny (cap), feu tourn
Byron (cap)

Balabag (pointe 0.)
Banks (Iles), le Pain-de-Sucre.. .

.

Barclay-de-Tolly (pointe S.-O.). .

.

Barlng
Barrow (extrémité N)
Beaupré (Ile)

Bellingsliausen
Bigall
Bigar
Bird (Iles Sandwicli)
Bird (Iles Pomotou)
Bonliam (Iles), 1. de la Coquille

(partie N.-O.)
Borabora (village de Beula). . .

Bordelaise
Boston
Bouka (pointe N.)
Boiilangna(lle),pointeS.-E.(Fi<i).
Bounty
Bow ou la Harpe (pointe N.-E-). •

Bretagne (Nouvelle), cap S
idem, <> cap

Brilannia. (Cap Cosler.)
Brown (Iles), I. Parry
Bunkey
Byam-Martln (extrémité N-O.) .

.

Caledon (baie), pci-t Alexandre. .

.

Carimon-Java (partie S.-O.). . .

.

Célèbes (baie Manado)
Idem, (pointe Lassoa)
Ceram Laul (sommet)
Cleveland (cap)

Condor (puuto)

Coiipang (fort Concordia)
Cracatoa (lie)

Caen (Ile), sommet
Calédunie (Nouv.), havre Balade.

.

CampbelKcap)

LATITUDE.

deg. min.

54
16 19
16 49
6 Si
10 49
11 37
49 40
6 38
15 51
9 33
S7

4
5
19

10
6

40 58
I 7

36 51
50 31

7 24
5 39
8 18
14 56
6 40

ai
30

1 44
6 8
5 57
10 37
35 45
a 7
3 sa
3 13
5 38
33 39
43 29
38 38

1

13 53
16 13
5 35
30 45
30 26
15 48
8 11
11 50
23 3
17 48

6 16
16 30
7

47 44
18 6
6 30
5 a»

21 35
11 19
8 46
19 40
12 47
5
1

5
3

50
29
34
54

19 10
8 40

3 27
20 17
41 as

ttt.

S.

14 N
40 S.

40 N,

S
13 S

S,

ION
S

35 S.

35 N,

45 N,

32 S.

ON.
24 S
45 S.

ON
8 S
40 N.

S,

ON,
SON.
30 S,

8 N,

55 S,

15 S.

S.

25 S,

18 S.

33 S.

22

30
10
42
45
OS.
ON
7 S,

15 S.

7 S
53 N.
ON.
SON.
OS.

15 N
4 S.

ON
ON.
7 S
35 S

S.
18 S.

OS
8.

30 S.

ON.
ON.
29 S
16 S.

OS.
38 N.
SOS.
40 S.

10 S.

ON.
55 S.

30 8.

30$.
11 S.

8.

LONGITUDE.

167
154
iM
165
152
179
176
I»W
145
165
160
148
143
134
107
1^
118
138
lU
104
121
1U3
150
162m

AOTOnITtfs.

deg. mlD. MC.

«43 10 E. O'Entrecasteaux. K. 1.7.
143 33 8 E. Freyctnet,cor.lK3il
175 55 30 E. À$lrotabe et Zétie. 1847.
131 54 E. Idem.
160 11 E. Idem.
167 27 10 E. D'Urville.

177 19 36 E. K.1.24.
157 39 E. Ouperrey.
143 la 20 O. Bellingsliausen. Dup.
141 35 OE. Aitroiabeel Zélée, mi.
139 51 16 E. Beechey. 1835. 103.
138 47 15 E. D'Urville.
170 45 30 E. Idem.
162 40 E. Gardner. Dup.
172 26 38 E. Berard. 1847;
163 54 27 E. i4i(roto6«etZ(!M«. 1847.
153 35 E. Duperrey. carte.
173 45 50 E. Idem.
168 51 40 E. Kotzebue. Dup.
165 45 E. Àilrolaba et Zélée. 1817.
140 50 E. Dnperrey. carte. 1817.
114 43 35 E AiIrolabeelZiUe.XSn.
127 30 E. Idem.
133 53 35 E. D'Urville.

104 32 57 E Duperrey.
104 34 43 E. Idem.
119 3 40 E. Idem.
134 15 53 E. BaudiD. 5i«.
114 19 20 E Attrolabe et Zélée. 1847.
124 44 56 E. D'Entrecast. D'Urville
123 54 10 E. Aitrolabe et Zélée. 1847.
130 9 35 E. D'Entrecasleaux.
148 35 6 E. King. 11.261.
144 48 22 E. 1842. ,,

151 16 56 E. Kmg. II. 256
127 40 SE. Duperrey et D'Urville.
165 34 50 E. Attrolabe et Zélée. 1847.
lU 49 20 O. Bellengshausen. Dun.
166 1 E. Kond cor. Dup.
141 23 33 O. Beecliey. 1835. 97-

163 40 10 E. Attrolabe et Zélée. 1847.
156 50 24 O. Kulzebue. 1. 143.
145 20 10 E. Duperrey.
167 48 E. Kotzebue. Dup.
164 33 9 0. BroughtOD, cor. 1845.
145 35 16 0. Beechey.

10 40 E. Duperrey.
5 57 O. Idem.

45 E. Saliz. Dup.
50 E. Drnnet. cur. Dnp.
17 7 E Duperrey et Attr. 1847.
9 E. Ailrolabe et Zélée. 1847.
46 m E. Bligh. K. 1. 13.
11 39 Beechey.
27 55 E. D'Urville.
56 40 E. Idem.
39 32 E. Idem.
31 40 £. Kotzebue. Dup.
6 E. Duperrey. carte.
42 52 0. Beechey.
15 23 E. Flinders.II.ai6.
59 8 E. Duperrey.
31 8 E. D'iJrville.

7 E. Duperrey.
28 12 E. ili(ro/a6«etZ4Me.l847.
37 33 E Klng. 11.271.
21 3« E. Horsburgh II, 299.
15 31 E. Baudin et Fllnders.
5 6 E. Horsbiirgh.ll 135.
54 E. Aitrolabe et Zélée. 1847.
4 31 E. D'Entrecasteaux.
1 40 E. Àt&Qlube et ZéUe. 1847.



IGO LIVnE CENT TRENTE-UNIÈME.
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nous DBS LIBVX.

Campbell (tie), r. du N.-O. ... . . •

Cap Thrum (tIe du) ou ùa Lan-
ciers, exti'émUé N.-O

Carteret (havre)
Carysfortdle, extrémité E. . , ..
Catherine (Sainte-)

.

Chabrol (Ile), pointe Est.

Charlotte
Charlotte (Ile de la reine, extré-
mité E

Cliatam (IIp\ anse Fourni^r ....
Chuiseuil (Ile), cap AlexJt: 1er . .

.

Clirislina (Santa-), baie mit- de
Dios

Clermont-Tonnerre (Ile), p. 8.-E.
Cocal (Ile)

Cockburn (extrémité N -G.). . .

.

Coudé (presqu'île) (LouMcde), .

.

Cuuran$(liassiii<ie.s),Aat«rMmaii.
Crescent (Ile), extrémité S
Croix (Ile Sainte ), cap Biron. . •

.

Croker (extrémité N.)

Cumberland
Curtis (Ile), pointe N.-O
Dalrymple (port), pointe N.-E. . .

.

Dickhartogs (cap Inscript.)

Dromadaire I mont)
Dampier (Ile), sommet
Dauphin (Ile du)
Davaliaidy (t^ronne), extrémité S.

.

Déllvranrc (cap de la), Louitiad».
Durei (porti, lifouetVe Guinée. .

.

Doubtfull lli), extrémité E
Driirnniond Ile), pointe
Ducie (lie), cxtiénnté N.-E
nurour (Ile)

D'Urville (Ile), pointe N
l>'Urville (p.), Nouvelle-Guinée.
Eiideavour (riv.), entrée
Kspéranceporldel')
Ëssington (port), Nouv.-Hollande.
Ë^ïmont (Ile), extrémité N
Elat

LATIICOE. LOHGITUDB.

Elivi(c;roupe;,lleduS
Idem- Ile du N

Emeo (pointe N.-O.)
Entrée (lie de I')

Euoa (sommet)
Eronnan (sommet)
Kschscliolz (lie), pointe
Finch (Ile)

Hattery (cap)

Fiindersdie)
Farallon de Medinilla
Karallon de Torres
Farewell (Ile) (détroit de Torrès).
Farewell (cap), NouvellttéUndt.
Fataka
Fetss (lie), milieu
Fetl-Houta ou Faiifoné iSamoa).
Foniwind fcap), JSout.-iélande.
Fouti-lliva (milieu) (Marquiiet).
Francis die), pointe N.-O
Futuna (lie', le pic

Gaspard (Ile), sommet
(ieot;raphe (baie du), cap du Natu-

raliste

Gilolo (sommet du N.)
Gloucester (cap)

Cuose lie)

Goulabatou
tinillon (cap) '•'•'..

tiuebé (Ue;, pointe N. . . ,,'. .

.

deg. DiD. tec.

59 36 OS.

18 90 8 S.

4 «S i& S
80 U 53 S.

14 ON.
ai 5 os.
1 55 30 N.

19 17 40 S.

43 57 OS.
6 37 WS.

56
18 38
6 5
22 la
11 39
40 5ti

23 ao
10 41

17 26
19 10
30 32
41 3
25 31
36 21

4 40
11 1»
18 18
Il SI

51
17 19
1 8

24 40
33

25
15 27
33 Hà
11 19
19 22
7 30
9 48
10 2
17 28
40 ai
21 26
19 31

11 40
13 43
li .52

33 43
16
17
10
40 30
11 .'»

9 48
14 9
41 46
10 .36

1 30
14 14
a 25

33
1

20
34

1«

27
28
1

i
14
54
1

90 S.

25 S.

33 S.

25 S.

08
20 S.

S9S.
S.

30 .S.

lu S.

40 S.

30 S.
45 S.

25 tv

6.
la N
10 s.

hO S.

4:t S.

4«S.
45 il.

90 .S.

40 S.

ON.
40 8.

4 8.

17 S.

OS.
59 S
OF-
ON.
48 N.

S.

S.

20 S.

80 S.

ON.
31 S
30 S.

20 S.

ION
12 N.
30 S.

.55 S
8à S.

ON.
30 S.

5 S.

20 S.

OS.
Ii'l S.

30 s.

30 S.
3.Î N.
50 S.

2:îi s.

18 S.

90 S.

54 N.

def|. Biia. uc.
166 53 90 E.

141 98 84 a
1.50 20 ao E
140 39 62
163 42 E
164 59 E
170 30 38 E

141 2 59
179 5 0.
154 12 10 £,

141
138
173
141

151
171

136
Ifi:»

145
«43
179
144
110
147
143
165
144
1.52

131
144
172
127

150
135
142
lit)

129
141

143
13V
13-

152
172
«77
107
163
t.n
U2
132
1(3
tiii

139
170
l(i7

138
ni
169
140
173
179
104

llim
KG
120
121

14S

12S

29
31
53

18
32
55
44
41
31
2

27
28
43
38
14
27
6

.39

41
22
8
52
13
28
50
27
5i
32
.55

15
10
14
32
14
45
4
16
55
8
42
31
47
26

48
10
57
8

57
19
:»
45

37
15
5
40
31
34
51

560
OO.
OE.
17 0.
OE.
17 E
39 0.
30 E.

6 0.
7 0.
18 E.

6 E
6 E.
32 E.

OE.
40 E.

70
OE.

30 É.

35 0.
OE.
9 0.
OB.
30 Ë
12 E.

25 E.

30 E.

51 Ë
27 0.

OE
22 K.

27 E.

40
15 Ë.

30 0.

47 E.

25 Ë.

19 Ë.

46 E.

27 Ë.

14 Ë.

12 Ë.

25 E.

30 E.

r5 E.

3) E
40 0.
40 K.

00
E.

E.

E.

29 E.

K
51 E
6 Ë.

54 E.

51 E.

AITOaiTBS,

Frejrciuet*

Beecliey.

D'Urville.

Beecjiey.

L'Océan. Dup.
Attrolabe et Zilie tW.
Ugperrey.

Bcechey.
Cedile. cor. 1847.
Ailrolabe et Zél^^ 1847.

rénut. 1847.
Attrolabe et ZéUe. 1847.
Duperrey.
Beecliev.
àtlrulabô et Zélée. 1847,
UUrville.
BeecJiey.

D'Eiiiiocasleaux.
Beecliey.
Idem. ,1

D'Urville.

Flinders. I. intr. 161.
Freycinet. 362.

D'Urville. cur. 1838.
Idem-
Kot^ebue. Dup.
liecçhey.

Attrolabe et Zilé». 1847,
I/Urvllle. . .,

Beecliey.

Duperie».
Iteecliey" 1842.
D'Ëutifcastfaux.
Attrolabe et ZéUe. 1847.
l>'tJrville.

King. 11. 279.

\m.
Aftrolttb» et Zélée 1847.
Beecliey.

Senjaviqe. 1847.
D'Urville.
Idepi.

Duperrey.
D'Urville.

Duperrey.
irUrville.

Kotzebge. Dup.
Fliudrrs. f\. 181.

King.ll. 201.

Baudiu et Flinders. raov.
Kreycinct. cor, 1836.

Idem.
Attrolabe et Zélée 1847.
D'Urville.

Idem.
Idem.
Attrolabe cl Zélée IRH.
D'Urville.
Attrolabe Kl Z'Iéc. \Hi1.
Le Francis Dtin,

Diibcitizi'l 1K47.

Bougainville.

Kinfi. II. 377.
D'IJrvIllp.

King. II. 260.
Flindi'i'S. I. 89.

Duperrey.
King. II. 275.

9 E. Duperrey em'UryilIr.

^.*-'4#: %E
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NOMS D^S Lir.l'X. LATITUDE.

Gambier (val. de l'AiRiiade- . . '}

GarJiier un Fari'oilaii

Gaspar-Hico (Ile Pétrel). . . .

George (cap Saint-)

George (lie Saint-) (Salomon) . .

,

Gilbert (pointe S)
Gloiir.cstcr (exlrénilté N.-E.). . .

Goodliopc (milieu)

Guuap (pointe S.-)

Goulun ^ilcs), celle du N.-E
Idem. celle du S -0

Grcig(lle), (pointe S.)

Grigan (Ile), piton S
Guadaloiipe (tic), sunimet
Guani (Agagna, ville)

Guam (Uin.ila), l'église •

Gtignn (piiir.te E.) . . •

Hameliii ^cap). .-.......<
jlobait- Town (fort Mulfeiave). .

.

Howe (pointe)

Halgon (ile), cap le plus N
Hall aie), pointe S
Hall (ile John), partie E
Hapaf (lie), vill. I.efouga

HendrrÂon (ile), ou Elisabetb, ex-

Ircmité N -E
Henderville (pointe 0.)

Holt (partie N.-O.)
Honden
Hoîiorouroti (port), l/« Woihou .

Hood (extrémité ] •

Hopper (lies), I. Hartbollle. . . .

.

Houa-Houa ^baie), Nouv.-Zélande.
Hualieine
Huinplu'ey -

Hunier. . ;

Huon
Indiunliead
Ifelouk
Iles baie dest, Ilot Pailiia

Jackson (port), torl Macquarie.

.

Idem (le jiliare)

Jervis(baie)
Kagayan-SoU) (ile)

Kdiiary (grande), point j N.-O. . .

,

Kaugelang (pointe E.)

King (le, , rocher des Ëiepliants. . ,

Kawa-Ka.va (csp)

Knoy (pointe S.)

Kotzebue (milieu)

Krusenstero
Lannes (cap)

Launceston
Laul (poulo), pointe N ,

Leuwiu (cap)

Lincoln (port)

Lombock (pointe N -E.)
Idem (le pic)

Londonderry (cap)

Lucépara
Lagon (ile Teay ou du), extrém. u
Lagon-de-Bligli (extrémité N.) .

Laguemba (pointe S.) ( Vili). . .

Lambert
Lamorsek. .

Lauglilan (sommet)
LazarelT (milieu)

Legiep (pointe S.)

Longue (pointe N)
Lostange (pointe N-E.)
Lydia
Macquarie (port), entrée
Madura (pointe N.-E)

ieg. mlo,

:.'3 8

:tl

51

31

u
7

ïi5

H 32
8
10

1.i

18 47
21» r

13 ^8
13 17
17 ;i.î

;u 14
\-2 ni
37 34
i'i 23

4!»

8 23
19 48

24 21
Kl

1» 21

14 .'iO

ii 18

21 30
V

38 f.i

1(5 47
le 53
.» 43
18 1

25 1

14
35 10
33 51
;« 51
35 8
« .53

1 47
7 1

3!» 4'.»

41 37
1 18

13 -M
15
37 37
41 26
3 11

31 19
3( 48
8 17
8 21
13 44
3 13
18 43
21 37
18 1»
7 2(>

7 30
9 19
14 .56

9 51

.5 12
18 42
9 4

31 25
6 51

SOP.

23 S.

OK.
ON.

20 S.
S.

iS.

38 S.

S.

30 N.
N.

38 N.
N.

10 N
25 N.

1» N.

15 N.

ON.
Il S.

12 S.

50 S.

30 S.

20 N.
N.

45 S.

18 S.

45 N.

45 S.

S.

12 N.
50 S.

O.N.

34 S.

30 S.

S.

N.
45 N.

.S.

ON.
28 S
40 S.

11 S.

27 S.

45 N.

:io s.

42 S.

30 S.

40 S.

10 N.

30 S.

S.

5 S,

S.

40S
s.

3i5 S.

S.

30 S:

S.

S.

19 S
41 S.

15 S.

ON,
ON.
15 S.

S.

SON.
S3 S.

5i S.

ON
32 S.

30 6.

I.O.NGITUDE, AUTORITES.

ileft.

i;n

142
loti

1.50

157

170
142
143
135
135
1115

148
113
120
142
142
143
112
115
147
104
170
liO

176

l.SO

171

1.5
lit

KiO
137
171

176
1.53

142
KiO

KM)
151

142
171

14S
148
148
116
127

113
142
173
170
147
150
137
I4i
113
112
133
114
114
121
1U3
141

142
178
166
tu
1.51

151
166
144
143
163
150
lit

ni'n

15
15
43
28
20
48
58
.58

40
11

7
35
ii
42
26
20
3.1

40

36
5

41

57
40

1

40

>ec.

45 0.
K.

10 Ë
20 K.

36 E
30 E.

13 0.
37 0.

31 E.

E.

25 E
G.

27 E.

26 0.
7 E.

37 E.

7 E
E.

22 E.

57 E.

50 E.

44) E.

E.

0.

3S 51
16 30
29 40
7 20

15
.53 40
38 20
5 35
20 20
."iO 37
50
25 40
2 36
10
48 55
53 34
57 53
26 4
13 33
11 31)

15 11

7 2

51 32
34
51 15
47 .36

59 30
45 3»
24 27
17 6
11

33 26
49 36
7 37
58 22
51 20
16 25
11

17 4
5 35
52 40
47 15
59 49
38
37 1

30 45

VI.

Beecliey.

Scniavme. 1847.

Kuizebue. Dup.
D'Entrée, Uni» el D'IIrville.
Aitrolabe et Zélée. 1847.
Duperrey.
Beecliey.

Duperrey.
O'Urville.
Idem.
Idem,
Aitrolabe t\ Zélée 18i7.
Freycincl. cor. 1836.
r^nu(.-1847.
Freycinet. cor. 1836.
Idem.
Idem.
Bandin. 546.
18(0.

D'Urville, cor. 1836.
Idem.
Duperrey.
Seniavine. 1847.
Atlrolabe el Zélée. 1847.

Beecliey,

Duperrey.
Uellingsliausen. Dup.
Kolzebue. Dup.
1845.

Becchey.
Risliopp. cor. Dup.

Duperrey.
Humphrey. Dup.
Bond. Dup.
D'Urville.
Kii?" II. 257.
Seniivine. 1847.
1840-1847.
Duper. cy. Wurm. .S. VIII. 98.
Déduit du fort Marquai-.
D'Urville, cor. 1836.
Aitrolabe el Zélée. 1847.
U'ËntrecasIeaux.
Bougainville.
Biiuilin.

D'Lrville.

Duperrey.
Kolzebue. Dup.
Bcllingshausen. Dup.
Fllnders el Bandin, moy.
Krusenstern. 1. 120.

Aitrolabe et Zélée. 1847.
Fliiiders. i. 49.
Idem. 1848.

Bougainville.
Idem.
Flinders. II. 331.
Ilorsburgh. 11. 145.
Beecliey.
Idem.
Aitrolabe et Zélée. 1847.
Dinnet cor. Dup.
Seniavine, 1847.
D'Urville.

Bellingsliausen. Dup.
Kotzebue. Dup.
D'Urville.

Beecliey.

L'Océan. Dup.

i

King. 11.355.

[Du{ierrey.

•21

"M

<-^^ *-^
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MOUS DRl LIEUI.

Maknvir (le fort)

M.inllle (Cavité)
Iiiem (calliéilrale

Marasin:; rilc)

Maria (c.il<)

Monopin (nie), Ban««
Macaiiley (pointe ). . .

Marqiiariu (milieu)

MaVttia (le pic)

Malayla (ile), c \ri Zclcc
Manawa-Tawi tile8),c*-lle Un N.-E
ManRia, le sommet .....
Maouna (pointe )

Maouti (pointe O)
Vlaracau (groupo), eslrémit^ ix .

MarKucittc
Martin (Iles Saint-}, la (.lus 0. (Sa
lomon)

Matliew (volcan), pointe N.-E. . .

Matlicw (tte), pointe N
Matliiu ou Salol-MsMiieu. . .

Matia
M-itlj.

M jujiiU (sommai)
MriïiSiv (extrémité ÎS -O.)-
Mi;.'.

Mllo'\!.:iiviltti (liait, N.). ....
Miso;Mi> .C(»ï> -u N.-O ,

MiSnalii(i!i*,<wlff r>'l'0

Moiierdiaili»! ^ -E.)
Mortlock >,;a il. ^ ) .''.....

,

Mrtlou-îrt ;î<e.i=le S.)

Muliirave ;:i!esi, celle du 8. . . .

.

^ii!.lll!as,tI<'(iupic

^.'lson(po^t),C«'c^inRbay . . .,

Mcûbar (grantlf), p.iiiUeS .

>ioi'il-Ouesl (cap). fiouv-' BoU. .

.Narcisse (pointe E.)

Miao, sommet N. (Vili)

Nicliulson (port;, maison du direct
Nigerl (milieu)
NiiusDuor, pointe
N<:uku-lilva, port Anna-Marta.

.

Oby minor (pointe O.)-

Oby majiir (pointe 0.)

Oinbay (pointe S «E.)

Otway (cap). .

Océan du Sud (Ile)

Oeno (exlrcmilè N.-E.)
Ollap
Olo-Singa (Ile), pointe N -0. . .

Opoulou (Ile), Apia
Orelioua
Osnabruck (cxlrém. E.)

OlaKO(porl)
Otdia partie E.)
Ott-a (ile), pointe des Atguill. . .

Olou (cap; (Nouv.-lél.)
Oualan (liav. de la Co<|i:d.). ...
Owliylii (baie Karakakoa) ....
Paramatta
Peiira branca
Pellt'w (groupe sir Edward), Ile de

rObsci'v

Penler (pointe S.-O.)

Pliilipp (l*orl), pointe Nepean.
Pisaiig (poulo,, milieu ....
Popo (sommetj
Portland (cap). . ,-

Prince (Ile du), pic du S -E.

Paeon (pilon S -0 )

Palliser (cap), Nom.- Bretagne.
Palui/rat

LATITUDE LONGITL'DE.

dtg.

5
U
U
5
U
a
so
5i
17

9
3i
2«

U
ao
17
8

9ii

«
a

15
1

14
17
lU
16

17
5
16
6
3
15
6

21

17

17
41
16
3
8
1

1

8
38

2i
7
11
13
Si
81

»

3i
5
10
33
1

15
8
38
1

1

U)
a
18
i

5

mm. n'c

8 r»
i\i 90
35 «6
« U
50

4
Si

H
H
36
20
44
18

7

SI

S8

35
50

17 50
.10

45
13 35

SO
85
R
58
»5 4i

8. 17)1

16
150
1.50

160
icn

173

15»
U4
163

13 0S.ll.5S
99 33 !SJtlf8

N 170

S. I>7

S. l.V)

30

52 30
46
26 30
34 r>9

42
51

30
22
51

48
1

36

140

tu
16K
147
l:i2

18 50

,S.I129

S li2
N. 151

S. tu

6 18
45 38
47 40
19
59
16 .55

N.I160

.57 30
22

11 50
52 5
9

.il) 32
48 45
28 10

1 10
2:) 45

48 45
21

36 46
;il 30
18
28
12 55
4:) 80
35
13 33

105
12i
91

111

140
176
172
115
1.52

142
li'4

121
12i
lil

168

i:a

147
171

174
109
lit

11)8

167
173
170
160
158
I4S
loi

1114

121

149
100
127
145

102
143
149

164

AVTORIT^.S.

ilfR

117

118
118
115
133
1(12

min.

6
34
3S
51

33
53
6
2)
25
!<l

!!)

M
40
28
5->

20
ir''

i(i

i)

3H
'M\

;>i

51.

34
;m
55
45
.55

28
8
36
33
40
31
43
42
59
26
8
40
31
.50

.58

46
8

29
I

6
48
4

27
4
28
.56

2
41

40
10
4(1

6

42
36
17
56
30
35
51
27
59
5U

25 K
50 i:.

39 K.

Iv

6 r.

36 K
.50 K
36 V..

24 O
K.

50 fr:

16 0.

20 0.
î',« !>,

Ë.

K
M li.

(I K,

36 K,

50 O
»! \:

t>

3(i (».

40 t.

2(1

25 !.

48 K.

a? f>.

u K,

0.
i\

45 i:

20 1

2 i'-,

16 k,

50
E.

52 E.

30 E.

15 0.
.50 E

E.

.53 E
3l> E.

E.

23 0.

17 E.

OO
a5 0.

9 0.
52 O
45 I'.

:)0 E
50 K.

5 E
42 K.

24 0.

45 E
45 E.

51 E,

30 E.

:i6 K.

16 E
E

3« K.

3'i E
7 E

35 F.

2i 0.

.9,

*i7.

Aêlrobal«elllé''.1Pn.
Valesn. it.iii sy ;n;ti) 1841.
tihrn

l! iinners II. 170.
liorsli.!-;:.!. H. loi».

'trvrwr.-
^•'Iliij.i; ;i.i isen. K,
iHipeiicy.

'ttlVilIr.

ré<K'i$ 1847.
Af , .!nb<: vl Zé!ée.mT.
Hvro.i. Dup.
Beecliey.

L'OciMiY Dnp

AsIrolaOe et Zf!à: IHï
iJ'iJrville.

Diip^rrey,
Bail. K. I

(•?'>.

lU'Ilin^v.liausci; !i,

n'Enti 'cisieau: K. I. 7
HîipeiT'J»

ÎB.rthey.
Kiilzebuc. Dup.
BcliliKsIiauscn. Dup.
D'Urville.
Idem
Deecliey.

!««'niavine. 18(7.
Duperrey.
Idem.
il^aplace. 18i.7.

I Eliiiders. Il L'40.
'

iiDUgainvtlIe

ilimlers. II. 360.

iJiipcrrt'V.

Astioluh,- et Zélée. 1S47.
lii'innl. 1817
Bellingsliauseii. Dup
AitroMii-vl Zélée. 1817.

Vénus. 1817.

D'IJivilie.

Iden.
Kupi^rrev.
Fliiidcrs" 1.210.
I.'<)ct'an. Itup.

Bcecltey.

Duperr'cy et d'Ilrville.

Aitrobate et Zélée. 1847.
Idem.
Iii'oiishton, cor. 1845.
Beecliev.
Atlrolahi' el Z^lée. 1847.
koizeliue Dup.
Ii'lrvllie.

Idem.
Diiperrev.
IS45. '

^^llrnl S. IX 138.

iiuug.'iiiiville.

Flimlers. II. 174.

Duiieirev.
Eiiiiders. I.2i0.

Bougaloville.
D'UrvilIc.

Eliiiilei'!».

Ilor-sburgh II. Iî7.

Ireyciiii'l, cor Ï>^'.W.

Ouperioy.
Kiu;>eiiïlvi'ii. Il âU.

.,>:c
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NOMS DES LIEIX.

1817.

. !«i'

17

isn.

1817.

le.

lSi7

18i7.

paqucs (exirém. N -E.)

Passion (Ile du la), ou Ngarik. . .

Palpfsun (parlic S.)

Plillipps (partie 0.)

Piscailores (partie N )

Pltcairn (lu villagt')

Ple.nsant

PorllanJ (Iles), la plus E
Pouluuut
Puuluusoiik
Praslin (port), NouvilUlilandv.

.

Preilpriatée

PrincrsiC
Providence (Ile ''« la)

P) Istaert (pilon du S.-O )

OueUn(lle),cap Labortie

Roi George (port du) (Ulablissem).

Roma (pointe N. O.)

Rollncst (pointe N. »î )

Ra'ia'ca (havre Hamancno)
R.irotonga (Ile), niiiii u

Résolution (extrcmilé S -E). . . .

Roilney (capi. Nouvelle-Guinée. .

Roissy (partie N.)

Romanzolf.
Rose Ile), milieu
Rota (lcvilla;;e)

Rotouina (pointe S ]

Roiik (l!e). sommet
Rurick (partie S.)

Salayer pointe N.)
Samarang
Sanibcs (riv). l'cnlrce

âambilauKs (les), parlie S
Samboaiignn. . .

.

•

Sandwich (cap)

Sangiiii- (ile\ pointe N
Savu (pointe 0.)

Idem (pointe iS.-E.)

Serangani (pointe), ilindanan ,.

Siao (pointe N.-O.)
Sidncy (fort Macqnarie)
.Sinrapoor de mât de pav.)

Sooloo, baie du mouiila!;e. . . .

Sonrabaya (mil. de la ville) . . .

.

Stepliens (port)

Sweerdies). inspecl. Hill

Sacken (partie E.)

Salez y Gomez
Sandwicli (pariie S.-E.)

Sari$;an (milieu)
Satahoual • . . .

Sauvage (poinle S )

Scilly (Ile), pointe S.
Séries (partie S.-E.)

Seval ou Pola, pointe S -E
Seypan (pointe S.-E.)
Slioukinnga (riv.), pointes . . .

Snarcs Jle lonf;ue)

Stepheos (pointe N.)
Stewart (cap S )

Sud-Est (cap), Nouvelle-Guinée.
Sydenlum (partie S.-E.)

Ternate (débarcadère) ,

Timor ilefau).

.

Tabouai-Manoii .

,

Talia (partie N-O.) ,

Taïti (pointe Vénus)
Tamatain
Teahoura (pointe S.)

Tliethuroa
,

Tikopia (pointe IS -E.)

Tiuian ^village SuuharoD)}

LATITCDE. LONCITUDB.

ilog. mlD MP. 'I''B. min. lec.

27 fl 28 S. 111 37 42 0.

d iJ .N. 1.55 i;< E
8 5] N 10!{ 57 30 E
10 27 S KO 21 20 0.

Il 31 N lOi 37 40 E
2.5 3 .17 S 13J 28 47 0.

23 .10 S. 105 K.

2 30 S. 147 18 45 E.

7 19 18 !N. liO 52 E
6 39 .57 !N 140 57 10 E.

l 40 48 S. 150 28 2!» E.

15 .58 15 S 142 31 50 0.

8 21 iN 105 15 E.

3(1 N. 158 48 E
a 2» 45 S. 178 23 55 0.

n ON. 127 30 30 E.

35 2 Il S 115 32 37 E.

7 29 20 S. m 54 E.

31 59 :«) s 113 10 48 E
lu ii 45 S. lr.3 52 30
21 12 S. 102 8 40
17 22 20 S. 113 44 14 0.

10 ti 30 S. 140 10 15 E.

3 M .50 S lit 42 10 E
H .57 s 140 54 20
U 31 45 S. 170 i9 0.

U 15 N 142 48 37 E.

12 M 18 S. 174 .'il 18 E.

7 22 ON 119 2» 10 E.

15 30 S. 148 50 30O
5 40 45 S. 118 8 E.

6 59 S. 108 8 50 E
1 11 40 iN. 1110 43 ;o E
4 1 40 N. 08 12 7 E

.53 29 N. 119 48 32 E.

18 13 20 S. 143 'je 10 E.

3 43 20 N. 1:^3 20 E.

10 32 10 S. 119 U 34 E.

10 27 5 S. 119 33 45 E.

5 35 ION. 122 57 23 E
2 43 ;to N. l-.>3 3 E
33 51 40 s 148 53 34 E.

1 17 24 N. 101 :)0 51 E.

2 .30 N. 118 34 E.

7 14 23 S 110 -J3 12 E.

3) 40 30 S. 149 49 21 E.

17 8 15 S 137 24 28 E.

10 31 S. UU 32 20 0.

2li 27 40 S 107 40 32 0.
3 3 s 148 28 20 E.

10 39 .55 N. 1S3 25 2 E.

7 21 .52 N. 144 40 .30 E.

19 10 S. 172 10 38 0.
10 34 S 150 57 0.

18 21 ,50 S 139 15 42 0.

13 49 40 S. 174 34 30 0.
15 11 .52 N. 143 20 22 E.

35 ai 45 S 171 5 10 E.

48 3 S 104 24 OE.
40 37 42 S. 171 44 30 E.

47 22 S. 105 10 45 E.

10 43 35 S. 14S 48 1.

48 20 S. 172 12 55 E.

52 40 N. 134 59 E
9 11 12 S. 121 58 48 E
17 29 .30 S 1.52 57 10 0.
10 32 30 S. ir>3 53 30 0.

17 27 il S. 1.51 49 19 0.
7 31 8 N. 147 5 42 E.
39 28 10 S 175 30 E.

17 « S. 1.51 52 E
12 18 s KiO 27 30 E.

U 50 22 N. 143 17 3i Ë

Beechey. cor. 1842. ^

Seniavme. 1847.

l.'Oi'éan. l)nn.

0i'llin2-,liausen. Dup.
Kuizebue. Dup.
iieecliey.

Fenrn. Dup.
H'Enlrecaslcaux.
Kreycini'l.cor. 1836.

Iile'm cor. luperrey.
Diiperrey.
Kdizebite.
Ui'iiiiei, cor. Dup.
la Providence. Uup.
Freycinel.
[)iipcrrey.

Filzi oy, cor. 1840.

Fre} cini't. 30.5.

Kins. 11. 376.

Diijierrey.

Vénui. 1817.
Beechcv.
Astrolabe et Zélé». 1847.

D'Urvillc.

Kolzebiie.
A$tiolabeel Zélée. 1847.

Freycinel, cor. ISW.
Oii|it'ri ey.

Atlrulabeel Zélée. 18i7.

Kolzebue, cor. Uup.
Duiicrrev.

Ailrolabe et Zélée. 1847.

Idem,
Bougainville.
Ailrolabe et Zélée. 1^47.

KiDj;. 11.273.
Ailrolabe it Zélée. 1847.

Diiperiey.
Idem.
Asirolabe et Zélée. I3S2.

1847.

Duper. Wurra.S. VIII. 98.

I8i1.
Ailrolabe et Zélée. 1817.
D'Entrecastraux.
King. II. 2.54.

Flinders. II. 148.

Bellingshauscn. Dup.
Beechey, cor. 1842.

Diipeirey.

Freycinel, cor. 1836.

Dupeirey.
fdem.
Ailrolabe et Zélée 1847.

Duprrrev. Beecli., d'IUv. 1847.

Ailrolabe et Zélée. 1817.

Freycinel, cor. 1830
D'tirvillo.

Ailrolabe et Zélée- 1047.

D'Urville.

Ailrolabe ot Zélée. 1817.

Idem.

Ailrolabe el Zélée. 1847.
Duperrey.
Idem., cor. 1847.
Idem.
Ferrer 1830.
Duperrey et D'Urville.
D'Urville.

Diipeirev.
D'Urville

Freycinel, cor. I83C.
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NOMS D» LIEI \. LATITUDE. LosuiiaiE,

Tiokea, pointe
TonRalnboudlefaimaï-Modoii). .

.

To'iRoulou fparlie IN.)

Tschllscliagofl (partit' 0)
Van-Uiemen (cap), gotft d» Var-
penlarie

Van-Dirmeii (cap), Ue MetviU» .

.

Vaiiilrrlin (cap)
Vcssel (cap)

Volcan (Ile dii), sommet
Vanikoro (havi-e ti'Ocili) ... .

Vavao, pointe N
Vavllao.lepicS
Verti's (Iles), pointe E
Vliff^cn (pointe S.-E.)
Volcanos (Iles), la plus E
Volclionslti (partie S.-O.)
Vulcain (sommet)
WaiiRiWaiiKidiaitieN.)
Western (Horl) (cap Sclianli). . .

.

Weltcr (tic), pointe S.-E
Willoui^liliy (cap)
Wilson (promontoire)
Waïa-Pon !cap , Nouv.-Zélande
Waigiou file), can Korcsl
Idem (liavre OITali)

Wallis (lle),l'll. de la passe . . .

.

Wtiitsunda.v (extrémité IS.-O) . . •

William (rap KlnR-)
Wiltgenstein (partie IS.)

Woodie (partie S )

Xnila-Bessy (partie S.^

Xulla-Mangola (pointe E.)

'Yorlk (cap)

York (Ile du duc d')

dfg.

U
ïl
6
16

min. «ce.

97 45 S.

7 35 S.

U 85 N
sa ».

m sa
fl 8
15 3i
10 5!)

6 4:)

11 411

18 iV,

%i 55
4 30
15 31

U U
15 m
« 5
5 14

38 31
7 57

:)5 50
39 la
37 41

13 £t
1» &
6 Ki
lu a

11

a 27
1 47
10 4-2

i 15

S.

l.i S.

30 S.

15 S
S

ai s
44 s.

1!» s.

s.

-S.

10 N.

s.

so s.

30 s
3 S

s.

35 S,

S.

U) S
55 .S.

47 S.

35 S.

38 S
S.

40 S,

ION
S,

s,

40 S,

5 S,

(Irg. m'fl. sec,

147 18 0.

177 :W 14 (),

158 S7 45 K
147 18 iO

137
r-JH

134
134
134
l(ii

«7«
V.0
151

li'J

i:)8

Kl
112
ii\

lia
1-23

135
144
170
127
128
178
140
145
147
171

123
t-24

t4(l>

150

2»

4h
21)

2a
31
an

65
2.1

59
34
4t

12
32
59
51
8
19
51
21
Itl

57
'20

53
8

4li

a
8

6 E
U K
« l„

(> E
M (•:.

47 h
47
13 G

E

30 E
^0
15 i:

52 E
E

11! y.

40 E
sa E,

20 E
15 E
40 E
5(i

12 (I

30 E

bi I'

3(1 F
25 E
mi E
32 E

AUVUI\ITl!s.

^»^ro/(i6«et Zélée tHi7.

î)'Enlrera8teaux.
Uupeirev.
Dellini^sliatiien. Dttp,

''

Flinders. 11.150.

Idem. 320.

Fliiiders. 11.104.

KinR. 11.310.
Dnperrey.
D'Lrville.

AUr et Dubouzel. 1817.

|)lilioii/et 1817.

Atlrolabe HZéUe. 1817.

Kutzcliiie, cor. Iinp.

krnsenslern. II. 15.

l!ellni|:.sliausen. Diip.

D'Lrvillc.
Ihi|ierr(7.

ICLirville, cor. 1830.

Freycinit. 3l)'i.

l'Iiiiders et llaiiiiln. moy.
IfUrvillc, cor, IWO
Idem.
Dnperrey.
Idem
llul)Ohzct. 1S47.

Ileecliev.

l>'i:iville.

.ls(riiliibeel Zélée. 1847.
Liii|U'rrey.

ICLrviliï.
Idem.
Kin),'. II. 305,
Itupcrrcy.
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p.

1N1.7.

moy.

. 1817.
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V,

EUROPE,

LIVRE CENT TRENTE-DEUXIEME.

"n.

5«

ïr-*^

Description do l'Europe. — Inirodurlion générale. —Considérations sur la gi-ogia-

l)hiu physique du cette partie du monde. — Mur», lacs, i'ivièrc:> et nionlugin.ti.

La nature n'a donné 6 l'Europe ni les dimensions imposantes de l'Asie

et de l'Amérique, ni la masse compacte de l'Afrique. Simple appeuilice du

vaste continent asiatique, notre péninsule tout entière n'ol'friruil pas un

bassin assez large au Nil, au Kiang, à l'Amazone ^ nos montagnes les plus

imposantes n'égalent ni en élévation ni en étendue les Cordiliôi'eâ ou l'Hi-

malaya*, toutes nos landes, nos dunes réunies, n'augmenteraient pus sensi-

blement les immenses mers de snble de l'Afrique, et nos archipels ne

seraient remarquables ni par la beauté ni par la grandeur parmi les laby-

rinthes maritimes de l'Océanie. Les productions des trois règnes offrent en

Europe peu d'originalité, et en général peu d'éclat, peu de majesté. Nos

mines n'abondent pas en or, et le diamant ne se mêle point parmi nos

cailloux. Sur 1 ,100 à 1 ,200 espèces de mammifères connues, il en est tout

au plus 80 qui nous appartiennent exclusivement ; encore ce sont pour la

plupart de petits animaux de peu d'apparence. Notre industrie a singulière-

ment perfectionné quelques races animales, telles que le cheval, le bœuf,

le mouton et le chien ^ mais nos meilleures productions naturelles semblent

généralement avoir été importées des autres parties du monde. Le ver à soie

nous est arrivé de l'Inde ; la laine flne, de la Mauritanie j le pécher, de la

Perse j l'oranger, de la Chine; la patate, do l'Âménque : nous ne sommes

riches que d'emprunt et de conquêtes.

Mais telle est la puissance de l'esprit humain : cette région indigente,

âpre et sauvage, que la nature n'avait ornée que de forêts, n'avait enrichif

que de fefi s'est complètement métamorphosée par une civilisation d'envi-
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ron 4,000 ans, civilisations interrompue plus d'une fois, mais toujours

renaissante sous la inain de peuples non moins industrieux que belliqueux.

La science dicrclie en vain à y distinguer les bienfaits de l'art, des pro-

duits indigènes ; la culture en a changé jusqu'au climat; la navigation y a

apporté les végétaux de toutes les zones-, cette Europe, où le castor bâtis-

sait en paix ses digues et ses cabanes au bord des fleuves solitaires, s'est

peuplée d'empires puissants, s'est couverte de moissons et de palais; celte

médiocre péninsule est devenue la métropole du genre humain et la légis-

latrice do l'univers. L'Europe est présente dans toutes les parties du monde;

un continent entier n"est peuplé que de nos colonies ; la barbarie, les déserts,

les feux du soleil ne soustrairont pas longtemps l'Afrique à nos actives

entreprises -, l'Océanie semble appeler nos arts et nos lois ; l'énorme masse

de l'Asie est presque traversée par nos conquêtes; bientôt l'Inde britan-

nique et la Russie asiatique se loucheront, et l'immense, mais faible empire

(le la Chine, ne saurait résister à notre influence s'il échappe à nos armes.

L'Océan tout entier est le domaine exclusif des Européens ou des colons de

l'Europe; tandis que même les nations les plus policées des autres parties

du monde n'osent s'éloigner de leurs rivages, nos hardis navigateurs suivent

d'un pôle à l'autre les roules que leur traça du fond de son cabinet un de

nos géographes. Seuls nous soumettons à nos volontés les forces même les

[)Ius redoutables de la nature; la foudre de la terre est entre les mains de

nos guerriers, et celle du ciel tombe enchaînée aux pieds de nos savants.

Nous essayons même la conquête de l'atmosphère, et si nous ne foulons pas

encore sous nos pieds les nuages comme les ondes, si nous ne pouvons

dégager nos corps des liens qui les altachcnt à celte planète, du moins notre

pensée libre et immortelle embrasse l'immensité de l'espace et l'immensité

des siècles. L'arbre de la science est notre patrimoine, et seuls nous possé*

dons et les moyens de le conserver à jamais, et le secret d'en perfestionner

les fruits.

L Europe demande une méthode do description plus complexe que les

parties du monde moins changées par la main de l'homme; les souvenirs

historiques nous y poursuivent, les idées morales et politiques nous assiè-

gent : mais c'est néanmoins par un aperçu général de la géographie natu*

relie que nous devons commencer.

L'Europe n'est point circonscrite dans des limites tracées par la nature :

à l'ouest et au sud, l'Atlantique et la Méditerranée la séparent, il est vrai,

de l'Amérique et de l'Afrique-, v.n sud*est, elle est limitée par l'Hellospont,

le Bosphore, la mer Noire et la mer d'Azof *, mais sur quelques points de ces

t I; I

il
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frontières naturelles, il faut encore tracer une ligne imaginaire; ainsi,

quelques géographes ont voulu que Malte et les petites ilcs de Gozzo,

Comino, Lampedouze et Linoza appartinssent à l'Afrique ^ et ce qui prouve

combien les notions géologiques qui se rattachent à la géographie physique

sont utiles dans la solution des différentes questions de cette nature, c'est

que par elles seules on peut décider que ces différentes îles font partie do

TEurope. En effet, comme elles ne sont, à vrai dire, que des plateaux de

montagnes, elles doivent élre considérées comme la continuation de celles

de la Sicile, puisque le sol bas du nord de l'Afrique ne permet point de les

rattachera cette partie du monde. Il faut suivre aussi à travers l'Archipel

grec l'espace où les îles sont moins nombreuses; celles de Naxos, Stam-

palie et Scarpanto, doivent être regardées comme européennes, tandis que

Ténédos, Mytylène, Scio, Samos, Nicaria, Cos et Rhodes, font nécessaire-

ment partie de l'Asic. La Crimée appartient aussi à l'Europe; mais dans la

direction de l'ouest à l'est, la ligne de démarcation entre ces deux parties

du monde paraît être arbitraire. Le désir de coordonner sur octte question

les opinions des anciens et des modernes, avait fait choisir pour limite le

plus bas niveau de l'isthme du Caucase 5 niveau indiqué par le cours de deux

rivières, le Manytch et la Kouma -, et comme la première se jette dans le

Don, à 20 lieues au-dessus de l'embouchure de ce fleuve, une partie du Don

ou du Tanaïs conservait l'antique prérogative de séparer l'Europe de

l'Asie. Mais plusieurs géographes ont choisi une frontière naturelle plus

importante, plus facile à déterminer : c'est la ligne de faîte de la chaîne du

Caucase. Ainsi, d'après cette opinion, qui a prévalu, le versant sopten-

Irional de celte chaîne est entièrement européen 5 en conséquence, les trois

provinces russes, le Daghestan, la Circassie et le Caucase, qui, suivant la

ligne de démarcation précédente, seraient asiatiques, appartiennent à l'Eu-

rope, et celle-ci tient à l'Asie, au sud, sur une ligne de 950 kilomètres,

et, à l'est, sur une de 3,330 kilomètres de longueur, c'est-à-dire qu'en

côtoyant la mer Caspienne, depuis le Caucase, on suit les limites do l'Eu-

rope Jusqu'au fleuve Oural, qui, avec la chaîne dont il porte le nom, et la

pctito rivière de la Kara, en Russie, forme jusqu'à l'Océan glacial le reste

du contour oriental de cette partie du monde.

Lorsque l'Islande, dépendance naturelle du Groenland, fut découverte

le nouveau continent n'était pas encore connu -, on crut alors devoir placer

Ces terres parmi les îles voisines de l'Europe. Les liaisons historiques cl

politiques ont longtemps conservé cette classification; mais aujourd'hui un

coup d'œil S'.'' le globe ne suftit-il pas pour montrer que l'Europe se termine
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au nord-ouest avec les îles Fœrô? Séparées de nous par l'Océan, les terres

arctiques, qu'elles se composent d'iîcs ou de presqu'îles, doivent être con-

sidérées comme un appendice de l'Amérique septentrionale.

Renfermée dans les limites qtie nous venons de tracer, l'Europe doit

avoir au moins une superllcie de 485,000 lieues carrées (de 25 au degré

équalorial), et une population actuelle de 230 à 240 millions d'habitants.

Dans les incertitudes que nos descriptions spéciales feront connaître à

l'égard des mesures et des dénombrements, il' serait inutile de vouloir fixer

autrement qu'en chiffres ronds les sommes totales. L'accroissement annuel

de la poi>u!ation est, d'après les estimations les moins favorables, d'un

million.

Do tous les caps de notre continent, il en est cinq qui méritent spéciale-

ment d'élre relatés ici : tels sont le cap Nord à l'extrémité septentrionale de

la Norvège, le cap Matapan qui termine la Morée au sud; c'est le Tena-

rium proinouloriitm des anciens, le point le plus méridional de l'Europe;

le cap Saint-Vincent, qui forme le point sud-ouest du Portugal ; le cap

Finistère, raiiciea Artabrum proinonloviiim , le point de l'E'^pagne le plus

avancé au nord-ouest dans lOcèan atlantique; enfin le cap de Leuca,

lapygium promonlorium, à l'extrémité sud-est de l'Italie, formant la sépa-

ration eiilre la mer Ionienne et le canal d'Olranle.

Voici les dimensions de rEuropc les plus remarquables :

Jîn longueur. Du cap St-Vincent aux monts Ouralsprèsd'lokatoi'iiiboiirg,

— Di' Drcjt il Astrakhan

En /«/y.'iic. Du cap tiala au cap Orlogal (péninsule hispanique). . .

— i)u i'mi Vcndres à Uayonne (isthme des l'vrénées, premier res-

sorrcMient deriîurupi')

— De la mor Adriaticpie à la mer du Nord (deuxième resserrement

— Du cap Matapan au cap Nord (plus grande largeur de l'Europe)

— De la mer Noire ii la mer Balti(iue (lroi>ii'iiie rc-serremeiH)..

— De la mer C.aspieime ii la mer lilaiiche (quatrième et dernier

ressorremenl 485

T.iitio'. Kilom.

I,2la 5,i(i0

800 3,820

iiu O.JO

95 MO
iio '.>30

870 3,870

208 1,191)

2,160

Les mers et les golfes nombreux qui baignent la péninsule européenne

sont un des traits caractéristiques de notre partie du monde
; ces grandes

musses d'eau, interposées parmi les terres, manquent à l'Asie, à l'Afrique,

a la Nouvelle-Hollande, et même à la majeure partie de l'Amérique; elles

infiuent sur la température, qu'elles rendent liumide et variable : sur le

commerce, dont elles multiplient les communications, et sur la liberté des

nations, auxquelles, conjointement avec les cliaines de montagnes , elles

offrent des remparts natureii trop souvent négligés. la
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L'Océan occidenlal ou atlantique baigne notre partie du monde du côlô

Je l'ouest, et même, dans le langage rigoureusement géographique, du côté

ilu non! ; car la mer au nord des îles Britanniques, entre le Groenland et la

Norvège, ne mérite pas d'êire distinguée sous le nom (Y Océan septen-

trional, dont quelques navigateurs l'ont décorée. Quant à la dénomination

ae mer Glaciale, quoique reçue, elle ne convient peut-èire à aucune partie

des mers européennes, puisqu'il y en a aucune , pas même celle entre le

cap Nord et le détroit de Vaigatcli, qui habituellement se couvre de champs

de glace étendus. L'agitation constante de ces mers ouvertes leur assure

cet avantage sur celles qui baignent la Sibérie et l'Amérique. Les eaux qui

entourent le nord de rEuropcjusqu'à la Nouvelle-Zombie ou Nouvelle Terre

(Novaia Zemlia), appai tiennent évidemraentà {'Océan glacial arctique.

La mer Blanche, golfe (lui reçoit les eaux douces de trois rivières consi-

dérables, a le plus de disposition à se geler, surtout dans la partie occi-

dentale, semée d'ilots et d'écueils. Ses rivages, généralement peu élevés,

présentent presqu'^ partout de rochers inhospitaliers ou des marais tour-

beux. La mer Blanche est, comme la merde la Nouvelle Zemble, exposée

à des tempèlcs épouvantables qui, venant du nord-est, poussent contre les

extrémités septentrionales de l'Europe la masse entière des mers inconnues

au nord de la Sibérie.

Après avoir doublé le cap Slat, pointe occidentale de la Norvège, nous

voyons un golfe, nommé la mer (/m Nord ou d'Allemagne, s'étendre depuis

les îles Shetland jusqu'au détroit de Calais, et des côtes d'Angleterre jus-

qu'à l'entrée du canal de Julland. Ses rivages, formés d'abord par les

roLhcrs norvégiens et écossais, deviennent ensuite des plages très-basses,

sablonneuses, et quelquefois limoneuses, erj'^i ves à des inondations et à

dos afiiiissemonts. La côte de la basse Écosco et de l'Yorkshire présente

iMicoi'e aux flots la b.irrièrc de leurs collines; dcais le petit golfe nommé le

Wasfi, la mer roule souvent ses eaux agitées par-dessus les terres pendant

un espace do jdus d'un mille, où elle :.'iise des traces de ses ravages. Le

Nore, ou l'embouchure de la Tamise, a éprouvé ces dévastations dans un

moindre degré; mais toutes les côtes des Pays-Bas en portent les traces, et

ne se muintiennent que par les digues que l'industrie a élevées partout où

les flots eux-mêmes n'ont pas ntassé des dunes. Dans le treizième siècle,

une effroyable irruption changea le lac Flévo, uni à la mer par des fleuves,

en ce golfe ouvert qui s'appelle le Zuyder-zée. Le petit golf(i le Dollart, près

l'embouchure de l'Ems, ne s'est pas non plus formé sans la coopération de

la mer. Les côtes du Ho'stein et du SIeswig ont été plus d'une fois déchi-

VI. 2i



170 LIVRE CENT TRENTK-DELXIÈME.

rces par les flots \ les débris de l'ile de Nordslrand, engloutie en 1 634, altcs-

tent ces rAvolutions qui onl également réduit la terre sainte d'Héligoiand

à un seul rocher. Mais dans celle partie de la mer nommée par les marins

le golfe d'Hambourg, le limon fécond, déposé sur les rivages, accroît de

nouveau la terre. Plus au nord, un double rempart de bancs et de collines

sablonneuses défend aujourd'hui le Julland, qui jadis peut être avait des

côtes plus dentelées. Nous avons souvent vu des brouillards épais s'élever

du sein de cette mer, s'amonceler en formes bizarres, s'étendre sur les

rivages, et tomber, comme une rosée saline, sur les arbres, dont elle arrête

la croissance, tandis que les herbes semblent en lirer une verdure plus

éclatante.

La portion de la mer comprise entre la Norvège et le Julland porte chez

les navigateurs anglais et hollandais le nom the Sleeve. C'est à tort qu'on

iui applique la dénomination Ae Sliager-rack, qui dénote seulement le pas-

sage de Skagen : on pourrait mieux la désigner sous le nom de canal de

Norvège ou de Julland. Très-profond près de ses rivages seplonlrionaux,

ce canal est resserré au raidi par le grand promontoire sablonneux du Jul-

land, qu'environnent des bancs de gravier et des rochers 'rès-dangereu\,

même pour les navigateurs indigènes.

Au sud de la pointe extrême du Julland, le cap Skagen, un seoond cana!

plus resserré, rempli d'ilôts et de rochers, sépare le Julland de la Suède.

C"est le Katlegat, qui se termine par les trois détroits, le Sund, le Grand et

le PelilBell, dont les nombreux embranchements baignent l'archipel danois.

Tous ces détroits conduisent dans la petite mèdilcrranoe du nord , nom-

mée généralement mer Ballique, mais qui, chez les nations Scandinaves et

germaniques, porte le nom de mer Orienfale, et que l'on pourrait appeler

Méditerranée Scandinave. Le bassin de la mer Baltique est dans sa partie

méridionale environné de plaines soblonnetises ou de falaises de craie peu

élevées; la côte orientale de la Suède cl la côte méridionale do la Finlande

présentent une ceinture de rochers et d'écueils ; muis nulle montagne tant

soit peu considérable n'est baignée par ces eaux peu profondes, peu saléos,

et souvent couvertes déglaces. Celte mer reçoit le superflu de tous les lacs

dont la Finlande, l'Inffie et la Livonie sont remplies; c'est dans son sein

que s'écoulont la moit.é des rivières de la Pologne et de l'Allemagne orioii-

iale ; enfin, le" nombreux fleuves du nord de la Suède y portent les eaux

fournies par les neiges des monîs Dofrines. Aucune mer ne reçoit, propor-

tion gardée, un si grand nombre d'affluer. ts d'eau douce ; aussi la Baltique

participe-t-clle de la nature d'un lac : la fonte des neiges y détermine dans
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l'été un courant qui se verse dans la mer du Nord par le Sund et les Bolts,

tandis qu'aux autres époques de l'année les courants ordinaires entrent cl

sortent selon les vents dominants. Le golfe de Bothnie, qui forme comme

un lac à part, et le golfe de Finlande, qui ressemble un peu à un fleuve, et

qui de jour en jour s'encombre des sables de la Neva, envoient presque

toute l'année des courants dans le grand bassin de la Baltique. Entraînées

par cette direction générale des eaux, les glaces de l'intérieur de la Baltique

viennent souvent se joindre et s'arrêter dans 'es détroits du Danemark

comme dans le débouché d'un lac.

En retournant dans la mer du Nord , nous voyons le détroit de Douvres

ou Pas-de-Calais nous ouvrir lo bras de mer connu sous le nom de canal

Britannique ou de la Manche. Peu profond, étroit , mais ouvert à tous les

grands mouvements de l'Océan atlantique, il éprouve des marées mon-

tantes très-considérables, qui produisent à l'embouchure de la Seine ces

barres si redoutables , à l'approche des équinoxes. n

Le jolfe de Gascogne ou de Biscaye ne se distingue guère du reste de

l'Atlanlique dont il fait partie. On peut seulement remarquer le contraste

entre ce golfe et les parages de Terre-Neuve, situés exactement ^ous le

même parallèle : là, les glaces polaires, en s'arrétant par suite de la direc-

tion des courants, répandent, même dans l'été, des brumes éternelles -, ici.

la configuration des côtes exclut môme les glaçons flottants, tandis que le

mouvement continuel de l'atmosphère modère même l'humidité naturelle à

un climat maritime.

Le détroit de Gibraltar, moins large de moitié que celui de Calais, mais

conservant les caractères d'une rupture qui, en séparant l'Europe de

l'Afrique, détruisit l'une des plus grandes Caspiennes qui aient existé sur

notre globe, nous conduit dans la Méditerranée, grande série de mers inté-

rieures, que leur situation, leur caractère physique et leur célébrité histo-

rique rendent également intéressantes. Le premier bassin de la Méditer-

ranée se termine au cap Bon et au détroit de Messine-, il est lui-même

partagé en deux parties inégales par les îles de Corse et de Sardaigne j mais

on ne désigne guère aujourd'hui sous des dénominations particulières que

le golfe de Gênes, et quelquefois celui du Lion (sinus Leonis). La profon-

deur de ce bassin va jusqu'à 1 ,000 et même jusqu'à 1 ,500 brasses, dans leS

parages où les eaux baignent les pieds des Pyrénées, des Alpes et des

Apennins. La partie orientale, qu'on peut nommer la nifr d'Italie^ est

semée d'Iles volcaniques, telles que celles de Lipari, l'île Ponce et autres»

sans doute liées au même foyer qui nourrit les feux du Vésuve et de l'Etna.
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I.e deuxième bnssiiî de In Médilorram^o, d'une étendue presque double, ot

géiiéralement dépourvu d'îles, de rochers, d*éeiieils, se prolonge sans inter-

ruption des côtes de Sicile et de Tunis jusqu'à celles de Syrie et d'ÉgypIe.

Il forme au nord deux bassins particuliers, aussi céléhrosdnns l'iiisloireqn;'

remarquables en géographie; celui do la mer Adriatique, dont le fond,

examiné soin, a paru n'offrir qu'un lit calcaire et de coquillages, et celui de

\'Archipel ou de lu mer Blanche des Turcs, où des îles nombreuses, pillo-

l'csquement groupées, couvrent un vaste foyer volcanique. Le premier de

ces bassins n'élant pas d'un tiers plus considérable (|ue le golfe de Hothnie,

iiérile-t-il bien le nom de mer? Au midi, le golfo de la Grande Syrii-

pénètre en Afrique; c'est presque la seule côte sablonneuse et plate qui

baigne la Méditerranée; il parait même que de vastes lagunes, en chan-

geant souvent d'étendue au milieu des sables mobiles, confondent ici eu

quelque sorte les limites de la terre et de la mer. Mais le plus remarqiiaMi'

des bassins dépendants de la Méditerranée, c'est sans contredit celui de la

mer Noire, dont le détroit des Dardanelles, la petite mer de Murmara ou

la Proponlidc, et l'étroit canal de Constanlinople ou le Dosph^n-e, formeni

le magmftquc vestibule. Cette mer, nourrie par les plus gi inds' fleuves d'

l'Europe centrale, reçoit encore, par le détroit de Caffii ou AV/i/, jadis b*

lîosphore Cimméiien, les eaux limoneuses de ce Palus-MéoUdes, si ridi-

culement qualifié de mer d'Azof par les modernes. Tel est à présent U'

icrnie de celte série de mers intérieures qui, en séparant l'Europe de l'Asi '

et de l'Afrique, servent déroute de communioalion à une grande partie <!*•

ces trois sections de l'ancien continent. Peut-être un anlicpie détroit, suc-

cessivement encombré de gravier par les torrents du Caucase, liait-il,

même longtemps après les dernières grandes catastrophes du globe, la mei

d'Azof, et par conséqient la mer Noire, à la mer Caspienne.

Les eaux très-salées et très-profondes do la Méditerranée provienneni

du Nil, du Danube, di. Dnieper et d'autres fleuves de la mer Noire, du IV»,

du Rhône et de l'Ebre; de sorte que les neiges de l'Abyssinie, de la Suisse

et du Caucase y contribuent également. Malgré celte abondance d'eaux

affluentes, on a cru gén»' alemenl que la Méditerranée recevait plus dVaii

de l'Océan atlantique qu elle n'y en envoyait; on a donné comme preuve

lexistencedun grand courant perpétuel qui entre par le milieu du détroit

de Gibraltar, tandis qu'il n'en sort, du moins à la surface, que deux faibles

courants latéraux. Mais cet influx apparent de l'Océan dans la Méditer-

ranée n'est que l'effet de la pression d'une masse tluide plus grande sur

une masse plus petite, pression qui déplace nécessairement les couches

sup(
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supérieures de la petite masse, comme ayant la moindre force d'impulsion

collcclive. Un courant inférieur qui se fait sentir aux vaisseaux dès qu'ils

laissent tomber une ancre, emporte vers l'Océan le superflu des eaux de la

mer intérieure.

Le mouvement général de la Méditerranée se dirige de l'est à l'ouest,

mais la réaction des eaux contre les côtes fait naître plusieurs remous ou

courants latéraux contraires. Les détroits donnent aussi naissance à dos

courants locaux très-variables ; le Phare de Messine ou la Charybdis dos

anciens, et VEuripe entre le continent et rilcdc Négrepont, méritent d'être

distingués. Les marées ne se font sentir que très-légèrement ^ on a cru les

remarquer dans la mer Adriatique et le golfe des Syrles.

La mer Caspienne baigne l'Europe depuis l'extrémité du Caucase près

(le Derbent, jusqu'à remboucbure de l'Oural-, mais les trois autres quarts

de la circonférence de celte mer appartiennent à l'Asie. C'est du côté euro-

péen que la mer Caspienne reçoit la plus grande quantité do ses eaux. Son

niveau est inférieur de 31 mètres à celui de l'Océan. ,

Les mers que nous venons de parcourir bordent le continent de l'Europe

sur une ligne de 5,635 lieues j tandis qu'il ne lient au continent de l'Asie

'nie sur une ligne de 800 lieues. Ces mers sont d'une haute imporîanco

pour les Européens ; au nord, elles nous séparent des terres glaciales du

pôle arctique ; au midi, elles nous garantissent des chaleurs de l'Afrique :

partout elles ouvrent un accès au commerce, à la navigation ; elles nous

rendent voisins de toutes les parties du monde , en raéme temps qu'elles

nous fournissent une variété de poissons suflisante pour nourrir la cin-

(piième partie de la population européenne. La superficie totale des mors

entourées par des terres est d'environ 243,750 lieues carrées. On a estimé

(le la manière suivante la masse de chacune d'elles:
l.i«ucs carréps Hyriam,
de 25 aJ lierre cariés.

La .Vt'</i<crran(^e dans son entier 131, ',180 i6,07O

'• l'artio d'ouest jusquVu cap Bon et au détroit djMossino. i2,680 8,l;]|

i" L\Ulriatoiue 8,180 t,6l6-

1' LMro/u>eUvec la Propontido 10,120 l.iJ'JO

'." l'arlie d'est ou grand bassin 71,000 ti,02i

La //u-r .Yoù-c avec la nior d'Azof 23,130 4,691

La mer Caspienne 18,600 3,6 iL

l&mer Baltique 20,300 4,010

La //fer /i/anc/je ou d'Arkhangel et do I-^ponic i,3i0 i62

La. mer d'AUeniayne ou du novd 32,000 6,321

Le canal d'Irlande 3.W0 672

La .l/artt7i« ou le canal Britannique 3,700 73i

L'Europe renferme quelques régions remarquables par l'abondance
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d'eaux douces réunies en grands et petits lacs , trait que la géographie pliy-

siquo doit remarquer avec soin ; toutefois ces amas d'eau n'égalent pas ceux

de l'Amérique seplenlrionale. »' • -

La première de ces régions est celle qui a les sources du Volga au sud,

la nier Baltique ù l'ouest , et la mer Blanche au nord-e.U -, elle présente en

totalité une masse d'eau de 3,580 lieues géograpJiiques carrées, c'csl-à-

dire qu'elle égale presque la ]\Innche ; les principaux lacti sont : le Ladoya

,

830 lieues géographiques carrées-, VOnéga (Olonetz), 'i80 ; Vllmen, 60
;

\ePeïpouSt ISOj la Saima (Finlande, 210; \cKuopwt 80; lePajjœne,

120 ; le Topozero, (Arkhangel) 100; Vlmandra, 100; lî Pianovero, 90
j

et le Xordozcro, 90.

La Scandinavie est remplie de lacs, n?oins cependant que la région pré-

cédente. Celui de Vèner a 280 lieues carrées; celui de Ybtlet\ 1 lO», celui

de Mœlar, 100; et tous les lacs de la presqu'île de Scandinavie» 700 à

800 lieues carrées. Ils sont , à un ou deux prés, tous placés sur le pen-

chant méridional et oriental de la chaîne de nriontagnes qui parcourt cette

contrée. Tous ceux de la Russie septentrionale sont, au contraire, sur les

penchants occidentaux de ce pays. Ces lacs s'écoulent donc, les uns et les

autres, dans la Baltique ; ils peuvent étru regardés comme les sources die

celte mer intérieure.

Les plaines au sud de la mer Baltique offrent deux ou trois contrées qui

sont comme semées de petits lacs. Dans le Mecklcnbourg, dans l'ancienne

Marche de Brandebourg, dans l'intérieur de la Poméranie et de la Prusse

orientale, on compte au delà de quatre cents lacs, dont une partie n'ont

point d'écoulement vers la mer. Ce sont plutôt des étangs que des lacs. Ils

occupent pour la plupart des creux formés par réboulenient des terres argi-

leuses ou sablonneuses.

La chaîne des Alpes est accompagnée de moins de lacs que celle des

Monts Scandinaves ; ceux qu'on trouve sur le versant méridional sont les

suivants :

Le lac Majeur, 20 lieues carrées ; le Liigano, 1 j le Côme, 1 3; le Garda,

20
i
Vléso, 1 3 ; avec quelques petits lacs ils présentent une superficie géné-

rale de 80 lieues géographiques carrées. Le versant septentrional des Alpes

offre beaucoup plus de lacs que le versant opposé \ le lac de Constance,

30 lieues carrées ; de Zurich, 13 ; de Wallenstadl , 4 ; de Lucerne ou des

Qualre-Cunions, 1 3; de Zug '
; de Sienne, 3 ; de Th.m, 5 ; de Neuchàtcl,

15; ù'Animer, en Bavière, 4; do Chiem, 0; à"Aller, en Autriche, 4. Si

nous y ajoutons quelques autres lacs plus politii en Suisse, en Bavière et en
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Autriche, la surface de tous les lacs appartenant au versant scptenuionai

des Alpes pourra être évaluée à 120 lieues carrées. < ,

Le versanf oriental des Alpes ne présente que deux lacs considérables, le

\BiC Neusiedl , 18 lieues carrées, et le lac Balalon , 26-, si nous ajoutons dif-

férents lacs des Alpes slyriennes, carniques et juliennes, dont on peut éva-

luer la surface à 16 lieues carrées, nous auions pour le total du versant

oriental des Alpes 60 lieues carrées.

Les pentes du versant occidental senties moins fournies d'eau rassem-

blée en lacs, nous ne citerons que le lac de Genève, 44 lieues carréesj celui

iïAnnecy, l'A cclw'niu Bourget.

La presqu'île italique ne renferme que quatre ou cinq lacs un peu consi-

dérables; ils se trouvent tous ensemble vers le milieu de la chaîne des

Apennins. Ils sont tous d'une forme circulaire, et entourés de falaises con-

sidérables. Des géologues italiens les ont regardés comme des monuments

d'une révolution volcanique, qui aurait surtout affecté le centre de la pres-

qu'île.

Dans toute l'Europe occidentale, nommémentdans le Portugal, l'Espagne,

la France et l'Angleterre, on trouve extrêmement peu de lacs. En passant

en Irlande on voit le contraste le plus frappant : quatre ou cinq lacs, dont

un égale celui de Zurich, unedizainede plus petits, peut-être un centième du

terrain occupé par des amas d'eau douce, sjans même y comprendre les bogs

ou terrains spongieux dont nous parlerons dans la description particulière.

Les fleuves de l'Europe, dont le cours est évalué et comparé dans un

tabJeau joint à ce livre, présentent quelques résultats généraux dignes d'al-

nlion.

L'ensemble de toutes les eaux courantes de l'Europe, pris pour unité. . . . 1,000

Celli's qui s'ccoulont dans la mer Noire sont 0,2"îi

Dan? la Méditerranée, y rji,.;>ris l'Archipel et rAdriatique 0,1 li

Dans rOcéan atiantiquo 0,131

Dans la nier du Nord 0,110

Dans la Baltique 0,129

Dans rOcéan septentrional 0,048

Dans la mer Caspienne ' 0,16o

Si l'on veut comparer à part chaque système hydrographique, on trouve

les résultats suivants pour les six grands fleuves de l'Europe :

Les eaux entraînées par le Vo/flia, . . . 0,U4
par le Danube. . . . 0,124

par le Dnieper. . . 0,061

par le Don 0,0o3

parle/î/iin. . . . 0,030

parla Dvina. . . . 0,Oït

..£.&
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Ces évalualioûs ne sont fonilécs que sur la longueur du cours de r liaqiic

ili'uvo avec sos arP.icntSi mais il seriiil uéccssairc d'y joindre r<'slimii!'"ir»

dos lues qui s'y docliorgciil. Maljîré colle iniperreclion, nos calculs indi-

quent assez bien les six grands fleuves do TKarope, les seuls auquels on

ferail atlonlinn de ^s une aulre partie du monde. Ceux qui les suiveul do

plus près, savoir, lo Pô, le Itfiône, VEbre, le Gvailalquii.'ir, le Tage, la

Loire, VElbe el lu Vislule, n'écjiiivalenl guère tous l'usesublu au seul Volgu.

La barbare el obscure Kaui» , siniple aflluenl du Volga, surpasse de plus

de 20 lieues le Uhin, si clier à l'histoire et ù lu poésie. La Seine, avec loulei

ses rivières secondaires, ne forme que 0,001) de toute lu masse d'eau cou-

rante de l'Europe.

Ce sont ù présent les cbaincs et massils de monlagnes qui demandent

noire attention. Un système, celui des monIsOurals, nous est commun avec

l'Asie; nous Pavons décrit avec celte partie du monde'. Considéré du c6!é

de l'Europe, c'est moins une cbuine qu'un i>lateau s'élevanl insensihloniont

du milieu de la Uussie, dans lu dircclion esl cl iiord-esl, mais qui, éluM

couronné d'une crèle peu marquée, placée sur une bas-:- déjà élevéi?, parait

égaler dans son niveau absolu les montagnes deSilésie et d( Saxe. Il n'ar-

rive qu'à 2,300 mètres tout au plus. Aucune des suites de collines ou de

rocbers qui traversent la Uussie ne lie dislinclemont le système des monls

Ouraliens aux autres systèmes européens. Nous avons également décrit le

système caucasique qui appartient également plulùt à l'Asie qu'à l'Europe '^.

Les monta;riC3 européennes forment sept systèmes distincts dont nous

allions détcrniiu 'JT hvi limites.

Laplak'ird de Yalduï, d'où descendent le Volga vers la Caspienne, la

Dvina vers la J^allique, et le Dnieper vers la mer Noire, n'est qu'une plaine

élevée , couronnée de collines de 400 à 430 mètres d'élévation au dessus

du niveau de la mer. Ce plateau, qui forme un système parlieulicr, ai)pc!é

Sarmalique, s'abaisse même (ellement du cùlé de la Pologne, que les

sources de la Bérésina, du Niémen, du Pripeez, se trouvent dans une plaine

sans pente sensible, et à peine élevée de 05 mèlrcs au-dessus des mers où

s'écouleul les eaux de ces riviècr;. L'escarpement granitique, dépendant

des monts Karpatbcs» et qui coupe le cours du Dnieper, est également

d'une élovalion à peine sensible, cl se perd tout à laii vers les bords de la

mer d'Azof.

Les Dofrines, qu'on appelle aussi les Alpes de Scandinavie, pTésentcnt

' Voyez notre vol. Il, page 281.

î'Tonie 'il, pdgoi87.
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un systômc mieux caractérisé que l'Oural, mois aussi porfoltcmcnt isoli^ du

reste des montagnes cui'upt'cnnes. Il a ét6désii;n6 sous le nom do Système

scandinavique. L'ensemble s'étend depuis le cup Lindesnœs, pointe niéii-

diunalcdelr. Norvège, jusqu'au cap Nord dans l'ile Margcroe. C'est la par-

tie du milieu, ou les Dofrines propres, qui seule offre le véritable caractère

d'une cbuîne; lu Laponie et le sud-ouest de la Norvège sont deux plateaux

couronnés do chaînons isolés. Des rochers sourcilleux, des abimes (aillés i!^

pic, d'immenses chutes d'eau, des glaciers, tout rappelle ici l'aspect des

grandes chaînes du globe; c'en est môme une des plus riches en beautés

pittoresques; mais ses sommets les plus élevés n'atteignent que 2,000 à

2,300 métrés. Une branche infériom 'es monis Sèves ou Sevons, après

avoir servi de limite entre laNf"" Suède, entre dans ce dernier

royaume et se termine en colline rs à peine sensibles traver-

sent lu Laponie cl se lient aux collii os de la Finlande, qui se per-

dent en serpen',ant entre les nombreux lues tto ce pays.

Lesmonts Grampians ou Calédoniens forment, comme ceux du pays de

Galles, un groupe isolé do plusieurs petites chaînes parallèles, dont l'élé-

vation m surpasse guère 1,300 mètres. Ces chaînes se lient sans doute

au-dessous de la mer aux rochers des îles Orcades, des îles Shetland, diri-

gés généralement du sud-ouest au nord-est, rt peut-être aux îles Fœro.

Les montngnes Cambriques, dans la principauté de Galles, et celles du

noid-ouest de l'Angleterre, forment un autre groupe. Les petites chaînes

dont l'Irlande est hérissée en constituent un qui, avec les précédents, com-

pose le Système britannique.

Le nord et l'est de l'Europe, depuis l'Irlande jusqu'à la mer Caspienne,

présentent donc une plaine au-dessus de laq elle laCalédonie et la Scandi-

navie s'élèvent comme des groupes de monlaf^iies isolées. Le midi et le

centre offrent un caractère tout différent. Depuis les colonnes d'Hercule

jusqu'au Bosphore, depuis l'ttna jusqu'au Blocksberg, toutes les mon-

tagnes ne composent au fond qu'un seul et unique système de terres éle-

vées. Plusieurs raisons physiques, d'accord avec l'usage et la commodité,

exigent pourtant qu'on y tlii^ingue quatre massifs de montagnes.

Le plus célèbre et le plus ccnlral de tous est le Système desAlpes, dont la

chaîne principaic renlorme le Mont-Blanc, le sommet de l'Europe. Lu lon-

gueur de la chaîne, prise depuis le mont Venteux, en Dauphiné, jusqu'au

niontKahlenberg, en Autriche, est d'environ 100 myriamètres. L''élévation

des sommets est de 3,000 à 5,000 mètres, et celle môme des passages à

travers les chaînes principales, est généralement de 1 ,S00 à 2,000 mètres.

VI. 23
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Mais les p.aines au nord des Alpes, en Bavière, en Suisse, sont élevées de

300 et même 600 mètres, tandis que celles de Lombardie et de Hongrie,

qui bordent ce système au sud et à l'est, s'élèvent peu au-dessus du

niveau des mers. Les glaces perpétuelles qui commencent entre 2,200 et

2,600 mètres d'élévation, forment dans la partie centrale du système des

Alpes, des mers glacées comme celles des pôles. Passé U,500 mètres, la

glace même ne peut plus se former ^ les vapeurs de l'atmor.phère, retom-

bant déjà gelées, couvrent tout de neiges éternelles. L'énorme pro-

fondeur des lacs situés dans les hautes Alpes est encore un trait carac-

téristique de cette chaîne; le lac d'Achen, entre autres, a 585 mètres de

profondeur.

Le système alpique peut se diviser en cinq groupes : le central ou heké-

tique, dont le point culminant est le Mont-Blanc, comprend la chaîne du

Jura, dont la cime la plus élevée, le Reculet, ne dépasse guère 1 ,680mètres.

Voccidental ou franco-celtique, comprenant la chaîne des Cévenneso^^ec

ses dépendances, les monts Dor, les Vosges, les Ardennes et l'Eifel, est

séparé des groupes précédents par l'étroite vallée du Rhône. Au sud il offre

des sommets de 1 ,700 à 1 ,900 mètres, et au nord plusieurs cimes de 1 ,200

à 1 ,400 mètres.

Au sud, \Apennin, avec ses diverses dépendances que nous appellerons

les Sub-Apennins, forme la branche méridionale du système des Alpes, ou

système italique, système qui s'élève de 1 ,300 à 2,900 mètres, tandis que

les montagnes des iles voisines vont au delà de 3,250. Celles de la Sicile

sont visiblement une appendice de la chaîne des Apennins. ^^

Une branche orientale des Alpes passe entre les affluents du Danube et la

mer Adriatique, eu réunissant ainsi sons interruption les Alpes aux monts

Hémus. Cette branche, en Carniolc et en Dalmatie, est souvent Irès-étroitej

mais elle a des sommets de 2 à 3,000 mètres d'élévation. Les autres

branches ou chaînes qui s'y rattachent, et qui, dans la même direction que

le Danube, vont se terminer à la mer Noire et à celle de Marmara, ou qui,

se dirigeant vers le sud sous les noms poétiques de VOlympe, le Pinde,

VŒta, \g Parnasse, VUélicon et \e Lycée, traversent la Grèce, lePélopo-

lièse, et se propagent dans les iles de l'Archipel, forment avec les précé-'

dentés le groupe v^ue nous appelons Oriental ou Slavo-hellénique. Quel-

ques-unes des cimes des monts Helléniques rivalisent en hauteur avec les

somraels les plus élevés des Apennins.

Le groupe des monts Karpalhes et Hercyniens n'est séparé des Alpes cl

dos munis llcuius que par le bassin du Danube j et, dans deux endroits,
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savoir en Autriche, ainsi qu'entre la Servie et la Valachie, les branches

respectives resserrent le lit du fleuve au point de former de véritables défi-

lés. Ces montagnes ne sont donc que l'avant-terrasse des Alpes : c'est

pourquoi nous les considérons, avec leurs ramifications, comme apparte-

nant au système alpique dont elles forment un groupe que nous appelons

Septentrional ou Slavo-germanique. Aucun de ses sommets ne dépasse

3,000 mètres, tandis que l'élévation générale est de 4 ,300 à 1 ,600 mètres,

c'est-à-dire égale aux passages des chaînes alpines; mais ce groupe pré-

sente une grande largeur, il renferme de grands'plateaux ou bassins élevés

et fermés, tels que la Bohème et la Transylvanie. C'est la chaîne euro-

péenne la plus riche en or, en argent, en cuivre et ensel gemme. Peu élevées,

ces montagnes n'ont pas de glaciers; peu escarpées, elles ne présentent

pas ces creux profonds où se forment les lacs dos Alpes et des Dofrines.

Les principales parties de ce groupe sont les monts de Transylvanie,

aujourd'hui sans nom général , mais connus des anciens sous le nom

d'Alpes bastarniques ; les monts Krapacks ou Karpathes, entre la Hongrie

et la Pologne; les monts Sudètes ou des Géants, entre la Silésie et la

Bohème: les monts Métalliques ou VErz-gebirye, entre ce dernier pays ei

la Saxe; enfin les diverses petites chaînes de l'Allemagne centrale, jadis

comprises dans la forêt Hercynienne.

Arrivons à la péninsule hispanique, qu'on peut considérer comme for-

mée d'un plateau central, ayant de 300 à 500 mètres d'élévation, et sur

lequel sont placées diverses chaînes distinctement marquées, et d'autres

qui constituent le système hispanique. Les Pyrénées se présentent au nord,

et les Alpujarras ou la Sierra Nevada au sud, comme deux boulevards

extérieurs de ce plateau; les premières ayant 2,900 à 3,250 mètres, les

secondes de 3,250 à 3,280 mètres d'élévation dans leur partie centrale.

Mais cette élévation ne se soutient pas dans une grande ligne comme dans

les Alpes, et la largeur de ces chaînes est aussi beaucoup moins considé-

rable, ce qui diminue ici tous les phénomènes des glaces et des neiges per-

pétuelles. Les chaînes intermédiaires, telles que la Guadarrama, entre tes

deux Castilles, la Sierra Morena, au nord de l'Andalousie, et VEstrella,

dans le Portugal, n'ont guère que la moitié de cette élévation.

La faible distance qui sépare la Sardaigne de la Corse, l'analogie qu'of-

frent leurs montagnes sous le point devue géographique, leur direction dans

le même sens, portent à regarder celles-ci comme inséparables; l'impossi-

bilité de les rattacher à aucun système oblige à les considérer comme en

formant un séparé, que l'on appelle Sardo-Corse. Les principaux sommets
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de In Sardaigne ne dépassent guère 1 ,800 mètres, tandis que ceux do la

Corse en atteignent 2,700.

L'examen des vallées do l'Europe présente peu de généralités qui soient

particulières à cette partie du monde. Elles sont naturellement moins éten-

dues que celles d'Asie, d'Afrique et d'Amérique. La vallée du bas Danube,

comprenant les plaines de la Yalachie et de Bulgarie, et la vallée du Danube

moyen, formant la Hongrie, sont les plus considérables-, la dernière est

peut-être, de toutes celles qu'on connaît sur le globe, la plus fortement

caractérisée, comme ayant été le bassin d'un lac saumâtre desséché. La

vallée du Pô vient en troisième ligne pour la grandeur; mais rien n'égale

ses riches cultures. On peut comparer le bassin circulaire de la Bohème à la

fameuse vallée de Cachemire. Toutefois le premier paraît avoir dû former

une mer fermée de toutes parts, une Caspienne, avant la dernière retraite

des mers. Entre Bàle etMayence, la vallée du Rhin présente un bassin formé

en ovale, d'un aspect assez magnifique. Le Valais ou la vallée du haut

Rhône est la plus grande de la chaîne alpine proprement dite ^ mais la

Carinthie, moins vantée, le surpasse peut-être en beautés variées. Ce serait

anticiper sur les descriptions spéciales, que de vouloir énumérer d'autres

vallées moins considérables ; mais nous devons remarquer le caractère de

celles de Norvège et d'Ecosse, dont le bassin long et étroit est d'ordinaire

o.::;pé au milieu par un lac de la même forme.

En résumant ces principaux faits de Vorographie européenne, on est

conduit à considérer notre partie du monde comme divisée naturellement

en deux moites, la haute et la basse Europe. Division non moins importante

pour l'histoire do l'homme que pour la géographie physique f Depuis Paris

et Londres, jusqu'à Moscou et Astrakhan, une grande plaine s'ouvre n<<-

invasions des peuples asiatiques, et aux influences alternatives de l'ai',

sphère océanique *, le peu d'élévation de ces terres les rend moins froides et

plus habitables que le plateau de la Tnrtaric, situé sous la môme ialitude.

De Lisbonne à Conslantinople, une suite de terres hautes pr.Hen te au con-

traire une grande variété de coupes et de pentes, les unes exposées aux

vents froids du nord, les autres aux tièdcs haleines du sud
;
parlout des

obstacles naturels séparent les nations, ce sont des défilés à passer, ce sont

des golfes à franchir, ; c'est là surtout que le caractère particulier de cette

partie du monde se prononce. Sans des chaussées dispendieuses, les pays

au nord et au sud de la chaîne des Alpes n'auraient, dans toutes les sai-

sons, que des communications difilcilcs. Dans los grandes plaines de la

basse Europe, rien n'arrête en hiver la lourde charrette ni le traîneau

; If
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rapide. Aussi les peuples du nord sont-ils voyageurs, et ceux du midi séden-

taires. L'une et l'autre parties sont favorisées par la nature ; mais la haute

Europe réunit naturellement à peu près toutes les productions de ce conti-

nent, parce que la pente septentrionale et les points élevés des chaînes

centrales reproduisent le climat froid des latitudes plus hautes de la basse

Europe, tandis que cette dernière partie, renfermant plus de plaines, pré-

sente une culture plus égale, mais plus bornée quant aux espèces.

N'anticipons pas sur ces objets, réservés pour le livre suivant ; n'ajoutons

qu'une seule remarque. L'Europe septentrionale serait sous les eaux, si

l'Océan s'élevait de 500 à 530 mètres ; le Pont-Euxin et la mer Caspienne

joindraient la Baltique et la mer du Nord \ mai$ l'Europe méridionale,

dépassant le niveau de ce nouveau déluge, formerait une ou deux grondes

iles montagneuses. Il faut toutefois ne pas trop généraliser ce contraste-,

car les deux grandes vallées de la Hongrie et de la Lombardie, et les deux

pays élevés de la Norvège et de l'Ecosse, interrompent l'uniformité de l'une

et de l'autre de ces deux moitiés de l'Europe.

Les tableaux suivants exposent avec plus de précision les faits que nous

venons de rapprocher. .'

//

Tableau des fleuves et des principales rivières de l'Europe divisés par

bassins ^

I.

1.

BASSIN DE I, OCÉAN Gt.ACrAI, ARCTIQUE.

Partie européenne.

Versaatt.

j
Pe

Lon-
gueurs

Court d'eau, en
lieuet

fiooËr.

lon-
gueuPo

en
kilo-

mètres

ETCIIORA. 330 1470

Dvina. .

Mkken. .

Onega. .

Voronia.
Tana. . .

150
160
90

45
55

670
710
400

200
240

620
260
400
490
440

260

l.on- l.oB-

gueuis gueurs
VersaoU. Court d'eau, en en

lieues kilo-

-^ ' géogr. mètres

Neva , le

Bosphore ,
•

de la La-
doga.
Kiméne.é-
coulem»'"
des lacs

de la Fin-
lande.

Versant S. de|

Finlande, 0.
de rinsrie.

Bassin du golfe

de Finlande.

800
710

Versant N.
des monts Cu-
rais ,

2. Versant septen-
trional dupla-
leaudeValdaï,
dans la mer
Blanche. . . .

3. Versant N.E de
la Laponie. . .

II. BASSIN de la MEn BALTIQUE

ITORNÉA.
. UO

Muonio. . 60
Liusna. . . 90
Dal UO

Finlande. Bas- \A'emt. ... 100
sin du golfeJDix àdou-
Bothnique. . .f zo autres

\ debOh. . 60

> Lei mjuiciiiit indlqneni le» fleunt, ci lei ilaliqutt leur* iffluents et Ici tiiiitn qui, (c jctiint daas la iftt, M
mirlicni pat k nom de Oeu*e.

\

3. Versant 0. du
(
Dvina ou

plateau central { Duna. . . 180

de la Bussie. . I Niémen. . 160

/ViSTUi.E. . 260 U50

4. Versant N. des fe";;,Bog
130 580

Wd^ls''?-" •2^« »««des suoetes. . J ^rartha. . 150 670
' • • \Netze 50 220

B. Cfltes méridio- ( Ecoulem«"
nales de la? de quel- '

Suède, etc. .( quesiacs.



182 LIVRE CENT TRBNTB-DBUXIÉME.

iMh LM-
- ^ gneur» gucuri
CMnfUH. m m

lltMf kilo-

g<o|r. Bitrei

III. BASSIN DB LA MER DO mno.
Bassin du Co-i
dan ; Versant

|

S. do la Nor-
vège, 0. de la^

Suède, N. E.
du Danemark,!
vie* • • • • •

Versant N. desi

Sudètesetdesl
monts Hercy-
niens, c*est-a- \

dire do l'Aile-

i

magne septen-l
trionale. . .

Versant 0. de
l'Allemagne ,

N. de la Suisse,

E. et N. de la

France et de
la Hollande

Glommen.. 120 630
Gœtka-etf,

y cornons
leClaret
lelacWe-

. ISO B30ner.

Elbe. ... 270 ISOO
Saale 70 310
Sprée avec
Havel. . . 90 iOO
Weser. . 120 530
Aller. ... 60 220
Eus. ... 80 350

Rhin.. . . 330 1470
Reuss. . , KO 220
ïAar. ... 60 260
jNeekar. .70 310

,
JUein. ... 70 310
\iloselle... 120 630
] Lippe. . . M 180
Meuse. . . 160 710
lEsGADT... 86 . 380

4. VersantE.delaJÎt^'f--; «^ 390

Grande-Bre. sa -
tagne. . • [to^. . . .

80
50

350
220

8. Versant 0. de la
j

Norvégo. . . .(
Des Torrents.

IV. BASSIN DE l'océan ATLANTIQUE.

Partie européenne.

1. Versant 0. délai
Grande-Bre-<SAVERME. . 30 410
tagno I

«•Vf3;01'ï.'-jS*annon. 83 370

4. Versant 0. de,

la France. .

3. Bassin de la / e,^„,,
Manche, ver- f^^^-'-
sant N. 0. de îf'^ •

•

la France. .
.|^«"»«--

/Orne. . . .

' Vilaine. .

Loire. . .

Allier. . .

Cher. . . .

Vienne. . .

Creuse. . .

Charente.
Garonne. .

Dordoqne.
Lot. .

'.
. .

Tarn. . . .

Adour. . .

IMinho. . .

DuERO ou
Douro. .

Esla. . . .

40 180
170 750
79 430

30 130
45 200

220 980
90 400
78 350
75 330
60 260
85 380
130 580
106 470
60 260
75 330
70 310

65 290

466 730
60 320

Ymmu.

6. Versant O.
ru&pagno.

liM* Î.OB-

gueurt gucuri
Comd'ng. «a <a

H«u(» kllo-

gdogr. inélie$

( Tace. . . . 225 1000
j^lGiADiAfiA. 200 880

{ GUADAL-
'

l
QUiviR. . 120 630

\ aenil 50 220

V. premier DASSIN DE LA MÉDITERRANÉE.

Partie européenrte.

1SE0URA. •

.

Jl'CAR. . .

EllRE. . . .

Segra. . .

(RiiAne. . .

F'««ce ïS"-.'.:
' Durcmoe. .

3. Versant 0. des ( j„.
Apennins, a-J^nml" *

70 310
90 400
150 670
60 260

190 840
110 490
90 400
68 300
80 350

60 260
60 260
30 130

VI. BASSIN DE LA MER ADRUTIQUE.

1. Versant E. des
monts Apen-
nins

S. Versant S. E.
des Alpes. . .

3. Versant S. de la

Dalinatio. . .

4. Versant 0. du'
mont Hémus.

Ofanto., . 30 130

Prt

Tanaro. .

Tessin a-
veclelac.
Adda. . . .

Oglio. . .

Adigb. . .

Narenta. .

Moraca. .

Drin sep-
tentrio-
nal. . . .

Voioussa.

.

170 750
30 130

40 180
50 220
40 180
90 4U0

60 260
25 110

70 310
40 180

VII. DEUXIÈME BASSIN DE LA MÉDITER-

RANÉE.

Partie européenne.

1. Bassin immé
diat de la Médi-
terranée; ver-
sant S. de la<

Sicile, de la,

Calabre, de la
|

Morée, etc. .

i. Bassin do l'Ar-

chipel, côté!
européen; ver-

santE.etS. de^

la Grèce, de la i

llacédoiae,etc

Aspropota-
mo. . . . 60 220

/l/^»/»^e, en-
viron. . . 30 130
Enrolasou
Vasili-Po-

tamo, id. 30 130

Vardarou
Axius. . 110 490
Maritza
ou He-
hrus. . . 90 400

Strijmon.. 40 180
Péiiée ou
Salembfi» 30 130



DESCRIPTION DE L'EDROfV. m
lM9-

VerUtU. C«M<>Mu. "en"*
U«ue*
lëtgr.

YUl. BASeiN DE LÀ MEn NOIRB.

Partie européenne.

/Danude. .

' Lech. . . ,

i laar ou I-

ncF» • • •

Inn. . . .

Maroh ou
Morava
(deMora-

I. Versant E. desf j^^®)- • •

680
60

70
100

60
60

S.. IMos nt d«s( ÇnAVB. . . ICO
Sudètns et desj

Kurpalhos
Muhr.
Save. . . .

Morava {At

Servie).

.

Theiss. . .

Maros. .
'

Alufa. . .

Sereth. . .

\ Pruth ou
I Prout. . .

80
110

70
165
150
90
100

200

I

Dniester. 200
Dnieper. . 450
/iog ou
Boug. . . 140

Pologne con- j Desna. . . 200
trulu

f
Pripet ou

\ Pnpecz. . 140

LOB-
i*M«n
Cl

kito-

mtut»

3020
%iO

310
440

260
260
710
350
490

310
730
c-0
4U0
440

880

880
2000

620
880

620

Bassin particu-
lier du la mer
d'Azof ; ver-
sant S. de la

UussiQ iDonéh.
\ Ilovla

Don. . . .

Khoper. .

Medviedit'
za
Maniftch.

.

410
160

120
190
440
70

1976
710

S30
840
620
310

IX. BASSIN DE LA MER CiSnEMMt.

Partie ewopéenn».

l'VoLOA,. . 840 9730
Mologa. . . 100 440
Oka. . . . S80 1240
h'iiamza.. 130 580
Wettuga. . 130 680

\
Saura. . . 110 490
k'ima. . . 380 1660

,

U lATiu. . 160 670
\Samara. . 100 440
I
Oural ou
Jalk, fron-
tière de

Versants, delà
Uussio centra-

le, ot S. E. des
monts Uura
liens

l'Europe
àl'dst... 700 3110

il

Tableau de la surface de quelques bassins, en milles carrés allemaiiâs

,

et en lieues géographiques.

Bassin du Volga. . .

— du Danube.

.

— du Don. . . .— de la Dvina.
— du Rhin. . .

— de la Vistule.

— deVElbe. . .

— de la Loire,

.

mwti
carrét.

30,154
14,423

6,088
5,890
3,598
3,578

2,800

2,378

Lleoct
carrées.

83,828
40,075
16,924
16,374

10,002
9,946
7,784
6,640

Myriam.
carrëa.

16,558

7,916
3,343

3,234
1,976

1,984

1,537

1,311

Bassin do VOder.

.

.— du Douro. .

.

— de la Ga-
ronne. . .

.

— du Pô
— du Tage. . .— de la Seine.

.

nmea
Jtnéu

tièdea
carrés.

2,072

1,638
5,760
4,553

1,138
899

1,443

1,410

1,357

1,236

4,01 i

3,919

3,77a
3,436

792
774
745
679

Tableau de Télévation absolue des principales montagnes de l'Europe

(en mètres).

STSTtVE SCANDINAVE.

Cbalae rAtt{ï«ntte (Norvège oc-
cidenlale).

Mètret.

Hardangef-field. . . . 1,755

Glacier de Hallingdal. 1,954

Gousta 1,885

Folyefond 1,717

ilitrci.

Sulelind 1,794

Sogne-field 2,189
Lanh-Md 2^011
Snée-Brœen (dôme de

neige) 1,949

Le plateau, base de
cette chaîne 074

^Aarhm»

MMrci.

(dans le Watten-
dalsHeld) 1,2%

Passage de SœUux-
fond 1,442

MujnaMd.. ..... 2,199
Hoidettnd 2,208
Sandre SkagesUltind. 2.469
Nordre SkagestMind. 1,306
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'!

MèirM.

Lntnstg S,0f7

Skaslol Tind SIJ91

BlaavandUdein). . . . t,099

Miosvandlptbfi Chris-

tiansana). ' 867

MoDtn DorUn; Kahn, Norvéee
centrale cl nord-ouest de la

Suède.

ifn'/-/!eW,auN.dulac
Oresund «.«08

Tron-field ^,^»9

Si)lt-field ou Sultfjal-

let '.9T6

ru<po?/egna (passage) <,234

yltînojaios (idem). . . <,690

Monts Stvon$. entre la Norvège
et In Suède.

SM'iJcfcu(vaUéeduDal
oriental) '.43'

HemfueUet mont près

detranstrand.. . . 922

GamlaSolerfitellet. . . 975

Ihaine Maritime de la Laponie.

Ostraa(/en, le glacier. 1,188

— Ilindœn (idem),
Guttesflord <,<88

Fisf>erQ(idem) 974

lie de Rogla. ..... 891
— Smjen (sommet). . 974
JoA(.'-/ieW(péninsule). 1,210

Sfi7<md (lie de) lo gla-

cier Cap Nord (île

Uageroe) 1,570

Mont Lommijaur (id.) 690

SYSTÈME BRITA^NIQlIE.

/?en-iVe«»8 (Ecosse). . 1,338

Cain-Gorm 1,244

Bc7i-Wyvis 1.134

Ben-Làwers 1,202

Ben-Lomond 973
Cheviot-Hill 818

Cross-Fell (Cumber-
land) 1,031

Helmilin 1.010

Snowden (pays de
Galles)... . .... 1,084

Cnrnedd-Llewellyn. . 1,058

IMiiip-Moss (Angle-
terre) 566

Garran-Tucd , point

culminant do alac-

fli//t/cuddy (Irlande) 1,040

Chroag-Patrtck. . . .
«""

hnncIc-Mele-doton. . .

Ho do Lewis (Suane-
val)

Snea-Fell ( île de
Mann) ' . .

Quetfell
.
(ïlo d'Arran

dans les Hébrides).

Sommet de Tlle Hoy
COrcades) 366

Ile Mainland (mont
Rona) dans les tics

Shetland
Mont Skaltng (Ile

Stroemo dans les

Mtlrfi

Les Richardièrtis. , . i,:\Vyi

Le Chamechaude. . . 2,0!H

1,095 Le tfarrff/ros. . . .*. . 1,462
iMont dos Trois- El-

I
lions 3,88.»

LES ALPES.

I.

tlos Fœro 662, Mont dos Grandes-
Rousses 3,041

II. Chaîne du Mont-Blanc on
des grands Pics ( Alpes
pennines).

Mont Iseran 4,04!>

Mont VtUaisan 3,332
Passage du Petit St-
Bernard 2,192

Le sommet 2,92.'i

Col de la Soigne. . . . 2,462

Alpes maritimes, Cottien-

nés et Grées.

Caoume (près Tou-
lon)

Saint-Pilon (sommet
de la Sainte-Beau-
me) 1.002

Mont de Lure 1,754

795

2,722

3,153

953

1,091

2,930

3,126

Mont Kentou» 1.959

Mont Cristol 821

Le Charence ( près
Gap) 1.493

Le Col de Tende. . . . 1,795

Le Parpaillou (près
Barcelonette). . . .

Le Col de Longet (au
S. du mont Viso). .

Sainte-Victoire (près
d'Aix)

Montagne du Cheval-
Blanc, à l'E. de Di-
gne

Vfnfernati, au-dessus
de Briançon.

Chaberton-sur-Brian-
çon

Mont Pelvoux, au S.

0. do Briançon. . . 3,941

Monte i'elvn, au S. du
mont Viso 3,035

Le Col entre Maurin
et Fouillouse. . . . 2,401

Mines de charbon de
Saint-Ours 2,160

LeChaliot-le-Vieux. . 2,397

Mont Viso de Ristolas. 3,836

Mont Viso (un autre
sommet) 2,524

Pic de Serviére. . . . 2,333

Mont G'enèure 3,592

Le Col de ce mont. . . 1,974

Mont Chaberton. . . . 3,127

UAiguille-Noire. . . . 3,200

Glacier d'Ambin. . . 3,372

Mont Cenis (roche St-

809
8ji2

823

530

874

Michel) 3,493

Passage ou mont Ce
nis 2,065

La roche d'Asse sur le

mont Cenis 2,896

Chaînon dauphinois qui aboutit

au Rhône.

Pic de Belladone. . . . 3,140

Le Chevalxer (mont de
Chalande) 2,651

Col de Bonhomme. . . 2,44(>

Le Cramont 2,7.34

Col de Géant 3,10.">

Lg Géant 4,206
Le Mont-Blanc 4,79:')

L'Aiguille du Goûté. , 3,717
Le A/onfan oer* 1,86'.)

Prieuré de Chamouny 1,02U
Lg Buet 3,10!)

Aiguilledel'Argentière 3,707
Le" Grand Saint-Ber-
nard 3,371

La Dentdu Midi. ... 3,185
Passage du Grand St-
Bornard 2,426

Loilfont Rosa 4,618
Le Mont Cervin ou
Malter-Horn. . . . 4,522

Passage du Mont-Cer-
Vllli ••••••••• OyOo«i

Breithorn 3,902
Route du Simplon

(près de l'hospice). 2,005
Simplon ou monte
Leone 3,518

III. Groupe du St-Gothard.

Pesciora, un des som-
mets 3,229

Fiendo (idem) 3,075
Passagedu Sl-Gothard 2,075
Furca (passage entre

le VaJais et le can-
ton d'Uri) 2,656

Stella 3,254
Piz Valrhein 3,313
Gallenstock 3,804
Gletscherberg 3,410

IV. Pre^nière chaîne helvéti-

que (entre Berne et le Va-
la'ais).

Siedelhorn, point cul-
niaiil du Grimsel. . 2,809

Passage du Grimsel. . 2,561
Fimtir-aar-liorn (pic

sombre d'Aar). . . 4,294
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MtoN.
SchreckKorn (pic ter-

rible). . .:.... 4,080
Wetterhorn. • . . . . 3,9U
Lamcrhorn 3,3i6
Alte-els-horn 3,713
Eigher 3,986
Utmch (loMoim). . . 4,IU
lunyfrau (lu Vierge). 4,181
DoUlenhorn 3,60 i

hlumiis, Alpes 3,700
Ilrcithorn 3,800
l'nssnffoduGcmni. . . 2,2:i7

Olilvnhorn 3,IJt8

Diahh'rets. , 3,106
Dent lie Morde 2,974
Mont (l'n'ps (sommet). 3,074
llauticndhorn 3,410
Rizfïorn 3,280

'V. Deuxième chatne //c/ut'/»-

7Mc(entreBerne et Uri).

Mutthorn 3,323
Uullcnstnck 3,804
Sustcnhorn 3,518
Spiziiherg (pelito ai-

gnillo) 3,4U
Titlis 3,479
Stcinhcrg 3,0 l!i

hhistock. 1,920
Jouchu 2,187
Scheinberg 1,986
Ilohgant 2,220
Mont PilatQ, près Lu-

ccrno.' 2,1!)0

Schiussberg 3.172
Wallemtolcke 2,62;)

Weiulistock 3,071
Blackcnslock 3,098
Siannœrter 3,2;<9

Babnhorn 3,7 II

VI. Troisième chaîne helvéli-

<jg'uc(entrolesqualro can-
tons et les Grisons).

Trithorn 2,962
Obcr-Alpe 3,3,'tl

Dodi 3,88()

Kistenberg 3,378
tiausstock. ...... 2,699
Hohekastcn 1,799
Scheibe 3,096
Kamor 1,766
Hochsentis 2,491
Leiskamm 2,09îi

Schnee-Alpe 1,6;)7

Scheerhorn 3,313
Klariden-Alfe 3,573
Rofs-Sliick 2,501

Iiul]i ou Roazberg. . . 1,583
Itiijhi 1,875
Sauren 3,096

VIL Grande chaîne Rhé-
henne (Grisons et Tyrol).

Passago d'Airolo ^Me-
dol. ...:,.... f,181

VI-

Mètttt.

Piz Vdrheinork VogeU
berg 3,313

Badoua ou Sitmutdun. S,950
Galanda S,857
Kalterberg 2,548
Le Muschelhorn, l'une

des pointes du Vo-
gelberq 3,294

Le Raimt 284
Apuorlhorn ( mont

Adule) 3,301
licrnadino (passage). 2,138
Tombo-Ilom 3,181
l'assu(;o du Splugen. . 2,077
l'assugo du Julier. . . 2,479
Ortli'.r 3,917
Tchi'.rnowand 3,783
Zebru ou Jicertigs -

Spitz 3,740
Pluie (i-Kogcl 3,167
Grciiïer 3,600
Sclmeeberg, près Ster

ziiig

Le Urenner

VIH.

2,522

2,066

Rhé-

3,742

Petites chaînes

tiennes du nord,

Schiveinfer-Ioch, . . .

Sccsa-Pldna 2,990
llorhooget 2,582
Solstvin, au N. d'Ins-

jmick 2,958
Watzmann 2,942
Breithorn 2,367

IX. Petites chaînes Rhéticn-
nes du sud.

Sasso del Fera, près
Lavonno 1,084

Mont Gorilona 1,431

Se ala di Fraele, près
IJormio 1,98')

Leqnoncello 1,731

Mont Trescro 3,617
Mont Gavio 3,!>82

Mont ddle Disgrazie, . 3,676
Mont Confinale 3,376
Mont Leynone 2,600
La Finestra, cime du
mont Baldo 2,150

Mont Maggiore. . . . 2,228
Mont Altissimo di Nor
go 2,078

X. Alpes Noriq-ues (Autri-
che).

Le Grand Glockmr. . 3,894

Stemg-Alpe t,3l9
Thoritein ï,»34
Knpimnkarstein. . . . 2,457
h'almberg 1,803
Geissemberi) 2,722
Pic de JFHMi/'eW. . . . 2,231
lloch Gailing 3.183
Schneeberg 1,834
Eiscnhut ifconf. do la

Styrie) 2,411
Passago du Semme-
ring 1,014

XL Chaînes Carninues, Ju-
liennes et Dinanques.

Mannolata 3,.'i0«

Vina diLagorei. . . . 2,012
Miinte Cormula. . . . 2,212
Kcppasou Miungs-Ko-

gel 2,099
Terglov 3,311
Monte Corno 2,071
Snisnik ou Schnee-

berg „ 2,273
Kleck, rocher 2,1 1

1

Plissivitza 1,750
Mont /Af/yant/ 1,355
Mont Dinara 2,273
Mont Scardus 3,1 1«

Mont Athus 2,066
Mont Mezzovo 2,72H
Mont A'issouo ou Ossa. 1,754
Mont /'e7i(m 1,559
MontChelmos ou Cijl-

/èno (tiloréo) 1,75 i

Mont Taijgète{idem). 1,559

Iles (le l'Archipel.

Mont Jupiter (île de
Naxos) 1,006

Mont /'si/on« (Ida, Ile

de Candie). . |. 2,33')

MoatLigrestbsowo (id) 2,308

XII. Chaînes Subalpines de
nord-ouest.

JoraU

MontPôtem i,ik

Tour de Gourze. . . . 89'>

Le Cole 926

Jura.

Lo Reculet 1,717
LoDôle 1,081

Le Chasserale 1,610
Mont Dor 1,462

Ilasemate (Soleuro). . l,4i')6

Lo Grpincr 3fi00 nolhijluh l,40:i

Le Hohenwartshœhœ. 3,367JiVo;'on (Delemont). . 1,346

Fusclibn-ri 3,666 Le Larba 1,332

Ferucr-U'aizfeld. . . 3,308 La Sa/e (BoUcleij. . . 1,313

Duc-Ernst 3,066 Gros Taureau (^Pon-

Hohe^echorn 2,561

Raucheck (k l'E. de
Saizbourg) 2,390

tarlier) 1,326

Lo mont d'Ain, près

NaïUua. ,. 1,048
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MèlTM.

Le Chatame (idem). . <,iOl

Apremont (ùmn). . . l,<il

Lacfllo irhvillers. . . 9«0

La niontagno dos Mi-
roirs 971

Lo mont Charveii- • • Ti^
Montagne do Tron-

chitts, près Bourri-
gnon. 990

Moût Poupet 8!>0

VosfffS.

MontPgno (17/ircc.i/ . TOO

MonlagiiP <lo Sape'iu. «»•>

HaUon lie Scrvance. . 1,210

HallondeLure <,J:Ji

Les Chaumes 1.2KI

Bressoir 1,'î'U

Le Cliawi) de Feu. . . 1,078

LaGrana Dimnn. . . 1,010

Ballon d'Alsace .... 1,2."»7

//aut d'Honec 1,3 il

MonU Fiiicilles.

CAto dos Fourches. . 491

Montagne do Saint-
Balmont 417

Montagne de//aro(. . Ki\

Chaînon nui iinil Im monts Fau-
cIlV

600

622

497

cllVsaux VosRM

Mont Perniont, près

etRoniiromont. . .

MontagnocntreErival
Iletniroinont 768

Montagne do Voldojat,

près IMonibières. . .

Plateau de Langies,

Sommité do Moutai-
gu

Partage des eaux près

do Lanfires 452
Montagne de Mont-
landon 390

Côte-d'Or.

Mont Moresol 520
Mont do Montoillé, au
N.-O.dePouilly.. . 532

Mont Tassdot 602
Mont Afrique 571

SYSTÈME AI.PIQl'E.

Les Cévennes, etc., etc.

Eilrémité mériilionale de la

chaîne.

Le roc qui domino So-
réze 537

Sommet du Pic de
Montant 1,0i0

Pic d'Arfan 830
PicdufaaxMoulinier. 622

Brandies centrale «t septentrio-
nale

Mont Mezin (source
de la Loire) 1,774

MèirM.

1,3i»
1,490

1,6!>2

1,072

1,012

1,450

824

Mont Tartas
Lozère

Pufi de Montocelle. . .

Pilât, près Lyon. . . .

La Croix Timttée. . .

Montagne do Tarare,
nu sud

Mont Salvy , près
llhodoz

Branche orcidentale.

Lo6'an<a/Clo Plomb). 1.858

Puij Mani 1,660

tlonts-Dômet.

Pu>f du Ddme 1,476
Peiil Pufi ou Dame. . . 1,276

PuiiChopine 1,192
Clrand SarcoUi. . . . 1,018

(irand Suchet 1,2i9

PiDi de Pariou 1,223

PuiideCdme 1,273

Monts-Dor.

Pic de Sancij, sommet
du Mont-Dor. . . . 1.897

Puii (Jros 1,806

Pui/deMontchar. . . 1,199

Cacadof/ne 1,807

/'mi/ Fèrrand 1,864

/'ni/ de l'Angle. . . . 1,752
Puû de la Haute-
Chaux 1.715

Roche Vendeix 1,181

Ruche Sanadoire. . . . 1.299

ALPES GERMANIQUES

Fichtel-gebirge.

Le Schneeberq (entre
la source du Mein
et celle do l'Eger). 1,055

VOchsenkopf ( entre
la souroo du Moin
et celle do la Naab) 1,039

Le Kossein 994

ALPES DE SOCABE.

Le Hohenberg 1,027
Lo Deilingeroerg. . . 1,015
Schafberif 1,013
FlatternÙerg 1,008

Schwarzwald ou Forêt Noire

Feldherg (la plus hau-
te soiiiinite do l'Al-

lemagne occiden-
tale) 1,425

Leintzkircher - Hutte
(sur lo Feldberg).. 1,307

Lei Blaucmberg 1,165
Lo Betchenberg, . . . 1,415
Kohrkopf. 1,179
Le hohigarten (entre

lo Uulchon et le

Blauen) i,%3\

ntim.
Le Stockberg (idem). . 1.084
La Sirnitz (.076
La halzenkopf, . . . . 1.169

ThnrinRerwald et htre-gebirge

Lo Blessberg 838
Le Svhm'vk'opfini Bécr-

berg 868
LaGairannle-Stein. . 871
Lo Brocken (point cul-
minant du llnr/. et
de rAllemagne sep-
tentrionale) 1,115

lleinrichshohe 1,039
Grand Krrnigsberg. . 1,008
LoBruchberg 986

Vogelt-fiebirge.

Obcrwald ou Sieben-
Ahorne 741

Lo deisse.lstein 709
Lo Ilirrdierherg. ... 748
Lo h'ahie- Asienberg,

près Wintorborg. . 825
La Hunau 808

Westerwalil.

Lo Gnlgcnberg ou
Salzburgerkopf. . . 846

Lo Ncukirch 633
Le Ualfinstein 519

Sieben-Rebirge.

Lo Lccvenberg 617
LeGansehats 503

Chaîne du Taunus.

Le Grand- Feldberg
(au N.-O. de Fiuné-
lus) 846

VAlikœnig 780
Le Petit-Feldberg. . . 799

MONTS IIERCYNIO-KARPA-
TIIIENS.

Alpes Bastarnigues ou Kar-
pathes orientales.

Ruska-Poiiana 3,021
Gailuripi. 2,923
Buthest (de Transyl-

vanie) .
. 2,651

Bu//j(\s7((loValachie). 2,077
Lentsthitz 2,578
Uénokoe 2,401
Relirzath (vallée Ilat-

zur) 2,5(12

lîukuratza 1,5*0
Sura? (Szurul). . . . . 2,:<08

Budislaiv ï,t.n

Karitathes proprement dites.

Le Kriwan do Thu-
recz 1,71'

Lomnitz 2,.580

Gerlsdorf. 2,;n2
Kriivan 2,484
Viszoka 2,534
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HrM.
)•• 1,084

4.076
. . 1.16»

re-gcbirg«

, . 838
(!<:/•-

, , 8(M
1. . 871
•iil-

ot

t'p-

, , MKi
• . i,();j9

^ • 1,008

ce.

986

en-

• • 711
, , 709
. , 748
'.</.

8îti

• • 808

ou
, . 846
, , 633

849

» • 617
• •

us.

803

rii

10-

• 816
, 780
. 799

MMrti.

l,eGewDke-f;ebirRe (moiitt
balsiéi).

. . 3,024

. . «,923
lyl-

. . 2,6fi4

io). 2,077
. . 2,î)78

. . 2,404
at-

. . 2,.';!I2

. . 4,.')iO

. . 2,;i08

. . t.iin

;iit dites.

lU-

. . 1,7*'

. . 2,îi80

• . 2,372
• • 2,484
. • 2,834

Alt-Vater
hiapitertitcin

SchnMteni
\a) Kaminmppel. . . .

1,0 MUtellwrji

Lu tlithe-iiwme. , . .

Ilnckschn. .'!

\m l'ftit Schnéeher;). .

1 ,os bniyèr''sdo Hrùiiel

Lissa Ifora, près Tos-
chon

1,402

1,122

l,i:>H

1,300

1,i!)l

I.O'il

4,321)

4,2.">'.)

1,332

4,38.".

Suiièles ou RlMcn-ReblrRf, e(c

Lo Riesen-h'nppe ou
Svhnée-Huppe. . . . 4,644

Lo Hormherg 4,!>30

LttGrand-nad 4,!).30

Lo La/inbcrn 4,461)

Lo Ornml-Sturmhau-
be (grand Casquo). 4,489

U) h'eine-Koppe. . . . 4,407

Tafelfichte 4,4!i2

MonU Mélalliques ou Ertz-ge-
hlrfie.

Lo Sonnmwirbel, . , 4,2">7

Auersbi'rij 4,03!j

Petit-Ficiitclherg, près
Joachim-sthal. . . . 4,132

Intérieur de la Bohème.

MonU llei'eynl<>n<i. — Boekmer-
Wald.

L'Arbcr
Lo Haudelberg
Le Kuhaniberg
RnchMberg
Dreu-Simelberg. . . .

Le Stfiiibenj, près ilo

Budiiiers
Schusterberg
StirnerberQ

Hocner de liohenstein.

4,403

4,407
4,370
4,390

4,234

4,070
4,0G6

4,099

4,306

APENKINS OU ALPES ITALI-

QUKS.

Partie septentrionale.

Colmodi Lecco 4,064

Monte di San l'elegri-

no 1,873

Ç.o\diPietra-Mala.. . 4,004

Le Monte Ferrato,ipTès

de l'rato 743
Monte Capanne (de
nie d'ElTbe 800

Monte Tcsio 932
Monte Amiata 4,766

Monte Soriano (à TE.
de Viterbe) 4,071

Monte Rotnano (au S.

de Toscanella). . . 826
Monte Soracte ( San-

Oresle) 692

I*lrM.

Monli' Ocra, 69'»

Munti- Cimime 2,12(1

Montf Hariipizzo. , . 4,206
Monte Ciwigliano. . . 4,099

P.irtie centrale.

Monte l'ennino. . . . 4,878
Lu .S'i7)i7/a 2,198
Monte [rtora 2,479
Monte Velino 2,494
Monte (Uirno ( (Iran
Sasso d'Uniin ). . . 2,902

Monte Fionrlii 4,3!'>l

Passage dMocJirtno. . 4,047
Monte (lennaro. . . . 4,27!)

Monte di l'nlombara. . 980
Rocm diMezzo. . . . 4,298
Monte C'nvo 9<».t

Monte Artemisio. . . . 920
Mont Caciime 4,069
Monte di Carpegna. . 4,400
Monte Catria 4,692

Partie méridionale.

Monte Cuenzzo. . . . 4,892
La SUa 4,.'i04

Lo mont Vésuve. , . , 4,082
Monte Bolgario. . , . 4,199
Monte Am'aro 2,783
Monte Calvo (Monte
Oargano) 4,614

SVSTtMF. HISPANIQUE.

Chaîne Pgréndique.

Pyrénées Gallibériques.

Pic Peijrie ou pic de
Prigiie 2.780

Pic Lanoux (Ariégo). 2,886
Pic /Vf/ron.v (Ariége). 2,899
Col de Puipnoreins. . 4,920
Pic do Fohtargente. . 2,836
Pic do la Serrè/'e( Arié-
„.gf)
Pic du port Siguier. .

Port do Rat (vallée de

2,940

2,930

Vicdessos) 2,278
Mont Cahn (vallée de

Vidossos) 3,2.'>0

Pic A'Estais 3,234
Pic de Montvallior, au
fond de la vailw du
Salât 2,219

Pic de Montouléou
(vallée deCastillon) 2,893

Pic do Rious (vallée

d'Arran) 2,932
Port de Vielta 2,306
Port do la Picade (val-

lée de Ludion). . .

PortdoVenasquc. . .

Port do laGlèro. . . .

Crabionles ( valon do
Ion do Lys) 3,214

Tuiiuc ou Maoupas, . 3,147

2,423
2,413

2,323

<87

Pic Fourcanade. . . . 3,087
Port d'Oo (vallée do
Larbousl) 3,000

Portdo(;iarubido(vol-
léo do Louroii). . . 3,002

Port do LaiH'Z 2,468
Port do Plan (vallée

d'Auro) 2,243
Pic do Httroudes (val-

lée d'Aiiro) 2,983
Montagne do Trou-
mousv 3,199

Port Viol 2,861

i'ortdnPincdo 2,816
Pic do la Cascade. . . 3,278
Tour du Marborô. . . 3,0.37

Brècho do Roland. . . 3,004
Lo Taillon 3,11.1

l'orl de Gavarnie. . . 2,333
Viguemale, (vallée do

if'auteret/.) 3,383
Pic de Hadescure, au
fond de la vallée do
Bun 3.117

Pic d'/l rrien-Grand

,

au fond du val d'A-
y.un 2,984

Losom. do iSoufte, . . 3,132

Port do Canfranc. . . 2,016
Pic d'ylme, Ahuga,
ou Ania-Larra. . . 2,884

Montagne d'/lWa«. . . 4,910

MontoKned7/wi/(val-
léedeSoulc).'. .. . 2,009

Port de Roncevaux. . 4,789

Le Canigou, pic méri-
dional 2,786

Le Trezevent 2,313
Lo Pastor de Canignu. 4,814

Montagne du Roo
Jilanc, au fond de la

vallée do l'Aude. . . 2,8.30

Montagne de il/ousset. 2,408
Pic do St-Rarthélemy. 2,.'t.(:i

Pic d'Endron. . .
.'

. 2,082

Moctagno do Crabère. 2,638

Pic Qnairat (vallée de
Larboust) 3,0.37

Pic de Montarougc. . 2,803

Pic dos Hermittans
vallée de Louron). 3,027

Pic d'Arré 2,90'J

Brèche de Tuque
rouge 2,90 i

Col do Pimené ou brè-
che dWHanz. . . . 2,832

Sommet dn Pimené . . 2,861

Pic dWiquitlon. . . . 2.982

Pic Lonh 3,226

Pic de ISeonvieille. . . 3,092
Pic Caminelle (vallée

de Gèdre) 3,2,34

Pic d'Elire, au-dessus
de là vallé do Bas-
tan 2,469
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Port d»^ CnmMelU. . . î,n\m

Vie (VArbiTon (vall«*o

•rAiiri') Ï.HtIi

Pic ili'-Wo/jfrtiV/ii. . . . 2,.Ti;)

Pic (li> Jiertftms, pr^s
do \m/. 2,1 li

r.nl (le TmirtmU't. . . i.l'Jl

Pcnniido /-f'/is (vall(k>

(IcCliimnnn) 1,t>08

iVf/Kprc ((".aniorpiz. . a.'idl

Pic do (iitinsiis, . . . ï,!m
Lo pic (VAiilfi 2,!):«)

Pic (lu Miili '2,()f.7

Maloilelta (pic do A^^-

<ot<) 3,48i
Pic l'iiKetz.vn facodu

porl d'Oo 3,431

Pic do Hiedous ou do
Hatnn 3,0!»2

Col do Fanlo 2,!in'>

Mont Perdu 3,i0l
CvliiHlrodu Mitrbnré. 3,3«i8

Plateau de i/Wiarù. . ï,339

f,H4

3,3(>i

MMrM
Pfrtnf't* Canlab^lqun «t Atiu-

rlquct'

Sierra d'Aralnr. ,

Sirrnt de Alhdie.

.

Sirrra^ Alha.H. . .

l'einis de lûiri)jin,

huit di' l'eminiiida

Sierrii d'HisIredii. . ,,_ _

Sierrd de l'eiiiiiiiitrdla '2,8HÎ»

l'eiKi Trevitiea a,'.t2i

SierntdeS.Mamed. . 12,3i)i

Groupe m^ridiimal.

Noxtra Sennra de las

Meoes 1,832

Sierra Tejada 2,33'J

l'ie ilo Veleta 3, 110

Cerro de Midhacen. . 3,r')!ti

\A>i;adi,r 2,001
La y-'oi/a, point ciilnii-

do la siorra Mon-
l'hique 1,'2i.'l

Cunibro do Aracena. I.OKi

MIITM.

Sierra Sagra, . . . . < .T.>8

Sierrade iinadtUupe. . 4,l»59

Groupe central.

Sotnniot do l'K»trella. I,fft4

Si,>rraile(ired')S.. . . 3,216
l'enit Lara ï.'WMi

l.n sierra de Oca. . . l,fi")7

Sierra de Mnlina. . . 4,3(>H

Verm de Poijales» . . 1,3U0

SYSTÈME RAIIDO OORAR.

^fnnte. Paglia-Orba. . î,f)t>0

Mimfe Hidondu. , . . î,l(\\

Monte dOro «,«!»!

Monte Cardo ou Cer-
vello Ï,!i00

Monte Arlica 1,4 <0

Monte Vadrn îl,4!)8

Monte l'unta Schius-
chiù 1,830

Giganlinu i,Hl

;! Tableau des lacs les plus élevés de l'Europe.

h •

lÏÏ'l

Lac do Caldera sur lo

Mnlhacon 3,082

Etang blanc , h la

naissance du vallon

do (îourbit (Pyré-
nées) 1,79i>

Etang do Lors (W.). . 1,253

ElancduToiodoViel-
la(ù/.) î.Olii

Etang du port do Vo-
nasquofiV/.) t,2)C

Lac glacédu port d'Oo
(irf.) 2,68t

Petit lac du pic du
Midi (irf.) 2,f)88

Lac d'Oncct (id.). . . 2,313
Lac du mont Perdu

(id.) 2,ri00

Lac deLoubassou(j(i.) 2,201
Lac do St-Front (Cé-
vennos) 1,228

Lac du Puy do la

Goutto (M6nt«-Dô-
mes) 1,073

Lac Pavin ( Monts-
Dor) 1,208

Lac Cnambom (id.). . 882
Lac d'Aidat (irf.). . . S.IO

Lac de Guory (irf.). . 1,247
Lac sur lo ballon do
Suhz (Vosges). . . 1,047

Lac do Oi'ienno (Jura) 439
Lac do Jeux (id.). . . 991
Lac Dontre (id.). . . 772
Lac du mont Ccnis
(Alpes Grecques). . 1,914

Lac do plaino Joux

( Alpes Ponnines). 1,330
Lac do Chèdo nu cio

Joux (id.) 728
Lac do FlauioftW.). . 1,430
Lac do ^Ip||^vo (Alpos

llolvoliquos). ... 3'

Lac do Brionz (id.). . tiSO

Lac do Thun (id.). . 579
Lac do Beino. (id.). . . Ii07

Lac do Solouro (id). . 429
Lac d'Arrau (id.). . . 370
Lac do Pilato 1,82»;

Lac do Sentis (irf.)- 1,^32
Lac do Trubsco (Alp.

lleivôtiquos) 2,183
Lacdo(>bor-Alpo(i(/.) 2,021
Lac do Sovor (i(/.). . . 1,701
Lac do Sompach (id.). .'ilb

Lac do Lucorno (id.). 437
Lac d<! Zup (j'(/.). . . 419
Lac do Zurich (id.). . 409
Lac do Bodon ou do
do Constance (((/. ). 398

Lac do Sylva-lMana
(Alpes Rliétiennes) l,7i)4

Lac do Brenner (id.). 1,341

Lac de Lugano (id.). 28G
Lac do Coino (id.). • 209
Lac Majeur (ta). . . 207
Lago Bianco sur le

mont Bernina ({£{.). 2,208
Lac do Garda (W.). . . 71

Lac Balaton ( Alpes
Noriques). , . . , . 145

Lac Albano (Apennin

do
central). : . ; ;

Lnr do Celano ou
lucino

Lac Copois (Topolias)
Lac llinska.(Karpa-

thos). .........
Lo Langoséo (W.). . .

Le Trichtonséo (id.).

Le Grunséo (id.). . .

Le Hothosco (id.). . .

Lo Woissosoe (Karpa-
tlios orient. ). . . .

Lac (lo Toschnitz
(Bnohner wald). . .

Lac Avon (lîcosse). .

LncSpoy(tV/.)
Lac Son)n (id.). . , ,

Lac d'Oresund (Monts-
Dofrines)

Lac Mioes (id.). . . .

Lac d'Oioren (id.). .

Lac do Byurum (td.).

Lac do Fœrcn, prés
Dronthoim

Lac do Fœmund, près
Hedcmark

Lac de Losooëvœrk,
près Christiania. .

Lac do Lossrto (td.). .

Lac do Langensoë (id.)

Sac do Styggo (t</.). .

Lac do Tyon (id.). .

Lac do 'Skastoltind
(id.)

Lac d Idre (Dalécar-
lio. :

300

rM\
!i84

1,8%
1,889
1,711
l,!i80

1,777

1,!J96

1,2;)1

t>34

823

735
132
102
65

692

698

628
523

1,109
1,088

1,587

i9C
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Hauteur dos principales chutes d'eau do i'Europo,

Chute do Gavarnieou du Oavo
(l'yrénéiw)

GoHcado do tuKloo (tie do Fu-
gliM). Non<^H<>)

Chutu du Staubbacli ( Alpos do
SuiHHo).

Cascade do Doby-Myllin (pays
doHallos. — tirnndo-Urot'a-
grit>)

Cosrado do Ginfaol (comté do
Murionoth.— Anglctcrro). .

Catnracio do RiuIîuii-KoHson
(Norvéflo)

Cascado uo H()lmu(Kc()ssn), .

Casrndo do NnnI-d'Arponaz
(vullou do l'Arvo-Snv(iio). .

Saut du l,i(>vro ou chute du
Luion (l.apnnie)

Chulo du S(it'ii) (bassin du PÂ).
Ca»cado de la Tosa (mont

Plidi. Mèir.

t,l66 m
t.OOO 3iii

900 J91

000 SOS

000 191

ROO
800

tfiO

S60

800 teo

600
bOO toi

FM:
400

mtt.

tJO

no
120

Ori^s)
Cascadu do Groy-Mors-Tail

(KrosH(() 350 tl4
(^BHcndo do Pt88n-Vachc( Alpes

do SuisHo) 300 97
Cascndn dn l'Amiando (Alpes
du l)nuphin(''j 300? 97

Cascado d" la Rlarmoro (Etats

romoinN)
Cascado do Tondnn (Vosgosi.
Chuto do r\rd^fht', apiHdeo

Hay-l'ic (Irunco) tiO 39
Cascado du pont du Dialdr, ou
Chuto do (u Kouss (niuntSt-
Gotliard) «00 31

Chuto du Rhin ou Laufen
(Suisso) 7.'i n

nrundo cascado (mont Dor). 00 19

Cascado do Tivoli, ou CoHca-
telle (Etats romaius). ... 50 lU

LIVRE CENT TRENTE-TROISIÈME.

Degcriplion do rEuropo. — Introduction généralo. — Climats généraux. — Di&lribu-

tion des vcgoiaux ot des animaux.

Les divers peuples de l'Europe mettent do la vanité à s'attribuer une

supériorité matérielle en fait de climats et de productions, ù laquelle ils

rattachent des prétentions de supériorité intellectuelle. Assis à l'ombic de

ses oliviers, l'Espagnol déguenillé regarde comme des peuples bien misé-

rables ceux qui mangent du lard et du bourre. Le Français, nson tour,

parle avec uno pitié railleuse des malbcureux buveurs de bière en Allemagne

et ne manque Jamais, dans une discussion liltéruire, d'insister très-sérieu-

sement sur l'effet moral des brouillards d'Amjleterre. Plus dédaigneux

encore, un savantgrec , en vantant l'air pur et les douces ligues de l'Attique,

laisse échapper l'insinuation que les peuples du nord des Alpes ont l'esprit

tant soit peu engourdi , « par un air épais et une nourriture grossière. » Les

voyageurs ont répandu quelques idées plus justes parmi les classes élevées,

mais combien de fois n'ont ils pas échoué contre des croyances enracinées!

On conçoit difflcilement les avantages d'un ordre de choses différent de

celui qu'on est accoutumé à voir. L'Italien
,
grelottant h la seule idée d'un

froid qiii congèle les fleuves et les bras de (uer, ne veut pas croire aux
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peintures qu3 le Danois lui fait de la verdure incomparable des forêts qui

bordent le Sund. D'un autre côté, n'avons-nous pas vu deux voyageurs

français, choqués de l'aspect inculte de plusieurs cantons de l'Italie,

dénigrer tout ce qui est au sud des Alpes, sans en exccplor ni le cumat,

ni les édifices, ni même les femmes! •

Le climat péninsulaire de l'Europe offre l'ensemble le plus compliqué

des exceptions les plus frappantes qui existent sur le globe. La distribution

de la chaleur solaire est sans doute la première cause de la différence des

divers climats européens; mais si elle agissait seule, l'Angleterre serait

aussi froide ouç la Pologne, et la France uue l'Allemagne. A quarante-cinq

degrés commencerait une rapide progression de chaleur, et Constantinople

en éprouverait les effets aussi bien que Rome. Trois grandes causes phy-

siques modifient tous les résultats du climat astronomique.

A l'est, i'Europe lienitians presque toute sa largeu. à l'Asie septentrio-

nale, qui, grâce à l'élévation de son plateau central, et à d'autres causes

que nous indiquerons à leur place , éprouve un climat presque aussi rigou-

reux que l'Amérique septentrionale. Celle température glaciale serait com-

mune au nord de l'Europe, si nous tenions à des terres polaires comme

l'Amérique, ou si nous avions au midi des montagnes immenses, formant

de larges plateaux, comme le Tibet. Cependant, il suffit d'un vent d'est

et de nord-est prolongé, pour nous apporter, à travers les vastes plaines

do la Russie et de la Pologne, l'air glacial de la Sibérie. Être à couvert de

cette invasion aérienne, voilà le privilège que la belle Italie doit aux Alpes

et à l'Apennin. Partout où existe cet abri , le climat est moins âpre; la

Bohême et la haute Hongrie lui doiventleurs vignobles. Môme dans rexlrômo

nord, celte seule circonstance produit des résultats singuli:}rs: Christiania,

en Norvège, lui doit un climat plus agréable que celui de Berlin ou de

"Varsovie, et infiniment plus doux que celui de Pétersbourg. La libre domi-

nation que le vent d'est exerce sur toutes les plaines de l'Europe orientale

est la véritable cause qui rend toute celte moitié de notre partie du monde

plus froide que les régions occidentales sousdes latitudes correspondantes.

La Grèce elle-même, quoique protégée par le montHémus, éprouve quel-

ques incursions de ces vents de la Scythie , alternant souvent avec ceux du

mont Taurus ; de là les grandes inégalités de ses hivers et de ses étés, com-

parés à ceux de l'Italie.

Si l'Asie est pour nous un foyer de froid , nous avons à y opposer lo

foyer africain de chaleur; les déserts élerncllement brûlants de l'immense

Sahara, avec les rochers arides de la Nubie et de l'Egypte, nous envoient
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ces vents du sud et de sud-est , qui réchauffent tous les rivages de l'Europe

méridionale, et qui y seraient souvent même un fléau redoutable,' si la mer

Méditerranée, par ses exhalaisons , ne tendait, au moment de leur passage,

à les tempérer. La peste d'Athènes, scion Hippocrate, fut produite par un

vent de sud; et le sirocco, qui ne s'arrête quelquefois qu'au pied des Alpes,

répand aussi une chaleur malfaisante. La grande saillie que forme l'Afrique

septentrionale , et où s'élèvent les nombreuses chaînes du mont Atlas

,

amortit en partie l'influence des vents du Sahara ; ''es vents rafraîchis et

affaiblis deviennent deszéphirs pour les côtes occidentales de l'Italie. Mais

plus voisine du continent africain , et particulièrement du désert très-

considérable qui sépare les États d'Alger de ceux de Maroc, l'Espagne en

reçoit souvent le vent brûlant et malsain nommé solano ou de Médine. Le

rideau peu prolongé de la Sierra-Nevada n'en protège que quelques vallées.

Au total , tous les vents africains
,
quoique brisés et modifiés par l'interfjo-

silion des mers et des montagnes, réchauffent et dessèchent successivement

toute la masse de l'atmosphère européenne , dans la partie méridionale de

notre péninsule.

La troisième grande cause déterminante de notre climat, c'est le voisi-

nage de l'Océan atlantique ou septentrional , c'est le mouvement continuel

de celte grande masse d'eau le long des côtes occidenlales de l'Europe, qui

empêche les glaces de la mer polaire de s'y fixer et môme d'en approcher.

Deux faits suffiront pour apprécier cet avantage •, nous voyons , à 50 degrés

de latitude, l'île de Terre-Neuve, environnée de glaces et de brumes

froides, tandis que l'Irlande, le Cornouailles et la Bretagne jouissent d'un

climat humide , mais tempéré; à 10 à 15 degrés plus haut , nous trouvons

les golfes de la Norvège occidentale presque toujours ouverts, tandis que

la côte de Groenland, située vis-à-vis, est presque toujours rendue inac-

cessible par une barrière de glaces, soit mobiles , soit fixes. Passé le cap

Nord , ce mouvement des eaux marines cesse ou devient sujet à des localités

encore peu connues ; aussi les mers européennes de ce côté se couvrent-

elles de glaces. L'atmosphère répandue au-dessus de la surface de l'Océan

atlantique éprouve aussi des mouvements généraux qui influent sur le

climat de l'Europe de deux manières. Lorsqu'elle conserve encore sa tem-

pérature d'hiver, elle est souvent attirée sur notre continent, pour y prendre

la placo de notre atmosphère raréfiée par réchauffement, surtout dans nos

printemps prématurés, et cette 'îspècede marée atmosphérique, désagréable

à l'homme, désavantageuse aux végétaux, est la cause ordinaire de ces

retours de l'hiver qu'on remarque dans toute l'Europe occidentale
,
prin-
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elpaleiQent dans le nord-ouest de la France, en Hollande et en Danemark.

Lorsqu*après un semblable fluw de Taimosphère océanique humide et (roide«

un vent durable d'est nous amène le froid sec de l'Asie septentrionale et de

la Russie, nous éprouvons la rude température qui , chez nos ancêtres les

Celtes ot les Germains, devait sa plus grande fréquence à l'état inculte de

ces contrées. Aujourd'hui que la Russie et la Pologne, moins incultes,

reflètent plus de chaleur , les vents d'est sont probablement moins froids,

mais en même temps les forêts de l'Allemagne , de la France, de l'Angle-

terre, éclaircies et en partie détruites, opposent aussi , depuis quatre ou

cinq siècles surtout, moins d'obstacles, tant au vent d'est qu'au vent

d'ouest. De là ce résultat très-remarquable
,
que' le climat des contrées

situées entre les Pyrénées et les Dofrines , est devenu moins froid , mais

plus variable. On conçoit par laque la vigne , ennemie des invasions subites

du froid, ait trouvé dans le douzième et même dans le quinzième siècle
,

jusqu'en Lusace et jusqu'en Angleterre, des situations abritées et des tem-

pératures d'une douceur constante, où , sous la main patiente et soigneuse

des moines , elle a pu prospérer un peu , à la satisfaction de ces pères, tandis

qu'à présent , sur les mêmes lieux , les raisins ne mûrissent plus.

Au contraire , la culture la plus utile des céréales , ne redoutant pas

l'atmosphère océanique ni les changements de température printanière, s'est

propagée de nos temps jusque vers l'extrémité septentrionale de l'Europe^

le seigle succulent commence à nourrir aujourd'hui les peuples qui jadis ne

récoltaient que la légère avoine.

L'influence de l'atmosphère océanique varie au surplus d'intensité et do

caractère selon les latitudes. Le même vent qui procure au Portugal un

moment de fraîcheur salutaire , peut accumuler dans quelques golfes étroits

de la Norvège un air épais et malsain. Les Iles Britanniques, totalement

immergées dans le climat de l'Océan , éprouvent, dans un moindre degré

,

ces effets soudains du grand conflit entre les vents maritimes et continentaux

que nous venons de décrire ; leur température toujours changeante n'admet

ni les chaleurs ni les froids extrêmes.

L'atmosphère de l'Océan atlantique , après avoir perdu sa température

d'hiver, est encore pouss*^:^ par-dessus les côtes occidentales de l'Europe»

par des vents de sud-ouest , qui peut-être no sont que des modifications

d'un mouvement général de l'air depuis le tropique jusque vers les pôles
;

alors des vapeurs bienfaisantes viennent se résoudre en pluies tièdcs qui

fécondent nos champs; et qui, en développant l'arôme des plantes, rem-

plissent l'air d'une suave odeur.
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' Le printemps voyage du sud au nord , dans l'Europe occidentale ou

océanique, tandis qu'il ne quitte- ''mais tout à fait les rivages de la Médi-

terranée , et qu'il se montre du a nord-est de l'Europe seulement comme

une apparition instantanée. De iu résultent plusieurs différences entre ces

trois grandes divisions de l'Europe ; dans le midi, les forêts et les jardins

conservent toujours un reste de vie ; mais en revanche , on n'y jouit pas du

spectacle ravissant delà résurrection générale et rapide delà nature, spec-

tacle réservé aux régions du nord. Les pays maritimes de l'ouest ont un

peu de l'un et de l'autre de ces avantages opposés -, les pays intérieurs, rap-

prochés de l'Asie, préssntent dans la perfecLjn les belles horreurs de l'hiver,

l'éclat des lacs glacés, la verdure perpétuelle des pins, et le repos majes-

tueux de la nature endormie.

Les trois climats généraux de l'Europe peuvent être figurés par un triangle

dont les trois pointes seraient vers le cap Saint-Vincent , le cap Nord , et

nord de la mer Caspienne. En suivant dans l'hiver le premier côté du

triangle, le froid augmente en allant du sud au nord; si on suit le deuxième

côté du triangle, le froid s'accroît avec des variations irrégulières à mesure

qu'on marche vers l'orient; le long du troisième côté, le froid reste pres-

que le même en allant du sud au nord. La chaleur de Tété suit d'autres lois

générales; dans tout le nord elle acquiert beaucoup d'intensité par la lon-

gueur des jours, mais sur le côté océanique du triangle , la température

constante de la mer modère cette chaleur -, sur le côté asiatique elle devient

quelquefois incommode, surtout par le contracte avec le froid plus grand

des hivers -, enfln sur le côté du triangle tourné vers la Méditerranée , elle

varie singulièrement, selon les vents et d'autres causes locales , mais elle

diminue généralement vers l'est.

Tels sont les phénomènes généraux de nos climats, dépendants des mou-

vements de l'atmosphère. Mais il est encore une autre cause générale qui

doit y influer : c'est l'élévation du sol au-dessus du niveau de la mer, et la

hauteur des neiges * et des glaces persistantes.

Une grande partie de l'Europe centrale , au nord et à l'ouest des Alpes,

descend par une pente continuelle vers la mer Baltique, la mer du Nord et

l'Océan atlantique. Le plus bas niveau du bord septentrional de ce plan

incliné compense sous les rapports de la chaleur les effets naturels de la

plus grande proximité du pôle. La Normandie n'est guère plus froide que

la Bourgogne, et les hivers du Danemark ne sont pas plus longs que ceux

* Voir le tableau dos hauteurs de la limite des neiges que nous avons donné

tome 11, page ili.

VI. m
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de la Bohême. Les végétaux robustes, tels que les chênes, les ormes, les

tilleuls, les céréales communes, les plantes de fourrage, prospèrent égale-

ment sur ce plan incliné & 6 ou 7 degrés de différence. Au contraire, en

franchissant les Cévenneset les Alpes, on descend par des pentes extrême-

ment rapides vers le bassin occidental de la Méditerranée et vers la mer

Adriatique ; le niveau s'abaisse ici dans l'espace d'un seul degré de latitude

autant que dans 6 ou 7 degrés de l'autre cété ; le voyageur, qui le matin

foulait la neige éternelle, peut se reposer le soir parmi les oliviers et les

myrtes-, mais, dans cette rapide transition du climat de laLrponieà celui

de l'Italie, il ne faut pas espérer de retrouver une zone tempérée bien con-

stante, ni par conséquent la végétation de cette zone dans toute sa beauté;

les arbres du nord, exilés sur les flancs méridionaux des Alpes, no forment

pas des forêts aussi imposantes que dans les plaines boréalcb. Ces remar-

ques ne regardent que l'Allemagne et la France, avec la Lombardie, la Hol-

lande et le Danemark ; les autres coupes transversales de l'Europe présen-

tent un tout autre profll. L'ancienne Pologne, sur l'alignement de Memel,

Pinsk et Klierson, n'offre presque aucune différence de niveau : lo climat

des bords du Pont-Ëuxin et celui des bords de la Baltique devraient donc

différer exactement en raison de leur latitude; mais comme le premier est

plus rapproché des terres hautes de l'Asie, il ne jouit pas do tous les avan-

tages de sa latitude. Une autre coupe de l'Europe , prise entre la mer

Blanche et la mer Noire, par Arkhangel, Moscou et Kherson, nous présente

une plaine immense qui s'élève insensiblement dans le milieu, en présen-

tant seulement quelques chaînes de collines, de sorte que le froid, augmenté

par l'élévation du niveau dans les parties centrales, se propage librement

dans toutes les directions. Si l'on conduit ce profll depuis Pétersbourg jus-

qu'à Astrakhan, il présente la singularité que le niveau de la merCaspienne

est inférieur de plus de 30 mètres à la mer Baltique et à l'Océan , différence

trop peu considérable pour influer sur le climat physique; cependant la

température très-cîcvée qu'éprouve Astrakhan en été n'existerait pas si

cette ville étaii au niveau de Moscou ou de Lemberg ; les froids excessifs

qui succèdent à ces chaleurs ne se feraient pas non plus sentir dans une

plaine si basse et à une latitude de 46 degrés, si une chaîne da montagnes

abritait ces régions du nord. Ce sont là les principaux proiils de l'Europe,

qui contribuent à en modifier le climat général ; les particularités remar-

quables que présentent les péninsules grecque, hispanique et Scandinave,

appartiennent aux descriptions spéciales.

Les causes généia'os et constantes des climats européens que nous

M
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venons d'apprécier expliquent d'une manière suiTIsante les principaux

plicnomèncs que les physiciens ont observés. M. de Humboldt a essayé de

les réduire à des formes générales géométriques, par sa méthode des lignes

isothermes ou marquant la même température moyenne, Uoihèrts ou mar-

quant /a même température d'été , et isochimèms ou marquant la même

température d'hiver. Cette méthode, excellente pour le but de la physique

terreste, donnera sans doute, lorsqu'elle aura été convenablement étudiée

et appliquées des résultats utiles pour la géographie.

Nous avons encore à considérer l'humidité de l'atmosphère , circon-

stance non moins importante que la température. Un savant estimable,

M. Schow, croit pouvoir fixer 6 68 centimètres la masse ordinaire des eaux

pluviales qui tombent annuellement sur l'Europe au nord des Alpes, tandis

que la quantité de pluies annuelles au sud des Alpes est de 98 centi-

mètres ; mais nous pensons que la pluie cristallisée, c'est-à-dire la neige,

rétablit parfaitement l'équilibre, et que toute l'atmosphère européenne, con-

sidérée dans la période de trois ou tout au plus de dix ans , offre le même

degré d'humidité. Il est plus vrai de dire que le climat océanique de l'Eu-

rope est quelquefois, comme en 1817, exposé à une extrême humidité à la

suite de (a fonte des glaces flottantes, avancées jusqu'à 45 degrés, et que

de même le climat méditerranéen, par des vents de sud trop constants, peut

éprouver des sécheresses extraordinaires; enfin, qu'une partie des plaines

comprises dans le climat asiatique peut également recevoir les vents secs

des déserts à l'orient de la Caspienne; mais ces différences s'atténuent

dans le résultat d'une période tant soit peu étendue. Le même savant

observe avec plus de justesse que les pluies du nord des Alpes tombent

plus lentement, plus uniformément, tandis que, dans les pays au sud des

Alpes, les torrents qui sortent tout à coup du sein des nuages rappellent

les phénomènes de la saison pluvieuse de la zone torride. On peut fixer le

riombre de jours de pluie, pour le nord (dans le sens indiqué), à 1 50 ou

1 00, tandis que, pour le sud, il ne va qu'à 90 ou 1 00. Ajoutez-y le nombre

de jours de neige, et vous serez frappé de la différence énorme entre ces

deux climats. C'est par cette raison que, dans le nord, les petites grami-

nées, amies d'une pluie douce et fréquente, forment ces admirables pelouses

que l'Italien impartial est obligé de regretter. C'est à cette température

printanière prolongée, combinée avec d'autres causes locales, que le hêtre.

' Voir l0 tableau dos températures moyennes que noos avons donné au tome U de

cet. ouvrage, page 270.
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vulgairement appelé fayard {fagus sylvah'ca) en Danemark, doit sa teinte

d'émeraudc pâle, beauté pittoresque inconnue au midi.

Le sol généralement escarpé de l'Europe méridionale fait encore que les

pluies, versées à torrents, tantôt s'y écoulent trop rapidement et tantôt y

restent stagnantes; de là un mélange de terres très-fertiles, de rochers

dépouillés de terre végétale et de marécages incultivables du pied des

Apennins, de l'Olympe et du Parnasse. Les terres peu fécondes même dans

e nord ont l'avantage de conserver la couche d'humus végétal et d'être

partout également arrosées.

Sous le rapport de la pureté de l'atmosphère, l'Europe jouit encore d'un

sort assez heureux ; elle ne renferme aucune étendue remarquable de con-

trées malsaines-, les fièvres de marais , nux rivages du Don , dans le ban-

nat de Temeswar , aux environs de Rome et dans l'île de Walcheren ; les

vapeurs pestilentielles de quelques vallées de la Sardaigne, et les brouil-

lards dangereux de quelques golfes de Norvège, sont des calamités locales
;

certaines autres maladies épidémiques, telles que la peste en Turquie, la

fièvre jaune en Espagne, la pUca de Pologne, ne tiennent pas même à des

causes naturelles , mais aux vices des gouvernements ou aux défauts des

peuples. Nous manquons de connaissances médicales pour classer les

maladies dominantes en Europe d'après les trois grandes divisions clima-

tologiqucs de l'est, de l'ouest et du sud que nous avons signalées; ce serait

un sujet digne des méditations d'un grand médecin. Ce que nous pouvons

affirmer, c'est que, dans toutes les parties de l'Europe, les hommes vivant

avec simplicité et à la campagne arrivent également à un âge avancé; les

centenaires sont aussi nombreux dans les montagnes de la Sicile que dans

celles de la Norvège, et même la force physique chez les peuples du nord

et du midi de l'Europe ne nous parait pas varier en raison du climat, mais

en raison de l'origine des races.

Les végétaux de l'Europe subissent l'influence de trois climats domi-

nants. Sur les côtes occidentales, la moindre intensité' du froid laisse pros-

pérer à de hautes latitudes les végétaux qui, ne résistant pas au froid

extrême, périssent sous la même latitude dan^ toute autre partie corres-

pondante du globe. C'est ainsi que plusieurs céréales notamment l'orge et

l'avoine, s'élèvent jusqu'au 70» parallèle en Norvège , tandis que sur les

côtes américaines, vis-à-vis, toute culture des céréales cesse à 52 degrés de

latitude. Les autres graminées qui couvrent les prés de l'Europe s'étendent

bien aussi loin au nord en Amérique, mais elles y croissent moins rap-

prochées.
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Partout ailleurs, les arbres disparaissent vers le 60* degré ; ici les pins

et les sapins élancent leur tête dans les nues, et même le tendre feuillage

du fayard, qui, dans la Pologne russe, n'anime les forêts que vers le 51« et

le 531« parallèle, brille avec assez d'éclat en Norvège, au delà du 61". Le

laurier d'Italie ne craint pas l'air libre sur les côtes occidentales de la

France, et récemment on a reconnu des végétaux qu'on croyait particuliers

au Portugal sur les collines qui environnent Pjymouth. Mais il est des

plantes auxquelles cette température radoucie ne suffit pas, il leur faut une

chaleur plus vive et plus sèche ^ de ce nombre est la vigne, qui, à partir de

la latitude de la Gironde, et plus encore de la Charente, se retire dans l'in-

térieur du continent, où sa région fait une saillie vers le 50" parallèle.

L'influence du climat adatique sur la végétation européenne se divise en

deux phénomènes distincts : d'abord le froid plus constant exile du nord et

du centre de la Russie plusieurs arbres et plantes qui prospèrent sous les

mêmes latitudes dans la Germanie et dans la Scandinavie. Pour retrouver

l'ensemble de la Flore du Danemark , du Mecklembourg , du Holstein, il

faut descendre jusque vers Kief, vers Orel et dans l'Ukraine ; c'est là aussi

que la culture du poirier et du froment devient assurée et que les chênes

prennent tout leur développement. Au contraire, les plantes de la pénin-

sule Scandinave et même celles de Laponie paraissent s'être propagées en

Lithuanie et dans la Russie centrale à des latitudes peu élevées; le lichen

des rennes, par exemple, croit encore fréquemment à 54 degrés dans les

plaines. . .

-

Telle est l'influence du climat sibérien , mais les plaines sablonneuses et

salines qui terminent l'Europe vers la mer Caspienne reçoivent une autre

influence, celle des vents secs et quelquefois brûlants, venant des déserts

qui bordent au nord la Boukharie et qui environnent le lac Aral. Cette cause,

jointe au changement de la nature du sol, fait, pour ainsi dire, expirer les

forêts européennes vers le Don, le Bas-Yolga et l'Oufa. Une nouvelle végé-

tation de plantes salines, mêlée de quelques arbustes, couvre ces tristes

plaines. Cependant, â cêté du câprier commun, du jasmin et du iilas, s'élè-

vent sur les bords de la mer d'Àzof des pins maritimes qui atteignent

25 mètres de hauteur.

Le troisième côté du triangle européen présente généralement aux

influences du climat africain une suite de pentes plus ou moins rapides,

terminées au nord par des chaînes de montagnes trés-élcvées. La végéta-

tion méditerranéetme, si on peut risquer cette expression, reste donc bor-

née à une lisière de côtes, à quelques péninsules avancées au midi et aux
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Iles. C'est là que les yeux du voyageur sont d'abord charmés au delô de

toute expression pnr un spcctncle inconnu aux plus belles contrées du

nord des Alpes. Les vignes suspendues on festons au haut des ormeaux,

les forêts d'oliviers, d'aniiindiors et de figuiers, la majestueuse symétrie

des cyprès et des pins pinicrs, annoncent une nature nouvelle; bientôt

récarlate des fleurs du grenadier, l'élégance du myrte, l'arome du jasmin

et los suaves exlinlnisons dos oranges et des citrons, dont Tor brille h tra-

vers le feuillage vert foncé, persuadent A tous les sens que vous parcourez

le jardin de l'Europo. Mais la réflexion et la science vous font encore remar-

quer h chaque pas dos particularités nouvelles. Dans les campagnes le beau

glaicul, le comolmhs Iricotor, les narcisses les plus magnifiques, le long

de chaque ru issonu une liuio sans Un de lauriers-roses j sur l'aride flanc des

collines calcalros la pompe variée des cistes •, auteurdes ruines le pittoresque

acanthe, tout vous rappelle un changement de la végétation entière : le

botaniste reconiinlt dos espèces étrangères au nord, la psoralée bitumi-

neuse (psoralea biluminosa) aux fleurs d'un beau violet; le gatnier com-

mtm(Cersis sitiquaslrum) que l'on cultive dans nos jardins sous le nom plus

connu d'arbre 'le Judée; le bisenula pelecinus, plante herbacée à laquelle

la forme de son fruit a fait donner le nom vulgaire de râteau; il voit plu-

sieurs familles do plantes, telles que les aristoloches, les malvacées, les

aroidcs, mulliplior exirémemont leurs espèces, et d'autres qui dans le nord

sont de simples liorbcs, prendre la taille d'arbustes, co.Tome la luzerne en

arbre {medicago arborea). Même parmi les humbles graminées et les rus-

tiques roseaux un coroctère nouveau se manifeste; les fleurs de la canne à

su(re cylindrique {saccharum cylindricum) ^ celles du lygeum spartum,

du lagurusovatus, aux feuilles velues, ont déjà l'éclat delà 7one tropicale;

réiévation de Varimdo donax nous fait souvenir des bambous ; enfln le

chamœrops représente en diminutif la superbe famille des palmiers.

Il est vrai qu'en reportant le regard vers les montagnes qui bornent l'ho-

rizon au nord, l'observateur retrouve une partie de la végétation de l'Eu-

rope centrale qui, h cause de l'élévation du sol, ressemble à celle des

régions septentrionales. Le souffle du nord, le Iramontain, dépouille de

leur feuillage quelques arbres d'Italie; mais, aux bords mêmes de la mer,

les lauriers, les myrtes, le romarin, le laurier-thym, le chône à liège,

l'yeuse et le lenstique, composent une zone toujours verdoyante.

A mesure qu'on avance au midi dans les champs de la Sicile ou de l'An-

dalousie, les formes de la végétation africaine se prononcent davantage. Le

roide feuillage de l'agave se marie aux troncs massifs du figuier do l'Inde

,



DESCRIPTION DE L'EUROPE. 199

les

on voit ç& et 1^ '>n dattier m balancer dans les airs. Dans la Grèce, rafral-

cliie par les vcM'^ qui descendent à la fois do PHémus et du Taurus, c'est

plutôt la végétation asialiquo, et peut-être parliculiéroioent celle du Cau

case, qui modifie le caractère européen ; le platane oriental, le sycomore,

le cèdre, assimilent les rivages européens et asiatiques de PArctilpel, tandis

que presque à côté d'eux le tilleul, le chêne, le fayard, le sapin, semblent

lier les forêts prcrmaniques et karpathiques à celles du Caucase, séparées

de la région boisée de Russie par la plaine nue du Don et du Uas-Dnieper.

Le plateau intérieur de la Tlirace diffère probablement peu de la Moravie;

et d'après des botanistes modernes, la flore grecque a trois fois plus de

plantes communes avec la Scandinavie que celle de l'Italie. Un abri local,

sous les rochers de la Tauride, fait toutefois prospérer les oliviers et les

orangers au nord de la mer Noire et à une latitude plus élevée que celle do

la Lombardie.

Après les lois distributives générales qui caractérisent la végétation des

trois côtés de l'Europe, viennent les lois spéciales qui dépendent de la

nature du terrain et de l'élévation du sol. L'inlluence que la nature chi-

mique et géognostiquo du terrain peut exercer sur la végétation est encore

trop mal déterminée ; trop de causes mécaniques, trop d'influences exté-

rieures la modiûent, pour que la géographie puisse en tirer aucun résulliil

général tant soit peu positif. Les rapports avec l'élévation du sol sont

mieux connus.

Les forêts de bouleaux montent en Norvège sous le cercle polaire à

482 mètres ; mais le saule laine touche presque aux neiges éternelles, et le

bouleau nain n'en reste éloigné que de 300 mètres. Dans la Norvège méri-

dionale, quelques pins prospèrent encore ù 973 mètres, et plusieurs sortes

de pommes mûrissent à 325 mètres ; l'agriculture ne cesse dans les vallées

ouvertes au soleil qu'à 585 mètres.

Dans les monts Sudètes l'agriculture cesse à 1 ,072 mètres. Les forêts so

terminent dans les monts Kurpalhes à 1,304 ; seulement le pinus pumilio

s'élève à 1,624 mètres. Il y existe probablement une différence très-grande

entre le versant septentrional regardant la Russie, le versant oriental contre

le Pont-Euxin, et le versant méridional au-dessus de la plaine de Hongrie;

mais ces différences ne sont pas sulûsamment observées. Dans les Alpes,

les forêts parviennent généralement jusqu'à 1,624 mètres; le sapin à

1,786, l'aune vert à 1,988. Saussure trouva ledaphné odorant à 3,470

mètres. Ramond observa cet arbuste sur les sonimels les plus élevés des

Pyrénées } mais du côté d'Italie les mêmes végétaux et les mêmes arbres
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montent de 200 à 250 mètres plus haut. La culture des céréales cesse h

1,072 mètres, et celle de la vigne à 552. Dans les Pyrénées, les grands

arbres parviennent jusqu'au niveau de 2,241 à 2,338 mètres-, le pin

d'Ecosse arrivp oncorc 65 mètres plus haut. Nous ne nous étendrons pas

sur 1)1 végétal' i de TEspagne méridionale et de la Grèce \ elle trouvera sa

plaro dans lu ucscription de ces contrées. L'élévation de la Sierra Nevada

et sa proximité de l'Afrique produisent des contrastes singuliers. Quant à

la Grèce péninsulaire, on sait que les sommets des montagnes se couvrent

de beaux arbres. .

La végétation européenne doit encore être considérée sous le rapport de

l'extension des arbres, des arbustes et des plantes les plus importantes pour

la subsistance de l'homme ou pour l'exercice de son industrie; cesvégé-

tiiux occupent généralement les plaines ou les régions de moyenne éléva-

tion. Les céréules, si intimement liées à notre civilisation, mûrissent dans

toute l'Europe ; seulement dans la Laponie, il faut à l'orge des expositions

favorables. Le seigle réussit même parfuilement à 64 degrés de latitude en

Finlande ; mais la récolte est plus assurée quelques degrés plus bas. Le

froment est cultivé jusqu'au 62' parallèle, mais c'est entre 50 et 36 degrés

de latitude qu'il prospère j les épis sont dix ou douze fois plus gros dans la

Calabre qu'en Allemagne. Le mais, qui parait avoir été emprunté de l'Amé-

rique, vient jusqu'au 50* degré; et le riz, présent que nous a fait l'Asie,

prospère jusqu'au 47* parallèle. La pomme de terre, introduite en l'an

1623, est répandue sur toute notre péninsule. Nous avons déjà parlé de la

vigne et de la cause qui parait en avoir fait rétrograder la culture ; elle pros-

père jusqu'au 45« parallèle dans toutes les expositions ; mais de là jus-

qu'au 50« degré elle fuit le voisinage de la mer du Nord et cherche dans

rinlérieur des climats plus stables. Grâce à cette stabilité, elle dépasse en

Bohème et en Saxe le 50« parallèle ; mais son fruit, trop faiblement échauflé

par les rayons solaires, donne un jus trop aigre. Au nord de la région de la

vigne, les plantations de houblon, devenues nécessaires à la confection de

la bière, occupent de grands terrains; cette plante s'étend depuis le 50 degré

de latitude jusqu'au 60*.

La distribution des plantes alimentaires que nous venons de nommer

iiitlue beaucou|) sur le genre de nourriture des peuples de l'Europe. Duc

ligne à plusieurs courbures tirée du midi de l'Angleterre pur la Flandre

française, la Hesse, la Bohème, les munts Kurpalhes, Odessa et la Crimée,

marque à peu près la limite entre les peuples qui boivent habituellement

du vin et ceux qui font un usage général de la bière. L'emploi du froment
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pour faire du pain est plus général uu sud de cette ligne, mais il la dépasse

sur quelques points
; pur exemple, diins l'Angleterre méridionale, le pain

de seigle, plus général au iioril de la môme ligne, reparaît aussi dans plu-

sieurs contrées montagneuses plus méridionales. '

C'est une lignobien plus méridionale, longeant lesPyrénées, lesCévennes,

les Alpes et Tllémus, qui sépare les pays h Inll et h beurre des pays à huile.

Dans les premiers, grâce aux beaux piUurages, les bestiaux abondent, et

la viande, plus succulente, est aussi consommée en bien plus gnnde quan-

tité. L'homme qui se nourrit habituellement de viande, de bière, de lait et

de beurre, doit sans doute avoir un tempérament opposé à celui qui vit

de pain, de vin et de mets apprêtés à l'huile -, mais ce contraste ne se pro-

nonce véritablement qu'entre les anneaux extrêmes de la chaîne, comme,

par exemple, entre l'Espagnol et l'Italien d'un côté, et le Suédois et le Russe

de l'autre. Les peuples intermédiaires présentent, sous les rapports de la

cuisine et de la cave, dos rapports singulièrement mélangés. Le Normand

français, par exemple, mange autant de viande que l'Anglais, mais il a du

vin à sa porte ; le Hongrois est dans le même cas: le Bavarois (proprement

dit) consomme plus de bière (|ue le Souabe, son voisin. Partout l'introduc-

tion de la pomme de terre accroît les aliments farineux, et dans l'Angleterre

l'usage immodéré du thé a diminué celui de la bière, même chez le peuple.

Enfin, les classes bien élevées, polies et lettrées vivent presque partout de

la même manière j elles éludent les effets du climat, elles mêlent les dons

d'un pays à ceux d'un autre-, elles se déplacent fréquemment; ce qui

démontre corùbicn sont confuses et téméraires les distinctions qu'on a

voulu établir entre les nations européennes, en se fondant sur la différence

de leurs aliments.

Parmi les fruits d'arbres, la cerise et la prune bravent le plus la rigueur

des climats septentrionaux. La cerise mûrit près Dirontheira, en Norvège,

et près Jacobslodt, en Finlande, à 611 degrés; mais en Russie, elle n'at-

teint qu'à peine le G0« parallèle. Par contre-coup, elle devient rare en Italie,

et ne se montre en Sicile que sur les montagnes. La pomme mûrit et se

développe dans sa perfection jusque sous le 55« degré; plus au nord, elle

durcit tout à coup et cesse de mûrir ; de même aux extrémités méridionales

de l'Europe, elle perd sa saveur et sa finesse. Peut-être cette circonstance

ne résullc-t-cllo que do la culluro. Mais le groseillier et plusieurs autres

arbrisseaux à baies ne prospèrent guère dans le climat méridional de l'Eu-

rope. La culture a iranspoité r;il)ricolier, et surtout le pécher, avec un

grand succès jusqu'au 50* parallèle ^ mais ce sont aussi des arbres indigènes

VI. iG
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I

de la montagneuseArménie et do la région froide do la Perse. La flguo mûrit

Jusqu'au delà du 50« parallèlo, mais son véritable climat est celui des extré-

mités méridionales do l'Europe. L'olivier lutte avec les vents froiUs des

Alpes et les gelées de l'hiver, mais la fréquente destruction des plantations

au delà du 44* degré, prouve que sa patrie naturelle est sur les bords mêmes

do la Méditerranée , Jusqu'à l'élévation de 400 à tiG5 métrés. Do méifio le

vrai climat des orangers et des citronniers no commence qu'à 43 degrés et

demi , aux Ilesd'Hyôreset en Toscane. Sur le territoire de Nice, les oliviers

de San-Remo et d'autres points plus septentrionaux, sont, de mémo que

les palmiers-dattiers de Uordiglicra , des exceptions locales dues à l'abri

que fournit la chaîne des Apennins. Le palmier, le cactus, l'aloès et quel-

ques autres végétaux des deux Indes, ne réussissent ré^^uliérement qu'aux

environs de Lisbonne, dans l'Andalousie, en Sicile, au-dessous du 40" paraU

léle. C'est aussi la limite la plus septentrionale où s'est élevée la culture

de la canne à sucre, Jadis assez active en Grenade, prés Tortose, on Major-

que et en Sicile.

Deux plantes d'une haute importance pour la vie civilisée, le lin et le

chanvre, appartiennent à la presque totalité de l'Europe. Mais le premier

prospère davantage dans les températures froides ; sa culture s'étend jus-

qu'en Finlande , mais non pas en Osirobothnic, et en Russie Jusqu'au delà

de Kostroma et de laroslaw. Le second réussit parfaitement dans la Pologne,

dans l'Oukraine russe, dans l'Alsace, dans le royaume de Valence, en

Calabre. Le midi de l'Europe produit du coton et de la soie, mais les

récoltes n'égalent pas en abondance celles de l'Ânu'iique et de l'Inde.

En décrivant les trois climats généraux de l'Europe, nous avons considéré

la distribution générale des arbres et des arbustes qui viennent sans culture.

Le sapin habite toute l'Europe jusqu'au 67« parallèle \ c'est surtout dans

le nord qu'il forme de grandes forets. Le midi , au contraire , voit , depuis

le 43" parallèle, les rivages sablonneux de la mer se couvrir du pin mari-

time , et le pin pi*^ier, qui imite le port du palmier , former de belles forêts

dans les Alpes , uâns les Pyrénées , au bord du Tage. Les pins cetnbra et

pumilio appartiennent aux sommets des Karpalhes, des Alpes et des Pyré-

nées. Le pin sauvage et le sapin-mélèze peuvent «Mre considérés comme

généralement répandus jusqu'au 68« parallèle. Le pin pesso ne comme ^

qu'au-dessous du 60" parallèle. Le chêne commun , qui ne croit plus en

Datécarlie, se montre .''ncore, mais faible, au 62« parallèle en Finlande; il

n'atteint pas les extrôiutés les plus méridionales de l'Europe. Le chéno

à glands doux orne tout i,^ mùi de se. groupes pittoresques. Le chêne-
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liégo sVttond parliculièronicnt à travers lo Portugal, TEspagne et rilalic.

Lo liélro, qui cosse vers le 00* pariilliMo , et le tilleul qui s*èlôve vers le

03*, vont, au sud delà Raltique ctduiis le ilt*» de cette mor, d'une beauté

particuli*^' Lo frêne, l'uuiio , l'urme , lo pou|>lier noir et le peuplier blanc

cessent é{,'ulcment vers les 00* et 01* pui'all(^'<'s.

Lo peuplier-tremble ot le bouleau no s'unéliMit pas nnén nu ccrcio

polaire; leur feuillage animé semble voiu ir é^uyci u |Mtysa(,'>^>s solitoircs

de la Laponie. Les divers saules et le Joli sorbiiT aiment aussi it^ r<^^'gions

les plus septentrionales. Les semences léséres du saule et du bouleau,

emportées par lovent, prennent racine presque aux bords d neiges per-

pétuelles. Il est singulier que le grossier sureau ne dépasse pas . >^ pnriiU

léle, tnrdm fine le délicat lilas étale ses fleurs odorantes jusqn sur les

bor<l:< du la N^v i , et jusque parmi les sombres rochers de Falun, en Dalé-

cra'".': c! orbusle, charme de nos printemps, existe sauvage en Suisse,

.s<ilon Uallet', et pourrait bien étrb indigène d'Europe.

Divers arbres du midi ont fait de lents progrés vers le nord . à raiii.de

Ia culiuic. Le peuplier d'Italie ne dépasse guère la latitude du Danemark

Le platane oriental et Térablo pseudo-platane, ornement commun des forêts

de la Grèce, perdent leur éclat au nord des Alpes. Le frêne à manne, si

cher à la Calabre , ne réussit guère au delà du 44* parallèle. C'est aussi la

limite naturelle générale du laurier, du myrte , du lentisque à mastic , du

térébinthier, du buis et du cyprès ^ ces arbres ne viennent dans touts

leur beauté qu'autour de la Méditerranée. C'est aux anciennes colonies

grecques que la Crimée a dû l'introduction du laurier, ainsi que celle de

l'olivier et de la vigne.

Les lieux incultes du midi, surtout au-dessous du 40* parallèle, se cou-

vrent de cistes, de thym, de romarin, de jasmin et d'autres arbrisseaux

odoriférants, mais ils n'ont guère d'autres arbrisseaux à baies que celui

qui donne les câpres. Les rochers et les marais du nord , surtout au delà

du 60* parallèle , se garnissent au contraire d'arbrisseaux riches en baies

salutaires et quelquefois délicieuses, telles que les groseilliers, les vitis idœOt

le myrlillus et le rubus chamœmorus.

Le rco'ne animal de I Europe est encore moins varié que le règne végé-

tal. Les régions du nord et du nord-est, jusqu'à la Baltique et jusqu'au

centre de la Russie , offrent à peu près les mêmes particularités. L'ours

blanc et le renard bleu y apparaissent de temps h autre sur les rivages de

l'Océan glacial. Le renne descend en Scandinavie jusqu'au 61* parallèle
,

et en Russie, six i scpi degrés plus bas. Le mus lemmus ou lemming fait
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ses migrations en ligne droite de l'est à l'ouest, entre le 55® et le S6« paral-

lèle. Le glouion parcourt toute cette régit ii. L'élan se tient généralement

plus bas que le cercle polaire; il se montre en Liliiuanic et même jusqu'en

Prusse. Cette région nourrit encore le mouton de la variété ouralienne

ou Scandinave, distingué par une iaine dure et par les cornes communes

aux femelles.

Les plaines nues ou steppes qui bordent lamer d'Azof et la mer Caspienne

ont quelques animaux communs avec l'Asie. Le chameau de Bactriane y

a retrouvé ses pâturages remplis d'herbes salines. Le mouton circassieii ou

à longue queue s'est répandu iusque vers l'Oka et le Dnieper. Le léger che-

val li'. 'i Tatars y est resté ; ec ses maîtres -, enfin , le féroce chacal y a

suivi la truod des animaux. Mais ce sont là des invasions peu remar-

quables.

Les grandes plaines fertiles et verdoyantes qui s'étendent depuis l'Ou-

kraine et la Moldavie jusqu'en Danemark et en Flandre, sont le séjour

favori des races les plus fortes do b'œufs et de chevaux ; ces deux animaux

y ont probablement existé longtemps à l'état sauvage •, on voit encore de

temps à autre en Pologne quelques unis ou aur-ochs, mol qui dit littérale-

ment bœuf primitif ou ancien : c'est la souche sauvage du bœuf. On trouve

dans cette zone , de même que dans toute l'Europe moyenne, une race de

moutons identiqne avec celle d'Espagne et d'Angleterre ; mais celle-ci a été

améliorée par des causes tant naturelles qu'artificielles. La zone moyenne

de l'Europe ne comptait pas l'âne au nombre de ses animaux indigènes
\

il y a été introduit, mais il y dégénère. Il est rare en Suède et en Russie.

Le cochon se rencontre un peu plus au nord que l'âne : il ne s'y est pro-

pagé que depuis peu , ainsi que le chat.

La grande chaîne de montagnes que nous avons suivie sous les noms

de Pyrénées , de Cévennes , d'Alpes , de Karpathes et d'IIéraus , est habitée

par trois espèces particulières , le bouquetin , le chamois et la marmotte : on

trouve celle-ci jusqu'au delà du 55" parallèle.

Les régions méridionales de l'Europe ont généralement les mêmes ani-

maux que la zone moyenne 5 car le bœuf et le cheval d'Italie, pour peu qu'ils

soient bien soignés, ont des formes aussi robustes et plus vigoureuses que

ces mêmes animaux dans l'Oukraine ou dans le Ilolstein ; mais les inva-

sions des Maures et des Turcs y ont amené le cheval arabe ou barbe, dont

la descendance a produit l'andalous et d'autres variétés. Nous sommes

pourtant tenté de croire , d'après des observations personnelles
,
que le

cheval andalous est à peu près le même que le petit cheval de Norvège ( dit
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norbagge), et que par conséquent l'un et l'autre descendent d'une souche

commune et probablement indigène d'Europe. Il esi plus certain que le

u.idi de l'Europe a reçu do l'Asie le buffle, qui ne se trouve pas plus au

nord que la Hongrie. Le midi possède aussi , et probablement d'origine

indigène , le mouton mouflon dans l'île de Sardaigne , et une autre race

particulière du môme animal , le slrepsiceros (mouton à cornes lorses) dans

l'îlcde Candie. L'âne de l'Europe méridionale, s'il n'est pas indigène, vient

de l'Asie mineure et de la Syrie.

Tels sont les principaux traits physiques de notre partie du monde.

Tableau des Régions physiques de l'Europe.

RKniOMS niYSIQDES.

t.

Krgion Ournlienne
retilrale.

I.alil. 51 - 61

Lonpil. «7— 70

l/esl (le 1,1 Russie d'Europe,
comin'cr.nnt les iiioiUii-'iics tiii-

rnlieiiiies avi'c Inii'.s lirnnclirs

eiilrc les 51 et (Jl'ili'i^it'-i, les bas-

sins (le 1.1 Kniiin. île la Vialkn, île

'Oiila. lie la ISiélaia; la paitie

iiumiiieiise ilii liassiii du Meuve
OiiiaKk iiariieoci'idetilale., jus-

qu'au roinriii'iin'Miei)l desstepprs
(asiileniies; enlin la rive orien-
Inle du Vol!:a. depuis l'Ounscha
iusnue vers Sanli>f.

r«yesRégiunsll,VI,VU.

II.

héginn Ouralienne
mariUme.

I.atit. .W - 70
Longit. 55-80

ni.

Itégion ilei grands
laci.

l.nlIl.SO— «m
Lungit. «. — 55

CONTREES Y COMPRISES. CARACTÈRES PHYSIQUES.

I,e nord-esl de la Russie d'Eu-
rope à Tesl de l'Onéua i rivières,

du Sflieksna et du Volj^a, com-
prenant les bassins «le In hvina

.

de la Sucliotia . de h Vitselieda,

lie la Mezen , de la l'etrliora , de
rousa, ain,si que les revers occi-

dentaux des moiitsUiiralsilepuis

le 01' degré de lalllude.

Voyez Kégious I, lil el VI.

r.a Finlande, les gonverne-
menlsilePelersbourg.d'Olonelz,
de Novgorod, de Pleskof, de la

l.ivonie et de l'Estonie.

Limite au sud-est, le plateau
lie Valdat et d'autres collines; au
nord- est. la rivière Onega.
Voyei Kégioiis 11, IV VI.

Êlévaliou des montagnes, 2 à :Vfl(îO mètres.
Niveau du Volga nrès Kaz.in, lilO mètres.
Vent d'est glacial, vent du sud hrumenx sur les

montagnes, sec et brûlant d.ms tes plaines.
Teiiipéialurc moyenne. ... A Sulikamski.— 1,8.>.

I.c mercure devient souvent malléable ii Icka-
tlierinboui'g, .'i î lieues au dri.'i de l'Onral.

A Perni,(» mois de iiOige restante, â mois sans
gelée.

Chaleur el sécliere.sse extrême à Orenhourg
Près Orenbourit, les grains et les légumes

gèlent souvent.
Rennes. Céréales dans les basses vallées. Noi-

setiers sur la Kama.

Les monts Ouraliens s'abaissent.
(^ilaces le long des rivages jusque vers le

l"juin.
Tonnerre très-rare. Variations de vent el de
température.

Température moyenne.
Le mercure devient souvent malléable à Ous-
lioug-Veliki.

La hvina estgeléedul"novembreaul"mai.
L'agriculture cesse généralement vers le

GO' degré.
Rennes. Arbustes fruitiers en grande quan-

tité.

Les pins disparaissent à Cl et 62 degrés.

Plaine coupée de prliles cliaSnes de rochers.
Température movenne 4- i. Petei>l)oiirg

-|-:i,8.Uméa f 0,7.Abo-i-4,S{l<éanmiir).
Maximum du iroid à Pélersliourg -f- 2i, 5
Jours lie gelée, temps moyen constant, 112

paran,tit(f.
^

Jours exempts de neige, 60 par an.
Seigle, orge, etc. partout, sur la rcMe balti-

que; ils mûrissent diUicilemenl à 61 dégrés
uans l'intérieur, vers Olonelz.

Froment, peut miirir jusqu'au 60* degré en
Finlande-
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RÉGIONS PBTSIQl'ES.

IV.

Région de la La-
ponie.

Lalil. ftl - 72
LoiiRil. 30-58

CCMTHÉIS Y coMPnitia.

les montagnes ou plaleaux de
la l.apunie, avec la Weitlrobo-
tlinie jusqu'au (leuve Uméa , le

Nonllantl (ir iNorvége, lesLapo-
nies norvégienne et russe, jus-
qu'à la plus courte ligne entre
le golfe Botbmque et la mer
Blanche
Yoyet Régions III et VI.

CARACTÈRES PHTSIQUSS.

Les montagnes de la Norvège s'abaissent à
67 degrés de latitude.

Chaîne liltoraledeLaponie.li 1,300 mètres
Plateau du versant des eaux, 600 à 750 nièlres.
Beaucoup de lacs gelés jusqu'au mois de Juin.
Les golfes de la mer du Nord dégèlent vers

le 10 mai
Température moyenne, au cap du Nord 0, 0;

à Wadsëe (au nord-est) — 0, 77 ; à Enun-
takls + 3, 8.

Température moyenne de l'été au cap Nord.
+ 6, 3; à Enonlakis, + 12, 7.

Culture d'orge et avoine, par-ci, par-là.
Pins et sapins jusqu'à 67 degrés.
Rennes. Arbustes fruitiers.

V.

Région de la Scan-
dinavie.

Lalil.5.i — «6

Longit. 23-37

La Péninsule Scandinave, au
sud d'une ligne tirée de l'Ile de
Dunriaôe, 60' latitude nord à
Uméa, 64 latitude nord de long
du lleuve Uméa.
Subdivisions :

1. Uaul-Payi ou Nortége.
ï SuèdeaunorddeilaeiWe-

ner, ele.

3. Golhieou Suède autud de»
lact.

Voyet Régions IV et X.

Montagnes de 3,500 mètres, placées sur un
plateau de 1,0(10 mètres.

Pente générale au sud et à t'est.

Température moyenne à Stockholm, + 5,7 ;

à Christiania, -f 6; à Trondheim, -) i.i.
Climat brumeux et pluvieux sur l'Océan

;

maximum de froid à Bergen, 4-12.
Idem venteux et serein sur la Baltique;
maximum de froid à Upsal, f- 22,

Céréales cultivées partout. Arbres fruitiers
rares au delà de 60 degrés.

Foi'éts de pins, sapins, mélèzes, vers 66 deg,
Chéues, versi60 degrés.

VI.

Région de la' Rui-
$ie centrale.

Latit.51— 60
Longit, 50— 67

VII.

Région de$ plantée
icylhiquei.

I.alil 51 -W
Longit. 40 - 70

Parties élevées du bassin de la

Dvina, du Dnieper et du Don;
tout le bassin de l'Oka et de ses
rivières tributaires ; tout le bas-
sin occidental du Volga , avec
ceux du Muloga, et de Sura, jus-
<|irà Saratol.

Limites à l'ouest, la Bérésina
et le Dnieper; au sud, l'escarpe-

ment des terres deiuiis les cli:i-

tes du Dnieper jusqu'à Tzaritzin.
\oye% Régions I, 11, III, VII,

VIII eUX:

Plateau élevé à Valdaf, de 350 à MO mètres.
Pays ouvert à tous les vents.

Température moyenne + 4 à 5. En 1791

,

thermomètre sous zéro pendant 177 jours
à Moscou.

Froids extrêmes momentanés. A Moscou 30
dégrés. A Saratol, le 3 février 1803, le mer-
cure devint malléable.

Le Volga, près Nijégorod, gèle le 25 novem-
bre, dégelé le 5 avril

Idem près Kazan, gèle le 1*. novembre, dé-
gèle le 2.1 avril,

L'Oka, près Orel, gèle le 25 novembre, dé-
gèle le 25 mars.

Seigle, orge, etc.

Pommiers et pruniers Jusqu'au 55 degré.
Le renne disparaît.

La plaine qui s'étend entre les

f

lieds des montagnes d'Oural et

e Caucase, arro.sée par le bas
Oural, le bas Volga, le Kouma,
le Manytch, et qui ensuite forme
la partie basse des bassins du
Don, du Donetz, du Dnieper jus-

qu'au Dniester.
Subdivisions :

1. Plaine Caipirnne.
2. Plaine Pontigue.
3. Tauriite, appenilice très-

distinct, formant une région ex-
ceptionnelle.

Plaines sablonneuses, argileuses, imprégnées
de sel, plus élevées dans la deuxième sub-
division.

Montagnes de la Tauride, isolées dans cette

région.
Le Volga gèle pendant deux mois.
Mer d'Azof gèle en entier.

Maximum <Ju froid à Astrakhan r- 33| 7
(V, Uptal)

litem de chaleur -I- 36.

Maximum de froid à Odessa — 31 en 1803,
Température moyenne, piobnblement +7.,V
llélioi'ilemenisdu Volga sans fvrliliser le sol.

Disette d'arbres et de céréales, augmeiiluiu
vers l'est.

Sol limoneux et fertile au bord des lleuvcs,

Bosufs, chevaux. Au midi le chameau.

il H
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VIII.

Région dei plaine»
iarmatiqu»*.

Lalit.M— 5H
Longit 10— ^

La Silésie, les pays entre l'O

der et la Dvina, toute la Pologne
propre, la Prusse propre et la

Litlinanle, jusqu'au pailage des
eaux entre la Vistule et le Nié-
men, (l'un côté, le Dnieper et le

Dnicsier de l'autre côté, et en-
core au delà de cette ligne les

marais de Pulésic et les plaines
de Volliynie. de Podolie.de Kio-
vie jusqu'à l'escarpement qui
coupe le lit du Dnieper à ses ca-
taractes.

Foyes Régions VI, VU, XIII.

IX.

Région det plaine»
cimbro-germani-
quei.

Latit.MVi—WMj
Longit. 19 -32

Région de» tie»

Brilanniqur».

I.atit. 50 — Cl

Longit. 7 — 19 1^

XI.

Région Hereynio-
karpathienne-

Lntil. i6 - 52
Longit- itt — 4i

CONTKtfBS T COMPRISES. CAKiOTiUS raTSIQDIt.

Le bassin du Rhin, depuis Co-
blentz, la basse Belgique, la Hol-
lande, toute l'Allemagne septen •

Inonale, au nord des montagnes
du Harzilesconirées entre l'Elbe

et l'Oder, le Jutland avecle* lies

danoises de la Baltique-

Subdivisions :

1. Plaine d'Angleterre.
2. Montagne» Cambriquet.
3. Région centrale de» col-

line» de Uerb% à Bdimbourg,
4. Montagne» Calédontenne».
5. Irlande.
On doit encore y comprendre

les Uet Farô, à 62 degrés iat.

Les monts et plateaux du Wes
terwald , vis-a-vis Coblentz

,

ceux delà Hesse, du Harz.de la

Tliuringe, de la Franconie, la

Saxe éit'Ctorale, les Sudètes, la

haute Silésie, la Moravie, les

Karpjtlics avec une partie de la

<ialicie, de la haute Hongrie et

de la Transylvanie.
Subdivisions :

l.A^i^ïon l/«reyntenne pro
pre : les pays montueux de
Kranconie.du Harz, etc. % Ré-
gion de» mont» Sudéte» : la Bo
hènie, la Moravie. 3. Région de»
mont» Karpalhei : la haute Hon
gne. l. Région de» mont» Da-
cieni ou la Transylvanie.

Plaine argilo-sablonneuse. humide et fertile.

Niveau des bords de la Vistule , Varsovie

,

19S mètres.
Plateau de la Prusse orieutale, élevé de
aoo mètres,

Partage des eaux entre la mer Noire et la

Baltique dans une plaine très-basse.
La Volhynies'élèvanl en sens contraire de la

direction du Dnieper.
Rivières très-encaissées en coulant vers la

mer Noire.
Température moyenne: à Varsovie + 9, 2;

à Vitna -I- 8, 7.

Maximum du froid à Varsovie r- 15, 9.

Forêts de ehènes, de pins, jusqu'au bord de
la mer Baltique, et jusqu'à l'escarpement
de la plaine volliynique vers les steppes
pontiques.

Des milliei-s de petits lacs, vers la Baltique, à
910 lieues de ses rivages.

Point de vignes. Toutes les céréales.

Boeufs, chevaux.

Plaines argileuses bordées de tourbières.
Hauteurs de 400 mètres dans le Jutland. Dans

le MecMenbourg, de 20l> mètres.
ToM'.rs i<>s céréales. Forêts jusqu'à 5 ou 10

lieues de la mer d'Allemagne
Venis de iiord-ouest dominants et nuisibles
aux grands végétaux.

Bruyères dans les plaines hautes. Fertilité

extrême dans les manche» ou terres d'al-
luvion.

Température moyenne : à Bruxelles + 10, 5;
à La Haye, 9, 8; à Berlin, 8, 2 ; à Copenha-
gue, 7, 6.

Grands froids ordinaires : à Bruxelles, — 10,
1: à Franecker, 14; à Berlin, 12, 6 à Co-
penhague, 11,9.

Montagnes de 1,250 mètres au nord-ouest.
Plaines calcaires au sud. Lacs en Ecosse

Marais mouvants en Irlande.
Température moyenne - A Londres, -{- 10,

2

(Reauraur;; à Dublin,+ 9, 5 ; à Edimbourg,
+ H,8.

Moyenne des grands froids à Londres,— 5,6.
Climat variable partout, très humide et doux
en Irlande. Hivers incertains.

Céréales, loréts,comme la région IXau nord,
et au midi comme la région XIV.

Elévation des Sudètes 1,600 mètres, les Kar
pallii's 2,600 mètres, les Alpes daciennes
3 00(1 mètres.

Ptateaux de Saxe 200 mètres, de Bohème 400
mènes, de la haute Hongrie et de la Tran-
sylvanie tiOO inèires.

Forêts humides. Rivières nombreuses. Peu

Grands froids à I.emberg v- 2i à 28; à Pra-
gue— 17, 2 (Réaumur).

Température à Prague, -|- 9, 7. Elle va en
reh'oidissant à l'est

Vigne végète dans les expositions abritées

jusqu'au 51° degré.

Avoine, seule céréale dans les Karpathes.
Pinuteembra etpttini<to,derniers arbustes
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RÉGIONS PUTIIQUes. COHTnEES y COMPRISES. CARACTiRES PUTDIQOII.

XII

Région det nalléei
danubieunei.

I.alil. 4S 1/j - i:»

Luiigil. 34 — 47

XIII.

Région du Alpei,

I.alil '.:t-4<J

l.oii«ll. 20 - 3-4

XIV.

Région de In Franci
DCénnique.

I.al. 42VV-13— il

l.oiigit. 13 — m.

L'Aiiti ii'liu iiirvi'iciii't.', presque
loiiti' la lloiigriv. la Kosiiieet la

Servit* en piirlie. la Kiilgatie, la

Valnrliic, la Moldavie, Uessa-
rahie.

8iiliillvisloii!) :

I. l'Iniiii's ilii Danube moyen.
i. l'jaiiii'silii bas Danube.
II. Ciillliii's ilii penrliant inérl-

(llonal lies Karpallies.

4. Id liii piiirli.iiit septenlrlo-

iini lie l'Ili'iiius, etc.

5. Id. ilii priii'liaiitDi'Ienlnl ileii

niiiiits D.irieiis.

V»j/ezKéi;ioiis VII,XI,XII|.

I. \,'Alpinp propre : les Alpes,

avec les pliii liâmes vallées, iel-

leSlplela^ilV0le. le Valais, lUri.
les Grisons, le T» roi, elr., elr.

3 l,a Subalpine grrmnnique
on du ni'rii .'Itenie, /iiriili.

Iiauti^ .Siiiiibe, K.ioi'ic, liante

Aiilriclie Sluie.
i. I.a Subalpine ilalimne M\

lin tud-eil Ulule la \.Mi'i' iln

1*6. lie l'Vdii;!', île la l'i.ne. ele.

4. la Subalpini' /iniicun» on
lin iud-otii'fl : I iii> li'S b.i-isjii.'.

le Sailli' , l.lii'iiie. luit.mer, (iai'il,

Heniiill, eic. (France rhoda-

ni'vui,'.)

les bassins de la Seine, tie la

LoiiDel lie lafiiinmne jvei-lou-

les leurs Mviéi'e« secoiidairi'ii vl

nterineiliaiies

.Suliilivisuiiis:

I La Civennique.
•2. La (iitrumnique.
il. La Liycrienne renlrale,

l L'Armoricaine
:<. La Siquuniqne
li. LaJura-Voyètique.

Chaînes avancées des Alpes eldes Karpatlies
dans la 1" subdivision.

Deux délroiti terrestres ou élranglemeiils
de vallée : 1*' au nord de Bude ; i' près
d'Orsova.

Elévalloii devienne 157 mètres; de Semlin
2!) mètres.

fiâmes h perle de vue, salines et bitumineu-
ses, dans la 1" subdivision-

Marais immenses !e long du bas Danube.
Tempérai lire moyenne : de Vienne + 1U,3; de

lliiile iOO; n (ialatz tcn Moldavie; H, )>.

Clialeursextrémesdaiislesplaiiiesdc ta Hon-
grie Froids vils en Bosnie sur la ni"nle

nord. Vents l'roiils du Itiissieen Mobiavlo.
I.e bas Danube ttèlelonp-lemps. Vignes, Iro-

meiil Mil' li'st'iilliiies, 112, cl bulllesdans les

bas delà 2" et 3'' section.

Klévalion générale des montagnes de 3 à
'),(MM) mètres.

IMaleauk de liavière,deSouabe.4à.5<K)inèt

,

lie l'Iemonl 3(10 met de Vieiiunis, t'iicm.

l'Iaine delà l.ombanlie, 00 mètres. I.acs nom
breux au nord-ouest et au sud-est des
Alpes.

l'eniperalnre moveniie dp la région Alpine :

.i Berne + 9, 4 : à Zurich 8, 8 ; à (Muèvelt.O.
Idem de la Subalpine du nord; à Katisbomie

-f- 8 (l;dela Siilialpine de l'ouest: à Dijon

+ 11, i; à Vienne -f- 12,3; à Marseille, l.i,

ilelaSutialpineilu sud-est ; à Milan 4- 13,2
Les lagunes de Venise gèlent queli)uelois.

l'i'Oiluclions de tous les climats européens,
surla pente méridionale, selon lesiiiveaiix.

l'Iore de l.aponie sur les sommets; |ial-

miers aux boi ils de la mer.
I.a Siihalpiiie germanique, moins abaissée et

exposée au nord, alieint à peine le vérita-

ble climat de la vigne.

Le .sommet !e la région offre un |iluleaii élevé
de 4 à (MH) mèlres.fouiiinne de montagnes
\olcauii|iies lie I,.'>ll0,i 2,00(1 mètres.

Le reste de la région est en plaines, avrr des
hauteurs et des collines peu consiiléi'able:i

l'eu de lacs Uivière^ peu proloniles.

Température ino.veniie, région séquanique :

à l'aiis -f 10, (i; à l.aon -i- S,."); région ai-

miii'icaine : à Saiiit-Malo 12, 3; \antes 12,

(i;regiiiii gariiinuique: Bordeaux, 13, (i;

maisilniis la région renlrale, îl i(> degrés;
Clermonl -f lU à l\b mètres d'élévation
ab'iolue.

La température mo.venne du mois le plus
Iroid est à Bordeaux + .'), 0; à Mailles -{- 3.

'.•; à •lermont -f- 2,2.
La vigne passe i'Jilég.. mais fuit la proKimili'

de la mer. Laurier en pleine lerre à ItiT,,.

Froment jusqu'à 1,OUO mètres d'élévaiiim.

XV.

Région du muni
llemuiet de l Ar
chipel.

Lalil '.(5 — 4:i

Lougit. 35 — 4<J

Les monlagnesde In Dalmalie,
lie la Macédoine, de la BDiiianie,

avec toutes les presqu'îles et les

Iles de la Grèce, y compris la

Crète.
Subdivisions :

1. l.al/émifuisjiisqu'àrAcius

l'élévation des montagnes, gèiièiulumenl iii-

CDuiiue.

La iieigi' tombe queliiiieliiis au milieu del'i'lé

sur l'ilemus, il iiièiiie dans l'Ile d'Anilriis.

Vent d'est II ais el salulire. \ eut ilii sinl iii iln

suil-e.ll malsain dans beaucoup de Incalites.
j

01iuer;>, orauj^jer», myrtes, au sud du moul
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RÉOIONI raTUQDM. CUMTKUI V COMPRISII. CARACTinM PBTIIQOEI.

1
.

%.VAlbanique, y compris la

Dalmalie.
3: l.a Pindo-mtieoniennt.
4. Le PMoponèie.
5. \.n Cyeladti.
è. CrètS.

Hémus. Vignes sur le rivage de la mer.
Climat variant de canton à canton,
•onstantinople, placée entre le Taurus el
l'Hémus, a l'hiver plus rude que Venise-

XVI.

Région du moN(t
Ap«%»int.

Latil.36-UVà
LongU.85-3fl

L'État de Gènes, la Toscane,
l'Etat de l'ERlise.NapIcs, la Sicile,

avec Malle, la Sard^igne et la

Corse. .
^

1. La Péninsule {Aptnnm).
1 La Sicile £<na).
3. Sardaigne cl Corse {Ânti-

Àptn%i»-

Dans la Péninsule, les penchants nord et est
des Apennins sont sensibkinen'. plus froids
que les penchants ouest el sud.

Rome teiiiiiéi ature moyenne, -h 15,
Mois le plus troid + 5, 7, à peu près comme
Montpellier.

Chaleurs extraordinaires r^ausées par le si-
rocco.

Vapeurs malsaines en Sardaigne,auk marais
Ponlins, etc., etc.

Vignes comme à la région XV.Caoae à sucre,
en Calabre, en Sicile.

XVII.

Réqion d« la Pi-
iiiniu<e Kitpani-

Lalit.36— i3V^
LODgit. 8-91

L'Espagne et le Portugal
1. KcKion d'Ebro ou de l'Ebre

ilberia).

2 Rcpon des montagnes Aclé-

riennrs, cte. (Canlabria).

3 Région du Ducro{l)i»r»ona).

i. Région du plateau central

(Cettiberia).

5. Région du bas Tage (i.utt-

lania).
6. Région du Guadalquivii

(Bittica).

1

Montagnes peu inlcrieures aux Alpes.
Ni'ige élirnelle sur les Pyrénées, la Sierra
Nevada et Penlata , sur les monts d'Eu-
rope, en Galice. 1

Humiddé extrême sur les côtes nord. Aridité
!

du plateau central. Salubrité pai ticulière

de Valence et Murcle, grâce aux exposi-
tions orirnlali.'s.

Les froids les plus vifs, au pied des Pyrénées— 6; à Madrid — 3; à Cadix + 7. Les cha-
leurs : dans les Asturies + 24: k Madrid
+ 27;àCadiz + 31.

Lisbonne, température moyenne + 16, 5.

La fièvre Jaune ne monte pas au-deift du
niveau de 150 mètres.

Remarque générale. Nous avons cherché à déterminer les 17 régions,

d'après une combinaison de tous les caractères pliysiqucs , à l'instar des

familles botaniques.

I

LIVRE CENT TREiNTE QUATRIÈME.

Suite de la Description do l'Europe. — Considérations générales sur la géographie

politique de l'Europe. — Nations classées par langues et par religions. — Divisions

politiques, gouvernements, populations, etc.

Les origines des peuples européens exigeraient un ouvrage particulier,

tant ce sujet intéressant a l'ait naître de systèmes savants ou ingénieux , et

tant ces diverses opinions laissent encore subsister de difûcullés, dont quel-

VI. «r
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ques-unes sont peut élrc insolubles
,
parce que l'incurie a laissé^ périr les

monimicnts. Nous nous contenterons donc de traiter généraleinenl cette

question , on ne nous arrêtant qu'aux faits qui nous paraissent les moins

susceptibles de controverse.

Rappelons d'abord quelques f^incipcs déjà indiqués dans Vl/isloire de lu

Oéiigraphie. Les noms généraux donnés aux peuples européens par les

Crocs et les Romains, sont aussi vagues cl aussi insignifiants que les termes

iVIndiens chez nos voyageurs, ou de Talars chez nos orientalistes. Il faut

interpréter les témoignages des anciens par les langues , seuls monuments

auUientiqucs. Les noms de fleuves et de montagnes sont des témoignages

autlienliquos lorsqu'on peut en fixer l'époque. Il faut bien se garder de la

prétention de faire remontera un centre unique tous les éléments de la civi-

lisation et tous les mouvements des peuples. Il ne faut croire à des migra-

tions des peuples que sur des preuves trés-posiiives , et dans les limites

rigoureuses qui résultent de ces itreuvcs. Les migrations des bordes asia-

tiques n'ont que peu cbangé la population, et moins encore les langues;

quant aux migrations des nations européennes, ce sont plutôt des expédi-

tions d'armées conquérantes^ elles ont formé des casies et modifié des

langues-, «lais le fond des populations reste le même. Il ne faut clicrcher ni

en Asie ni en Ethiopie des origines obscures qui font négliger les faits cer-

tains et à notre portée. Il y a eu dans toute l'Kuropc , notamment parmi les

Turdelani, ])armi les Celles, parmi les Scandinaves , parmi les Étrusques,

des foyers de civilisation contemporains de la civilisation primitive des

llellénos. La plupart des nations anciennes, et notamment les Étrusques,

les Thraces, et les Scythes, étaient composées \\c castes, ou d'une tribu

dominante ayant sous elle des tribus vassales, souvent de race îrès-diffé-

renlc. Des langues sacerdotales, sorties des temples, ont régularisé les

idiomes sauvages de l'Europe primitive. Les castes sacerdotales commu-

niquaient entre elles à de grandes distances. Avant ces faits historiques

reconnaissables, il existait un chaos indéfinissable dé petites tribus, et

même de simples familles, qui s'avançaient, s'arrêtaient, se chassaient,

se mélangeaient au. gré de leurs besoins et de leurs caprices. Il nousresle

de cette époque quelques faits inexplicables, tels que des rapports isolés de

racines, de formes grammaticales, de noms mémo. On ne doit nisyslcma-

tiser CCS faits obscurs, ni les dédaigner.

Les langues européennes se divisent en deux grandes classes: 1« celles

qui se ressemblent entre elles, et qui toutes ont des rapports avec le san-

skrit et le per«5an ;
î» celles qui ne présentent guère ces traits de res^ein-

•,!•!
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binnce. Dans la première classe , on distingue le grec et en partie le lotin,

l'osclavon avec ses branches, les langues germanique et Scandinave; duns

In seconde, se trouvent loflnnois, le celle et le basque. Cette diriorencc

radicale indique-t-elle deux invasions dilférenlcs do peuples asiatiques?

.X'indique-t-elie que deux époques de civilisation? C'est ce que nous n'cn-

iroprendrons pas de discuter. .
-'

•
•' 'i > i / !

Dix familles distinctes de peuples existent encore on Europe ; mais co

sont en partie les plus anciennes qui ont conservé le moinsde force luimo-

lique , comme drus une forôl les vieux chênes dôpcrissent , tandis que leurs

rejclons plus jeunes étalent au loin de nombreux raraoaux. On pourrait

même un jour réduire ces dix familles à cinq ou six.

Les drriec*, dont les Pélasges(Pe/a«gi) étaient une très-ancienne branche

après avoir peuplé de leurs colonies la plupart des rivages do la Méditer-

ranée, ne vivent plus que dans quelques provinces de la Turquie , princi-

palement dans les iles de l'Archipel et dans le Péloponèse. La lan^Mie

ffrecque moderne est une fille de l'ancienne, dont les traits, quoique

altérés par le malheur et l'esclavage, charment encore jusqu'à ses barbares

oppresseurs.

Les Albanais sont les restes des anciens lUyrkns qui se mêlèrent d'abord

avec les Grecs-Pélasges , et plus tard, avec les Grecs modernes, mélange

qui a pourtant laissé subsister assefc d'éléments de leur ancienne langue .

pour y reconnaître quelque parenté avec le germanique, avec l'esclavon,

et au total un caractère européen. Il ne reste aucune trace distincte de U
race particulière qui est censée avoir habité la Tlirace et les pays voisinsdu

Danube; peut-être n'était-ce qu'une réunion de peuples de diverses familles

surtout phrygiennes, slavonnes, cclliquoset pélasgiques; peut-être aust-l

la langue Ihracique proprement dite étail-ello la souche commune du phry-

gien, du grec, de l'illyrien, peut-être iu dace ou doke. C'est vers in

Thrace, le mont Hémus, le bas Danube, que remontent les plusancienne^

origines reconnaissables des peuples européens; mais les indices se con-

fondent dès qu'on veut traverser l'Âsie-Mineure, ou faire par le nord le tout

du Pont-Euxin. "^' .:. , '

•

Les Turcs, envahisseurs modernes de la Jîrèce, appartienn^it à la mênie

race que les Tatars, disséminés en Russie depuis la Crimée jusqu'à Kazan,

et dont une colonie s'est établie*» Lithuanie. Étrangère à l'Europe , ou du

moins n'y ayani oocnpé anciennement ^ue les régions oural iennes extrêmes,

au nord de la mer Ca^nefvne, cette race 5 <est aujmird'hui domiciliée ^ et

probablement établie pour des siècles. Mais les Turcs se sont inoorporé un
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grand nombre de ramilles grecques, et une partie dos anciennes nations,

tant de rAsie-Mincurc que de la Tlirace. Les Turcomans, dont une

branche est établie en Macédoine, ont conàervé leur rang asiatique sans

mélange.

En nous portant vers le nord-est de l'Europe , nous distinguons deux

grandes familles de nations et de langues, probablement indigènes depuis

des milliers d'années, quoique les noms de Slaves et de Finnois n'aient pas

frappé les oreilles dédaigneuses des Grecs et des Romains. Ces deux races

populeuses ont occupé, dès les premières lueurs de Tiiistoire, tous les pays

compris sous les noms vagues et en partie cliimériques de Scythia et de

Sarmatia, car tous les noms topographiques de ce pays viennent du slavon

ouduflnnois, excepté quelques-uns, en petit nombre, qui sont dus à

l'empire momentané des Scythes, des Sarmatcà, des Ostrogoths, des Huns,

successivement conquérants et dominateurs de ces vastes plaines. Il est

probable que les Scythes-royaux, tribu méde, dominaient sur des tribus

finnoises cl slavonncs qui formaient les castes d'agriculteurs et de pas^tcurs.

Les Sarmates paraissent une horde mongole ou tatare, mêlée avec les Scy-

thes et leurs vassaux ; les Huns étaient une autre tribu mongole ou tatare;

l'une et ^'autre venant des bords du Volga et de la mer Caspienne. A la

même époque où ils se montrent dans ces lieux , les bords du Dnieper et de

la Vistule étaient déjà peuplés de nations slavonnes et finnoises. C'est un

point incontestable auquel nos lecteurs doivent tenir.

Les nations slavones se divisent, d'après leurs idiomes, en trois branches :

t''\esSlavons orientaux, comprenant les Bussfis, mélange de Roxelans,

de Slaves ci de Scandinaves ; les Rousniaquesen Galicie , les Slavons danu-

biens ou Serviens, Esclavons, Croates et autres; les soi-disant Wendes

d'Autriche-, i^ les Slavons occidentaux, composés des Polonais, des

Bohèmes ou Tchèkhes, des Slovaques de Hongrie , des Sorabes ou Serbes

dans la Lusace -, 3« les Slavons septentrionaux ou les Venedi des Romains,

les Wendes des anciens Scandinaves, grande race plus anciennement civi-

lisée, mais aussi plus anciennement mélangée que les deux autres: elle

comprend les restes des Wendes germaniques, tels que Polabes , Obolrites

ctRugiens, fondus avec les Allemands leurs vainqueurs ; les Poméraniens,

entre autres les Kassubes, subjugués parles Polonais; les anciens Prus-

siens, Prutxi ou Pruczi, exteiminés ou réduits eu esclavage par les che-

valiers teutons ; enfin les Lithuaniens ou Lettons , seule branche qui ail

conservé un reste de son ancienne langue , quoique mêlée de Scandinave

et de finnois.

»!;1
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Les Valaquêt el les Moldaves , dansTancienne Dacic cl les pays voisins

,

sont un mélange d'anciens Gùles , de Sluvons et de Romains ^ mais ces der-

niers y ont si longtemps dominé que leur idiome s'y est conservé. Aussi

doit-on compter la langue valaque ou la langue moldo-volaquc parmi les

filles du latin. -
, .,

Les Bulgares sont une (ribu tatnre venue des environs de K»zan , eu

peut-être elle dominait sur des vassaux finnois ; arrivée au pied du moni

Héraus, elle s'est mêlée avec les Slavons danubiens, dont elle a en partie

adopté la langue.

Les Finnois , que Tacite a désignés sous le nom de Fenni, clSlrabon sous

celui de Zoumi, errent probablement depuis un temps immémorial dans

toute la plaine orientale de l'Europe, et quelques-unes do leurs tribus,

peut-être mélangées, ont été comprises par les Grecs parmi les Scythes

d'Europe. Leurs restes ont été repoussés par l'accroissement immense de

la famille siavonnevers le nord et l'est. Les Ia;)onf,probablement mêlés de

Uuns; les Finnois propres en Finlande ; les Esthes,\es Lives ou Livoniens

anciens, les Permiens ou Biarmiens, mêlés de Scandinaves, particulière-

ment de Norvégiens qui , au dixième siècle fondèrent parmi eux un État

puissant ; enfin les Hongrois ou Magyars, mélange de tribus finnoises et

turques, dominé par des Persans et des Boukhares : telles nous paraissent

être les branches avéréesdela raceflnnoisequeles Russes nomment tchoude.

Sans doute on peut avec quelque raison en détacher les Hongrois , en les

classant à part comme un peuple mixte, quoique très-ancien.

Les Samoièdes, les Siriaines, les Tchérémisses, les Mordoins, paraissent

élre des tribus nomades venues d'Asie, et qui, subjuguées tour à tour par

les Bulgares , les Hongrois et les Permiens, ont adopté des mots de plu-

sieurs langues, de sorte que leur origine est devenue incertaine.

A l'ouest des Slavons et des Finnois, dans le centre et le nord de l'Eu-

rope, demeureitt les nations de la famille teutonique. Les Allemands, les

Scandinaves et les Anglais sont les trois principales divisions politiques
;

mais il est nécessaire, sous le rapport de la langue, de subdiviser les Alle-

mands en deux branches, celle des montagnes ou du midi , et celle des

plaines ou du nord. Les durs et rauques dialectes du haut allemand

embrassent la Suisse, la Souabe avec VAlsace, la Bavière, les États autri-

chiens, la Silésie cl la Transylvanie; les idiomes plus doux et plus flexibles

du bas allemand se subdivisent de nouveau et trés-distinctement en hollan-

dais et flamand, restes de l'ancien belge, en frison, répandu du Zuyderzée

jusque dans le Slesvvick, et en bas ou vieux saxon, parlé depuis la West-
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plinlifî rt Ir llolstciii jusque ddiis lu IVusso orientale. Enfln, enlrc ce!« i1otr\

vnricU's (!(• l'iillcmand, iwcsquc aussi difCéionlos entre ellos (|iic l'ilalieuel

le IVaninis, on trouve les idiomes do la iS«a7« proprement dite, <lo In /<>««-

corne, el de In classe supérieure en iivonie et Ksthonie, idiomes ipii licii-

iienl nu lioul alloiiuuid piu' lu l'orme des mots, et nu bns ullemund pur lu

doiicour de lu prononciation.

Les nul ions seundinaves, divisées en Suédois, Goths, Nonéffievs, Danois

el Jullondnis, l'orment une fumille très-anciennomenl séparée el purluile-

mtMil liisliii; te dos Uiilions ullemuudes, parmi !es(iuelles cependanl les llol-

liiiuliiis, les Fris(ms cl les bas Saxons s'en rnpproelient. F.es restes de i'iin-

cien Scandinave, tel qu'il était au neuvième siécl(\ subsisloiil dans le dulv-

carlicn, dans le vieux norvégien des vallées dos DolVines, dans Vislandais,

avec le dialecte des Fœr^^el l'idiome appelé uorse des ilos Slietlaml. l,os

deux liinsnes, ou pour mieux dire dialectes nioilernos, le suédois i\\[\ n i^nc

on Suéde siu" les eûtes de Finlande, et le danois qn'on parle aussi dans l;i

iNorvo^e, sont également doux bran<'hes de l'ancien Scandinave, mais

appauvries, adoucies et affaiblies par la civilisatiou. l'n lroi>iéjno dialecte,

le jnllandais, conserve eneorc les traces de l'ancioii angio jsaxon, qui s'y

eslmèôà l'ancien Scandinave.

Les Anijlais et les bas Écossais ne sont que des colonies successives de

Bol;;c,^, de Saxons, d'Anglo-Saxons, de Jnllandais et do Scandinaves, dont

les dialectes, naluroUomeut fondus enseu)ble, produisiivnl le vieux atujlais

ou Vatifilo dano-saxon, langue qui fut corrompue par rintroductio*« vio-

lente d'une foule de loculions lalines francisées, apportées par loa Nor-

mands 5 s'élant depuis do nouveau reformée el rapprochée de so,i ori|4ine,

elle est devenue \'anglais moderne; mais il existe dans le Sullolk, l'York-

sbire et la basse Ecosse, d'anciens dialectes plus rapprochés des langues

tculoniques.

L'occident et le midi de l'Europe sont aujourd'hui le domaine des lan-

gues romaitiques ou dérivées du latin; mais il faut d'abord y remarquer

les restes des anciennes nations et langues opprimées et subjuguées. Il ne

reste aucune trace distincte des Étrusques, i\es Aiisoniens, des Osques, et

d'auHes peuples, soit indigènes, soit anciennement établis en Italie. Les

noms des Celtes et des Ibén'ens ont également disparu dans la France,

l'Espagne et les Iles Britanniques; mais il y reste, sous d'autre-* dénomi-

nations, des monuments vivants de ces antiques et grandes nations.

Les Basques, resserrés aux pieds des INrénées occidentales, eonservont

une langue des plus originales et des plus mémorables de noli'e partie du
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mondo; il pnrult iiininéaiMint ^trouvé que coltc Inn^w est âivrosti' nutilven-

(ique lie la la%»iio {^éntii^alu de VIbévie, c'osty-à-din^ de rKi«pa^iio oi'ioiihiie

el méridionale v ello n>(,',iiniL aussi sur la G^iule uquitunlqiie.

Les Celtes sonl une des races primitives européennes \e» plus n'pQndtto».

L'Iiistuire la plus ancienne de l'Kuropo nous les montre ('ttahlis le lon^» dos

Alpes el i\ travers toute lu Cnule, d'où ils ont émij^ré, h une époque très»

reculée, danti les parties centrales et occidontoles do l'Espa^'ne, ainsi que

dans les îles Britanniques. Des migrulions postérieures en tirent refluer les

essaims sur l'ilalie, fa Tlirace, et mémo TAsie mineure. Il en reste une

branche très-ancienne, les Uiberniens ou Irlandnis indigènes,, dont, selon

quelques-uns, les hauts Écossais sont une colonie. La langue erse ou gaé-

lique est le seul monument aullicnlique de l'uncicnno langun celtique;

mais ou sent qu'une nation aussi répandue, aussi vogabondo, o pu sMncor-

porcr plusieurs peuples, parlant peut-être des idiomes aujourd'hui éteints.

Les anciens lielges étaient, à une époque quelconque de leur histoire,

un peuple mixte de Celtes et de Germains •, on pourrait même soutenir avec

avantage que dans leur origine ils n'étaient que Germains. Ayant conquis

une partie de rAnglelerrc et de l'Irlande, ils s'y mêlèrent avec les Celtes

purs; les uns et les autres furent repoussés par les Anglo-Saxons dans le

pays de Galles, dans le Cumbcrland et le Cornouailles, d'où une partie

retourna sur le continent et peupla la Basse-Bretagne. La langue galloise,

encore vivante, est un débris de la langue des Belges, débris très-différent

de ce qui reste des Celles véritables. Plus moderne, l'idiome bas-breton est

encore d'une nature plus mixte. Les Gallois appellent leur langue le kum-

raigh ou kymii, d'où les auteurs latins du moyen Age ont tiré le nom de

Cambriens; mais c'est sans raisons sufllsantes que quelques systèmes eth

nogra|diiques en font des Cimbres.

Telles sonl les trois ancienne.^ races indigènes de l'occident de l'Europe.

Les Uomuins y ont porté leur langue, surtout le dialecte populaire, la

romana rusiica, qui, en se mêlant avec les langues indigènes, dut de très-

bonne heure produire des idiomes provinciaux, quoique le latin classique

régnât dans les villes et dans l'église. L'irruption des peuples du Nord,

tous ou presque tous de la race leutonique , introduisit un nouveau

mélange, el surtout une nouvelle grammaire, dans les dialectes latino-

guulois el lutino-ibériens^ La langue romane, préparée depuis des siècles,

parut presque au même instant dans tout l'occident romain. De là sortiront

YitaUen, avec ses dialectes lombard, vénitien, sicilien et autres; \cpraven-

çal^ h langue d'oc ou occilanique, io limousin ot le catalan , ({ui sont des
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braoches directes de l'ancien roman ; le frauçait , dont quelque»

branches, telles que le wallon, le picard, ont dû exister bien dos siècles

avant le nom français ; Vetpagnol, proprement dit, ou le castillan et le gai-

licien, souche du for/ujraii.

Cet aperçu des langues et des nations européennes ne nous montre au

fond que trois grandes masses ethnographiques de notre partie du monde:

la romano-cellique au sud et à l'ouest, la Itulonique au centre, au nord et

au nord-ouest, la nlavonne à l'est.

Les langues ^rec^ue, albanaise, turque et finnoise, dans l'Orient, les

langues basque, celle ou erse et kymrique ou galloise, ne sont que secon-

daires aux yeux de l'arithmélique politique, quelque intéressantes qu'elles

soient pour l'historien. Car ces sept langues ne sont parlées en Europe que

par 25 à 30 millions d'individus , tandis que tes trois grandes familles se

partagent une population européenne de plus deiOO millions.

L'Europe renferme encore des restes AWrabes, distingués dans l'ilc de

Candie sous le nom A'Abadiotes, confondus dans le midi de l'Espagne aveu

la masse ; elle compte aussi au nombre de ses habitants, mais seulement

comme nomades, deux tribus de Kalmouks établis enlro le Volga et le Don.

Nous pouvons encore regarder comme des restes de nations les Juifs, tant

errants que fixes, les Tsiganes ou Bohémiens, ancienne caste indienne, et

(|uelqucs autres races locales, plus ou moins traitées en proscrites.

La religion chrétienne, dans ses diverses formes, est répandue sur la

presque totalité des Européens ; V église grecque ou orientale, qui descend

directement de l'ancienne église de l'empire d'Orient, règne sur les Grecs,

sur une partie des Albanais et des Bulgares , sur les Serviens , les Escla-

vons, lesRuutzcs (en Hongrie), les Croates, les Dalmates, lesValaqucs, les

Moldaves, et sur la puissante nation des Russes. L'église grecque compte

en Europe environ 70 millions de membres. La reWgïon grecque- unie, qui

s'est séparée de l'église grecque orientale, forme un faible appendice do

l'église catholique. C'est dans le midi, l'ouest cl une partie du centre, que

règne Véglise latine, qui se nomme elle-même catholique romaine; l'Es-

pagne, le Portugal, l'Itdlie, plus des neuf dixièmes de la France, les trois

quaits de l'Irlande, la Belgique, la moitié de l'Allemagne et de la Suisse,

les trois quarts de la Hongrie et de l'ancienne Pologne, obéissent unanime-

ment aux dogmes de l'église de Rome, et varient peu dans leur soumission

à l'autorité du pape ou souverain pontife 5 celte grande église compte mémo

quelques membres en Angleterre, en Hollande, en Turquie, et peut se glo-

rifier de régner sur plus do 120 millions d'Européens. Véglise cvangélique

JÊiL
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ow protésfamle, r^pandilB «lims le non\, <^>, «'(mf(irmt»mrm h son principe

•li> liberté, (liviséo par qii<<l<iu> iiiiaucos «Je diMti ine:*, piirnii l(>sifiii>ll<>5 sp

iliHlInguont le iwtkéranésmt , domiiKiiit (Ihom I«r dniix S»(xo<, It; Wiirlem-

birff, te Hanovre, In NetMo et autres partioR (l'AHenidffne, diins louto la

Scandinnvie, dans les provinros iNiItlqnes do laRrisHk;, dhns la IVnss«ot

dun» une portion d«ri»mniio«i AiUricliw; h religion réformée ou lo eulvi'

nisme, ii>pandueon Sat»s(% lans irAlleMuKHC 0(cidentali>, en liillandu nt

on Ecosse; lo système nngiican, qui rô^no dutis AiiKlelerro, et (|ui opprime

l'Irlande. On trouve ttussi ites clirôiicns évanjïHiquos e» France, en Hon-

grie, en Transylvunio et dans les vallées du Pil'moitl. Wiilro ee^ Irctls

Liiandon divisions ecclésiastiques de I^Europe cliirôtieHUO, 'il est qijcl(|ues

potites associailons religieuses séparées do hi niasse, telles que les .SW-

niens en Trunsylvauio, les Quakers en AiiKlcUorro , les Amobaptisles en

llollundc, les Arméniens an Turquie, et d'autres, parmi lesquelles on ne

peut qu'improprement placer les Fr^res-^offlSM on Uwrenhuliens, distin-

gués des Lulliôriens uniquement par leur discipline, fcn Ecosse, principii-

loment, se trouvent en grand nombre les Cong-réganietes ou Indépendanfs

et les Presbytériens.

L'Europe non chrétienne comprend ksMa/ioméinnK, parmi lesquels les

Turcs, les Tnlare, lesBosniaquos sont les principaux peuples-, les Idolâtres,

«ju'on no trouve que vers les extrémités voisines do l'Asie, et qui com-

prenncnl quelques Lapons^ les Samoïùdûs, les Tohérémisses, les Vo;j;nui8,

les Kalmouks, et trois ou quatre autres tribus nomades, diminuent de jour

en jour; enlin, les Juifs, répandus |)arlout , excepté en Norvéjçe et en

Espagne, mais nomi>reux uni((ucment on Polug-ne, eu Turquie, eu Alle-

magne, en Hollande, en Alsace.

Les gouvernements de l'Europe présentaient, à l'époque de la révolution

française , une bien plus grande variété qu'aujour'di'hui Des pépubli(iuos

fldi'issanlcs, telles que la Hollande, Venise, Cènes ^ Roguse; un empire

germanique, composé de plus de trois cents petites souverainetés féodales,

ecclésiastiques et municipales; m ii ordre 50uverain,,mililrtire et religieux,

celui de Malle ou de Suinl-Joan-dc-Jérusalem; une pande raonarcliie

élective , la Pologne : voila ce que le niv+'au des révolutionsi a fait dispa-

raître. La clttsâiliculion des États européens se réduiC aujnur^lMiiii à' deux

principes dominants : le premier, c'est raulorilé d'un monarque absolu»

mais gouvernant d'après des lois fixes, avec un système d'impôts peu

variable; le second, c'est l'autorité d'un monarque limitée par des assem-

blées rcpréscnlativcs, principalement quant à la levée des impôts et à la

YI. 28
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législation. Le premier principe domine dans l'est et le sud de l'Europe-,

le second dans l'ouest et le nord. ..;!5 , i :

Les exceptions à cette tendance générale de l'Europe vers la monarchie

tempérée sont en bien petit nombre. Vempire ottoman, que l'on désignait

naguère comme le seul État despotique de l'Europe, est, depuis Tavèue-

ment de son jeune sultan Âbdul-Me^id , entré dans une voie nouvelle de

civilisation et de progrès, qui profiteront sans aucun doute aux peuples du

Bosphore. La fédération de la Suisse est de l'autre côté le seul État répu-

blicain indépendant; car les quatre villes libres de Brème, AeLubeck, de

Hambourg, de Francfort, avec la municipalité de San-Marino et la vallée

libre d'Andorre, reconnaissent, d'après les traités, une protection plus ou

moins immédiate.

Le rang des puissances est une question compliquée ; nous dirons qu'on

désigne aujourd'hui sous le nom de six grandes puissances, la France,

l'Angleterre, la Russie, VAutriche, la Prusse et VEspagne; mais la Prusse

reste en arrière des autres sous le rapport de la population, des revenus et

des ressources , et l'Espagne est bien déchue de ce qu'elle était autrefois.

Ces six puissances , comptent ensemble plus de 1 70 millions de sujet»

en Europe seulement.

Un des éléments principaux de la force des États, c'est leur population
;

mais la valeur politique réelle du même nombre d'hommes varie singuliè-

rement selon leur concentration, leur courage et leur intelligence. Nous

devons établir ici quelques-unes des bases de cette branche de la géogra-

phie politique européenne.

La population actuelle de l'Europe doit approcher de 250 à 260 millions.

Cette population, qui forme à peu près le quart du genre humain, est très-

inégalement distribuée sur la surface de notre partie du monde, et cette

inégalité ne suit pas une progression constante depuis l'extrémité nord

jusqu'à l'extrémité méridionale.

Le nombre des Européens comparé à la superficie de l'Europe, que l'on

évalue à 481,421 lieues, donne une moyenne de 519 individus par lieue

carrée. Divisons cette partie du monde en deux grandes régions, Vocciden-

taie et {'orientale, que nous partagerons elles-mêmes en parties septentrio-

nale, centrale et méridionale, et voyons si la population y est distribuée

d'après l'influence de la température-
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Population
par

lieue cwr<e.

590

Confédération

germanique.

1,166

9Î5

%\9

EUROPE OCCIDENTALE.

^, Partie septentrionale.
Siiperllcie

, , en
lleuct g<!ogr.

Monarchie suédo-norvégieniie 38,460
j— danoise 2,865 V

— anglaise 15,371 J

Partie centrale.

Monarchie prussienne 13,936 \

— hoUandaissc 1,421

Belgique 1,470

France 26,739

Royaume de Hanovre 1,937

— de Wurtemberg 981

— de Saxo 938

— de Bavière 3,995

Les vingt-huit principautés allemandes. . . 4,399

Les quatre républiques de Francfort, Brome,

Hambourg et Lubeck 58

Confédération suisse 1,985

Empire d'Autriche 34,867

Partie méridionale.

République d'Andorre 25

Monarchie espagnole 23,850

— portugaise 5,170

Royaume sarde 3,690

— des Deux-Siciles 5,460

ItaUe } ^^^^ ^^ l'Eglise 2,250
^ Grand-duché de Toscane 1,223

Les autres principautés 495

République de Saint-Marin 3
_

EUROPE ORIENTALE.

Partie septentrionale, et partie centrale.

Russie européenne 260,340 1

Vice-Royauté de Pologne 6,372 (

Partie australe.

Turquie d'Europe 20,520 s

République des tles Ioniennes. . , 131 |

Royaume de Grèce 2,470 ;

Un premier coup d'œil jeté sur le tableau précédent fait voir d'abord que

la région boréaie est la moins peuplée des trois de l'Europe occidentale, et

que c'est la région centrale qui sous ce rapport l'emporte sur les deux

847

244

526
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autres. Nous obtiendrions les mémos résultats si nous partagions l'Europe

orionlale en trois régions.

On y voit aussi que dans l'Europe occidentale la population est plus

nombreuse, relativement à la superficie qu'elle occupe, que dans l'Europe

orientale.

Cependant il est des exceptions qui tiennent à des raisons physiques ou

historiques. F^es États étendus qui renferment de grandes provinces d'une

fertilité médiocre, ont nécessairement le désavantage contre les petits États

fertiles. Ainsi l'Espagne doit toujours être moins peuplée que le Portugal,

toutes choses égales d'ailleurs. Un grand nombre do montagnes resserre en

Suisse et en Norvège l'étendue du lorrain cultivable-, ayantcgard aux seuls

esiiaccs l'abilés, la population paraîtra lrcs-1'nrto. Parmi les causes histo-

riques de la dissémination des habitants, il l'uut remarquer les guerres; la

Hongrie, par exemple n'a que 750 habitants par mille carré, la Galicicou

la partie montueuse de la Pologne en a 2,600-, c'est que les environs de Lem-

berg et de Cracovie ont été moins souvent atteints des invasions des Iluns,

des Turcs et desTatars. La peste lutte constamment dans la Turquie contre

les progrès de la population qui , sans ce fléau , serait peut-être très-consi-

dérable.

Il est un phénomène plus singulier, c'est de voir des peuples malheureux

L't opprimés se multiplier avec une grande rapidité; les Irlandais s'accrois-

sent en nombre bien plus que les Écossais. L'homme éclairé craint l'indi-

gence, compagne d'une nombreuse famille ; l'homme abruti par la misère ne

prévoit rien. Les cantons suisses s'opposent par des lois à l'accroissement

des naissances illégitimes. • < 1

Les côtes et les lies ofirent généralement plus de moyens d'existence que

les terres continentales, parce qu'elles contribuent à faciliter les commu-

nicalionsct à développer l'industrie et le commerce. De là vient que les

îles Britanniques et la Hollande, que les canaux partagent en un grand

nombre d'îles, sont très-peuplées
^
que la France l'est plus que l'Autriclie

;

que le royaume de Naples l'est plus que celui de Sardaigne, et que les îles

Ioniennes le sont plus que la Turquie. Ainsi
,
parmi les provinces danoises,

les îles d'.-Eroo , de Séeland , la péninsule d'Eyderstcdt , le Dithmarsclien

,

égalent la population de l'Angleterre et de la Hollande , tandis que le Jut-

land, formant une masse plus compacte , n'c>t pas beaucoup plus peuplé

que la Suéde méridionale -, ainsi, en Fronce et en Espagne , les provinces

centrales, le Berry et la Casliilo, par exemple, sont les moins peuplées.

£n réunissant, d'un côté, toutes les provinces maritimes de l'Espagne, cl
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(le l'autre, toutes celles de rintérieiir^ on trouve dans les. premières 90i-

habitants par legva carrée, et daas les secondes seulement 507. Muis ec

rapport général offre également de nombreuses exceptions. Le Wurlemberj,'

pays ceulraUqui n'est pas liés fertile, et qui n'est bien gouverné que depuis

peu , a vu sa population s'aecroilreà un tel degré, que les émigrations

annuelles sont devenues indispensables. La Corse, la Sardaigne, même 'u

Sicile, sont, au contraire, moins peuplées que le continent de l'Italie.

La Uussie se fait surtout remarquer par une opposition diamétrale à celte

règle; car la population est conconlrée dans les provinces intérieures, où

elle s'élève de 400 à 000 par lieue carrée, tandis que dans les provinces sur

la mer Baltique , elle n'est que de 80 à 300, et que dans celles sur la mor

Blanche et sur la mer Noire, elle descend jusqu'à 40 et même justju'à i.

Kst-cedans des circonstances historiques, dans les ravages des guerres

anciennes, qu'il faut chercher la cause de ce phénomène? Ou faut- il admettre

que la race slavonneest nalurelleinent plus prolifique que larii c finnoi^^c

et tatare? La dernière hypothèse nous parait |.lausible. Les races naturel-

lement gaies, insouciantes, amiesdu plaisir, peu attachées aux jouissances

intellecluelles, doivent nécessaireraeal se propager avec plusd'activilé. Les

Slavcns, surtout les Russes, les nations celtiques, tels que les Irlandais,

se ressemblent par ces traits de caractère. Quoi qu'il en soit, la populalinii

lie l'Europe s'accroît en masse au moins d'un million par année moyenne,

de sorte qu'avant l'an 1900 elle pourra être d'environ 370 millions. Celte

augmentulion est plus rapide dans le nord que dans le centre, le midi et

l'ouest. La Russie, avec 65 millions d'habitants, gagne annuellement 5 ù

000,000 individus, tandis que la France, avec ses 35 millions, ne parait

on acquérir qu'un peu plus de 200,000. La monarchie autrichienne, avec

ses 38 millions, gagne beaucoup plus que la France, puisque son accrois-

ment est de plus de 320,000. L'Italie, l'Espagne et la Turquie sont presque

stationnairus.

Des considérations en grand nombre se présentent à quiconque voudrait

classer la population européenne d'après les rangs, les occupations , tes

fortunes; mais nous ne pouvons pas envahir le domaine de l'économie poli-

tique, dontla partie descriptive est nommée «/«/(«/{'^utf. Le génie historique

qui doit présidera la géographie n'aperçoit que les grands faits et les résultats

généraux. Les 255 millions d'individus qui, en moyenne, peuplent l'Europe

reconnaissent pour maîtres 50 familles régnantes, renfermant, avec leurs

nombreuses branches, environ 4 ,200 personnes, énumérées dans les alma-

nachs de cour, et dont les apanages (sans leurs revenus privés) absorbent au

-^.g-
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delà de 280 millions de francs : mais cette somme, appliquée en général à

des dépenses de luxe, entretient non seulement des fonctionnaires de cour,

mais encore beaucoup d'artistes \ et par l'éclat des fêtes et des spectacles,

elle attire dans les diverses capitales une foule d'étrangers. L'égalité qui

existe de droit entre les souverains , est aujourd'hui détruite dans le fait par

l'immense prépondéranct de quatre ou cinq grands souverains. Les princes

de Schwartzbourg ou de Holienzollern, quoique souverains et du sang le

plusillustre, n'ont ni le poids politiqueniFécIat social d'un premierministre

d'Autriche ou d'Angleterre.

Il aurait été toutefois curieux de connaître exactement le nombre des

familles nobles, et celui des individus qui les composent ; mais la noblesse

européenne a cessé d'être un corps uni par l'esprit chevaleresque et par

l'illustration de naissance, depuis qu'il existe dons plusieurs grands États

une noblesse purement politique, à laquelle le mérite individuel peut s'éle>

ver, ou que la faveur des rois peut prodiguer. Il s'est d'ailleurs formé une

barrière entre les nobles de naissance eux-mêmes-, un grand d'Espagne se

croit fort au-dessus d'un simple hidalgo, et les odnodworzi de Russie,

quoique de plus ancienne origine que bien des kniais, sont à peine reconnus

hommes libres. Ainsi , le nombre total des nobles de race ou par titre ne

saurait nous intéresser, si même il pouvait être déterminé. C'est à la des-

cription particulière des États qu'il faut renvoyer les détails.

L'accroissement constant et uniforme de la haute bourgeoisie, c'est-à-

dire de la classe industrielle , dont la fortune et l'éducation égalent ou

surpassent celles de la noblesse, serait également un fait général très-inté-

ressant; mais il est encore impossibled'en réunir lesélémcnts authentiques.

Cette classe influente et active forme au moins trois millions d'individus,

contre un demi-million de nobles de race, reconnus comme tels; mais cette

classe est très-inégalement répandue en Europe : elle est faible mais favo-

risée en Russie, puissante et tranquille en Angleterre, nombreuse mais

agitée et divisée en France. Au milieu de cette élite des nations actuelJes,

s'élève une autre tribu , celle des hommes à talents intellectuels : les avocats,

les médecins et les écrivains de profession formeraient au besoin la popu-

lation d'un petit État. L'Allemagne, la France et l'Angleterre possédeni

entre elles au moins 1 2,000 écrivains vivants , qui gouverneraient le monde

s'ils n'étaient pas divisés; mais trois grands intérêts paralysent cette répu-

blique: parmi les Alleinands l'esprit de secte; parmi les Anglais l'esprit

de parti ; et chez les Itrançais, l'amour-propre. La population manufactu-

rière de l'Europe est un autre phénomène et un des plus rem arqunbles :
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30 à 40 millions d'Européens vivent aujourd'hui de leur seule industrie

,

sans aucune propriété immeuble. Si les débouchés s'encombrent , si une

prohibition ferme les routes, des milliers d'individus peuplent les hôpitaux

ou joignent les émigrations qui font passer tous les ans 200,000 Euro-

péens dans le continent occidental et en Amérique. Celte population de

prolétaires industriels surabonde dans l'Angleterre propre, dans quel-

ques parties delà France, des Pays-Bas, de l'Allemagne et de la Suisse.

La classe des simples cultivateurs comprend, généralement parlant, les

deux tiers de la population européenne. Il y en a moins en Angleterre, il

y en a plus en Russie. Cet énorme ensemble de 160 millions d'individus

acquiert tous les jours plus d'idées nouvelles.

Les guerriers de l'Europe, soldés par les gouvernements, forment une

masse de 2,500,000 hommes , ou d'un centième de la masse totale. Leur

entrelien absorbe les deux cinquièmes du revenu public dans la plupart des

États européens.

La valeur politique do l'individu comme contribuable et comme soldat

ou marin , varie singulièrement de contrée en contrée. Cette diversité est

de la plus haute importance pour bien apprécier la force des États , les

événements contemporains, et ceux que peut voir éclore un avenir trop

prochain peut-être!!!

Chaque individu contribue aux revenus publics dons les proportions

suivantes :

Angleterre propre

Iles Britanniques

France

Hollande et Belgique. . . .

Danemark
Les principautés allemandes.

108 l'r. »c.

65 20

S'axe.

Bavière. . .

Prusse. , . .

Hanovre. . .

Wurtemberg. .

l'Oftugal. . .

Monarchio sarde.

33

26

25

20

20

«9

n
16

15

15

15

31

30

6i

57

)>

96

20

n
63

32

10

32

70

6S

i.'i

Grand-duché de Toscane. . I3fr. 33c.

États de ri<:glise H 58

Monarchie sicilienne ... Il

Empire d'Autriche. ... 10

Monarchie suédoise. ... 10

Duché de Parme. .... 10

République de Saint-Marin. . 10

Duché de Modène 10

Tirquie 10

Espagne 7

Russie et Pologne 6

Suisse 5

On voit que ,
généralement parlant, moins un État a d'importance, de

richesse, d'énergie et d'esprit public , moins aussi les habitants paient

d'impôts. Les gouvernements conslitutionnels coulent fort cher ; les gou-

vernements despotiques sont à bon marché } c'est que chacun d'eux coûte

à peu prés ce qu'il vaut. Il existe pourtant des pays bien administrés quiont
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de bibles rev^nius; tel est le cas de la Toscane : la rtiison on esf qife ceâ

Étais ironlrctienncntqQ'extrômcnicnl peu de iroupos ; ils s'abandonnent n

la merci des grands empires. Bine qui laluil , bewvixit.

Il fuuleacore observer que plusieurs États, chargés d'une dbllc puhliqiio

énorme, sont obligés d'imposer leurs sujets au delà delà proportion nal'ti-

relle de leurs facultés et de leurs ressources.

Plusieurs puissances de l'Europe orientale , surtout la Russie, suppléent

à la modicité do leurs revenus en argent, par des prestations in nalura,

ri'ostationsqui ne sauraient être calculées ^ ce qui modide les rapports résul-

tant de ce tableau.

Dans le service miiilairc, la différence de valeur entre les nations euro-

péennes s'énonce d'une manière encore plus frappant*}, mais qu'il est

difficile d'exprimer en chiffres , 1' parce que l'état effectif des forces mili-

taires varie; 2» parce qu'il faut compter les marins, qui d'ordinaire f.oiU

licenciés en temps do paix ;
3" enfin ,

parce que le même nombre de

combattants ne représente pas la force réelle sur le champ de bataille.

Il parait que la proportion d im soldat pour 92 habitants esi celle quti

tout Étal européen peut adopter sans épuiser ses ressources , et même sans

retirer à la culture aucun bras véritablement utile: néanmoins lesmonar-

cM;s militaires, grandes et petites, vontbienau delà. D'autres États restent

consùlérablemenl en arrière.

Nous croyons que l'on peut adopter les estimations suivantes
,
pour lo

pied de paix actuel.

lin Danemark. . . .

Ivn Russie

lui Suisse

V.n Prusse

l'in Suède et en Norvège.

l-!n Turquie

lin Bavière I

i;n Saxe ^

l)anslo Wurtemberg. . .

J)ans l'ompirc d'Aulriclie.

]»ans les l'ays-Bas. . . .

soldai 6ur liabitaott.

4 Ut

1 57

60

76

85

92

413

ne
n7
M8
119

En France

Kn Portugal

Danslesprinc. allemandes.

Dans le royaume de Sar-

daigne

Dans les îles Hrilanniquos.

Dans les princ. iiaiionnes.

Dans kl royaume de N'ailles.

l'in Espagne

En Toscane 4

Dans les Élats de l'ÉKlise.

soldat sur h.iliit;inl

l.'iO

I.W

I4S ^'

1()5

ti'im
5J17

278

318

431

On voit par ce tableau que le Nord fournit généralomenl beaucoup plus

de soldats que le Midi.
.

-•

fl n'est guère possible de tirer aucune conclusion sûre et pisilive de ces

données, car on ne peut y séparer ce qui appartient au caractère plunou

moins belliqueux d«8 nations, et ce qui n'appartient qu'aux efforts exagérés
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des gouvernements. Un seul fait reste évident, c'est que
,
généralement

parlant, les États du nord de l'Europe, à une population égale, ont une

valeur politique , militaire et financière, double, triple, ou même qua-

druple. -':":: -^i; ^4 "';'•,- •. '-'./':: ;-- -:";:/ u-ir y -M* >-

Nous ferons encore remarquer ici un fait curieux. En divisant l'Europe *
par le Rliin et les Alpes, ou par une ligne tirée d'Amsterdam à Venise, il se

trouverait:

Dans le nord et Test de l'Europe. 16 à 1,900,000 soldats sur pied.

Dans le midi et Touest 6 à 700,000

Mais les revenus seraient partagés dans la oroportion inverse; car on

trouverait:
'sv>i .•

Pour le nord et l'est. . 1,560 raillions de francs.

Pour le raidi et l'ouest. 3,100
"^

Voilà l'empire de l'or et celui du fer.

,tlîj:iép. i..;. i,i'/,:ii,_.

:'i lut; ,'
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Suite do la Descn|ition de l'Europe. — Description physique sénérale de la Pénin-

sule orientale ou Hellénique, comprenant la Turquie d'Europe et la Grèce.

Nous allons d'abord contempler celle contrée d'où l'immortelle clarté

des sciences, des lettres et des beaux-arts s'est jadis répandue sur notre

Europe, la Péninsule orientale ou Hellénique, qui lornie aujourd'hui la

Turquie d'Europe et le royaume de Grèce. Elle est arrosée au nord par le

Danube; baignée : à l'est par la mer Noire el la mer de l'Archipel, au sud

par la iMédilerraiiée et à l'ouest par la mer Ionienne et par l'Adriatique.

Le mont Hsemus, aujourd'hui leBalkan, se couronne encore de forêts

verdoyantes-, le Danube arrose encore son riche bassin-, les plaines de la

Thrace, de la Macédoine et de la Thessalie offrent encore au cultivateur de

faciles moissons, tani'is que les côtes, les péninsules cl les îles présentent

mille porls et nillle golfes où les flots plus calmes baignent le pied des

collines chargées de vignes cl d'oliviers. Mais l'anarchie et l'ignorance onl

jusqu'au commencement de ce demi-siècle rempli de déserts ces contrées

où jadis une ville pressait l'autre. Pour alteslcr l'existence de l'ancienne

Grèce , il ne reste guère que les ruines et les montagnes.

VI. 29
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Des régions de la haute Macédoine, comme d'un point central, partent

((uatre ou cinq chaînes de moulugnos ; l'une court au nord et. atteint les

rivages du Danube aux environs d'Orsova, où, par des rochers qui res-

serrent le lit du fleuve, elle se joint i\ une brnnclic des montagnes de Tran^-

sylvanid ; elle lie ainsi le système des Carpalhes à celui dos monts Hœmus ;

la seconde et la plus considérable se dirige dioil vers l'est, sépare la Bul-

garie de la Romanio ou Thrucc, borde la mer Noire do ses rochers escarpés,

et envoie une branche de collines vers Conslonlinople et vers les Darda

-

neUes ; cette chaîne est VHcemus proprement dit, VEminehdagh, n'est qui<

l'exlrémilé orientale du Balkan des Turcs; uno troisième chaîne se dclach<;

du plateau de la haute Macédoine en même tomps que Pllicmus, mais Si^

dirige au sud-est; c'est le B/iodope des anciens, le DespotoDa(jh des

Turcs : une plaine élevée en lie les bases avec celles de PHœmus, et c'est

sur ce plateau que coule la Maritza (Hôbrus); une quatrième chalne^peu

connue, se dirige vers l'ouest; ce sont les monls de la Bosnie et de la Dal-

malie, VAlbiusow Albanvs des anciens; enllii, une cinquième branche s'é-

tendant au suil-ouest et au iiidi, donne naissance h toutes les tnonlagnes

Je la Thessalie, de lÉpiro, de la Grèce proj>re, et de l'AichipoK Nous

employons le lerine de chaînes pour aider rinlelli;,fence dos lecleuis qui s'y

sont accoutumés, mnis nous pcrisons que loule la pèiiinsuie au sut du

Danube est un massif couronné de qucliiucs chaînons, mais plus encore

sillonné par des vallons et descentiant |iar lerrassos. ^

Il est impossible de décrire avec ccriiludo lu plupart de ces montagnes.

Les indications des anciens oui beaucoup de va^iie; ils somblenl coinparer

le mont Ila^mus aux Alpes, mais ils comprenaiciil sous ce nom loules les

montagnes qui séparent les allliioiits du Daiiiibe et do l'Adriatique des eaux

qui coulent dans l'Archipel. Dans ce sens, Plo'éméo trace THaeinus du

sud-oue&l au nord-est. D'après les voyageurs modernes, l'Haîimis propre

ou le Balkan présente des rocs escarpi's, des de lilés compliqués, mais pas

plus d'élévation que les Apennins. Conimo !a nci;;o Iniid, même sur les

sommets, réiévalion ne saurait surpasser la à liliO mèiros. Au célèbre

déliléde la porte de Trajan, entre Sopliia et IMiilippopitli, on monte doui.'e-

menl du côté du nord-ouest, mais la descente au sud-est oilrc des escar-

pements rapides.

Le Rliodope présente an voyageur des montées lon^jic-; etdifllfilo^, mais

les loi èts couvrent sa cime, cl parmi elles le iièlcrin luligué peut se reposer

sur des prairies fleuries.

C'est au nord de la Macédoine, dans l'ancienne Dardanie, qu'on pour-
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ralt espérer de trouver des montagnes semblables nux Alpes; tels sont l<'

Seomivs, aujourd'hui le Yitosch, le Seanlus, que les modernes nomment

Schar ou Schara planim, et dont le plus haut sommet dépasse, dit-on,

2,250 mètres d'élévation. ')>'(.. ,ik'

Nous inclinons à croire que la haute Mac^«^oine est un plateau élevé de

600 h 1,000 mètres, comme la Transylva^.ic, couronné d'un côté par W<

montagnes qu'on vient de nommer, et qui se termine au sud-ouest par lt>

mont Sora. Le fertile bassin de Salonique est ceint de terrasses qui

dépendent plus ou moins du plateau de la haute Macédoine. Le mon/ .HhQs,

masse isolée et imposante, s'élève à 2,062 mètres. ' r >^'

Le Pindus est comme le noyau des montagnes de la péninsule grecque

proprement dite. Ses rochers, ses forêts, ses fontaines poétiques, ont été

de nos jours l'objet d'observations iniéressantes; on sait que sa plus grande

élévation est de 2,250 mètres. La neige, généralement parlant, tombe au

mois d'octobre sur toutes les cimes ; celles de Djgumerka et de Perislet a

la conservent presque toute l'année. On pourrait leur croire 2,600 mèlr«'s

d'élévation. De toutes parts, des vallées arrondies en bassin et des croupes

de montagnes couvertes d'arbres, s'appuient au Pinde. L'Epire est montu-

gtieusc jusqu'aux rivages de la mer. La Thessalie est un seul bassin

entouré en cercle par des montagnes, sur les terrasses desquelles jadis

soixante-quinze villes étaient assises comme sur les bancs d'un amphi-

théâtre. !.:.• ^-a.-- ;';.:-j::.î: •
: n>-'rv\^- : :. i •

•' .^mvrA vîtj-,
-'• ;

L'Olympe, aujourd'hui Scfiele, n'a que 18 à 1900 mètres d'élévation.

Les escarpements très-rapides donnent pourtant à ces montagnes l'aspect

le plus imposant et le plus pittoresque. Le défilé de Platamina, à l'est du

mont Olympe, est couronne de rochers taillés à pic à la hauteur do

1 ,000 mètres. Le célèbre défilé des Thâimopyles est moins efirayant
-,
mais

celui qu'on passe dans l'ancienne Mégaride, entre les rochers Scyroniciis

et le goife Salonique, offre de sublimes horreurs. Des rochers escarpés se

penchent au-dessus de la mer; les flots mugissants ont pénétré sous leurs

bases ; c'est sur un terrain aussi dangereux que le voyageur trouve un

sentier étroit où il est obligé de marcher comme suspendu entre le ciel

et la mer. Le mont Pcmaase^ aujourd'hui nommé Liakoura, élance à

2,240 mètres ses sommets arides et escarpés.

Le centre du Péloponèse est un plateau élevé couronné de plusieurs

petites chaînes de montagnes, dont le Chelmos, jadis Cylléne, est le point

culminant centrait et dont la plus méridionale forme le cap Malapan^ Van-

cieD Ténaf$, qui est la poiftie toéridionale du conlineat de l'Europe.

liii

SI

!i
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Los côtes de TÂIbanie, qui vers le golfe du Drin sont d'une pente assez

douce, se relèvent soudain près l'entrée de la mer Adriatique. Des rochers

sont jetés en désordre sur d'autres rochers ; leurs cimes portent des nuages

sombres, leurs flancs sont sillonnés par de fréquents éclairs, une mer tou-

jours courroucée baigne leurs pieds de ses flots tumultueux, cl couvre leurs

rivages de débris de vaisseaux. Ce sont les monts Acro-Céraunimt, si mal

famés dons l'antiquité, et qui s'appellent aujourd'hui Monle-de-Chimera.

Les lies Ioniennes présentent également aux flots de la Méditerranée des

bords très-escorpés. Le rocher calcaire de Leucade, qui s'élance du sein

d'une mer profonde et toujours agitée, menace encore les navigateurs,

comme au siècle d'Énée et d'Ulysse.

On peut avec raison regarder l'Ile de Crète, ou de Candie, comme une

prolongation des hautes terres qui forment le dos de la Grèce et du Pélo-

ponèso. De même les Cyclades présentent les fragments épars des deux

petites chaînes, dont l'une vient de l'Âtliquo et l'autre de l'Eubée. C'est

ainsi qu'à mesure qu*on s'éloigne du mont Ilœmus, les traits de grandeur

et de régularité disparaissent; les hachures et les déchirements se multi»

plient. Le midi de la Grèce montre des traces évidentes de ces afi'aissoments

et de ces bouleversements qui ont façonné la surface du globe.

Il semble pourtant que l'Archipel renferme quelques sommets très-éle-

vés; on prétend que les montagnes de l'Ile d'Andros conservent de la

neige toute l'année. Si cette assertion se confirmait sans modification, nous

devrions y chercher un de:, points les plus élevés de la Grèce entière.

Avant d'entrer dans d'autres détails sur le sol de la péninsule orientale,

il faut jeter un coup d'œil sur les eaux qui l'environnent, l'entrecoupent ou

l'arrosent.

La mer Noire, le Pont-Euxin, des anciens, se trouve probablement

aujourd'hui dans le même état où il se trouvait lors de l'aurore de la tradi-

tion historirue. Peu profonde dans sa partie occidentale, elle renferme dans

son bras oriCkUal des abimes où l'on n'a pas trouvé de fond. Les eaux de

cette mer sont, en quelques endroits, presques aussi douces que celles des

fleuves qui s'y déchargent. Une plus forte évaporation, naturelle aux eaux

des rivières, fait naître des glaces dont la mer Noire est si souvent cou-

verte. La douceur des eaux donne aussi au froid plus de prise, de sorte que

cette grande mer est souvent couverte de glaces à une très-grande distance

du rivage. Au printemps, les poissons arrivent par troupes des extrémités

de la Méditerranée, pour déposer leur frai dans les eaux douces et limo-

neuses de cette mer, où les tyrans du peuple aquatique, les poissons voraces
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ne pénètrent point *, à rapproche do l'hiver , ces troupes do poissons retour-

nent à la Méditerranée. ''' '* >

.

La mer Noire n'est donc qu'un vaste lac •, elle en porte tous les caractères.

Ce lac s'écoule, comme ceux de l'Amérique septentrionale par une sorte

de rivière, qui forme d'abord l'étroit canal de ConslanU'nople (le Bos-

phore de Thrace); il se présente ensuite un petit lac appelé la Mer de

Marmara (Proponllde). Ce lac, en se dirigeant au sud-ouest, prend do

nouveau la forme d'une large rivière, sous le nom de détroit des Darda-

nelles (Hcllesponl). Ces canaux ressemblent à mille autres débouchés de

lacs. La grande masse d'eau qui ne s'écoule que par une ouverture si

étroite est une circonstance très-indifférente. Elle a cependant fait naître

bien des hypothèses. *

La mer Egée, nommée aujourd'hui par corruption TvlrcA/pe/, se présente

comme la continuation de la giande vallée aquatique dont le Bosphore est

une gorge. Les rivages calcaires qui en bordent la majeure partie sont

presque partout coupés à pic, et leurs couches placées, comme par un ren-

versement, dans une position verticale, semblent indiquer , ici comme en

mille autres endroits, des enfoncements et des affaissements. Les golfes de

Salonique, d'Athènes, et d'aulres, entrecoupent les continents voisins.

Ces apparences d'un déchirement général du sol avaient déjà exalté l'ima-

gination des géolog les grecs; mais d'après l'histoire, les rivages de ces

mers, connus depuis 3,000 ans, n'ont subi que de très-petits chan-

gements.

Tantôt ce sont des décombres des édifices, des ponts et des quais, qui
;

en comblant le détroit sur lequel Cyzique était bâtie, ont fait de l'Ile Cyzi-

quène une presqu'île; tantôt cesontdes dépôtsiittoraux dans depetites anses

étroites et peu profondes, qu'aucun courant no déblaie, comme au défilé

desThermopyles.

La Méditerranée, cette mer si puissante en comparaison de rArchipel,

n'a rien changé sur les côtes méridionales. Les rochers des Strophades

restent debout, et le port de Pylos ne s'est ni comblé ni rétréci. L'isthme

de Leucade, tout étroit qu'il était, n'a été coupé qu'à force de travail

d'hommes. Si quelques Ilots, parmi les Echinades, ont été joints à la terre

ferme, c'est par des alluvlons de la rivière Aspro-Potamo.

Le bassin du Danube renferme plus d'un tiers de la Turquie d'Europe.

La Drina de Bosnie et la Morava de Servie s'écoulent dans le Danube avant

que celui-ci ait franchi les cataractes près de Tachtali et Demli-Kapou. Le

mont Hœmus donne encore au D nube inférieur une dizaine d'autrse

ii
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rivières; main l<*s soûles qui soient considérables descenUeiildos mouingnos

(*iir|)niiiionncs, icl.cs (|ue VAlula de la Vulacliio et le Pruth, avec le Stulh,

en Mohluvio. '. .'
-

«^ i f

Lo tMissiii do rAdrIoliquo reçoit le doutilo Drino d'Albanie, dont lo brus

môridjonul, ou le Drin noir, reçoit les eaux du lac d'Oelirida. Ln rivière de

lïolana n'est roiniirquublc que pour servir do débouché au grand cl pitto-

resque lac de Scutnri. Le Pinde envoie aussi à TAdriatiquo l'Aous, uujour-

dMiiii le Y&iomsa.

Le Mnrilza, rnncien Hobrus, réRno dans lo bassin qui occupe la majeure

piirlie de la Rouiiiélic; celle plaine élevée n'a qu'une seule ouverture par

laquelle rileltrus s'écliappe pour aller s'»''couler dans l'Archipel ù travers

lin lac iniiiv(ii;;('ux (|ui parail lui avoir valu non nom moderne. A l'excep-

lion du Slrouma, l'ancien Strymon, les rivières do la Macùdoino semblent

do toutes paris s'iMro donné rendez-vous au |,'olfo île Saloniqiio
;
parmi

elles, on remarque l'Axius, le K«rrf«r des modernes. Ce concoiirsde rivières

lormc une espèce do delta qui s'accroit au-dessus du ^'ollo.

La péninsule méridionale, ou la (îrèce propre, ne donne naissance qu'à

de petites rivières; nmis leur réputation classique les rend intéressantes.

Le Pénéc, aujourd'hui /«(//e-CorasoM, et la vallée de Tempe appellent nos

l'cgards.LebassindelaThcssalie est ceint de hautes moiitai^nes ex(H>pté au

sud-est. Pourquoi le Pénéc ne débouchc-t-il pas du côté où les monlagnes

s'abaissent? Sans doute quelque obstacle local le force de se diriger vers les

hautes montagnes de l'Olympe, cl il trouve ici son déhouché h travers une

profonde et étroite vallée célèbre sous le nom de Tempe. Cette vallée s'étend

du sud-ouest au nor«l est-, sa longueur estde40stades,ou une lieue et demie;

sa largeur, quoiqu'on général de 2 stades et demi, diminue cependant dans

un détroit jusqu'à 34 raèlres. C'est ici que sous l'ombre de peupliers et de

plalanes, enire des rochers tapissés de lierre, enli f des collines revêtues

d'un épais gazon, le Pénée présente partout un canal tranquille, et que dans

certains endroits il embrasse de petites îles dont il éternise la vervture. Tout

à coup les rivages se rétrécissent; des rii> bers, tumultueusement jetés Tun

sur l'autre, semblent de toutes paris meiMcer mine. Le tleuve précipite à

grand bruit ses ilôts pressés à travei's le dcMo ^ «le» qu'il l'a passé, ses eaux

reprennent leur cours tranquille et se mêlent bientèl aux Ilots do la mer.

C'était une tradition très-répandue daus l'antiquité, que le Pénée autre-

fois, n'ayant pas d'issue, formoit un grand lac qui couxrait une partie (te

la Thessalie, surtout la plaine Pélasgique au midi de Larisi^e. Un tremble-

meoi die terre otivrtt la sdMe de Tempé^ le lae s'écoula dans la mer, et
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lansa paraître le sol actuel du la Thessalie. Les tiobitnnlHde cette contré*!

avaient institué unofélc en mémoire de cet événement, qui avait changé la

iHc» d<> leur patrie. D'un autre c6té, Théopliraste, on observant que le cli-

mat de lu Tticssalie s'étuit refroidi, en attribue la cause h Técouloment arli-

liiiftl (|u'oi> avait ménagé aux eaux stagnantes qui couvraient les plaines do

(M'ite conti'ée. Cette opinion pourrait être appuyée par la tradition dequel-

i|ues poêles <|iii revendiquent en faveur dilercule la gloire d'avoir ouvert

une issue uu l'ônéo. Lutin lofumcux déluge de Dcuculion, qui, selon quel»

(|ues autours, eml»rassa tout l'univers, n'était, selon d'autres témoignages,

qu'une inondutiun purlitulièic de Thessalie, qui dura pendant trois mois

<>i qui fut causée par un engorgement dos eaux du i'énée -, soit qu'un

iromblement do terre, en renversant quelques montagnes, leur eût barré

l'issue, soit que des pluies excessives eussent produit une crue subito et

extraordinaire.

Le mérite de ces diverses traditions , inlércssontes pour lu géographie

physique, ne saurait être décidé que par des recherches faites sur les lieux

mêmes.

Le petit bassin qui occupe la majeure partie de la Béotic offre matière à

d'autres questions. Les rivières, ou pour mieux dire, les ruisseaux se

i-èunisseni duns le lac niuréeageux <\eTopolias nommé anciennemenlCopaïs.

Ceint de montagnes, ce lac n'a nucuno issue apparente. Il couvrirait peut-

(Hro foule la Béotie, si lu nature, secondée' pur l'inilustrio des hommes, u'uvuU

pratiqué des routes secrètes pour l'éroulemeiit des eaux. Du côlé le plus

vuisin de la mer, le lac se termine en trois baies qui s'avancent jusqu'au

pi(Hl du mont Ploiis, placé enli e U\ mi r ei le lac. Du fond de chacune de ces

l);iies put lonl quantité de cann \ qui lr»verscnt la montagne dans toute sa

ioni^iiciii';lcs unsonllrcntt >i;u»es(plusd'uno lieiie)en longueur ;lesaulres

encore plus. Pour les en »«>er «^u les ncitoyer , on avait ouvert île dislance

eu di^li•nce, sur lu nKMtus^uig, dc^ puits profonds. Ces travaux immen-^es

sur l'origine desquels 1 liisloire el la tradition gardi-til le silence, doivent

remonter à la plus haute unii(|uité. C'était, selon Sirabon, uneopimon

reçue , que l'é.endue tlu lac avait autieluis l'onné un urrain leiiiic, eldonl

la cullurc avait l'ail rauciennc richesse delà ville dOrcliomeiie.

Sirabon nous tienne niènie une peinture {^cnéi'ule de Ion ce terrain:

« Toute celte partie de la Béolic , située au milieu des lenes cl enclavée

• de montagnes, est exposée à divers inconvénients; comme ce terrain

• dans le fond est rempli de crevasses et de cavernes, il y urrive souvent

« d'alfreux iremblcmcnls de terre qui bouchent ici les issues soutcrruines,

i;!
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« tandis que là ils en ouvrent de nouvelles Tantôt des canaux cacliés

« entraînent les eaux courantes sous la terre , tantôt des éboulements

.< superficiels les forcent à se répandre en marais et en lacs Voilà

« pourquoi Ton trouve quelquefois ici des villes placées près d'un lac, qui

« autrefois n'en avaient point dans leur voisinage; quelquefois aussi

« des villes menacées d'être englouties par la crue des eaux, ont été

« abandonnées , et les habitants en out bâti de nouvelles sous les mêmes

» noms. » !,^.[f .

Ces petites révolutions locales ont pu fournir matière à la tradition d'un

déluge arrivé sous Ogygès, roi de Béolie.

Le plateau central du Péloponèse nous présente plusieurs phénomènes

semblables. Les hautes vallées sont souvent sans issues. Les rivières, telles

que l'Âlphée, l'Érasinus, le Stymphale et autres, ne trouvant point de

débouchés, se précipitent dans des gouffres, coulent par des routes sou-

terraines , et après de longs efforts , reparaissent au grand jour. .

L'action plus violente des feux souterrains n'a également, depuis 3,000

ans, produit que des catastrophes locales et nullement comparables aux

immenses ravages que la géologie hypothétique leur attribue. Toute la

Laconie était sujette à des tremblements de terre; et une fuis, entre autres»

l'orgueilleuse Lacédémone fut réduite à implorer le secours odieux de su

rivale Athènes pour relever ses murailles renversées. Hélice était une

ville florissante, située à 12 stades ou 2,260 mètres des bords du goife de

Corinthe. Une seule nuit la vit périr avec tous ses habitants-, des secousses

réitérées en renversèrent les maisons*, la mer s'élunça hors de son lit et eu

couvrit les ruines. Le terrain s'affaissa tellement, que les sommets seuls

des édifices se font voir au-dessus de l'eau.

L'ilc de Mélos, aujourd'hui Milo, est tout entière composée d'un terrain

caverneux et spongieux-, l'alun de plumes aux filets argentés est suspendu

aux voûtes des cavernes ; des morceaux de soufre pur remplissent les feules

des rochers; des sources minérales et chaudes jaillissent partout-, une

odeur sulfureuse s'exhale de tous les marais. Telle Pline a peint celte ile,

telle les voyageurs modernes l'ont retrouvée. L'iie de l'Argenlière n'est

qu'un amas de matières volcaniques. Tout concourt à faire regarder ce

petit groupe d'iles comme le sommet d'un volcan.

Le groupe d'iles dont Santorin, autrefois nommée Théra, est la princi-

pale, jouit encore d'une plus grande célébrité dans l'histoire des volcans.

Le volcan ?cu:-niarin qui semble avoir pour cratère tout le port ou le bas-

sin qui se trouve entre Santorin et les petites ilcs, a donné des preuves
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éclatantes d'* sa puissance. Soit en bouleversant les parois et les bords de -

son cratère, soit en rejetant des matières légères qui se sont accumulées '.

autour de sa bouche, il a produit plusieurs Ilots, il a souvent ébranlé 1»

grande ile-, il y a rejeté des amas de scories^ de cendres et de pierre ponce *,

il en a englouti quelques portions. Néanmoins une grande partie de Pile,

consistant en une énorme couche de beau marbre, n'a jamais subi la

molnure action du feu souterrain.

Ces catastrophes, qui n'ont abouti qu'à relever ou renverser quelques

rochers, sur les noms mêmes desquels on n'est point d'accord, ont. cepen-

dant présenté un spectacle aussi imposant qu'aucune de nos éruptions

modernes. Sénéque nous a conservé sur un de ces volcnns des détails

qu'il avait puisés dans tes ouvrages du savant géographe Posiilonius.

<i La mer écumail ; il en sortait de la fumée; enfin les flammes s'ou-

ït vrirent une issue... Elles ne jaillissaient que de temps en tempo,

« à rinstar des éclairs... Des pieri-es retombèrent à l'entour; les unes

« élaienl des roches à l'état entier, que lo feu souterrain chassait devant

c< lui avant de les avoir allérôcSi les autres étaient consumées et rendues

« légères comme la pierre ponce. A la fln , on vit paraître le sommet

« d'une montagne; elle reçut de nouveaux surcroîts en hauteur," et, en

u s'agrandissant, forma une île. La mer dans cet endroit est profonde

« de 200 pas. » • ' y-'HtiifV^w'y^'- ',-
: ;:

Les éruptions de 1707 et deHi? ont élé observées dcpuisavec une exac-

titude froide el minutieuse. La nouvelle île de 1707 baissait et diminuait

souvent par un endroit, tandis quelle se haussait et s'étendait par un

autre. Plusieurs rochers, après s'èlrc montrés et rentrés dans l'eau à plu-

sieurs reprises, reparurent h la lin et demeurèrent stables. On voit évidem-

ment que ces petites îles ne sunl que les sommets des bords d'un cratère

sous-marin.

L'ai'lion des voh ans, rédiiilc h sa juste valeur, n'égale pas les effets des

affaisseinenis qui ont du produire les célèbres cuvornes delà Grèce. Le

labyrinthe de Gorlyiie, en Crète, est, selon Tourneforl, un antre vasie,

qui, par mille dîlours senihl.ihles à dos rues soulcrraines, s'étend sous une

colline située au pied du mont Ida, du côté du midi. Parmi une inlinilé de

roules qui ne mènent qu'à des recoins ou dos allées sans issue, il se trouve

une allée principale, longue ireiiviron 1 ,200 pas, qui conduit à une grande

et belle sale (|ui est au foiuldu labyiinlhe. I£llc est haute de 2 mètres, lam-

brissée d'une couche de rochers horizontale et toute plate, comme le sont

la plupart dos lits de pierre de ces montagnes. Le pavé est uni. Les murailles

VI. 30
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sont taillées à plomb ou construites de pierres qui embarrassaient le che-

min, et qu'on a entassées les unes sur les autres. Il y a de côté et d'autre

beaucoup de conduits latéraux. Environ au milieu de cette allée, on arrive

à un endroit où il faut marcher à quatre pattes pendant Tespace de plus

de 1 00 pas. Cette caverne, aujourd'hui habitée par des chauves- souris, est

très-sèche, et l'on n'y trouve ni égout ni eau filtrante.

Ce labyrinthe n'est pas une carrière, comme Belon Ta cru. La pierre

n'en est ni dure ni belle. Celte vaste caverne doit sans doute sa formation

à la nature ; les hommes ont pu l'agrandir afin d'y trouver un asile en

temps de guerre. Diodorc dit expressément que les Cretois habitaient ori-

ginairement des antres et des cavernes. .
r.U. - . ,,..'. J,

,

Une des plus grandes et des plus singulières cavernes que Ton connaisse^

est celle d'Ântiparos, dont Tournefort nous a donné une ample description.

Une caverne rustique invite vos pas *, mais bientôt des précipices horribles

se présentent, on s'y glisse au moyen d'un càble, on s'y coule sur le dos le

long des rochers, on franchit sur des échelles les sombres crevasses ; enOu

on arrive dans la grotte. On compte 300 brasses de profondeur depuis la

surface de la terre; la grotte paraît avoir 40 brasses de hauteur sur 50 de

largeur ^ elle est remplie des plus belles slulagmiles du monde. Tournefort,

qui ne rêvait que botanique, crut y voir un jardin de crislaU et protendit y

avoir acquis la preuve complète de la vôgéliiion de pierres.

La petite île de Polycandro renferme une grotte très-remarquable.

Toutes les concrétions qu'on y voit sont d'une nature ferrugineuse, de

couleur rougcàtre, sous la forme de longues barbes cl brosses, fort cas-

santes, roides et pointues. Les côtés, le toit, le fond, sont tapissés de ces

aiguilles, les unes noires, les aulres de couleur d'or.

L'antre de Trophonius, longtemps Ihéàtre des supercheries religieuses,

existe encore dans la Bcotie. Au nord de Delphes, on trouve l'antre do

Corycius : quoique très-profond, la lumière du jour l'éclairé presque en

entier. Il est si vaste, que tous les habitants de Delphes s'y réfugièrent lors

de l'invasion de Xerxcs. Tous les environs du mont Parnasse étaient rem-

plis de cavernes que le peuple tenait en grande vénération. On a cru que

le célèbre anlrc de l'oracle au-dessus duquel la pythonissc s'asseyait sur

le trépied sacré, était un soupirail d'où il sortait des mofettes, dont l'effet

naturel était de provoquer ces convulsions et ces extases qui en tout temps

ont accompagné l'exercice du don de prophétie.

Les grandes chaînes de l'IIœmus, du Scardus, du Pinde, renferment

peut-èlredc plus imposanUs curiosités naluielles-, mais la barbarie dci

W k-
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"habitants empêche les voyageurs modernes de les rechercher. Dans la

Macédoine, les torrents mettent à découvert des ossements qui, dit-on,

ressemblent à ceux du corps humain, mais qui sont beaucoup plus grands.

Ce sont des os fossiles de quelques grands animaux, restes d'un monde

antédiluvien. -> - -l'-^-i-iv-;.- .<ïi,?-<s^^ ^m
Nous avons vu que le sol de la Grèce est d'une élévation extrêmement

inégale; il en résulte, comme Hippocrate l'a dit, « que souvent l'espace

« d'un seul stade y sépare l'empire de l'hiver de celui de l'été. » On étouffe

(!c chaleur au pied du mont Olympe, du côté du midi*, on gèle de froid sur

\iî sommet. Les hauteurs moyennes de Péiion et d'Ossa jouissent d'une

constitution printannière. Le terrain de la Grèce se relève en général vers

îe mont Hœmus. Ainsi, la haute Macédoine et l'intérieur de la Thrace sont

encore des contrées froides, comme du temps où les anciens y plaçaient la

demeure de Borée. Ces centres montagneux de la Grèce étaient jadis les

domeures chéries du courage et de l'indépendance-, ils sont encore aujour-

d'hui les endroits les moins accessibles au despotisme; ils présentent sous

ce rapport un fait important pour l'histoire et la population. En Thrace, les

Sarres, habit :"'« des montagnes, conservèr^^nt plus longtemps leur indé-

pendance: di i ;- mêmes montagnes, ainsi qu'en Macédoine, on trouve

aujourd'hui «c. .lordes de Turcomans qui vivent presqu'à leur fantaisie.

Les lllyriens résistèrent aux rois de Macédoine et aux légions romaines.

Les Arnaouths (Arnautes) ou Albanais, errants sur ces mômes montagnes,

n'obéissent aux Turcs qu'autant que ceux-ci les payent. La peuplade alba-

naise chrétienne de Souli, pendant une guerre de dix ans, a étonné le

monde par ses actions héroïques. Les Grecs mêmes, si amollis à Constan-

tinople, à Salonique, conservent dans les montagnes quelque chose de plus

mâle dans leur air et dans leur caractère. Sans parler de l'équivoque bande

des Maïnotes, tant de fois cités, voyez la bourgade grecque d'Ambelakia,

placée sur le penchant du mont Ossa, au-dessus de Tempe; ses habitants,

aussi braves qu'industrieux, avaient souvent repoussé les troupes otto-

manes, et aucun Turc n'osait se montrer dans leurs heureuses montagnes.

Les Sphachiotes, qui habitent les monts Blancs dans l'île de Crète, avaient

été subjugués par leurs discordes plutôt que par les armes des Turcs.

C'était de ses montagnes que la Grèce pouvait espérer de voir descendre

des peuples libérateurs, si sa noble impatience eût pu attendre encore pen-

dant une génération pour lever la bannière de l'indépendance. A présent

res mêmes montagnes nourrissent encore la férocité mercenaire des Alba-

nais, le fanatique musulman de la Bosnie , et le Servien brave chez lui,

m
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mais indifférent pour les autres. Quoi qu'il en soit , un pays coupé de

montagnes, hérissé de défilés, troué par dos golfes et uordé d'Iles, renferme

dansson sol même les éléments delà liberté. . . f - -^ . • .;

La Péninsule Orientale, située entre deu>; grandes mers, n'éprouve

jamais de sécheresses générales ; mais comme elle lient par deux côtés à la

grande masse du continent, toujours plus froide que le centre, et comme

elle e^t voisine de -deux chaînes de montagnes, rilœmus et le Taurus, elle

éprouve des froids plus < .^ que l'Italie et l'Espagne.

Les anciens nous lîoni parfaitement connaitic la nature des vents domi-

minants en Grèce, et leur influence sur lesL<iisuns. Le vent du nord était,

selon Arisiote, de tous les vents connus en Grèce, le plus fort, le plus fré-

quent, le plus sec et le plus serein ; il amenait naturellement de la grêle et

quelquefois des orages. Dans l'Hcllespont, comme sur les côtes de la Gyré-

naique, il est pluvieux : il n'arrivait dans ces ueux endroits qu'en traver-

sant les mers à deux pas de rUellespont. Le venl du nord, en passant par

le mont Ida, reprend san caractère froid et violent; il était censé chasser

les épidémies que les vents du midi et de nord-ouest l'aisaien: naître à Mity-

lène. Le nord-est souille ordinairement vers l'cquinoxe du printemps. Il est

humide, pousse lentement devant lui les nuages, et amène la pluie dans les

îles de l'Archipel et dans l'Altique. Ce vent est chargé des brouiliards du

Pont-Ëuxin. Le vent d'est se montre dans des brises matinales salubres et

lempéréi'S. Lèvent du sud-esl souffle vers le solstice d'hiver; chaud et sec

dans le commencement, il devient ensuite humide, et finit par amener des

pluies. Lucrèce attribue à un ^cnt de sud-est la peste qui, sousCécrops,

ravagea l'Atlique; c'est le sirocco des modernes. Le veut du sud souffle en

C'-èce vers la fin de l'automne, après le solstice d'hiver et au commence-

ment du printemps. Taulôt on lui attribue une influence salutaire sur la

végétation, et tanlùt ou l'accuse de faire naître dcb épidémies ; il est certain

qu'il amène des pluies longues et fortes. Empedocle avait observé que les

flammes vomies par l'Etna étaient plus claires lorsque le vent soufllait du

nord, et qu'elles tombaient lorsque de sombres nuages annonçaient l'ar-

rivée du vent du sud. Cette humidité excessive, qui est le caractère général

des vents méridionaux pour la Grèce et l'Italie, ne leur vient que de leur

passage par-dessus la mer Méditerranée, dont ils enlèvent les fortes évapo-

rations : ces mêmes vents sont froids et secs dans les parties d'Afrique où

ils viennent du mont Atlas et autres chaînes de montagnes intérieures. Le

vent du sud-ouest est humide , nuageux ^ maif> à peine a-t-il formé les

nuages, qu'il les dissipe.
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Le nom de zéphir rappelle encore à noire imagination toutes ces ima^«.s

riantes qu'il éveilJHit dans celle dos Grecs. Âristotc l'appelle le plus doux

des venis, et Homère lui donne Tcmpire sur le:» ilcs bieuheureuses, oùRlia-

damantc règne sur les élus du ciel, et où Ton n éprouve pas les rigueurs de

l'hiver. Comment ce même poëlc a-t il pu mettre le Zéphyre en compagnitv

avec Borée, et le traiter de malsuin et de violent? Les témoignages dos^

anciens et des modernes prouvent que le zépnyr, près rentrée de rtlellos-

pont (où était la scène de l'Iliade), déploie souvent une violence funeste aux

navigateurs. Le père de la médecine nous dépeint le zéphyr comme un

vent trôs-malsain pour Tilc de Thasos. Eu général, ce vent est très-pluvieux,

pour les côtes de la Grèce. Vilruve nous apprend que le vent du nord-oucsi,

collotéral du zéphir, et compris sous la môme dénomination (dans la rose

des «<ualre vents), élait malsain sur les côtes de Lesbos, opposées à la

Troade ; il y amasse les brouillards de l'Arcliipel.

Ce vent de nord ouest change souvent de caracière en Grèce : froid et seo

à Chalcis, ville de TEubée, où il souffle peu avant ou après le solslice

d'hiver, il brûle les arbres beaucoup plus que ne pourraient le faire la

sécheresse et ia chaleur le plus longtemps continuelles. Ce vent vicnl, pour

l'Eubée, du mont Olympe et en portait le nom. Le même vent, en passant la

mer Égéc, change de nature ^ car, selon Théophraste, dans l'ile de Uhodfs

et à Cnide, il couvre le ciel de nuages. ,,,,,
,

Parmi les vents périodiques de la Grèce, on remarque avant tout les vents

étésiens. Selon Arislotc et Lucrèce, c'étaient des vents frais et agréables qui

soufflaient après le solstice d'été et le lever de la canicule ^ ils venaient du

nord vers l'ouest pour les habitants des climats occidentaux, et du nord vers

l'est pour ceux qui habitaient dans des expositions orientales. Aristotc dit

qu'ils soufflaient pendant la nuit et cessaient pendan' le jour, ce qui les

ferait classer parmi les brises de terre. C'est dans ce sens que Posidonius

afllrme que les étésiens soufflent dans l'espace de la Méditerranée compris

entre l'Espagne et la Sardaigno. Pline leur donne ég"' ornent celte marche,

tant pour l'Espagn." que pour l'Asie; et Aulu-Gelle met tout le monde d'ac-

cord, en assurant que les vents étésiens soufflent tantôt d'une aire tantôt de

l'autre.

Les ornithies, ou vents d'oiseaux, ainsi appelés parce qu'ils amenaient

les oiseaux, sont précisément le contraire des vents étésiens. Ce sont des

brises de mer qui se lèvent au printemps, environ 70 jours après le solstice

d'hiver; elles sout faibles, inconstantes et de moindre durée que les vents

étésiens. La manière dont Pline a parlé des vents orniUiies prouve que Toii

I
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comprenait sous co nom toutes les brises venant de la Méditerranée. La

direction variant diaprés celle des côtes, pouvait s'étendre de l'aire de

l'ouest jusques et compris celle du sud-est. . v. > ^i^T^'

Les relations des voyageurs modernes s'acordent très-bien avec tout ce

que nous venons de dire sur les vents anniversaires de la Grèce.

La Péninsule Orientale nous présente ainsi Péchellc de tous les pays

babitabl ^ de l'Europe. Le Danube et la Maritza voient l'hiver arrêter leurs

ondes glacées; les Russes, '- passant le mont Ilœmus (le Balkan), furent

obligés de recourir à leur- jrrures pour se garantir du froid. Au con-

traire, le printemps règno presque sans interruption sur les côtes de l'Ât-

(ique. « Le rossignol, dit Sophocle, y fait retentir ses doux accents dans

« des vallées verdoyantes, où l'on n'éprouve jamais les rigueurs de l'hiver.

« Les vents n'y font point sentir leur haleine bruyante, et les rayons

« ardents du soleil y sont interceptés par des arbres chargés de fruits, dont

« l'épais feuillage est entrelacé de pampres et de lierre. Bacchus et ses

« joyeuses prêtresses y fixent h jamais leur séjour. Le narcisse y étale en

« tout temps, à côté du safran doré, son calice odorant. Ces fleurs ont

« servi de couronnes aux Immortelles. Le chœur des Muses vient souvent

« se mêler au brillant cortège de Vénus, sur les bords enchantés du Céphise

« qui, divisé en mille canaux, serpente à travers les gras pâturages et les

« campagnes qu'il féconde. »

A rexeeplion de l'île de Milo, infestée de vapeurs sulfureuses, l'archipel

grec offre le plus heureux climat de toute l'Europe. La température y est

plus égale que dans le continent. Les blés mûrissent de meilleure heure

dans rile de Salomine que dans l'Attique. L'ile de Crète, quoique sous le

35* parallèle, n'éprouve de grandes chaleurs que par les vents du sud :

lorsque ces vents ne sont pas assez forts pc .^ franchir les montagnes qui

garantissent l'Ile, la température y est délicieuse •, depuis le mois de mars

jusqu'à celui de novembre, Savary n'y vil le thormomèlre varier que de 20

h 27 degrés au-dessus de zéro ; on ne voit jamais de la neige et des gelées

dans la plaine -, au mois de février, la terre se parc de fleurs et de moissons

précoces. Si cependant on vou'ait tracer un tableau général de la végéta-

tion, il faudrait avant tout distinguer les provinces septentrionales com-

prises dans le bassin du Danube, de celles qui se trouvent au sud du mont

Hœmus. Dans les provinces méridionales, on voit les terrasses des mon-

tagnes se couronner de forôls variées, où se succèdent tour à tour le sapin

commun, le sapin à feuille d'if, le pin larissio, le cèdre, l'yeuse, le chêne à

cocheoille, le chêne commun, le superbe platane d'Orient, l'érable, le carou-
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bicr, le sycomore, le noyer, le châtaignier et le hêtre. Mais nous n'avona

aucune observation exacte sur les divers niveaux auxquels chaque espèce

(l'arbre commence à croître : il est probable que les zones de végétation

ont quelques rapports avec celles de l'Italie et de la Sicile ; les arbres du

nord y descendent plus au midi que dans les Apennins. Les forêts du mont

Hœmus présentent moins de mélange. Au nord, ce sont les chênes, les

ormeaux, les tilleuls qui dominent^ ni le platane, ni le caroubier, ni le

sycomore n'ont passé la barrière du mont Haemus, à moins que l'art et les

soins des hommes ne les y aient forcés. Sur le Danube, les pommiers, les

poiriers, les cerisiers, les abricotiers, les pruniers, couvrent les collines.

Ces mêmes arbres fruitiers dépassent la chaîne deTHaernus et couvrent en

be8i"^oup d'endroits les hautes collines de laThrace, de la Macédoine et de

l'Épire. Jusqu'au 40« porallèle, les oliviers et les orangers restent sur les

bords de la mei , ayant encore à craindre la proximité des montagnes et des

neiges; mais au sud du 40^ parallèle, le climat change tout à fait. Les

pommiers et les poiriers disparaissent. Le principal arbre fruitier est l'oli-

vier, dont les bois entiers, entremêlés de lauriers et de myrtes à larges

feuilles, ornent les côtes de la Crète et de TAttique. Là s'élèvent aussi

l'oranger, le figuier, le pistachier-leatisque , l'ai à mastic {pistachia

terebinthus), le mûrier noir et le grenadier. Plusieurs de ces fruits paraissent

indigènes dans la Grèce, et entre autres l'olivier, que Tourneforl trouva

spontané sur le mont Ida.

Les buissons et les arbustes y prennent un autre caractère, les labiées

frutescentes y dominent. Mais ce que l'œil distingue avec le plus de plaisir,

c'est le laurier-rose et le câprier en buisson; l'un dessinant les cours des

ruisseaux, l'autre se groupant avec les rochers. On voit aussi partout le

Ia5irier-cerise, deux espèces d'arôw/' s, savoir, Vunedo et Vandrachne. Le

sol de la Grèce étant en grande partie calcaire, les végétaux propres à cette

sorte de terrain y abondent. C'est ainsi que les montagnes de la Crète se

couvrent de stachys crelica, herbe aux blessures-, d'aranlhe à feuilles de

chardon, de chicorée épineuse-, ù'origanum dictamms, dictanic de Crète
;

(H'asiragale Iragacant/ie, d'où se tire la gomme adragant, de sauges à

pommes, etc. Le cistus creticus, qui croit spontané et cultivé dans les îles

de l'Archipel, fournit le véritable laudanum oriental. Les résines aroma-

tiques ou autres abondent aussi dans l'Archipel. Nulle part les lenlisques et

les térébinlhes ne sont aussi beaux et aussi communs que dans l'ancienne

Délos. On désigne comme indigènes de l'Archipel et des environs de Con-

slantinople le coton herbacé, l'œillet arbrisseau, le lichen parellus, avec

I
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lequel on prépare le beau rouge végétal appelé arcMI, et une foule d'autres

plantes qui ne peuvent pas flgurer dans un aperçu géographique. Mal»

observons que la vigne donne des produits difTércnls sur les bords du

Danube et sur les rivages de rArcliipel. Los raisins de la Gréée contiennenl

plus de principes sucrés et fournissent des vins de liqueur, tandis que les

vignobles de la Servie eldeTHertzegovine, abrites contre les excès de cha-

leur et de froid, donnent des grappes remplies d'un jus généreux et propre

il faire des vins également forts et agréables. Avec un peu plus do culture,

lii Turquie d'Europe réunirait tout ce que les vignobles du monde cntiei-

produisent de plus vanté. ^ t. »

'

Les végétaux du miJi et du nord se mêlent sur les rivages du Bosphore.

Le cliêne à grappe {quercus racemosa de Lamarck) et le châtaignier y

abondent, ainsi que les cyprès, les tilleuls, les marronniers, les arbousiers,

les myrthes, les genêts. Les terrains bas sablonneux sont couverts de con-

volvulus persica. Le dyospiros lolus entre dans la nourriture des Turcs.

Les côtes de Gallipoli, en Europe, sont ornées de clematis cirrhosa et de la

'y)\\n dnpline crelica, eidu sparlium parvi/Iorum, arbr'is^e&u qui s'élève à

I ir.étreTO cenlimèlres. Mais les transitions entre les végélalions au nord

et an sud de la Turqnie d'Europe doivent être observées dans l'intérieur de

la Thrace et de la Macédoine, où les bolanisies n'ont presque pas pénétré

II est aussi trôs-diriicile de déierminer quels végétaux la culture n ajoutés à

rcux qu'avait donnés la nature ^ les noms qu'on trouve chez les anciens

sont d'une si^'niflnilion si doiilouse!

Il serait difllrile de caractériser d'une manière générale le règne anima!

dans la Turquie d'Europe el dans la Grèce. Les chevaux Ihessalieiis étaient

estimés à cause de li'ur beauté et de leur force. Les Turcs oui amené dans le

pays la race tatare, et, parle croisement de ces deux, l'une el l'autre ont

•^agnè. Les ânes el les mulets sont aussi ueaux ici qu'en ïlalie.
'

' -

Les montons abomlent en Macédoine, en ïhossalie et en Livadie. Les

(lièvres sont de la plus grande utilité pour les habitants des monlaijiies.

Les gros aigles qui abondent dans les environs de Habadagli donnaient

autrefois aux Turcs les meilleures plumes pour leurs llèclies; elles se

vendent fort cher. Les forêts el les monla^'nes sont remplies de chevreuils,

(le daims, de sangliers; et les bctes carnassières o/ie l'on y trouve sont les

1 : nards, les ours, les loups-cerviersj il y a encore une esiK^-ce particulière

(le loups de plaine, de moindre grandeur que ceux que l'on rencontre dans

les montaj;ues. Ces loups habitent surtout le rivage du Danube, el se

retirent dans les roseaux des lacs et des marais qui y communiquent. Les

m'
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perdrix, les outardes, sont d'un ^'oût délicieux et en grand nombre, surtout

dans les plaines qui avoisineni le Danube. La Grèce cl les îles sont moin«!

abondamment fournies de gibier, mais les poissons les en dédommagent

amplement.

Les lions ont jadis vécu en Grèce. Ils se tenaient, du temps d'Aristolc,

entre les fleuves Ârchéloiis, en Âcarnanie, et celui de Nestus, en Thrace;

ils occupaient ainsi une partie de la Grèce, qui certainement n'est pas la

plus ciiaude. Les bommes les auront d'abord resserrés et à la fin exter-

minés. Peut-être était-ce une variété particulière à la Grèce et à l'Âsic-

Mineure.

Les modernes n'ont presque rien pu apprendre sur les productions

minérales de la Turquie. Les Ottomans se soucient peu de ce genre de

richesse. On sait seulement que la Turquie d Europe possède des mines de

fer et de cuivre qui mériteraient d'être exploitées. Parlons du système des

moniagnes dardaniennes ou grecques. Le mont Hœinus, le mont Scardus,

et toute la cliainc des montagnes albanaises et bosniaques, almndent en

mines de fer ; c'est tout à fait la répétition des montagnes de la Styrie ou

de l'ancien Noricum. Probablement la composition géognoslique est aussi

la même; quelques roches micacées, lalqueuses et granitiques sont vague-

ment indiquées par les voyageurs. On a exploité jadis des métaux précieux

dans diverses parties de cette chaîne; mais il semble qu'on ne les tirait quo

d'un minerai de cuivre aurifère et argentifère. Les relations modernes en

offrent peu d'indices.

Dans le mont Pangée, en Macédoine, il y avait partout des mines d'or

et d'argent qui s'étendaient jusqu'en Péonie, c'est-à-dire au delà du fleuve

Axius. Même en Péonie, les cultivateurs, en labourant la terre, décou-

vraient des paillettes d'or. Les mines d'argent de Laurium, qui. selon Xéno-

phon, ne devaient jamais s'appauvrir, et qui cependant étaient déjà épuisées

du temps de Strabon, se trouvaient à l'extrémité de la péninsule altique,

près les bords de la mer. Un semblable emplacement d'une mine très-riche

est assez singulier.

C'est des carrières du mont Marpèse, dans l'île de Paros, que l'antiquité

tirait ces fameux marbres dont les blocs énormes brillaient dans les monu-

ments de leurs villes, dont l'Egypte même orna la façade de son labyr.''»»lie.

Ce marbre était très-recherché par les anciens sculpteurs, qui l'em-

ployaient de prc''éreiice à tout autre. Cependant sa qualité ne répond pas

toujours à sa renommée, s'il faut en croire les voyageurs modernes; les

lames cristallines dont est formé son tissu égarent l'œil par des reflets trom-

VI. 31
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ppiirs, d volont en (S lat sons le cisenu : ce défaut est rach-eté par d'autres

quiiliiôs excolleiilON, surtout pur son éclat et son exirôme blancheur. Le

mnrhre coralilique, d'un Rmin semblable à do l'ivoire, n'est connu que par

des bustes aniiques; le marbre pentélique lire son nom d'une montagne

prés d'Alliénes, On reconnaît ce beau marbre statuaire à certaines veines

vonlAtres qui en séparent les masses. Le mont Il.vméte, à pou de distance

du mont IVnte'ique, donnait un marbre sl.ilua re d'un blanc cendré.

La terre sigillée de l.emnos était autrefois en usage dans la médecine.

C'est une argile oci eusc, ou un bol coloré |)ar un peu de fer. La cimoliie,

ou terre cimolée, est aussi une argile d'un blanc grisâtre, qui passe au

roui^eàtre par l'exposliion à l'air. Ilawkinsl'a retrouvée dans l'ile Argeii-

tiére, autrefois Cinit lo, d'où les anciens la liraient |)our l'employer à blan-

diir les étoffes, propriété qu'elle |»ossèdeà umle^ré émiiient. Nous ne par-

lerons pas do la célèbre argile à potier de l'île do Samos et d'autres terres

communes.

Il y avait des mines de cuivre môle de fer dans l'ile d'Eubée. Celles d'or

et d'argent à Sipbnos, aiijourd'liiii Siplianio, fiu'enl eouveries ou englouties

par la mer. Celle Ile est riclio en plomb; la mine est grisâtre et lisse, elle

donne un plomb qui approche de l'élain. L'ilo de Thasos renfermait, outre

ses belles carrières de marbre, une fan-euse mine d'or. On sait qu'un pro-

montoire de Naxos s'appelle cap Sinor'glio, parce qu'on y trouve le meilleur

émcii. Les carrières du mont Oclia tournissaienlde l'asbesle assez long et

assez llexiblo pour qu'on |)ùt en fabriiiuer des toiles incombustibles.

Les sources de bitimie doivent être en as:^e>; grand nombre. Une des plus

célèbres se trouve dans l'ile de Zanle, Taneien e Za- ynllie. Ceite ilo offre

un sol (pii abonde en plaire. Le terrain semble être creux el résonne sous

les pieils du voyayeur elfra é. Deux bassins de o à G mèlres de diamètre

relieniient des eaux limpides ci Iroides, du sein desquelles il s'élève un

bitume iKiuide qui, en bouillonnant, nage sur la surface. Spallanzani y

plonj^ea un thernioméuede Uéaumur qui était à ii degrés, el qui descendit

aussitôt à 1 7. Hérodote a vu celle source il y a :2,300 ans.
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Suite de la Description dH rRiirope. — DpscKption du roynumo de Grèce ot do la

république des lies Ioniennes.

Après plusieurs siècles d'isnoranco ot d'osclavnsrp, In patrie du pènie. In

terre de la liberté, impatiente du joup liiimilianl sons lequel elIt» gémissait,

et qu'elle avait déjft tenté de soconcr, souleva de nouveau ses ( haînos en

1820, et seeourue par les trois },'randes puissances eiu'opéennes, la Framo,

l'Anjîleterre et la Russie, sorlil, en 1827, fi la suite de la victoire de Nava-

rin, victorieuse et indcpetidiuite di' sa lultoavec les musulmans. Aujour-

d'hui elle forme un royaume piU'ticulier, qui est circonscrit du sud ouest

au nord-est par unelisne qui suit le cours de rAsi)ro-P(»iamn, depuis son

emltoucliure jusqu'aux lacsd'Anselo Casuoel de Vraclioii, qu'elle Iraverse

près de leurs rives seplenlrionîiles, jusqu'au uionl Ai'iolina, à 8 lieues de

Lèpante, d'où elle suit la crête du moul Axos,"la vallée de Caiouri et la

cime du mont Oeta jus(|u'iui K'^I'»- di; Zciiouui, près de remlioiichure de

de rilcllada ou du Spercliius. La Grèi'e, ainsi limitée, occupe du nord au

sud, depuis les bords de l'Ilellada jusqu'au ciq» Mala()an, une longueur

d'environ 60 lieues, et de l'est à l'uuesl, depuis le cap de Marathon jus-

qu'à celui de Tanese, eu traversant l'isllimo de Corinihe, une larjjfcur de

56 lieues. La superficie de la Grèce est de 48,935 kiloniolres carrés, ou de

3,220 lieues Kéojîraphiques carrées.

Les îles accordées à la Grèce, dans l'Archipel, sont Néprepont, et celles

qui s'élèvent à l'est, telles que Skiaios Sco|>elo, Chelidroniia, Sarakiuo,

Pelagnissi, Joura-Nisi et Skyro, ainsi que toutes les Cydades.

Le nouvel Élal de la Grèce se compose de trois parties dislincles : au

nord, l'antique JJellade, aujourd'hui Livadie; au sud, le Péloponèse des

anciens, la il/o/'tJe des uiodcrnos; eiilin, à l'est de celle-ci, les îles de l'^lr-

cln'pel.

Lorsqu'après avoir laissé derrière soi les belles plaines (> la Macédoine et

delà Thessalie, ou franchit les Tlicrmopvics, pour entrer (ians hi Gr. * e pro-

prement dite, (e ciel devient plusaideul, les eaux abondent n\oins, mais le sol

serait encore riche s'il était cultivé. L'huile est la produclioii la plus impor-

tante des provinces méridionales. Celle de l'Allique passe pour la plus liue.

«irs*^^
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Les Allit'nipus rotinnisscnl In tnillo dos oliviors, mais ils ne la praliquont pas.

L'ol vier do l'Allique osl uilerno, comme la luille qu'on lui luit subir ^ mais

il n'allt'rno pus do niômo dans tous les coulons de la Moréo. Une brume

épaisse, quis'éNHedc l'Archipel, nuit quelquelols aux oliviers; en retom-

bant sous la forme de rosùe, elle pénètre partout et infecte jusqu'aux

racines et jus(|u')^ la sève; les feuilles jiiunisscnt, les fleurs tombent, et

celles qui nouent donnent une olive avortée.

Coriiiilie [)eui toujours vnnier ses petits raisins, et l'Arcadle ses fromnpes.

Les plantes ut omaliquos, dont le sol de l'Attique est couvert, donnent au

miel de ses abeilles les bonnes qualités qui l'ont rendu célèbre. Plus doux

et doué d'un parfum plus exquis que tous les autres miels connus, il est

en môme temps de la plus belle transparence, quoique d'une couleur

rousse. ».
La Grèce peut devenir l'émule de l'Espa{?ne pour la beauté de ses laines

;

ses pâturages sont très-favorables pour les brebis. Les terrains les plus

incultes produisent en abondance le thym, le serpolet, la marjolaine, et

toutes les plantes aromati(|ues. Ici, comme en Espagne, on fait voyager les

troupeaux. Les bergers albanais mènent leurs bestiaux paître en Grèce

pendant l'été Sous le règne dos empereurs byzantins, le mélange des brebis

africaines et asiiiliques avait embelli les races grecques; elles ont dégé-

néré depuis qu'on ne suit plus la méthode des croisements. Le mouton

de Livodie et d'Arcadie est le plus beiiu ; celui de l'Attique a le plus perdu.

Le sol de la Grèce conlinontalo est en général très-montagneux; mais

aucune de ses montagnes n'atteignent la région des neiges éternelles : le

Taygéte est la plus éle> ée *. La plupart de ces montagnes sont couvertes de

foréls ou de pâturages; miiis les forêts diminuent chaque jour par l'habi-

tude qu'ont les bergers dy mettre le feu pour faire place aux herbages, et

offrir une |>àture à leurs troupeaux : il est ù espérer que le gouvernement

grec, plus éclairé que le gouvernement turc, mettra des entraves à une

coutume qui, depuis qu'elle s'est introduite, a déjà répandu la stérilité sur

plusieurs cantons autrefois ombragés et fertiles. A milieu de ces raon-

" Voici, d'après les travaux de MM. les officiers d'état-major Puillon de Boblaye,

Peytrier et Servier, les hauteurs des principales moiitagries de la Grèce :

initr«t

Le Sainl-Klias du Taygète 2,408

Le mont Ziria, ramifii Cyllènc 2,374

Le Khelnios, à t'exlrcniilo septentrionale du Magne 2,3!j;i

Le Lakoiira, runcii'n Parnasse 2,210

L'Olonos, au <uii de la Kaniinit/a 2,223

Lu Saint-Elias de Levidi, au nord-ouest du Tripolil^u <,980
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tairnes, s'étcnilent de vortos cl fraîches vallées arrosées par des rivières on

des ruiascnux.

Lus nombreuses montagnes do la Grèce se divisent en plusieurs cliainos
'

cello qui borde au nord le ^'olfc de Lépantc, dominée par le Liikoura ou le

Parnasse, et le Zu^jora ou Vllélicon, chantés par les poêles, dépend de la

chaîne du Pinde. Les monts Helléniques disparaissent dans Tishme de

Curinihc, et ceux do la Morée, dont lo principal sommet est le Pentaduk-

tylon ou le Taygèle, forment des groupes difl'érents. Celui du Tuygèle, qui

court à roccidcnl et se termine au cop Matapan, autrefois le célèbre

Ténare, est indépendant des monts Malevo ou Dzakona, l'ancien Olympe

du Péloponèso , chaîne parallèle et orientale qui finit au cap Maléa ou

Suint-Ange.

Malgré la grande élévation qu'atteignent quelques-uns de 'eurs som-

mets, les montagnes de la Grèce ne donnent naissance à aucun cours d'eau

considérable. L'Aspro-Potamo, qui forme une do ses limites, est le plus

important : il n'a pas plus de 45 lieues d'étendue. Dans In Morét; les deux

principaux sont leRouphia ou VAlphée, et l'Iri ou VEurotas, qui ne par-

courent pas un espace de plus de 20 à 25 lieues. Ce dernier a été confondu

sur toutes h s cartes avec le Vasili-Potamo, que le colonel Bory de Soi.!.

Vinocnla reconnu pour une rivière plus considérable que l'Eurotas, qnnt

nu volume de ses eaux, mais qui n'a qu'une lieue et demie de cours, cl

qtii, courant parallèlement h ce dernier, n'en est éloignée que d'une lieue.

Des roches granitiques et schisteuses constituent les principales chaînes

de la Grèce. Au Taygèle, elles supportent un beau porphyre vert antinue.

Au mont Trélovouno, l'ancien llymèle, on pourrait encore exploiter le

marbre blanc grisâtre , célèbre du temps de Xénoplion. La plupart des Iles,

telles que Milo.Cimolo, Sanlorin,Égine,ele., sonlcn grande partie formées

de la roche ignée appelée tracliyte. L'ile de Paros possède ces marbres aux-

quels le ciseau des Phidias et des Praxitèle donnait le m( voment et la vie.

Le sol du royaume de Grèce recèle des mines de fer, «i • , lomb, de zinc,

de cuivre, de mercure et de cobalt; mais, à l'exception des deux premiers

métaux, ces substances paraissent être peu abondaptos. On y trouve aussi

de l'ulun, du salpêtre, de la magnésie, et des argiles dont plusieurs sont

eslimées.

Nous commencerons notre course près de l'embouchure de l'Hellada,

par les Thermopyles, cet étroit défilé, ce célèbre rempart de l'indépendance

des Grecs anciens et modernes. Sur le versant méridional de la chaîne du

mont Oela, le ciel devient plus ardeat \ les chaleurs de l'été, qui dessèchent
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los rivières, sont souvent insupportables; l'hiver est la saison des pluies et

des orages; mais Tautomne et le printemps rivalisent par les dons qu'ils

répandent jusqu'aux extrémités de la Morée. Près des rives du Topolias,

ou Copaïs, grand lac alimenté par le Mavro-Potamo , ou le Céphise, et

d'autres rivières, et remarquable par le goulïre appelé iTa/owo/ron, qui sert

d'écoulement à ses eaux, la garance est une des plantes qui réussissent le

mieux. Les terrains qui s'inclinent vers le golfe de Lépante et celui d'Égine

sont favorables à la culture de l'orge, et produisent des oliviers qui four-

nissent la meilleure huile de la Grèce ;m'<is quelquefois ces arbres souffrent

des brumes épaisses qui s'élèvent de l'Archipel. La Corinthie et l'Arcadie

se couvrent de pâturages et de champs d'orj,'e. La première de ces deux

petites contrées peut toujours vanter ses raisins sans pépins-, la seconde,

ses troupeaux; Athènes, son huile et ses olives; Argos, ses cotons estimés.

Le mont Hymète est toujours habité par ces précieux essaims qui distillent

un miel d'un parfum exquis et d'une transparence admirable.

Le climat de la Grèce, de tout temps si vanié, offre, comme dans le midi

de l'Europe, la variété de nos saisons, mais avec des nuances différentes.

L'approche du printemps s'annonce dès le mois de janvier parla floraison

des amandiers; en février il tombe beaucoup de pluie, quelquefois de la

neige, mais le soleil a beaucoup de force, et la chaleur commence à se faire

sentir; c'est en mars que le printemps est dans tout son éclat, et que les

prairies se parent de mille fleurs qui durent ou se succèdent jusquà la fin

d'avril. Le mois de mai voit paraître l'été ; c'est alors que les vergers sont

dans toute leur beauté ; en juin, on s'occupe de la récolte de céréales ; en

juillet les épis sont mis sous les pieds des chevaux et des buffles pour en

faire sortir le grain. Vers cette époque commence une longue sécheresse

qui tarit les sources et les ruisseaux, et qui dessèche toutes les plantes ; ce

mois est le plus chaud de toute l'année. Vers la moitié de septembre com-

mencent les vendanges. C'est en octobre que tombent les premières pluies,

mais avec quelques interruptions ; les derniers benux jours de l'année sont

en novembre; en décembre les pluies deviennent presque continuelles, les

rivières et les ruisseaux déboulent, et les travaux des champs cessent com-

plètement. Cet état dure quatre à six semaines, |)endaut lesquelles les

orages se succèdent «_onlinuelleinent ; c'est le fort de l'hiver. La neige

tombe aussi qiuMqiiefois en abondance, mais elle ue persiste que sur le

sommet des inonls; le froid est rareinenliigouieux.

Les chaleurs de l'été sont quelquefois assez fortes pour faire monter le

theiiuouiètrp cenlii^radc à Ui et même à 4U degrés.
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Malgré la douceur et la beauté du climat, la Grèce n'est pas une conliée

généralement saine. 11 faut en excepter l'Atlique, dont la salubiité est

attestée par la longévité des habitants, et dont les marais situés dans les

cbampsde Marathon ont été défrichés par les soins du gouvernement; plu-

sieurs cantons attendent le même bienfait. C'est à l'influence des terrains

humides que certai nés provinces doivent leur insalubrité ; la Béolie, les envi-

rons de Corinthe et les plaines voisines de la mer en fournissent la preuve.

Du haut du Parnasse, antique séjour d'Apollon et des Muses, nous

pouvons contempler la fertile Livadie et les côtes septentrionales de la

Morée. Au fond d'une baie, à l'entrée du golfe de Lépanle, qui pren^

d'abord le nom de Patras, jetons un regard sur les tristes remparts de Mis-

solonghi, que le courage de ses habitants rendit si funestes à l'armée turco-

égyptienne qui s'en empara en 1826, après un siège de près d'une année,

qui lui coîita une perte de 13,000 hommes. Plus près, Lépante, l'antique

Naupactus, occupe sur le bord du golfe le poncliant d'une colline; c'est le

siège d'un archevêché; elle est petite, mais fortiliée. A la base septentrio-

nale de l'Hélicon, près de l'antre de Trophoiiius, célèbre par l'oracle qui

s'y rendait, l'industrieuse ville de Livadie donne son nom à la contrée;

ses environs se ressentent des exhalaisons malsaines du lac Copais. Cette

cité, naguère importante par son commerce, n'a point encore réparé les

ravages causés par la dernière guerre.

Quittons ce pays si riche en souvenirs antiques, où des voyageurs

modernes ont cru retrouver les eaux de Léthé et celles de Mnémosyne, et

traversons la Béolie et l'Attique.

Thèbes, ou Thiva, ne se compose que de quelques centaines de maisons

et de chaumières avec 2,800 habitants; les ruines de la ville antique, qui

ne consistent plus qu'en rares inscriptions, garnissent les flancs d'une

petite colline.

Athènes, cette illustre cité, berceau des lettres et des arts dans l'antiquité,

est, depuis la guerre de l'indépendance hellénique, sortie de ses ruines.

C'est aujourd'hui la capitale du royaume de la Grèce et le chef-lieu de la

monarchie d'Attique et Béotie. L'Acropolis frappe toujours les regards •

mais sur le rocher qui domine l'ancienne et la nouvelle ville , il ne reste

que les débris de ce célèbre Parthénon, noble temple consacré à Minerve

belle conception de Périclès, et chef-d'œuvre de Phidias. Sur le roc que

dominent les restes de l'Acropolis, Cécrops et Thésée réunirent les pre-

miers habitants de l'Attique; ces vieilles murailles furent relevées par Thé-

mistocle, après la victoire qu'il remporta à Salamine.
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Aujourd'hui, non loin de TÂcropolis et du Parthénon, s'est élevée une

ville toute moderne, dont les pi'incipaJcs rues larges, droites et bien aérées,

sont décorées d'édilices qui portent Pempreinte de la civilisation euro-

péenne. L'une de ces rues conduit au Pyrée.

Outre les deux édiflccs que nous venons de nommer, on voit encore les

Propylées, le temple de Thésée, dont on admire Tétonnante solidité, le

monument de Lysicrate, plus connu sous le nom de Lanterne de Démos-

thènes ; les restes du temple de Jupiter Olympien, de celui de la Victoire, de

rodéon, du théâtre de Batchus, du Prylanée, de l'Aréopage, et de plusieurs

autres constructions qu'il serait trop long de nommer. Athènes est aujour-

d'hui une ville de 30,000 âmes, où Ton trouve phisieurs sociétés savantes,

des Libliothèques, des collections scientifiques, et un beau palais moderne

qui sert de résidence au roi. Les Français y ont établi depuis peu une

école supérieure de perfectionnement, dont tes résultats obtenus, sont déjà

importants *.

Le Pyrée, ou Porto-Leone, où l'on ne voyait en 1828 qu'une baraque

turque servant de douane, est une jolie ville de 5,000 âmes ; elle renferme

un lazaret commode, une école militaire et de vastes magasins, qui s'élèvent

autour de Tancien port, où l'on aperçoit encore sous les eaux les restes des

berges construites par Théinistocle pour abriter les galères de la répu-

blique. Le port du Pyrée est aujourd'hui une des principales stations de la

navigation à vapeur dans les mers de l'Archipel, et la troisième place com-

merçante du royaume.

A l'extrémité de l'isthme qui forme le fond des deux golfes de Lépante

et d'Égine, Corinifie, ruinée pendant la guerre de l'indépendance, renferme

environ 3,000 habitants. Peu de villes offrent une position aussi belle et

aussi favorable au commerce-, sa vaste et forte citadelle s'élève majestueuse-

ment et commande toujours l'entrée du Péloponèsc ou de la Morée, c'est-

à dire le pays marilime, nom qui fut donné à la péninsule grecque par les

peuples sla\ es. Plusieurs |»ortions de murailles de la vieille forteresse de

Corinthe sont de construction cyclopéenne.

Le village de Colonna est toui ce qui reste de l'ancienne ville de

Némée. Sur la côte orientale de l'isthme de Corinthe, Mégure, qui avait

12,000 âmes, n'en compte pas plus de 2,000 aujourd'hui.

Si nous suivons la côte de l'Aohaie vers l'ouest, nous verrons d'abord

• Un (les élèves de Tpcole française, M. Beulô, après un travail de fouilles de deux

mois a retrouvé l'entrée de l'Acropole. Voir le savant rapport lu à la séance générale

de l'Institut, du M novembre 18oi, par M. Guigniaut. V.A. M-B.
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la petitft ville de Vostifza, l'anlique iEgium, avec un port assez commer-

çant; puis Palras, culiùremeiil dotruite dans la guerre de l'indôpendance,

et qui, rebâtie sur un nouveau plan, est aujourd'hui une jolie ville de

6,000 habitants. Su position avantageuse pour le commerce en fait une

place importante en relation avec Trieste et Corfou par une ligne de bateaux

à vapeur.

Sur le bord d'un golfe auquel elle donne son nom, l'ancienne Nauplia,

aujourd'hui Nauplie, ou Napoli de Romnnie, peuplée de 6,500 âmes, a un

port assez important, quoiqu'il n'offre aux gros vaisseaux qu'un mouillage

éloi;,'né de plus d'une lieue de ses remparts. Le fort d'ischkaléh et celui do

Pulamède, dont la construction date de la plus haute antiquité, forment sa

principale défense. Ce dernier, qui fut reconstruit parles Vénitiens, a reçu

le surnom de Gibraltar de la Grèce. Il couronne le rocher de Palamède, et

l'on y monte par 500 marches sous un chemin couvert taillé dans le roc.

A liuit lioncs à l'est, Damata, près d'une baie qui dépend du golfe d'Égine

ou d'Athènes, est un village voisin des ruines de l'antique Trézène.

Au fond du golfe de ]Nau|)lie, on voit Argo ou Argos, qui n'a conservé de

son antique spleiulour qu'un théâtre et une forteresse construite sur un pic

tellement escarpé que, dans le système actuel de défense, il ne peut être

utilisé. L!le renferme 3 à 4,000 habitants; ses jardins sont remarquables

par leur forlilité. A qucNiues lieues au nord-est d'Argos, le petit village di5

£arval/iyc<:i inléressant |)ar les ruisseaux de l'antique M.\cènes, que l'on

voit dans son voisinage, ei qui olTrenl encore des constructions antérieures

au siège de Troie. A 22 lioues au sud d'Argos, Monembasie, ou Napoli de

Malvoinic, qui lait le cominen^c des vins, est défendue par une forleresse

qui domine sa grande rade : cette ville est balle sur une petite ile appelée

par les anciens Mima, qui est unie au continent par un pont de douze

arches.

Armyros, le seul mouillage un peu tenable sur la côte du Magne ou

Maïna, pays qui occupe l'élroile presqu'île comprise entre le golfe de

Coron {Sinus Kesseiiictix), et celui de Ivolokytliuia {S.'nus Laconicns), est

célèbre par la courageuse résistance des .Maiuotes, qui arrêièreiit en 1827

toutes les forces lilbraliim-Pach;!. Au toiul du golfe de Lacunio, Mara-

lltouisi est runlique Gyliiiuin, le poil dos lloites sparliale . Ce bourg est

devenu lloiissanl; il possède un port commode. Son sol moMlueux, mais

entrecoupé de belles plaines, produit tout ce qui e>i nèi'es-^aire à la vie.

Après avoir double le cap M.ila|)an, qui lonne l'extréuiilè du Magne, ou

aperçoit Coron, qui douao son uoui à un golfe va&lc el profond, et dont ie

vi. ai
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port n'nfTre aux navires qu'un incommode abri contre les vents du sud. Sur

h côte occidentale de la Morée, Modon a vu les Grecs incendier en 1825

une flotte turque retirée dans sa rade, comme Navarin (Coryphasium ou

Pylos)^ le seul port militaire de la Morée, vit brûler, le 19 octobre 1827»

par les puissances alliées, les vaisseaux turco-égyptiens. ôalamata, au fond

du golfe de Messénie ou 4^ Coron, dominée par les ruines d'un vieux châ-

teau vénitien, est située au pied des coteaux fleuris, et entourée de champs

couverts d'oliviers. C'est une cité couunorçanle de 6,000 àmcs. Nysi, à

deux lieues à l'ouest sur le Pamisus, au centre d'une plaine magnifique,

mais malsaine, avait été anéantie : ia tertilité de son sol en a fait le séjour

de plus de 800 familles. Arcadia, l'antique Cyparissa, située sur ie bord du

golfe du même nom, est le chef-lieu de la Triphylie.

Dans l'intérieur du Péloponèse, une nouvelle ville de Sparte s'estélevée

depuis peu d'années sur les bords de l'Ëurotas, sur IVmplacement de Tan-

tique et valeureuse cité de Léonidas et d'Agésilas ; elle est le chef-lieu de

Téparchie de Lacédémone, et compte déjà plus de 1,200 habitants. Misira

ou Misitra, à deux lieues de l'Ëurotas, ou Vasili-Potatno, au pied du mont

Taygètb (Penfadactylon), était l'ancienne capitale de la province; elle

renferme 3,700 habitants. Carilène^ presque au centre de la Péninsule,

mérite d'être citée comme le lieu où commença la révolution de Morée.

Colocoironi en avait faa une forteresse redoutable ; mais, brûlée trois fois

par Ibrahim-Pacha, elle n'a plus que 7 à 800 habitants. Tripolilza, ville

de 8,800 âmes, occupe un des plateaux les plus élevés de la Morée : elle

était au temps de la domination turque la capitale du pachalik de Morée.

On voit dans ses environs tes r iines de Tégée. Le village de Miraca est

situé près des restes de l'antique Olympie. Celui de Pœlœopoli. non loin de

Tripolitza, possède quelques restes de Mantinée, célèbre pa. la victoire

d'Épaminondas. Mavrotnal/n occupe la place de Messéne, que fonda ce

héros. Enfin, \^ Méga-Spiléon, couvent taillé en partie dans un rocher, le

sombre lac de Slymphale, et bien d'autres lieux mémorables, que le pian

de ce Précis ne nous permet pas de citer, remplissent l'intérieur de cette

superbe Péninsule, dont les produits en blé, en orge, en raisins de Corin-

the, en figues, en vin, en huile, en coton, en soie, et vingt autres articles,

étaient évalués 15 millions de piastres avant la guerre de l'indépendance.

Ne quittons point la Grèce continentale sans dire un mol de ses habi-

tants, dont les vertus ont été trop vantées par d'aveugles enthousiastes, et

les vices exagères par d'injustes détracteurs. Un peuple abruti par ligno-

rance et l'esclavage ne se régénère pas en quelques années.
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«:

Les Grecs ont malhoureusement conservé de leurs pères la vanité, l'in-

constiince, et peul-èire aussi la mauvaise foi : mais la nature P.n leur refuse

pas les dons de Tesprit; ils naissent encore orateurs et poètes; le défaut

seul d'instruction étouffe leurs talents. Le sarcasme et la raillerie sont

encore, comme chez les anciens Grecs, les principaux ornements du dis-

cours. Au milieu des objets les plus sérieux, un geste, une parole, une fri-

volité, suffisent pour leur faire oublier les affaires les plus importantes. Les

/oraïtes paraissent moins frivoles que les citadins de la Romélie, et plus

faits pour devenir un peuple libre sous une tinne discipline. Les Athé-

niens ont conservé quelques traces de laur ancienne politesse. LMdiome y

est plus doux que partout ailleurs : il y a quelque chose de plus animé dans

ies sons, de plus précis dans rexpi\"5sion. Les Athéniennes d'aujourd'hui

ne le cèdent en rien à celles d'autrefois : la forme ovale de leur 11^'ure, la

ligne droite et régulière qui en dessine le profil, la pureté du contour, les

yeux à fleur de tête, grands, noirs et vifs, le front petii, les lèvres vermeilles

et l'inférieure un peu renflée, les sourcis fins et bien arqués, la gorge

ronde, la taille légère, les mains petites ainsi que les pieds; enfin un

ensemble qui plait, intéresse et enchante, soit qu'elles se meuvent languis-

sammcnt dans la mélancolique danse d'Ariadne, soit que la volupté les

entraîne dans les tourbillons de la Romeïka. Lour costume a conservé

quelques traces de l'antique. La tunique blanche et transparente qui

caresse leur taille, à partir de leur gorge jusqu'en bas, le manteau de drap

d'or ou de soie qui couvre leurs bras et tombe avec grâce sur leurs épaules,

un mouchoir fin dont elles entourent leur tète négligemment, et sur lequel

s'entrelacent en petites tresses leurs beaux cheveux noirs, tout cela fait un

effet charmant et admirable. Mais une ceinture grossière et mal placée,

mais des culottes d'étoffes rouges, mais un lourd manteau turc, désen-

chantent notre imagination, et nous rappellent l'empire de la barbarie.

Les Grecs conservent, avec leur foi, leur Église et leur clergé. C'est

parmi les moines que s'élisent les évéques, les métropolitains, les arche-

vêques et les patriarches. Les prêtres et autres desservants peuvent se

marier, mais seulement avant leur ordination, une seule fois, et à une

vierge.

Les Grecs font cinq carêmes tous les ans, pendant lesquels ils ne

peuvent prendre d'autre nourriture que des poissons secs ou salés, assai-

sonnés seulement avec de l'huile d'olive.

Au milieu des montagnes de la Laconie vit la tribu des Maïnofes, des-

cendants des anciens Spartiates; ils avaient su conserver, même sous le
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|oiiff dos Turcs, uno nmbro do rolto lilicrU'; si chère « lonrs nnci^tres. Lour

nombre ne di'|)asse pas 60,()()() individus.

Los priidiiciioris do oo |)olit p;iys H los prinoipnux nlijofs do son com-

iriprce, sont riinilo. la valluiiro, lo soij,'lo, lo iiiiol, la ciro. la noix do ua lo,

le colon, lo koriiK's, los cuirs liriits cl les laines. L'uyrioulturc a l'ail depuis

quelque lemps do tiès-j,Tands progrès.

Sobres, coura^youx et amis de la liberté, les Maïnnies ont puissanimoiit

conlribiié h la conqucMo do l'indépendance de la Grèce. Les Turcs n'ont

jamais pénétré dans leurs inonlatrues.

Les Cacovouniotes
,

piralos sanguinaires, qui deitionrent vers lo cap

Matapan, ne doivent pas éiro confondus avec los Malnules. Ennemis du

genre humain, ils ne rospiroiit que le pilhigo et le meurtre. Ou en dit autan!

des Batiioles qui doiiieuronl dans l'inlérieur.

Nous allons nous lancer sur celle mer semée d'îlos, où miPo canaux

resplendissants réllécl lissent l'image dos rtx hors bianc'haires, des coteaux

verdoyants, des noirs écucils, et des vi;?uobles qui s'clèvont en loriasses.

C'est encore le riant coup d'œil chaulé par Virgile ^ mais Horace aujour-

d'hui avertirait sou vaisseau de craindre piulôl les piralos que les veuls uu

les écueils.

Ces îles étaient divisées par les anciens en Cyclades et en Sporados. La

plus septentrionale des premières est Andros, la plus méridionale Siinto-

rin, la plus occidentale Milo, et la plus orienlale Naxia. Quani aux Spo-

rades, les principales sont Egine, Paros, Psara, Skyro et Sko[ielo.

Les Cyclades, comme l'indique leur nom, se groupent en corde autour

de Paros. La plus considérable est Naxia, l'antique Naxus, parsemée de

montagnes dont la base, granitique et schislouse, supporte de beaux

marbres blancs, et qui donnent naissance à des souicos nombreusos ruIVaî-

cbissant un sol fertile. Un bon port facililorait l'exportation do ses produits.

Elle renferme environ 10,000 habiiiiiils, et Naxia, sa soulo ville, en

compte 2,000. Elle est la ré.^idouce J'un archové(|ue catholique et d'un

évéque grec. Les produits do l'ile sont les vins, le blé, l'orgo, l'Iiuilo, les

oranges, citrons, pèches et ligues, le fromage, qu'e.le cxiioile ù Ainstan-

tinoplo, le colon, le miel et la cire.

En voguant au sud-esl de Naxos, Amorgo, dépourvue de bois, nous

montre ses vignobles et son monastère, auquel on no |)arvie,it qu'au

moyen d'échelles ; Slampalia déploie ses riches vergers. Le cèdri', lo gené-

vrier et le pistachier Icnlisque couvrent les rochers de ces deux îles, qui
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manquent de pnpts. Namp/ii ou Annp/ii nbnnde en ognons et en perdrix.

On y voit encore les restes d'un templ»^ d'Apollnn.

Plus A Touost, nous relioiivons Saniorin, dont le volcan nous p dcjà

occupe. Loin d'être un amas de pierres ponces, l'ancienne T/iéra est une

lie fertile en orf,'e, en vin fort spiritueux, qui u la couleur de celui du Rhin
;

en coton que l'on ne replante pas tous les ans eonime dans les autres iles;

il y croît aussi quePpie peu de IVouiont. Les habitants, au nombre de

40,000, sont tous Grecs.

Une excursion nu nord nous mène fi Paras, célèbre par ses marbres-,

elle a 2,000 habitants, un sol aride que la rosée fertilise, mais le meilleur

port de l'Areliipel. Le marbre sert maintenant à faire dos mortiers et des

salières. C'est parmi lesaniiques ruines que roiilerme ccHe Ile qu'ont él6

découver'eslesct' èbres insciJplinns û'iicf^ marbres d'Arundel qnc Von con-

serve aujourd'hui à Oxford, en Angleterre. Nio, l'aniique los, possède dos

ports commodes et dos pilotes habiles. Oti croit que c'est sur son sol

qu'Homère expira. Skirio don e le meilleur froment de rArcbipel. Son

ancien nom de Sicinos lui vient de ses exocllenlcs ligues qu'on y cultive

encore.

Nous avons parlé des prottes trop vantées à'Anfiparos, de Polycondro,

dont les rochers ont un aspect efirayant, ainsi que des volcans de JJilo,

dont un est encore en activité, cl qui entourent la base calcaire du mont

Saiut-Elie. Cette île malsaine abonde en froment, coton, melons et colo-

quintes-, elle a un excellent port, qui offre à son entrée des rochers basal-

tiques. Les galeries souterraines do Milo paraissent être, suivant Dumonl

d'Urville, les restes d'un ancien labyrinthe. Cependant d'autres les

regardent comme des catacombes. Celte île est d'ailleurs remplie d'anti-

quités : on y voit des murailles cyelo|)éennes, un amphithéâtre qui ne fut

jamais achevé, et les restes d'un temple. C'est sur son sol que l'on découvrit

la Vénus dite de Milo que l'on voit à Paris dans les galeries du Louvre.

Milo, dont les bains chauds étaient autrefois fréquculés, renferme 7 à

8,000 habitants; la ville du mémo nom, située dans sa partie orientale, en

a près de 3,000. Kimoli, ou l'antique Ci/molos, qui doit le nom de VAr-

(j nlière à ses mines d'argent, ne produit qu'une argile particulière appe-

lée cimoUlhe,

En tournant vers l'Attique, nous laisserons h la droite la salubre Siphno

ou Siphanio, qui, riche de ses fruits, néglige ses mines, mais qui fabrique

des chapeaux de paille; Sen'plio, où la tête de Méduse, disait-on, avait

détrilié tout, jusqu'aux habitants, et qui ne dément pas la mythologie, puis-
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qu'elle est hérissée de rochers, et que les minerais de fer s'y montrent h la

surface du sol. Elle est réiéhro aussi dans lu fuble pour avoir «Hé la prison

de Diinué. T/ieimia, rancicnneCy/Awo*, ne manqu ni de sources cliaudos,

ni de floues, ni d'ortïe-, e"e renferme ti.OOO liabitanls, trois villnses et un

bourg où fi'S\de un évoque prec. Vj\\\n,Zéa, que les anciens noiiimuicni Cea

ou (7fo«, diminuée par des lremblementsdeterre,u encore un pnrt excellent.

Elle a 34 é{,'lises, 5 couvents el 5,000 habiianis. Son cbef-lieu, du mémo
nom, est bàii sur d'énormes murailles, et compte 3,000 âmes. Celle ile,

qui déjà avait fourni à l'hisloire la chronique de Paros, a encore offert au

voyageur danois Drondsted une ample récolte de monuments intéressants.

C'est sur les côles mêmes de la Grèce que nous trouvons Colouri, que

l'histoire appellera élernellemonl Salamine. fetle Enyliia ou E;;ine8

aujourd'hui peuplée de pigeons, et qui jadis faisait ombrage aux Athéniens,

est garnie de rochers inaccessibles, dépourvue de bois et de ruisseaux;

mais elle a 2 ou 3,000 habitants, une petite ville du même nom, avec un

bon port; on y voit un grand nombre d'antiquités.

IlyJra, VArislera des anciens, et le Tchamlidjah des Turcs, est la

demeure d'une peuplade industrieuse et commcrçanle. Elle compte environ

48,000 habitants, la plupart réunis dans la ville du même nom, l'une des

plus jolies de la Grèce. Speizia, l'antique Tiparenus, est voisine dTIydra,

dont elle n'est qu'un diminutif. La ville qu'elle renferme est petite et com|ilo

environ 7,G00 Ames; mais elle est trés-imporlnntc h cause de sa nom-

breuse marine marclianle et de la bonté de son jnouillage qui en lait uno

des stations les plus sûres de ces parages.

Si nous partons de N^x* pour aller an nord, nous dérouvrons Myrnni,

jadis Myconos, peuplée de 4,000 navigateurs ou pirates. L'humide et froide

Syra ne laisse pas d'être fertile en blé, en orge, en figues et en colon.

Pendant l'insurrection des Grecs, la stricte neulralilé qu'elle observa

,

porta sa population de 5,000 Ames à 40,000. Ilermopolis ou la Nouvelle-

Syra, sa principale ville, renferme encore 25,000 habitants. Bàlie en

amphiihéàire, sa partie centrale s'élève en pyramide sur un mamelon cou-

ronné par sa cathédrale. Entre ces îles, Délus élance son stérile sommet,

couronné du mont Cyiilhus, qui n'est qu'un bloc de granit. Cette ile ras-

semblait jadis la Grèce aux fêtes brillantes d'Apollon; elle n'est aujour-

d'hui habitée que par des lapins et qa^lques bergers. On y voit encore

quelques débris de son temple de Diane et d'A] oilon, et du portique de

Philippe le Macédonien. Tiiie, l'antique Tenos , une des îles les plus

agréables, produit de la soie, ues ligues, des oranges, du vin, mais pas



KUROPE.-ROYAUMr: Mh GRÈCR. 185

assr7 de blé [loiir ses habitants, dont nn a prétendu estimer le nombre à

29,000, lundis qu'on n'en donne que 12,'' ^ i> l'Ile iVAmlros, sin;,'uliôre-

ment fiulile en sole et en Truils, et dont les muntogaes riches ea sources

sont couvertes d'arbousiers.

Le détroit nommé Hocca Silota, où périt la flotte des Grecs au retour de

Troie, sépare les Cycia les de la grundn lie de Negroponle, ou A'Kgripo.

C'est l'ancionnc Eiibôe. Eilo ubnnde encore en bétail, blé, vin et fruits
j

l'olivier y réussit, cl sesloréls, rii lies en bois do conslrui lion, embra-sonl

encore de charmantes et solitaires vallées, comme du temps de Dinn Cliry-

soslome. Nous avons parle des mouvements irréguliers iieVEuripe, détroit

qui sépare Tiledu conlinent voisin; un pont les a rejoints. C'est à ce même

endroit qu'est située la ville de Chalets ou Negroponte, Egripo, place forte,

une des clefs de la Grèce, et peuplée de 6,000 hubiUints.

Dans la partie septentrionale de l'Archipel, les iles sont plus éparses.

C'est Scyios, ou Skijra, riche en marbre; Scupélo, qui donne des vins

estimés \ Skialho, avec une vaste et bonne rade, et une petite ville du môme

nom, située sur un rocher où Ton ne peut arriver que par un pont de bois,

position que les habitanis ont choisie pour se mettre à Tabri des pirates.

Sarakniu, l'ancienne Peparethos, où les moines d'Alhos t'onl eucoreexploi-

ter col excellent vin que vantait ranliqiiité.

Depuis qu'elle s'est atïranchie du joug ottoman, la Grèce a déjft subi

plusieurs formes de gouvernement ; après avoir vécu sous le régime répu-

blicain, de 1820 à 1832, puis sous celui de ia monarchie absolue, de 1832

à 1843, elle a obtenu, en 1844, une constitution, et forme aujourd'hui,

sous le sceptre d'Otbou I, de la maison de Bavière, une monarchie consti-

tutionnelle.

La superficie du royaume est de 3,220 lieues carrées, ou de 7,618,469

heclares, dans lesquels les montagnes et les rochers comptent pour plus de

2,800,000 hectares ; les forêts pour 1,120,000 environ. Les terres arables

sont évaluées à 3 millions d'hectares-, la moitié à peine est cultivée, et la

Grèce ne produit pas encore assez pour sa subsistance.

La population de la Grèce est de 857,000 habitants, d'après le étimîer

recensement, et nous observerons que ce royaume est loin de p* alenir

toutes les populations de la race hellénique. Le majeure partie (2 millions)

appartient à l'empire ottoman ; et, ce qu'il
y^ a de plus singulier, c'est que

les Grecs soumis encore à la domination ottomane ne cherchent pas à venir

se fixer dans l'Uellade.

Le royaume de Grèce est divisé en 1 nômes ou diocèses^ subdivisés en
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105 éparchiet OU hypo-âioches , ol roiix-ci on ilemenu on rommiirifs.

Le roi gouverrio par sos niiiii-lres ; il osl nssisu'- |iiir dniN oliiiiiil»r«s, ur.

conseil d'Etui cl uncchanibredes ciini|ites. Lo code riiuiçins loiiiiu lu base

de la législation cl de ^urgani^alion Judiciairo tic la Ci'ùre ; elle a une

cour de cassation à Alhùnos, deux cours d\i|)|M>l à Allièncs ol à iNanjilio,

dix tribunaux do proiniùre instance, h Ailicncs, K.i ki-> (Cliah is), Syra,

Nauplic, Sparto, Kalania, Tiipoli, Palias, Misso|i)ii;^lii cl L.iniio ; trots tri-

bunaux de comnicrco, à Syra, Nuuplie et PuU'as. Lii lîivce possèdit des «Miiirs

d'assises el rinslitution du jury. Lus alluiros religieuses sont sons la direc-

lion d'un synode. L'inslriiclinn publique osl sat;enient organisée. A la liUo

de renseignement se trouve l'uni verMié d'Athènes. Albènes, Syra, Pairus

cl Nauplie onl des {,'ynnia>es. On ooinple 25 rculos secondaires et près do

550 écoles primaires, l'école normale, l'éccile polylecluiique el l'école mili-

taire d'Alliénes; les écoles de marine de Syra i'ide iNaiiplie complèlcui le

système d'enseignement. Ce qui nuit à la Grèce, c'est (|u'elle est encliuinèe

par su situation linancièrc à la politiciue des lroi^< puissances i)roiec.lriees

de France, Hussio el Angleterre; son budget, \u,\[v 1851 , s'élevait ,1

16,834,811 dracbmes pour les recolles, et|)our les dépenses à I9,3.')7,7l7

drachmes; de plus, elle a une detlo de 1,5i9,333 tlurins envers le roi de

Bavière, el une autre de 60,000,000 drachuies, garantie par les |)uis-

sances protectrices. La principale ressource de !a Grèce est dans son com-

merce maritime; elle possédait, en 1840, a.ioi pclils bàliiiienis au-des-

sous de 30 tonneaux, el 1,702 navires uu-dcssu- de 30 lonncaux, jangeuni

ensemble 266,221 tonneaux, et montes |>ar 30,000 inaiin> on niiiielots. La

marine militaire se com|)ose de 14 bâtiments montés |)ar 410 otiiciers.

L'etfeclif de l'armée de Icrre a élé lixé, en 1851 , à 8,570 hommes. Les Ira-

vaux publics, l'agriculture cl io couimerccù l'iuléricur laisscul beaucoup

à désirer.

Nous avons parcouru l'Archipel. Quelques antres îles baignées par l.i

mer Ionienne se raltaclicnt encore au continent de la Grèce ; ce sont colle-;

qu'on a réunies dans un Étal pariiculier, protégé par rAnglelerre, sous le

nom de Bépublique des îles Ioniennes.

Placées à l'ouesl de la Grèce, sous l'influence d^'s zéphyrs doux et plu-

vieux, ces îles jouissent d'un long prinli'mpsel d'étés modérés. Les venls y

amènent des changements subits. Le sol est genéraUMnent rmaiHenx el

aride; mais où il se trouve un peu de terre, les oliviers, les cilruiiniers, les

orangers, les figuiers y élalenl sans interruption leurs fruits, leurs lleiir> el

leur [uuiUagc. Ou fait daus plusieurs cndruils la vendange quu;re luis

lag
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Tannée, ol on cuêillo des roses cl des giroflées en abondance au cœur de

l'hiver.

Corfou l'antique Corcyre aux pirates redoutés, est la principale et la

plus importante du ces Iles; elle est traversée par une chaîne do mon-

ta;;nus quis'élond du nord an midi, cl dont le sommet, nommé San-SaL

vador ou Panlokrator, s'élève à 99 { mélres \ elle n environ 70 milles «le

louK sur 30 milles de larjio, ei renferme près de 70,000 liahitanls. Nulle

part l'olivier ne devient plus beau, mais I huile est licre. Celle lie fut long-

temps (;omm(! le boulevard de rilalic eontro les musulmans. Su capi-

tale, Corfuu, présente encore un système formidable do fortifications,

dû pres(|ue en lolalitéaux Français^ c'est lu seul point im|)ortant de ces

lies. Celte ville a 2'i,000 habitants; elle se compose de trois parties dis-

linctes: la vdic, la ciladellu ul les faubour^'s. Sus princi|)aux édillecs sont

lo palais du K<»uveruemenl cl les églises do Saini-Spiridion et de Marie

Spiliolissa. Celle ville, qui est la capitale de la république, possède plu-

sieurs établissements utiles, tels qu'une université, un collège, une

bibliothèque publique cl une soriélé d'agriculture-, elle est la résidence

d'un métropolitain grec et d'un arciievèquecalholi(|ue. L'Ile de Corfou n'est

séparée de l'Épire que par »in canal de 2 milles, dont une partie forme un

port sûr cl commode. Toute la campagne de Corfuu est habiléc par des

Grecs; il y a des familles ilalionnos dans la ville.

La pelile île do Paxu, dépourvue d'eau do source, n'ayant ni blé ni pâtu-

rages, mais fertile on huile et en vin, contient 5 ù 6,000 habitants grecs.

L'ile de Suinte-Maure, appelée aussi du nom ancien de Leucade, a

30 milles de long, 16 milles do large, et près de 19,000 habitants grecs.

Cette lie produit du sel en aboodance. On prétend qu'elle a été liée au con-

tment par un isthme (|uc les Corinthiens coupèrent. Elle n'y communique

plus aujourdhui que par un banc de sable cl des ponts do bois. Sa capitale,

^/««.r/cAj, contient, dit on, environ 6,000 âmes; elle est la résidence d'un

archevêque grec. On a découvert dans celle île les débris de son célèbre

temple d'Apollon, cl l'on y remarque encore le rocher de Leucade, aujour-

d'hui Ducato, d'où les amants malheureux s'élançaient dans la mer.

Céphalonie , quoique, politiquement parlant, moins imporianie que

Corfou, est d'une étendue plus considérable. Sa circonférence est d'environ

170 milles. Le nombre de ses habitants est évaluée 70,000. C'est une

l)cuplade bien courageuse, bien inlelligcnle, mais vindicative et peu scru-

puleuse sur les moyens de gagner; elle a produit plus d'un Ulysse.

11 y a un port excellent qui s'étend entre les deux petites villes ArgosloH

VI. 33
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eXlixouri, qai contient quelquefois jusqu'à 150 voi'osmarehandes Céplia-

lonie a un sol trùs-nioulueux, mais loi lili> en raisins, huile cl vins. Le

sommet du mont yljwo* s'élève à 1,333 tuèlres, Argosloli, la capitale de Tile,

est la résidence d'un évoque grec-, elle a 5,000 habilanls et un collège.

Près de là est l'ile de Tlieaki, qu'on présume cire l'ancienne flliaque;

elle est nommée aussi petite Cé|tlialonie -. elle a oO milles de loui", une

petite ville appelée Valhi, doni le pon se nomme Squinosa, quelques vil-

lages, et 10,8:il habitants.

Zanle, la plus grande de ces îles, après Corfou et Céplialonie, et qui

n'est éloignée que de 12 mi les df cette dernière, a environ 24 milles de

long sur 19 du large, olrenlirme presque 40,000 Giecs, qui, plus que dans

les autres, ont conservé les mœurs el ooiitiim.'s antiques de leurs célèbres

ancêtres. Zanle, la capitale, siège d'iui archevêché grec et d'un évéchè

callioli(iuo, est la plus grande ville de toutes les iles Ioniennes; elle a

24,OoO habitants, dont un douzième dejuils. Une cathédrale, l'é\èehè, la

douane, la bourse el un théâtre, sont ses pnn( ipaux édilices. L'ile, sujclte

aux ireniblemenls de terre, |)roduil biancoiq» de rai, ins de Corinlhe, de

riuiile, du colon ei du vin ; c'est la fioi' di Livaiite, disaient les Vénitiens.

Céri(jO, l'ancienne Cvlhère, au sud de la .Morée, sépai'èe de toutes les

îles précédentes, appartenait aussi aux Vénitiens, et l'ail partie de la Hépu-

blitiue. On y recuedle du raisin de Corintlie, du vin cl do l'huile. C'est une

île pierreuse, d'un aspect romautique, et, derrière son cnceinle de rochers,

elle renlormedes vallées bien arrosées, des chanq>s ItMlilos (>u blé, de gras

pàluriiges, el une population rustique, heureu-e, loulo grecque, do 1 1 ,094

individus. La flore de l'ile oiïie dos piaules rares et se rattache à celle de

Candie.

Le chef-lieu de Cerigo est Ciipsali, petite ville èpiscnpaleprésde laquelle

on voit d'anciens lomboaux et les ruines du temple de Vénus, qui donna

tant de célébrité à raiili(|uo ciié de ('vthère.

En vertu du Irailé do Paris do 1î^l,'>. les îles Ioniennes forment un État

placé sou: la proloetioii do rAngieterre, mais qui, par !o fait, n'osi pins

qu'une des nomliri>use.^ posse>s:ons di' cel onqnre. Le goiivernemonl est

une république ari>tocrati(jue. Les hauts l'ouclionnaires de TlOial |)rotoc-

teursoni un lord-liaut-couiniissaire chargé de radii.ini>lrati'jn, et un eoiu-

mandanl mililaue, chel de Parmi e et tte> foi lei'es^es occuiiees par une gar-

nison anglaise de 3.000 hommes, euirelenus aux frais de la U pul)li(|no.

Les pouvoirs exéculifs et législatifs appailionneui à un presideid, à un

sénat el a une chu'iibi'c desdépulés, dont la durée des pouvoirs est de uinq

1

I
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•les Céplia-
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eiques vil-
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qiiodiiiis

eéléljres
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Ifî. sujciie
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liliciis.
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roilioi'5,
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^m filât

'>^l j) IIS

t^iit est

IU'OlCC-

u 'oin-

K' -ai-

iliqiie.

I
à uu
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annôos -, le pn-sidont est nommé par le lnrd-liaut-cnmmis§aire. Dans chaque

île l'adiiiiiiiïiiralion locale se compose d'un réyeni et d'uu conseil munici-

pal. L(! pouvoir judiciaire réside dans une Cour suprême établie à Corfou,

vin^-^l-el-uu iribunaux iU' [irciiiièrc instance et des juges de paix. Le revenu

de l'éial est d'environ 3,1 25,000 Irancs, et la dépense annuelle de plus de

4,îj00,000 liîiiics. La maiine se compose d'un paquebot de guerre et d'une

(régale, tous deux an;;iais, eu station à Corfou, et de deux bateaux à

vapeur |iortanl pavillon ionien ol taisant le service entre les sept îles. Le

principal commerce de ces iles est celui des vins, des huiles et des raisins.

TAiiLEAU stalistiquG du royaume de Grèce.

SlPEIlFIi II

en lieues Ri og.

popm. vTiON

en I8SI.

POPULATION

|pa" lieuiî e;irr.

riNAMCES

0851;.

FURHES MILITAIRES

(1851).

:!,L>20 •'.'liMii'O.lMilsIrsxilIrS.

iiO ' ()M,ilislvSCUIII|)il^.

2G6 Kc'vciiiis . .l.');vmnoni.
Il lises . . 17 (III 1. (111

Délit' (i.em|>.(ii,Uii(),(i(H)

\iiil(''i' lie leiri- 8,.'>70

Miliiiii', 14 liuliiii. ml'

i

.sr/iOilO iDlal.

DIVISIONS ADMINISTRATIVES.

«oMEs (111 nior.K.sF.s

.

ÉPARCniES OU IIYP0DIUCÈ8ES. VILLES PRINCIPALES.
ET l,l;i;» CAPITALE.

: Alliqiii' fl lieolie. Kp tl'Altli|ilc A riiKNFs — l,c l'iii't; — Heralca. — Oro-
iKi— arailiiiii.

Atul.nes.
-

(le Mt'g.iriile M>'/:ar*' — Salamis. — Viria.

(le 1 iii\ «r Iliiiir riiclics.— Itolilbli'iia. — VaRia.—
\.llllV.— (le 1 civnilic livailie — Itlinkkova —Sciipoii.- Kavlia

Plloci(lrclPlii|iloti(le. ~" (U> l'Iii.mliilc l.iimiit. — Ai'ii'ilia|H)lis. — l'iflcoii. —
>' lis — \.-a.

»i Lamia. — (|p l.ociiJc ,ttiitii»ii — Diaklimaiii. — Mciidi'iiitza.

^ — I.n aialcrs.

^1
— (le Pariiassiile Amiilusfa — Tùpolia. — A(;ôi'iaiii. —

K'r > >Miii.

!

^ —

.

(lo nniiilp / iil-n ilii'in — Pciide-Ilauli. ~ Vitrini'lsa.
' «* AcarnniiitM'i F.ioli''. — lie Ij'iuliiiiî^Iii .l/'KM,' (iiiiihi — 01 liilik — Sliiiiiia

itiiiUtulKjlll.

— lit' ^,lllllal•Ut \ .u/i'ili'cs l'CpaiiU';. Plcilaiius. — AllO

a iriivaij.— (rLiiiylniiie A'ui/'f«'«"'".— Gianllzi. — kri'àsovoii.
— i util ^ns.

— lie Viillos Arnpk'loltli'kdn-Argas. — Vallliada. —
\ 1 ;ik à>.

\
— (le Vc'iiiiiza cl XliôiiiiMOs lùnitza. — Kaloiina. — Kaliiklii.

\ —

.

(le 1 1 L.liiinic ii/rnii-in — V'iiliiakia. - Zi'likiivon.

Acliaif Pl Klldc — (le ('allas

il'' ' 'i tlec

l'olidt.— AiHi Akiiaïa. — Klialai'iliilsa.

oi'i) on. — iij.ikiM'Ii'

l'airat. — (Il' K.iiàti)la Kiiiiim/ a. — Sopoto, — Livai'lzi. —
M) .1.1.

"i/'vd» - C'i'-idùiil.— I.cklia'iia INàii1 iri:iis

«f
Mtssciiii'. — (le Kal.iiiur h'ilmnir. Kalaiiialla ). — l'uliaiii. —

1

-
halàmœ. - dr l')Ii(' /';//->.<. ^avapin)• — Coron. — Moloii. —

Kli.iiiizi.

' Ce tableau a été drciié d'uprès U granile cai le, en viDi,t (ciiile» ,
iiubliée en ltJS2 par le depariemcnt de la gueire.
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NOMES OU DIOCF.SfcS
ÉPAIICBIES OU UYPODIOCËSKS, VILLES PI\iNCIPALF.S.

ET LKUII CAPITALE.

1 En. Ti'inlivlie Kiiparittia (Ark.idia). — Philialrà —
Kliùi'œs — Soiilim .

— (l'Olvnmip Andritiéna.— AKOld'nilz.i. — Kré<leiia.
— lie Mt'sst'iie Nut. — iNazirl.- Melij^alà.— M.ivnim.'iii.

.

Laconie. — (le Laci'denione Sparte. — l.c» tMsova. — Skàla. — (Jeraki.
— Krvs.iplia.

Sparte. — d'Ilylos Aréimpol\i. — Kyla. — Kaidam\ll. —
ce l^lalsa.

S — de f.vlliion r;v^Airm(Mai'allionlsi). — Lagla. — Pà-
iiil-a. — KaiJou|i"lis.

j — d'Epidavros I.imira . .

.

Mnnemvatia. — Molaï. — Apidia. —
KliikliLi.

s Arradio. — de Mantinée Tripoli* (Tripolitza^ — Kandréva. —
11/ K;ille/la. — l'iali.

H Tnpulit. — dcGortvs KartjKTna. — I.anRadia. — Vcrvitsa. —
3 liiaiiisaiin.

— de .Mcjî.ilopolis , Siviinnu. Isari. — Léondari.
— de (l.vmiiie t.éiinidion. — llasios Vasilios. — H. An-

diea>. — K/isIlj.

ArROlidrrK.orinlIiii". — de Naiiplie. Nnuplion INauplle). — Tolon. — ^ea
Kpidamos.

1^(1 II piwn. — d'Ar;;olide Arqot — Koiilzopùdi. — Klionikàs. —
Kalci «elesj.

— Mipliikon
— de Tié/énie Poritf. — Kaii) l'h.Tnari. — Mepalô Kliocio.

\ — de spii/ia el llennionuie. KniniUi. — llemiiune. — Spelzia.

Cvrlades.
_ dUviIra Ht lira.

Ile'mopnliê 'Svra). Iles de Delos, Mvko-— de Syios

iios. (ililoiira
Ilei mopulit. — de Zéa Zea Zea . — Iles de Scriphos, Therinia,

Srnpliiipiiiiln.

~ de Milos Plfika Miliis). — Iles Plioléi;anilros , Sl-
kmos, Siplino'i, Polino.

— de Tliira Thint. Santii'iiii. — Iles de Tliirassla,

Aiiaplil, los, Amurpos
^ — de Naxos ISaaroi. — Iles île Paros, Aiitiparos,

S / SIenosa. Kai'os, lleraklia.— de Tinns rin"» — SIeiil. — kiiini.

Enbép
Aiflrns — Koi'tioii. — (iaiirion.

Chalrh. Kilkis, K.sjilpi)^ liii ,>égreporil).- de i.halcis

— 1 limii.. — Maiiloiiilloil.
1 hakit. — lie Xiiokliori Xiiokhori. — OKilipsos,

- deCarislie houmi — KdiiHiiies. — A:ilonari. —
Moiira. — Karvslo

— de Scopdos Ski'iielnt. — Iles de Skiatos, Klielidroml.
l'iiiia. Hei'ijlera Skaiilzoura, Skyius,

' Pipeii.

i>l;
•

a?i

Tablciiiix Slatislif|iics dps îles loiiioiincs.

scpKRi'ir.ii-:

«qlieu<:.^Bl•o«

l'OPII.ATION

'IS44 .

POl'l'l \TION

pur lieue e.tiT.
FIN A M, F. s. FORCES MII.ITAIKF.S.

irio iîl',),7!t7 I.ilij Beveiuis . :t.1-2r.(K)0rr.

Itepvriiieii. . 4,5(M)UUU

:I,0II(I hoiii., iioiip. An^;.

1 IreKale, i va|KMit'S.

>^;
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sons DF.S 1LF.3.
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LIVRE CENT TRENTE SEPTIÈME.

Suite de la Dosrription de l'Europe. — Description spéciale de la Turquie d'Europe.

~ Coup d'ci'il liistoriquo.— Divisions générales de l'empire Ottoman. — Partie Kùro-

péenuc, première division. — Description des provinces immédiates de l'Empire.

Les ténèbres qui enveloppent l'Iiistoire des nations turques nous dérobent

aussi l'origine de la tribu qui s'est rendue célèbre sous le nom {i'Olhmans,

qu'on prononce en arabe Oscftman. Nous avons déjà vu que des Turcs,

gouvernés par des princes de la race des Seidjoubdes, possédaient dans les

dixième, onzième et douzième siècles, un Élal puissant q\ii, sous le nom

iWsitlfiinaf de Konieh ou de Rouni, embrassait l'Asio-Mineure, avec l'Ar-

ménie et la Géorgie. Les Mongols délruisirent ce sultanat vers l'an 1308,

et aussitôt on vit paraître à sa place la puissance ottomane. Le savant de

Guignes a cru prouver que ces Ottomans étaient une tribu koumanienne,

cliassé(; du Kliorassan par ces mêmes Mongols, et qui étni' venue s'établir

dans les monts Taurus sous la protection des sultans le Roum, vers

l'an M'i\. Quoi qu'il en soit, un des chefs de celle tribu, nommé Otlnnan»

se rendit indépendant vers Tan 1300; et ses successeurs, échangeiint le

titre d'râuV contre celui de sulfnn, surent, dans le c.,!n"?d'un siècle, étendre

leur puissance des bords de l'Euphrate aux rives du Danube. Déjà la

Tlirace, la Servit;, la Miicédoine, la Thessalie, leur obéissaient; déjà Coo-

stanlinople était enveloppée par leurs conquêtes, lorsque Tamerlan, en

1402, ayant défait le sultan Rajazcth l*', l'empire ottoman sembla s'écrou-

ler. Constantinople respire -, mais Mahomet 1°'', aidé du visir Fbrahim Khan,

rétablit les affaires des Turcs. Le grand Amurat ÏI lutte contre Jean

llunyade et Scanderbeg, ennemis dignes de lui ; il punit la perfidie des

(Chrétiens par la défaite de leur grande armée à Varna. Mahomet II se rond
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maître de Consfnnlinnplc en 1433; de Trôbizondo jusqu'en Bosnie, rien

ne résiste .'i ses armes; il soumet la Crimée; ses Holles aiUKiiionl, même

l'Italie. Sélim I»"", en 1517, renverse le sultanat des Mamelouks, et sub-

jugue la Syrie avee l"É;;y|)le. Rhodes est enlevée à ses valeureux elievaliers.

La Hongrie, déeliirée par des guiîrres civiles, ouvre, en 15i9, à Soliman II

le chemin de Vienne: mais cette cité impériale devient la borne fatale des

progrés du croissant. Cependant Sélim 11 enleva aux Yéniliens l"lle do

Chypre; et la défaite navale des Hottes turques près Léi)anle, eu 1o71,

n'eut aucune consé(|nence importante. Mais une suite de sultans îaibleset

des révolutions de sérail semèrent dès lors dans l'empire le j^erme de l'anar-

chie. Soun Mai.omel IV, l'énergie de la nation semble se réveil'er : l'île de

Candie (>-• eoi'qi'ise ; Vienne e>t assiégée une seconde foison IG83; laeon-

quèle de Bagdad semble marquer la supériorité des Turcs sur les Persans;

cependaii! «! n'y .'nail jilus à Conslantino|ile ni des Soliman ni des Amiirat.

Un siècle se passe en guerres fréquentes et peu décisives : Azof, du côté du

nord, aduiiH' en 1(342, est successivt*ment perdue et reconquise. La Murée,

perdue en lGî)i>, rentre peu après sous la dominaiion tur(pie. L'Aulriehe

qui, en IG99 et 1718, avait obtenu de grandes cessions eu Servie et en

Valacliie, perd ces avantages dans lelmnieux traité de 1739, qui força les

Russes mêmes à rendre lesconquèles (prils avaient faites sous la conduite

de Munnich. Néanmoins cetle giu'rre mémo apjirit aux Russes et à l'Eu-

rope le secrel de la faiblesse oitomaue. Bientôt la Russie ose <eule lutter

contre les Tur<'s ; elle les écrase jiar terre et par mer. Romanzcdï IVaiicliil le

Danube, la Ilolled'Orlntï fait le Idur de l'Europe; dans la baie de Tcliesmé,

les flânâmes dévorent la marine luniue. Le traité de 1774 rend la (j'imée

et le Kouban indépendants, y livre aux îiiisses les places militaires les plus

importantes, et ouvre à leur pavillon la mer Noire et le <'anal des Darda-

nelles. La Porte Ottomane essaya d'éluder ces dures conditions : il n'en

résulta (;ue roeeu|)alion de la Crimée par b^sHnsses, en 1783, etcinq ans

après une guerre ouverte avec la Russie et l'Autriche. Giàce à Tiiicxpé-

rience de Joseph 11 et du |»i'ince Pntemkim, grâce aux audacieux efforts de

Gustave III, à Pintervenlion de la Prusse et de l'Auglelerre. cette guerre»

qui semblait annoncer l'expulsion des Turcs de l'Europe, se termina |)ar la

perte d'Ol;liakoff. Mais la ilossie depuis sut proliler habilement des cir-

constances de la révolution IV' içaise pour entraîner les Turcs dans une

alliance plus funeste qu'aucune guerre.

.'..squ'îui règne de M.dmioud, la Turquie garda sa barban» ignorance ci

ses sauvages iiislilutious; les sultans éluieul iueptos cl elféatinés ; les pachas
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80 révoltaient de tous côtés; il n'y avait plus d'arniéo, de marine, do

finances. Mahmoud, en moutaiit sur le liôiie en 1808, entreprit de donner

une vie nouvelle à son empire par une rérorme européenne; mais il l'ut

arrêté dans ses généreux projets par les pravos événements qui se succé-

dèrent sous son règne, l'émanci|)ation de la Grèce, en 1820, une guerre

avccla Russie que termina la paix d'Aiidrinopleen 1829, et ratiilition de

Meliémet-Ali, paolia d'Egypte, A ?a mort, en 1839, son jeune !ils, Abdiil-

Mcdjid, liabilemcnl secondé par Rescliid-Pacha, exécuta les piojots que son

père n'avait pu que iormer et prépaior par rexlormiuation de la turbulente

milice (U s .lanissaires (1826). L'œuvre de réforme fut entamée par le /<«//*-

êehérif iW Giil-llané (3 novembre 1839); radniiiiislralion, la législation,

Tinipot, l'armée, reçurent une nouvelle or;;anisation. Il y eut bien en

Bosnie e" en Syrie qucUpies Icnlalives de résistance au taitzimat flanzi-

mali kfiuïriè, l'bouren?e orgaiiisalioii), c'est ainsi qu'on appelle en Turquie

la réforme, mais il tallnt l'adopter. Abbas-Paclia, successeur de Melierael-

Ali, en Egypte, a .nème du, à la suite do quel(|uos négociations, s'y sou-

mettre en juin 1852. Le gouvernomeiit turc vient donc d'inaugurer l'ère

d'une nouvelle existence polili(|ue pour lui, et l'Europe ne peut qu'applaudir

à ce mouveiiienl qui permet à la Turquie de se régénérer par elle-même.

La superlieiede VEtiipiie Otiomau, qui s'étend en Europe, en Asie et en

Afrique, est de 121,000 lieues géographiques carrées, et la population do

35 millions d'iiabitauls, en y comprenant les |)rovinces tributaires (l'Egypte,

Tunis et Tripoli en Al'ri(|ue; la Moldavie, la Servie et la Valachie en

Europe), et de 20,550,000 habitants seulement, en en retranchant les pro-

vinces tributaires. Le territoire est divisé en 35 eyulels ou gouvernements

généraux subdivisés en 142 livas ou provinces.

La Turquie d'Europe, qui doit seule nous occuper ici *, en y compre-

liant les trois principautés vassales de Servie, de Valachie et deMddavie,

est bornée au nord par l'empire d'Autriche et la Russie; à l'est par la mer

Noire; au siul par rArchipelet la Grèce; à l'ouest par la mer Adriatique et

l'euipire d'Autriche. Sa superlicie, en y comprenaat les îles de Samotraki,

Imbro, Lemnos, Skyro et Candie, qui c\\ dépendent, est de 20,520 lieues

<'arrées et sa population de 15,500,000 âmes. Elle se divise en 15 eyalets,

comprenant 42 liras, subdivises en 376 cazas ou districts. Ces cazas se

décomposent eux-mêmes eu nahiyès, villages ou communes.

' V^oir la description do la Tnrqnio d'Asio : tniTiO II, livre l, page 333, et livres M,

MI , i.n Voir lu desciiptiou du l'L^yplti, tomo iV, Uvtu> LXXXiil ut âiuvauts, ïiuii^ ut

Tij^juli iVic ixxxix.

Il

i
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En parcourant les provinces de l'Empire Ottoman, en Europe, nous ne

suivrons pas les nouvelles divisions administratives des Turcs, trop peu

connues encore et trop peu naturelles pour se prêter à noire manière de

décrire j nous adopterons les deux grandes divisions de provinces immé-

diates et ûi^ provinces médiates. Dans la première se trouvent les anciennes

provinces de T/truce ou Houmélie, de Bulgarie, de Macédoine, d'Albanie

et de Bosnie. Dans la seconde, les trois principautés de Serwe, de Valachie

et de Moldavie, qui formeront le sujet du Livre suivant. Nous observerons

toutefois que les dénominations de Moldavie, Valachie, Servie, Bosnie,

désignent des nations et en même temps des divisions politiques et natu-

relles ou à peu près. Le nom d'Albanie réunit un cas physique à un sens

ethnographique. La Bulgarie n'a pas de sens politique, mais c'est un nom

ethnog'.'i^lii jue et marquant une division naturelle. L'ancienne Thrace

propre répond à la Roumélie propre des cartes, mais l'une et l'autre n'ont

aujoutd ruji aucun sens politique ni ethnographique-, nous l'emploierons

pouilani comme désignant une sous-région physique. Mômemotif à l'égard

de il Macédoine. '

La cîip;''>le de l'empire, la célèbre ville de Constantin, devient nécessaire-

menti; 'iic j.oint dedépart. L'histoire delà géographie nous l'adéjà montrée

comme bourgade de Thrace sous le nom de Lygos, comme colonie grecque

sous celui de Byzancp , et comme nouvelle capitale de l'Empire romain,

sous la superbe déiioniination de Nea Rotna, Nouvelle Rome, à laquelle

l'usage ou la Huilerie substitua celle de Konstantinou-Polis, qui lui est

restée dans les temps modernes ; seulement, comme les paysans des envi-

rons , en s'y rendant, disaient en grec dorien vulgaire: Nous allons dans

la ville, es lun bolin, la soldatesque turque en fit le nom <ÏEstamboul,

qu'elle continue à donner à la capitale, tandis que les Turcs lettrés la

nomment souvent Konstantinié. Dîins les annales russes elle s'appelle Tzn-

rigorod ou la ville royale, lesSlavesIa désignent sous le nom d<iTzarigrad,

cl les Bulgares ainsi que les Valaques la nomment encore Znrigrad. Les

Islandais cl les peuples Scandinaves la connaissaient, dèsledixièiïi'i siècle,

sous le nom de Myklagard, la grand, ité. Elle porte encore le litre hono-

rilique, moitié turc, moitié grec, d'islam-bol ou ville d' !a foi. Conslanli-

nople occupe un promontoire triangulaire, partagé en sept collines, que

baignent au sud les flots de la mer de Marmara, el que limite au nord un

petit golfe nommé ancienneiucat la Corne-d'Or, formant le pori où douze

cents vaisseaux trouvent un mouillage sur. Les murs rrenceintedc Cons-

tanlinople occupent encore l'emplacement de ceux que le consul Cyrus-

i-J
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Constantin fit bAlir par ordre ilc TIicmuIosc II, et la clrconiï'rence est aussi h

peu près la niôiiie, cârCliaiconilylas la donne de 111 slados,Gi!lius de 13

milles italiens, el les meilleurs jiJans modernes de lO.iiOO nièlres. L'uu-

ciennelJvzance il it unecirfonIV'rencc do 40 stades, el s'élcniiaii du colé

de la terre jiis(iu'aii Deseslan on yrand nianlié; reneeiute de Constantin

le Grand n'iitlciKOll p.is, sur tons les |niinls du moins, la eiridnlV-rence

aeluelle. La ville a inainlenaol vin^nliuil portes, dont quulorzo du cèle du

port, scpi (lu (ùté de terre, et aiituMlsur la l'ro|ionlide.

Il est dillitile d'exprimer les diverses sensulinns qu'éprouve le voyageur

à la preufière vue do celle grande citô : sa position élevée, le mélan^'e

d'arbres, de maisons, de minarets qu'elle présente, l'entrée majestueuse du

Bosphore, couverte de caiVy/a'^, lemagniti(|iie port, environné des l'aul)ourgs

de Gaiata, de Péra, de Sainl-Diiiiitri ; la grande ville de Scutari, qui s'ciôvc

vis-à-vis; les collines verdoyantes (lui se succèdent en arrière; la Propon-

tide avec ses ilcs riantes; plus loin, le mont Olyn)po couvert de neige; par-

tout les champs variés cl lertiies de l'Asie (!t de l'Europe; tout cet ensemble

présente dans le même instant une l'oule de tableaux ravissants. Ou ne

peut se lasser d'admirer la beauté naturelle lie ses environs, el do réllochir

en mémo temps sur Ibeureuse position de celle gi-ande ville, donl l'appro-

visionncmcnt est si prom|)t, dont la dijensc est si facile, dont le port est si

sur, si commode et si vaste, ville destinée parla nature à régner sur deux

mers el surdcii-x parties du monde. Mais aussitôt qu'on est dams son

enccinle, on passe lapidcmenl de la première impression d'éionncmeut cl

d'admiraiiDn à une seconde, de surprise el de méconleatem 'ni. Celle

grande ville est mal bàiie : ce n'est qu'un amas de bara |Ui's lonjucs ; les

ruesélniilcs, mal pavées, sont bordées de maisons irrégnliéi'cs, mesquines,

construites en terre et en bois. Les incendies sont Iréquents, el la peste y

éclate
I
î'CMiue tous les ans.

Le scrail, ou le palais du grand-seigneur, qui occupe l'emplacement

même lie raiiiicinc liy/.ance, a été trop vanlé; cependant Taspi-'ct eu est

romantique du côté des jardins (jiii donnent sur le Bosplan'c. C'est un

mélange désordonné de palais, de .jardins el de kios(jues; il a été construit

par Malutmci 11 ; on y trou\e un liùlcl des monnaies, le trésor impéiil, la

biltliolliéque. (jui peut-être recèle encore quelques-unes des ricliesses lit-

téraires dé raiitiqiiiié. L'enli'ée principale du (été de la terre, est célèbre

sous le nom de SuLUnif-l'uiie, qui par suileu ci' appliciuéà la cour impé-

riale ellc-mèiue.

Un respectable mouumcul d'antiquité, l'église dédiée dans le sixiômo

VI, m

*:

i

r
j



I'

>iiiVle à 1.1

IIVHE CENT TllE!NTi:-Si:i>TIKMt;.

(li V Jtistii /uksapcsso

Suinte-So}i/iie, a élc liourcusoiin'iil ô|tiirj,'ii('; lunis il na dû s» coiisorva-

lioij qu'à sa triiiisloniiulion en luosqiK'c. Quoiqui! rarrliiloolure soil il'iin

style bien inIViiour h ce!".i qui ciiruclériso lu grande périodo tiassi(|ne,

cependant ['(îlïel en est iniposaiii

V Hippodrome ancien est anjitnrd'lnii une place pnbliqtio nppoUV AV-

Me'idani , et (jui est devenue célèbre iiar le massacre des janissaires. On y

voit encore un obélisque é^\\plieu de iO mènes de lianleur, placé sni' un

piédestal en marbre blanc, dont les sculptures, du l<uq»s do Jusiinien, s(nit

à moitié caeliées par le sol dans le(|uel il est euloncé de plusieurs pieds. Tn

autre obélisqiu> à moitié détruit sélève plus loin^ cnlln on remar(|uc sur

cette place une sorte de colonne torse en bronze. C'est, dit on, le sup|)orl

du trépied sur lequel se [)laçait la l'ytlionisse dans le temple de Delj)lies,

C'est une faible citadelle que ce fameux cbùieau des Sept-Toms, l'ancien

C'yclobion, où l'on renferme les prisonniers d'état, et (|ni déiend l'entrée

des Dardanelles. Les mosquées parmi les(|uellcs on distinj^ne celle du sul-

tan Aclimel, celle qu'on nomme la Solimuni, ou de shIUxh Soieit»'..in, et

celle de la sultane Validé, Ikurenl admirablemenl dans un paysage on

dans une illumination
-,
mais des que l'oeil du goût les examine, cesédi-

tlces, sans majesté et sans grâce, manifestent encore un certain caractère

de nudité et de fragilité qui rappelle la vie pastorale.

Constantinople possède . nrore quelques monuments antiques: outre

ceux qui ornent rilip|)odr(,me, dont nous avons parlé, on peut citer les

aqueducs tels que celui de V;iieii:,et celui deJustinien, qui fournissenlde

l'eau aux habilanîs de ivlte juande cité. Nous ne devons pas oublier,

parmi ses grandes constructions, l'arsenal militaire et les casernes princi-

pales; quelques-unes sont comparables aux plus belles qui existent dans

les autres capitales de l'Europe. Constantinople est la résidence du mufli

ou chef du clergé musulman, des trois palrinrclies des Grecs, des Armé-

niens schismaliques et des Arméniens caiboliques, et du Kluikam basclii

ou chef du clergé des juifs. Outre la mosquée principale de Sainte Sophie,

on en compte un grand nombre d'autres, aîp; juclles sont annexés des

collèges ou médressé. Nous mentionnerons encore son Université, son

Académie des sciences et des lettres, fondée en 18jI -, ses dix écoles spé-

ciales, parmi lesquelles sont l'Ecole spéciale militaire, l'Ecole de médecine,

et le Collège delà Sullane-mére, inauguré en ISoO. La ville possède plu-

sieurs typographies et une imprimerie im|)ériale, dos presses des(iuelles

' «rient de nombreuses traductions de nos lueiileurs ouvrages-, on y publie
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un Moniteur offnmnn on frnnçals, rn tiirc ot on iimn'Miion
;
qnntivjoninanx

friinçiiis, dont lo |)lii>* iiiiporlanl est W Jounml de Conslunliuojtle; qualro

journaux ilalio'!<; et plusieurs on iliversos laufïues. Les bililiotliriiiics

publiques, douf le nombre dépasse Ireule-ciiiq, i iiferineiit un ^'raud

nombre de livres el de manuscrits, on n'en connail pas encore lesricliessc^.

r<onsi,inlinopleost non-seulemenl la première ville de rOrieiil, mais encore

i'unr des plus imporlanles du monde entier par sa populalion, que l'on

n'évalue pas i\ moins d(! 797,000 âmes avec ses raubourf,'s, par la beauté

de su situation, par le yrand nombre de ses manulaclures et par sou com-

morco (|ui, depuis quelques années, a pris unoKï'andti extension.

En (r.iversant le superbe port de Constaiiliii<'i ions ilc 1,000 mètres

^ur 100 ou 150 de larf;(', on arrive aux * ""U's de Péra et de

(îalafa. Dans le >remier de ces laubour-,'s, s, lautcur, sont les

palais des imbassadeurs étiMn^crset les malso iics, qui n'ont pas

la permission de demeurer à Conslanlinoplc. Les ma^'asins de marchands sont

à Galala, qui est plus près du port et de la douane. Ce laubourj,' est environné

de murailles llan(iuées détours et de fossés. La diversité des nations qui

demenreiu à Péra et à (Jalala est telle, qu'on serait tenté de regarder ces fau-

bour^fs comme la lourde Hidiel. On y parle turc, grec, hébreu, arménien,

arabe, persan, russe, valaipie, al! 'maiid, français, italien el hongrois. De

Fuuli'e côté du Diispliore s'élève Scutari, ville asiatique de 40,000 âmes,

qui est aussi regardée comme un des faubourgs de Conslaptlno[de'.

Les rives du Bosphoie sont comme semées de bourgs et de villages à

moitié cachés sous de nuigniflques platanes. Le palais d'été du sultan,

nommé Becliicl; Tach, occu|)e niu^ partie du rivage. Plus en arrière s'élève

Belr/arde, enilroii habité par les plus riches familles du 'tiennes de Péra et

de Galatii ; un bois d'arbres fruitiers, plusieurs fontaines limpides, des

gazons toujours verts, un air pur et frais: tel est ce charmant asile d'où les

chaleurs, les incendies et la pesie sont bannis. En sortant de Conslanti-

noplepar le quartier' des Grecs et (tar celui des Juifs, on arrive au faubourg

{.VAyoïtb, où déjà le port, en se resserrant, commence à prendre l'aspect

d'une belle rivière; bientôt la promcn.uîe des Eaux Douces étale tous ses

charmes champêtres ; c'est le coin de l'idylle de ce vaste ensemble.

Sur le bord du canal RoumiUj-IIissar, est le plus fort de tous les châ-

teaux qui défendent le Bosphore -, le bourg de Thérapia ou Tarapia, à

3 lieues de la capitale, est remarquable par sa position : situé au fond d'une

baie circulaire, ses maisons s'élèvent les unes au-dessus des autres, comme

' Voyez noire torue II, livre l, page 346.





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

bÂlM 125

tt Uii 122

Là 12.0Ui i:

\l^\V'%^

< 6"

JS
/.

Photographie

Sdenœs
Corporation

33 WiST MAIN STMfT
WnSTH.N.Y. UStO

(716) •73-4903

-'v;X1





ses LIVRE CENT TRENTE-SEPTIÈME.

les bancs d'un amphithéâtre. Des jardins qui s'étendent de la manière la

plus pittoresque sur des collines naliirolles, couronnés cliacnn |)i!r un peu-

plier ou un pin, et formant un rempart vert autour do Thabitiifion, com-

plètent ce village champêtre, où il n'y a ni rues, ni places, ni inomenades

publiques. Les maisons sont basses et en bois, el leur rouge sombre indique

de suite à l'étranger qui vient de passer devant le blanc sérail du su lan et

le palais éblouissant de Fondoukiy, les demeures des castes arménienne

et grecque. Un peu plus haut, vers la mer Noire, est Bonïoukdéréfi, ou la

grande plaine : c'est un petit village, ou plutôt une longue rangée de

maisons, où la diplomatie européenne vient déposer son étiquette ; chaque

habitation est réservée à un ambassadeur et représente une nation.

Nous sommes obl'gés d'être beaucoup moins |trodiguesded.Mails sur les

autres villes de la Tbrace ou de la Roumélie. An milieu de bosquets de

cyprès et de jardins de roses, Adrianople ou Àndriuople, que les Turcs

nomment Edirneh, la seconde résidence du sultan, élève ses nombreux

minarets; cette ville de 1 00,000 habitants occupe une position centrale sur

laiJuiilza {Vllebrus), à l'endroit où ce lleuve, ayant déjà réuni plusieurs

de ses rivières tributaires, se tourne brusqueiiienl au sud el descend du

plateau central.

Andrinople est environnée de murailles percées de 1 \ portes. Elle a une

citadelle composée de 4 grosses tours rondes, et do 12 au rcs moins lortes.

L'arsenal est au milieu de cette citadelle. Lesdiiférents quartiers de la ville

communiquent entre biix par 13 ponts jetés sur le Tundja el l'xXrda,

affluents de la Marilza. Les Russes en priienl possession au mois d'août

1829. Ses édifices les plus remarquables sont la mosquée de S lim, regar-

dée comme le plus magnifique temple de l'islamisme; celle de Hajazel II,

et celle de Mourad II; le bazar d'Ali-Pacha, VEski -Serai, l'ancitMi palais

des sultans. Andrinople est la plus industrieuse cité de la Turquie d'Eu-

rope ; elle est la résidence d'un grand mollah et d'un arcbevêijue grec.

En suivant la route qui conduit au nord-ouest, vers Sophia, on arrive à

Filibéou Pinlippopolis, ville de 30,000 ànics, siège dun anhevèché grec,

florissante parsesfabritpies de laine j el Tafar-Bazardyik, ville de 10,000

âmes, toutes les deux situéi'S dans une large vallée, où les nombreuses

branches de la Maritza arrosent des vergers d'une étonnante fécondité. A
l'endroit où (e mont Uhodo'pc et le mont Ilœmus se joignent , le défilé

nommé Succi par Ammien Marcellin, el Souluu-Derbend par les Turcs,

sépare la Thrace de la Bulgarie; la descente vers les plaines de Filibé est

rapide ; le niveau change moins du côté de Sophia \ on y voit des restes
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d'une porte attribuée h Trajan. Un autre défilé, le Kis-Derbend, conduit au

su(i-ouesi par Samahow, où sont de riches mines de fer dans la haute

Macédoine. C'est ici la grande position militaire centrale qui domine la

Turquie dKurope. Tout le Ion;,' dos pieds des montagnes, on indique des

bains thermaux d'une tcmpéraluro trés-élevée.

En allant d'Andrinoplo au nord, plusieurs routes traversent le mont

lïœmus ou le Bidkan, qui pn-scnte ici autant de coteaux verdoyants que do

rooluTs, et ne semble pas trés-èlové. Les voyageurs modernes, en se ren-

dant deConslanlinoj»le à Clioumia, n'ont pas vu des neiges, mais bien dos

délilés bordés de rorliers semblables à des murs. Mais les importants

défilés de Demir-Kupou, la porte de fer, et celui qui va de Kezanlik à

Loldcha, en Bulgjrie, passent entre des montagnes plus élevées. C'est ici

que s'étend entre les branches du Balkan nue contrée peu connue dos

voyageurs modernes, laZdfjora, peuplée do Bulgares depuis le neuvième

siècle, contrée que traversait une mnie romaine parallèle à Vflœmus. Quel

intéressant objet ponr un voyageur! Ce doit élrd dans ces vallées qu'ha-

bitent probablement encore les restes des Paulianisles, peuplade bulgare

calbolique. Entre les villesau nord d'Andrinoplo, Tchirmen, avec un châ-

teau et une belle mosquée, et Eski-Sogra, avec 20,000 habitants, méritent

d'éire distinguées. Islivné, non moins importante, cachée sous los superbes

arbres de ses j.irdins, voit ses champs se couvrir de ciguë. Il s'y tient une

des foires les plus considérables de l'Empire-, on y fabrique dos armes à

feu estimées des Turcs, et de l'essence de rose.

En nous dirigeant au nord- ouest , le Ballian en s'abaissant nous présente

une chaîne de hauteurs schisteuses, qui sépare le plateau intérieur de la

Thraoe des rivages do la mer Noire. Sur le penchant dos montagnes, tourné

vers l'intérieur, on voit Kirkkilissu, ville considérable, où demeure entre

autres une nombreuse colonie de juifs, qui parlent un jargon allemand, et

fournissent Constantin()|)le do beurre et de fromage.

Dans la petite branche que le Sirandja envoie vers Constantinople, on

voit de la petite ville (VIn<lji(j/ijz de nombreuses habitations taillées dans le

roc vif, formant dos étages et de longues suites, en un mot une ville des

Troglodytes.

Les flancs orientaux du Strandja dominent la côte inhospitalière du

Pont-Euxin, où Midiali, rancienne Sahnydessus, conserve des monuments

souicrrains'lrès-curieux, mais où le navigateur ne trouve aucun asyle

avant d'atteindre le superbe golfe de Bourgas, bordé de petits ports, et qui

répond à une belle vallée rcuiontant fort loin entre le Balkan et le Strandja.
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Cette dernière chaîne jette encore quelques faibles branches vers la

Chersonêse de Thrace, et s'unit à un groupe élevé nommé Tekir-Dogh, ot

anciennement Ganos. C'est ce pays élevé qui, forçant la Maritza à changer

sa direction primitive vers la Propontide, ou la mer de Marmara, lui envoie

plusieurs rivières, entre autres VErginé, qui, de même que le Team,

admiré par Darius, conserve son antique nom tbracien.

Les rivages de cette mer, qui doit son nom à sa principale île, nous pré-

sentent Selivri ou Selimbria, peuplée de 6,000 âmes, et Rodoslo, qui en

a, dit on, 40,000, villes grecques agréables et florissantes sur la Propon-

tide; Galtipoli, station ordinaire d'une partie de la flotte militaire otto-

mane, avec 15,000 habitants, sur le détroit faiblement gardé par les châ-

teaux-forts des Dardanelles, après le golfe de Saros qui, moyennant un

canal à travers l'isthme, donnerait une entrée plus commode dans lu Pro-

pontide ; la petite ville â'Enos, près l'embouchure de la Maritza ; et plus

haut, dans la riante vallée de ce fleuve, Dimolika, séjour de l'héroïque

fugitif de Poltava, et siège d'un archevêché grec; à l'ouest de la Maritza,

les âpres défilés formés par l'ancien mont Ismarus, branche avancée du

mont Rhodope, et nommée Gurtchine par les modernes ; Jenidjé, dans les

marais qui bordent l'embouchure du Nestus, aujourd'hui Karasou; les

ruines d'Abdère et le fameux défilé de^ava/a, anciennement nommé Slena

<apœorum, fermé d'une muraille par Brutus et Cassius, lors de la bataille

de Philippes, où périt la liberté romaine.

Nous terminerons notre voyage de Thrace avec ces lieux mémorables où

les riches mines d'or du moni Patigœus occupaient l'avidité des Thasiens

et des Macédoniens. Tout le vaste carré entre Kavala, Philippopoli» Andri-

nople et Enos, tout le cours du Nestus, du Suémus et de l'Harpessus, ' "is

les vallées poétiques du mont Rhodope, forment une lerra incognilu, r

des tribus bulgares, albanaises, et peut-être thracicnnes.

Les terres qui bordent le Diinube, vers son embouchure dans la mer Noire,

les belles plaines fleuries et les collines boisées de la Moli'dvie, de la Vala-

chie et de la Bulgarie, sontdopuis un temps immémorial le grand chemin et

le champ de bataille de tous les barbares qui, des steppes de l'Asie, sont

venus déborder sur l'Europe. Là, lesSarmates au visage aplati, au corps

trapu, voltigeaient sur leurs chevaux légers devant les pesantes légions

romaines; les Huns, plus difformes que les Sarmales, y poursuivaient le

reste des Goths; vingt autres peuples, les Abares, les Koumans, les Puizi-

nakites, y établirent une domination éphémère; les seuls Bulgares purent

s'y fixer, mais en devenant esclaves; enfin les Turcs-Osmanlis y déploient
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aujourd'hui leurs drapeaux victorieux ; ils en ont chassé l'aigle blanche de

Pologne ; mais Taigle noire de la Russie les y menace à leur tour depuis un

siècle.

Les Bulgares* ou Voulgares, étaient une ancienne nation turque qui

vivait dans le quatrième siècle sur le V()l;,'u, aux environs de Kazan, où

l'on voit encore les ruines de leur ancienne capitale. Ils vinrent s'établir

dans les pays entre le Don et le Bog, auxquels ils donneront le nom de

seconde Bulgarie. En 539, ils passèrent le Danube et s'emparèrent des

rivages de la mer Noire jusqu'à l'Hœmus. En 678, ils subjuguèrent sept

tribus slavones, et formèrent le royaume de la Bulgarie-Noire, dont Pres-

thlaha ou Pereïaslavl fut la capitale. Les Slaves soumis à eux étaient de la

Severie sur les rivières Sem et Desna. Plus nombreux que leurs maîtres,

ils rendirent dominante leur langue, qui probablement tenait à celle des

Ântesou des Russes, comme le nom de la capitale le démontre'. Les Bul-

gares pénétrèrent en Thrace, en Macédoine, en Thessalle; un de leurs

essaims s'établit dans le duché de Bénévent, et une bande fugitive de Bul-

gares périt en partie dans la Carinthie sous le l'cr des Bavarois. Leurs

guerres avec l'empire grec eurent le caractère le plus atroce; ils rédui-

saient des provinces entières à n'être que des déserts, qu'on appelait /br^/«

de Bulgares ; et de leur côté les Grecs firent dans un seul jour brûler les

yeux à 15,000 prisonniers bulgares.

Vers l'an 1010, le royaume ou empire des Bulgares s'étendait sur la

Macédoine, l'Albanie, la Servie, lorsque l'empereur Basile II détruisit enlin

cette agrégation de peuplades dont les restes sont disséminés à travers la

Turquie. En 1185, les Valaques, ou proprement les Cutzo-Valaques, au

sud du Danube, et les Bulgares, restés dans la Bulgarie Noire, en se sou-

levant de concert, fondèrent le royaume valaquo -bulgare, tantôt vassal,

tantôt allié des Byzantins, et qui fut conquis par les Ottomans dans la der-

nière moitié du quatorzième siècle.

Adoucis par la vie agricole, les Bulgares d'aujourd'hui montrent un

caractère laborieux, pacilique et hospitalier. La plupart suivent le rite grec

sous un patriarche particulier. Leur dialecte slavon ne diffère que peu du

servien. Ceux qui ont adopté le mahométisme y mêlent plusieurs mots

tatars.

La Bulgarie est un des pays les plus favorisés par la nature-, ayant sa

principale pente au nord, elle éprouve les mêmes froids que la Servie, mais

' C'est Pereïaslavl dans le gouvernement de Poltava, qui probablement a donaé
son nom ù la ville bulgare.
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h* température générale est assez douce pour admettre la culture du blé, du

vin, des fruits, du tabac, de la soie. Les bords du Danube du côté bulgare

font moins niarécafïeux qu'en Valacliio. Les bestiaux à cornes et à laine

trouvent de t;ras pàlurayes sur les ilaiios des montagnes; les fiievaux

•bondent, et les bordes lalares répiinducs en Bulgarie en mangent la chair.

Les pins, les cliènes et les bèlres varient l'aspect des forêts immenses de

rintérieur. Les montagnes reiil'ormenl un grand nombre de sources chaudes;

celles du UKinl Sulia sont sulfureuses cl colorées en rouge.

Sophia, en bulgare Triudilza, est la ville principale de la Bulgarie^

située sur la roule de Bolgarde à Conslanlino|ile, et communiquant avec

Serrés et Saloniqne, elle fuit un comnii rcc actif. La rivière Isker serpente

dans la plaine, et un de ses bras arrose les nombreux jardins et vergers au

milieu desquels les maisonseacliont leurs troitsdc bardeaux. On lui donne

60,000 babilanls ; c'est le siège d'un arcbevcclié grec; dans ses envù'ons

se trouve un cainj) pormanenl d'observation. Tiniava, ou Ternova, appe-

lée aussi Tenuiiova et Tournovo, résidence des derniers rois bulgares, et

à présent d'un niélropolilaiii qui s'intiiule primat cl palriarclie de Bulga-

rie, se présenle agréablement sur une colline au milieu des jardins sur les

bords de lu lanlra. On jtorte sa population à 12,000 âmes. Au sud-est de

cette ville s'élève la Svelifjora, c'esl-à-dirc la nionlagne sainte, dont les

forêts, rendues inviolables par des iratiilions anliqu(>s, prêtent aux trou-

peaux et aux fontaines la IVaîelieur d'un ombrage perpétuel.

On remarque encore dans le pays montagneux Sc/iouhna, ou Choulma,

qui, par sa position slralcgi(|uc et ses forlilicalions, est le boulevard mili-

taire de Constaiitinuple du tète île la Russie. On y voit le superbe tombeau

du célèbre llassan-i*aclia, dont la bravoure dans les guerres avec Callic-

rlne II, sauva l'emjjiie cliancclanl. Celte ville, qui est aussi très-indus-

trieuse et commcrcanle, passe pour avoir 30,0()0 habitants. Nous trouvons,

sur la rive droite du Danube, en eommcn(;anl à l'ouest, Vidhi, ville com-

merçante de 20 il 'iu,0()U âmes, Jine des forteresses les plus importantes de

la Turquie ; Nicopoli, ville fortilièeel commerçante, siège d'un arcbevèebé

grec et d'un évécbé catholique; Ruulschouh; autre ville forlilièe, qui pos-

sède des manufactures do lame, coton, mousseline, maroquin, avec un

giand eonnnerce, quebiue navigation et 30,(;00 liabilanls; Silislria, ou

Silislrie, avec des forts et quelques lubriques, on lui assigne 25,000

âmes.

La contrée qui depuis Silislria et Choulma s'étend entre le Danube et la

mer Noire, s'appelle la Dobruducha. C'est un pays de collines, coupé par

i t
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le lac Ramsin el quelques autres, peu boisé, mais couvert de gazons frais,

où puissent de petits clievaux très rcclicrciiés ù cause de leur trot sur et

unil'orme. Babadag/i, ancien rendez -vous des armées ottomanes contre ia

lUissic; Bazardjilt, importante par sa position sur la mer Noire et par son

commerce; Varna, ville très-commerçante de 16,000 âmes, avec un bon

port sur lu mCme mer; Isatchi, avec un passage sur le Danube, senties

lieux les plus dignes do remarque. C'est à la bataille de Varna, en 1444,

que le grand^Âmurat décida la supériorité des armées ottomanes et la con-

quête de la Turquie d'Europe. Les Ïalars-Dobroudje, divisés en doux

bordes (les Oralt et les Orumbel), exercent fidèlement les devoirs d'hospi-

lalité prescrits par le Koran. Quand un voyageur entre dans un de leurs

villages, les pères de famille se disputent l'honneur de le recevoir-, on l'en-

tretient gratuitement pendant troisjours. Ces Tatars ont abondamment des

œufs, du lail el du miel.

La Macédoine, ceinte de montagnes au nord-est, au nord, à l'ouest et

au sud-oucsl, projet le au sud est, entre les golfes de Saloniqiie et de Con-

tessa, ou iVOrphano, une péninsuie terminée par trois promontoires, dont

VAl/ioscil le principal. Ce bassin naturel est encore rempli de montagnes

(lui le divisent en plusieurs terrasses séparées par de nombreux défilés,

où, d'après les indigènes, plus d'une belle cascade, plus d'un temple

inconnu, attendent le voyageur heureux qui les découvrira.

La cliaine à l'est du Strymon, ou Kara-Sou, n'u point de nom général

moderne. Laliaute chaîne au nord prend quelquefois le nom (Ji'Argenlaro;

c'est peut-être le Dysoros, (jui avait des mines d'argent et faisait partie dt-

VOrbelus. Au nonl-oucsl, le Scardus parait conserver son nom ancien

sous la forme alhano-turque de Scliar, C'est probablement moins une

chaîne qu'un haut pays couronné de petits chaînons. Le Scodrus ,\e Ber-

«Msdes anciens, les monts Candaviens, en seraient des groupes distincts.

En continuant vers le sud, tous ces pays montagneux se joignent à l'an-

cien Pindus, entre l'Épire et la Macédoine. L'Olympe, branche détachée

vers l'est, reçoit de quelques modernes le nom de Schela, et de quelques

autres celui A'Olimbos. De ces montagnes descendent les fleuves qui vont

arroser les belles plaines de la patrie de Philippe et d'Alexandre, Le 5/;//-

«jon, après avoir formé le lac Kadaka, anciennement Prasias, se jette dans

le golfe de Confessa. VAxius, peut-être, en ancien macédonien o le fleuve

des coupeurs de bois , » avait déjà sous le Bas-Enpire reçu le nom de

Bardarius, ou Yardar, qui pourrait bien être générique et indigène dans

un autre idiome, par exemple dans celui des anciens Dardaniens; il vient

VI. 85
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du Scardiis, et reçoit entre autres TËrigon, ou le Vittrilxa. L'ancien

Ualiaemon, à présent Indjé-Karasou, qui n'a pas plus de 50 lieues de

cours, confond presque aujourd'iiui son petit delta avec celui de PAxius.

Parmi les mines de cette province, celles de Karalova paraissent encore

exploitées ; elles donnent du plomb argentifère. Dans les montagnes du

Vilosch, où la neige reste presqi o toute l'année, il y a des mines de fer
;

mais celles de Vrana ou Egri-Palanka sont encore plus riches et de meil-

leure qualité. Le lac laidjiler produit une grande quantité de sel -, mais

c'est i'ogriculiure qui fournit les productions les plus importantes. Le soi

de la Macédoine surpasse en bonté les plus riches plaines de In Sicile. Lu

côte d'Athos, ou l'ancienne Chulcidique, est surtout d'une fertilité éton-

nante. Les terres ù peine effleurées par le soc de la charrue donnent, dans

les plaines de Panomi et de Cassandrie, un produit plus riche que les meil-

leures terres de la Bcauce en France ; le froment même y a trop de sève, oi

il mourrait par une surabondance de vie, si l'on ne prenait la précaution

de le tondre ou de le faire brouter par des moutons.

La culture du tabac et du coton, plus profllable que celle du blé, envahit

tous les jours de nouveaux terrains. C'est le canton de Sérés qui produit la

plus grande quantité de coton. Cette seule culture vaut à la Macédoine

environ 7 millions de piastres. La Macédoine produit plusieurs vins excel-

lents, semblables à ceux de la Bourgogne. Dans l'intérieur, où le climat

n'est pas changé par des déboisements aussi considérables que ceux do la

contrée maritime, le blé et diverses espèces de légumes sont cultivés avce

succès. Il parait toutefois qu'il y a des vallons renfermés où la chaleur est

insupportable et où les rivières se dessèchent.

Le centre de la Macédoine nous présente la grande ville de Satonique,

siège d'un grand Mollah et d'un archevêché grec, peuplée de 70,000 unies,

assise au fond de son golfe comme sur un amphithéâtre, et animée par un

commerce très-florissant. Elle conserve encore de précieux monuments de

son ancienne splendeur, entre autres un hippodrome et différents arcs de

triomphe, dont l'un fut élevé à l'empereur Antonin, et qui est encore

presque entier; de très-belles églises, changées en mosquées, surtout celle

de Saint-Démétrius. La rade n'est pas à couvert de tous les vents, mais le

port, créé par Constantin le Grand, offre asile à 300 vaisseaux. Des aque-

ducs conduisent les eaux du mont Kortiach dans la ville. « Le grand

« nombre de juifs, dit naïvement le géographe turc, Hadgi-Khalfa, est une

i< tache pour celte ville, mais le profit commercial fait fermer les yeux aux

« vrais-croyants. » Les juifs, ajoule-t-il, entretiennent de grandes lubriques
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de tapis, ol ils ont une école où il y a 200 instltuleurs. Il part de Salonique

des caravanes qui portent ù Semlin, à Vienne et nièuie à Leipsick, les

colons, les tabacs, les tapis et les maroquins.

Les petits ondroits de la péninsule eltalcidique nous intéressent moins

que le célèbre mont Alhos, nommé en grec I/agion Oros, la montagne

sainte, et par corruption Ayonouri. Celle montagne, qui s'élève en forme

d'une pyramide isolée, porte sur ses flancs plusieurs bourgades, 22 cou-

venls, outre 500 chapelles, cellules et gioltos qui servent d'iinbitalioii au

moins à 4,000 moines de toutes les nations. Ces moines, entre leurs olliccs

religieux, cullivcnt des oliviers et des vignes, ou exercent l'état dé clfor-

pcnticrs, maçons, lailleurs de pierres, fabricants de draps. C'est la pliilo-

sopliie qui a préparé à la piété cette demeure solitaire et romantique. Pbi-

lostrate nous apprend, dans la Vie d'Apollonius, qu'un grand nombre de

philosophes grecs avaient coutume de se retirer sur cette montagne pour y

mieux contempler les cieux et la nature. Les couvents du mont Alhos font

un commerce lucratif au bourg de Karia, chef-lieu de la montagne, et au

port fortifié à'Alavara situé sur le côté oriental de celle-ci.

Dans le bassin du Sirymon et du Ponlus, nous apercevons la ville de

Sérès, qui fleurit par ses fabriques en coton et son commerce, mais où l'air

malsain pendant l'été oblige une partie de ses 30,000 habitants de passer

celle saison sur les montagnes voisines-, Drama, qui fabrique des toiles

pour les tentes et dont les environs offrent les ruines de TIiqssus, qui fut

depuis Pliilippi ; Osiroumdja ou Slroumnitza, avec des sources chaudes
;

et Eoustendil ou Gioustendil, également avec des bains chauds et sulfu-

reux. Que de monuments à découvrir dans ces endroits solitaires! Au cou-

vent de Sainl-Jean-de-Prodrome, au nord de Sérès, les moines, qui con-

servent les restes du patriarche Geiinadius, jetèrent, il y a environ trente

années, 500 manuscrits grecs, peut-être anciens, dans les fiots de la i ière.

Le bassin du haut Vardar contient la jolie ville û'Ouskoup, l'ancii nne

Scopia, c'est à dire « le lieu où l'on voit au loin; » c'était, du temps du

Bas-Empire, une des clefs de la Macédoine. En descendant TAxius, on laisse

à gauche la vallée latérale venant du nord, où se trouve Islib, qu'on regarde

comme l'ancienne Slobi, et bientôt on voit descendre à droite, venant de

l'ouest, la rivière de Koukia-Kara-sou, ou l'Erigon, dans le bassin de

laquelle BiloUa, ou Monastir, est la ville dominante. Cette place, à laquelle

on doit accorder de 50 à 60,000 âmes, est industrieuse et commerçante.

Toute celle contrée, boisée et verdoyante, nourrit des bestiaux à cornes, et

abonde en blés.
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C'est en descendant lavnllcodc la Visiritzo, l'Eordœus, remplie de lacs,

qu'on arrive à l'admirable site de Panricnno Edesse, premiôro capitale des

Miirédoniens et nsilo funèbre des restes de leurs monarques, aujourd'bui

ville (^piscopalo connue sous lo nom slavon de Vodina. La rivière, divisée

on quatre brandies, forme, parmi les édillces mêmes et à Pombre de beaux

piulanes, plusieurs cascades pittoresques dont les nappes argentines sont

iijicrçucsù de grandes distances. Au dessus do ce site, semblable à une

•li'ooration de théâtre, une aulre grande cascade orne la vallée de Pelovo.

Vax descendant toujours, on atteint ù Jenidje-Karn-sou, non loin des ruines

piiurcconnaissablesde Pella, la résidence des rois de Macédoine.

Le cours dcmi-circiilairc de l'ilnlincmon nous présente dans la partie

luonlagneuse Kastorio, peuplée do 7,000 Ames -, sur son beau lac, dont les

eaux deviennent marécageuses on élé, vers le coudo méridional, Servia,

;!vec 2,000 babilanls, sur une roule commerciale qui traverse l'Olympe;

t'tdans la partie basse Aara-Verio, l'ancienne Berœa, ville industrieuse

(luns la proximité de laquelle on trouve un superbe marbre rouge.

Parmi les peuplades de la Macédoine, nous devons distinguer les YeU'

rouksouïesXoniaiides, descendants des TurcomansdeKoniéh, transplan-

tés ici pour contenir la population tributaire, et disséminés en mahaletso\x

villages, où ils jouissent de grands privilèges. Ces habitants des mon-

tagnes de la Macédoine fabriquent des draps grossiers, qui servent à l'habil-

lement des pauvres ou à l'emballage. Beaucoup de tribus bulgares et a Ibd-

naises mènent une vie pastorale dans les cantons montueux.

Entrons maintenant dans la grande valléedu Pétièe qui, ceinte des mon-

tagnes célèbres de l'Olympe, du Pinde, de l'Œta et du Péllon, fo^me l'am-

(ihithéàtre pittoresque de la T/tessalie. Le vin, l'huile, le coton, la soie, la

laine, abondent dans cette contrée ^ mais la race des chevaux n'a plus rien

de particulièrement distingué. Larisse ou lenidjé-mrdar, l'antique Pella,

.s'élève sur les bords du Pénée, dans une contrée riante qui produit des

oranges, des citrons, des limons, des grenades, des raisins extrêmement

doux, d'excellentes ligues, des melons admirables, de amandes, des olives

et du coton. Une population de 25,000 ù 30,000 âmes, de florissantes

fabriques de maroquins et de tabac, de fameuses teintureries en rouge, et

un commerce étendu, font de Larisse une place importante. Cette ville est

le siège d'un archevêché grec ; ses rues sont sales, étroites et irrégulières;

son pont de dix arches est la seule construction remarquable que l'on doive

y mentionner. Les Grecs industrieux du bourg Ambelakia, dans la vallée

de Tempe, ont longtemps échappé h l'oppression, de même que le bourg

lu l
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do Zagora, avec son canton dans l'ancienne Magnùsic. Ce cnnton produit

les meilleures soies qui sont cniploy(!>es ix \a fabrication do chemises d'une

{grande élégance. Les cotons sont l'objet de l'industriedos habitants de Tour-

nevo, petite ville à 3 lieues au nord-ouest de Larisso. On y fabrique ces

étoffes légères, tissus de coton et do soie, connues dans le commerce euro-

péen sous le nom do bourres de Grèce. Les fabriques de Thessalic ont une

supériorité décidée pour cette belle couleur appelée le rouge du Levant;

elle est duc en partie aux qualités supérieures de l'ulisari, espèccde garance

qu'on recueille surtout en Anatolio cl en Béotle. ;

Près de Tricala ou Tirktla, ville considérable, les défilés du canton

d'Agrafa, susceptibles d'une longue défense, conduisent dans l'Epiro. Les

Meleora, ou les hauts lieux, sont une série de monastères situés sur des

pics escarpés et isolés, où l'on ne monte que dans des corbeilles suspen-

dues à des cordes; la hauteur dont ces pics forment les sommités joint une

chaîne de montagnes nommée Maina, comme l'ancien Taygéle. Pharsala,

appelée par les Turcs Satuldjé, ville grecque, garde le souvenir de cette

grandejournée qui vengea le monde opprimé en tournant l'une contre l'autre

les aigles romaines. •
.

' îîiSf**
'

Volo, sur l'important golfe de ce nom, n'a rien de l'Importance de Tan-

cienno Déméfriade, station navale qui, avec Chalciset Corinthe, était cen-

sée dominer la Grèce; la rade est moins sûre que vaste. Mais Trikeri, à

l'entrée môme du golfe, a un port excellent et fréquenté.

L'ancien Sperchius a conquis le beau nom de Hellada, qui était dans la

haute antiquité celui de la vallée qu'il arrose, et où l'on remarque Patrat-

ehick et Zeitoun.

L'ensemble des montagnes occidentales de la Turquie est très-mal

( onnu. Ces montagnes envoient de nombreuses branches à l'ouest, et quel-

ques-unes, telles que le Tomoros, ou Tomourki, baigné par la Voïoussa,

<'t les monts Khimara, ou Acrocérmmiens, qui projettent leurs rochers

menaçants sur la mer. Toute l'Epiro , uu la basse Albanie, est un massifde

nionlagncs la plupart calcaires, sillonné par des vallées profondes et ne

renfermant que très-peu de plaines.

Toute la pente occidentale de la grande chaîne de partage des eaux,

depuis les sources de la Save jusqu'à la péninsule de Morée, est en grande

partie granitique ^ mais les contreforts sont calcaires. Les monts Acrocé-

rauhiens renferment du plomb argentifère. On exploite près du bourg de

Krechévo, en Bosnie, des mines de fer et de mercure.

Cette ligne de partage des eaux détermine ici en général le partage des
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climats; les poysdu bnssin de PAdrintique, c'est-à-dire rAlbanie et laDol-

malic, participent aux riinlours de l'Ilalio, mais avec des sécheresses et

iivec des invasions soudaines du vent du nord ; les pays du biissin du

Danube, la Bosnie et la Servie, participent au climat de l'Autriclio et de la

Transylvanie, non-seiilcmonl comme étant exposés aux vents septentrio-

naux, mais encore parce qu'ils conservent, on s'abaissant lentement vers

lu Save et le Danube, une élévation considérable. La végétation se divise

5;ans doute aussi en doux régions, et la fluro albano-dulmalo doit avoir dos

rapports avec celle do l'Italie, tandis que la flore bosno-servicnne en a cer-

tainement uvoc celle do rAulriclie, de la Hongrie et de la Transylvanie -,

mais les détails ne sont encore connus qu'à l'égard de quelques cantons.

La vigne qui prospère sur les rives du Danube et de la Save, l'olivier qui,

des rivages de l'Adriatique, s'élève sur les premières collines de la Dalma-

tie et de l'Albanie ; voilà les deux traits qui marquent les deux régions

basses; entre ces deux lisières, le liuut pays réunit des cbomps fertiles,

d'excellents pâturages, de superbes forêts, et de riches mines d'or et

de fer. ^

La basse Albanie ou rniuicnne Epiro doit Olre considérée comme une

contrée ù part, qui se prolonge au sud du 40« parallèle; elle est néanmoins

considérablomont plus froide que la Grèce. Le printemps n'est tout-à-fail

établi que vers le milieu do mars ; les chaleurs de l'été deviennent exces-

sives en juillet et août ; les rivières desséchées et les herbes brûlées attris-

tent la vue du voyageur haletant; la vendange commence nu milieu de

septembre, et le déluge de pluies qui régne en décembre est remplacé tu

janvier |uu' quelques jours de neige et de goléc. Le chêne de presque toutes

les espèces est encore d'une qualité, d'un aspect supérieur ; le platane, le

cyprès, le frêne mannilére, se mêlent aux lauriers et aux lenlisques dans

les régions maritimes; mais les forets du Pinde se composent de cèdres,

de pins, de mélèses, de sapins, de ehdtaigniers. Beaucoup do montagnes y

repoussent l'œil par leur aridité; mais partout où l'eau ne manque pas,

les toits de verdure créés par la vigne sauvage, les masses épaisses du

sureau, et dans le printemps les tapis fleuris que forment la violette, le

narcisse et l'hyacinthe, assimilent l'aspect de l'Épire à celui des parties les

plus tempérées et les plus boisées de l'Italie. Le coton et la soie enridiis-

sentrÉpire; mais faute de soins intelligents, les olives ne donnent qu'un

produit médiocre. Parmi les arbres à fruits, les pêchers de l'Amphilochie,

les noisetiers de l'Arla et les cognassiers du Musuché, se distinguent mal-

gré l'absence de culture.
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Les bœufs si vsniés, dont le roi Pyrrhus avait perfectionné la race, ont

il^Kônérô j leur taille rabougrie et leur chair coriace rendent lômoignage de

co que peut la barboiio. Mais les chevaux vifs, inlnîligenls, pleins d'ardeur,

peuvent bien, malgré leur pclile tuillo, mériter l'éloge do Virgile coni:no

oxcollenls à la course. Le cliion-bcrger do !a Molossie cor, ^erve sa force,

su bravoure intelligente, su lidélitc vigilante. L'ours bnin vil en ermite

ussez innocent dans les forêts du IMndo; niiiis le loup et lo chacal hurlent

après leur proie dans tous les déserts et parmi toutes les ruines. Les lacs

cl les murais attirent de nombreuses troupes d'oiseaux aquatiques. Le

golt'c Ambruciquo oud'Artu abonde en coquillages et eu mollusques.

lanina ou Jaiiina, capitale de l'Épire, vilU; industrieuse, commerçante,

peuplée de 30,000 habitants, anime le bassin de l'ancienne i/ellopie et les

bords du lac, jadis nommé Acherusia, et dont les eaux s'écoulent par

des gouffres souterrains. Lord liyron a chanté l'uspcct pittoresque do celte

voilée du haut du monastère de Zitzii, et M. do Pouquevillc en a dépeint la

fertilité. La ville est dominée par deux citadelles iniposni)tes, ou résidait

souvent le fameux Ali-Pacha. L'Ac/iéron, aujourd'hui le Glihis, usurpe

depuis l'antiquité l'honneur d'être lo déboui hé souterrain du Un- Ache-

rusia; c'est le Velcfii, affluent da Kalamas, l'ancien Tbjiamis, i|ui, sor-

tant subitement de dessous une montagne, cnlrainc les eaux du lac Lab-

chislas qui communique avec le lac de Janina.

Dans les montagnes ou nord-est de .luniiia, les neiges du Pindus, qui

tombent dès le mois do septembre, nourrissent les sources de trois fleuves,

VAspro-Polamo, l'ancien Achéloïis, IMr/ti, l'ancien Arachtosou Arethon,

et la Voloussa, l'ancien Aoiis; ces contrées, habitées jadis pur les Atha-

manes, le sont aujourd'hui par des Vala(|ues, peut-être moins nouveaux

dans ces montagnes qu'on ne le pense communément, quoique le nom do

mé(julo vlac/tie ne soit appliqué nu pays que par les Byzantins. Melxov» cl

Calariles sont leurs principales bourgades. Industrieux et marchands au

dehors, ils observent chez eux des lois som|>luaires, et trouvent le vrai

bonlieur dans une vie frugale et laborieuse.

En descendant VArta, nous trouvons, à l'endroit où il devient navigable

pour des barques, la ville du même nom, que les Turcs appellent NaniUy

et qui fleurit par son commerco en blé , en colon , et en étolTcs de laine
;

c'est l'ancienne Ambraciu, elle domine une plaine fertile. Son port, Salu-

tjora, est sur le grond golfe d'Aria, qui, avec lous ses contours dentelés,

peut bien avoir une circonférence de 30 à 40 lieues. Des pêcheries abon-

dantes, des proQionloires parés de forêts, des port» favorables au naviga-
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leur, placent ce beau bassin à côté de celui de Coiinllie. Prevesa, sHuce

vis-ù-vis de l'ancien Aclium, en domine rentrée éli'oile, où passent des

vaisseaux lirnnt 4 nuHres d'eau. On lui donne 12 à 15,000 ànios.

Si nous suivons le cours de rAcbcron, nous traveisei'ons l'àpreiil rocail-

leux canton de Souli, qui résista si longtemps aux armes u'Ali-Pacha.

Après la mort de ce lyran, les Souliotcsonl repeuplé leurs villages détruits,

et repris leur liberté un pou barbare. A Toecident de Souli, la ville do Para-

mil/lia donne son nom à une autre tribu de pasteurs, dont une partie se

lait redouter par ses brigandages. On l'estime à 15,000 individus, nioilio

musulmans, moitié du rite grec. Parija, ùMr un rocher avec un port, a été

on 1819 abandonnée par ses inflexibles liabilants, qui ont emporté les os

de leurs ancêtres plutôt que de devenir sujets des musulmans.

Dans la vallée de Kalamas, des bourj^ades florissantes renl'erment la peu-

plade grecque des /V/j/a/M, qui cultivent leurs jardins, leurs oliviers, leurs

blés, en payant un tribut pour rester isolés dos Arnaulcs ou Albanais.

Bulri'nlo, ancienne forteresse vénitienne, et Dehino ou Arcjhiri, siège d'un

livali, sont dans un pays aride, calcaire, qui se termine par les monts

Acrocérauniens, où CInmura (([u'on prononce Kimara) est le oliei'-lieu des

sauvages Cliimarioles, vivant de piraterie sur mer, de brigandage sur terre,

et la plupart du temps du pain do la misère. Le vaste port û''Aiiloua, ville

télébre par su fabrique de goudron et de poix, s'étend derrière ces mon-

tagnes.

llomontons de nouveau au Pindus, et suivons la grande vallée de lu

Votoussa. Le nom actuel do ce fleuve est albanais, et signilie eau perma-

nente; mai?, d'après le géographe turc Iladgi-Khalfa, il s'appelle aussi

Vedis, nom extrêmement remarquable, car c'est celui sous lequel les

poèmes é|>iqucs désignent Veau, et il lessemblc beaucoup aux noms du

même élément en albanais, en slavon, el ou quelques idiomes gothiques.

C'est aux lllyriens, ancêtres ou parents des Albanais, qu'appartiennent ces

deux noms, tandis qu'iotts, Amis, Aias, sont des dénominations de l'ancici»

idiome grec, où «a signifiait eau. Dans le bassin supérieur de celte bello

rivière, nous remarquerons la ville de Konitza, dans sa vallée verdoyante,

mais fiévreuse, au milieu des hautes montagnes j Premiihi, l'ancienne

lirebala, et enfin Klissoura, dans un défilé important, mais distinct de

celui qui était près des sources mêmes de l'Aoïis. Sorti des gorges de Klis-

soura, le fleuve reçoit les tributs de la rivière à laquelle Anjyrokastron

(l'ancienne Argtjas) donne son nom; un peu plus bas, dans une vallée

sombre, la ville de Tepelen, peuplée de 2,000 âmes, a gagné une sinistre

h'- il

h
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côfébrilé comme pairie d'Ali-Pachn, qui fut si longtemps le maître redouté,

radministraleur sévère, cl l'inflexible bourreau de la turbulente Albanie.

C'est au confluent delà rivière Sucliista avec rAoiis, que M. de Pouque-

ville a retrouvé le Nymphœum, ou la grande carrière de poix minérale oCi

les anciens nous peignent des flammes sortant de la terre, au milieu de

sources et do prairies verdoyantes, phénomènes qui paraissent avoir perdu

de leur intensité.

Le Musaché parait être le nom indigène de la moyenne Albanie, arrosée

par VErgent ou le Béralion, l'ancien Apsus'el VArlanes, et où domine,

parmi ses oliviers et ses vignes, la ville importante de Beral, connue dans

lo moyen âge sous les noms bulgaro-slavons de Beligrad et Beligorod, ou

Ville-BIancbe. C'est le siège d'un archevêché grec. De nombreux trou-

peaux couvrent une terre fertile, mais négligée ; les Zigucunes ou Bohémiens

se groupent autour de leurs feux au milieu des forêts abandonnées. ElbaS'

San, ou Hbassan, sur le Scombi, ou l'ancien Genusus, et Durazzo, jadis

Dyrraclnum, sont réputées pour des villes inhospitalières.

Le petit fleuve du Mali, anciennement Malhis, parcourt une contrée

montagneuse habitée par les Myrdiles, peuplade albanaise catholique qui

conserve une sorte d'indépendance, et qui se distingue avantageusement

des autres Albanais par une plus grande loyauté et par quelques idées de

morale ; tant un clergé vertueux a de pouvoir même au sein de la barbarie!

Les Myrdites ont le droit do s'administrer et de s'imposer eux-mêmes. Le

culte catholique est publiquement exercé dans leur pays, dent la popula-

tion chrétienne doit monter à près de 250,000 habitants. Ils ont deux

prink, ou chefs, un spirituel, qui est l'abbé mitre d'OrocAer, l'autre tem-

porel, qui est un seigneur de la famille des Ischi. Les Myrdites, plus exac-

tement Mird'es, sont placés par Dion Cassius, sous le nom de Merdi, dans

le mont Scardus. C'est de leur sein que sortit le fameux Castriota, si long-

temps la terreur des Ottomans, sous le nom de Scander-Beg;]a ville de

Croya ou Crouïa (c'est-à-dire la source, la métropole) , que les Turcs

ummaent Ak-Seraï, vit naître ce héros de sa nation, et les mursd'ii/eMto

gnrdent «es cendres. Les Albanais chrétiens chantent encore ses hauts faits

d'armes, et lui donnent le singulier surnom de Dragon d'Albanie.

Derrière ces diverses contrées s'étend la grande vallée du DrlnNoir,

l'ancien Drinus, dont le bassin le plus élevé, formant le centre commun de

l'Albanie et de la Macédoine, est occupé par le magnifuiuc lac d'Ochrida,

leng de 6 lieues et large de 3. C'est au bord de ce lac, appelé Lychnides

lacus parles anciens, que s'élève une ville assez importante, appelée

VI. 30
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Ochn'da, dans un pays riche en fruits, en pâturages, en abeilles, avec des

mines d'argent et de soufre. Le Drin-Noir descend d'Ochrida par les cantons

du haul cl bas Dibre, pays sauvage, mais riche en bestiaux et en fruits,

pays nourricier de soldats féroces qui se distinguaient dans la milice algé-

rienne, et qu'on a vus monter sur le trône des deys. En courant toujours

au nord, loDrin-Noir rencontre près Stana le Drin-BIanc, qui vient, dans lu

direction diamétralement opposée, des régions presque inconnues où la

ville de Perseren, ou Piisren, patrie de Juslinicn, et la véritable Justiniana

Prima, selon les indigènes, feste cachée c:.core et inaccessible parmi des

tribus slaves et albanaises, aussi sauvages, ou du moins aussi inhospita-

lières que les ours et les aigles de leurs montagnes. Les deux rivières unies

descendent ensuite une belle et riche vallée où l'on cherche la ville deDou-

kaijine, habitée par une tribu de Myrdilcs, et située, selon un auteur du

pays, parmi des montagnes tiès-àprcs. Vers l'embouchure, les 'ai villages

du canton de Za-Drina^ peuplés d'Albanais féroces, conservent encore

leur indépendance.

La vallée duDrin appartient à la hanle Albanie, pays où nos voyageui's

ne pénètrent guère. Sculari ou Scodra, que les Turcs, par un caprice, oni

nommé hkenderiah ou Alexandrie^ tient un rang éminent parmi les villes

de l'Empire, dont elle est le boulevard à l'occident. Située entre la Boyan;»

et IcDrinussa, à l'endroit où le premier, en sortant du lac du même nom,

reçoit le second, elle est défendue par deux ou trois châteaux forts et pai-

des remparts étendus. Les fabriques d'armes et d'étoffes de laine, la con-

struction des navires, la pèche dans le lac, enrichissent ses 20,000 Iiabi-

lanls, parmi lesquels il y a beaucoup de Grecs , les uns catholiques, les

autres du rite oriental. Les vaisseaux ne remontent le Boyaiia que jusqu'il

Polna \ mais Dulcigno, en turc Olyun, et Anlivari, en turc Bar, ont de boas

ports sur l'Adriatique: le premier était autrefois l'asile de pirates redoutés.

Celle partie du littoral est appelée Kraïna, ou « la terre » par ses habitants,

la plupart slavoas, cependant Antivari parait être une colonie italienne du

moyen âge.

Les Guègues, ou les Albanais rouges, occupent tout l'intérieur, soil en

montant aux sourccb des deux Drin, soit en s'élevant vers celles de lu

Moratscha, nom du Boyana avant d'entrer au lac de Scutari ou de Zenta.

Mais que de ténèbres environnent ici l'ethnographie ! On y l'omarque les

lirdiuuii habitants des montagnes, les Monténégrins et les Xoulchi, ei

les DrivasleSy qui sont \\\\ amas de brigands de Rascie. A l'orient et au

noid dcZadriiia, cnU'c le Boyana et le Zem, qui tombe dans la Moratscha,
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•ont situés les Ilotis, divisés en peuplades Mogouls, de Castrati et de

lîogous. ' .'<.... '. -: ;.

Dans l'intervalle enlro , Moratscha et la Tara, rivières qui, réunies à la

Limi, forment, dit- on, le roursdu Zem, habitent les Scodrans? les Pan-

nani, qui confinent avec les Colasciniens, montagnards féroces, dont les

bandes désolent souvent l'Hertzegovine et la Bosnie. Enfin, la chaîne de

séparation entre les rivières qui coulent dans le lac de Zenta et les affluents

occidentaux du Drin, est peuplée par les Clementi, tribu catholique dont

révéque réside à Saba ou Saida. ' a position de ces lieux est à peu près

inconnue, et combien d'autres dont le nom est ignoré! Une carte publiée

iiar la Propagande, en 1693, montre la haute Albanie bien plus remplie do

villages qu'aucune carte moderne. Le cours même de la Moralscha et du

Zera est si peu connu, qu'on ne saurait dire lequel est le fleuve principal.

On ignore l'étendue du pays d'Arnaoullouh, qui confine avec la Rascie, la

Macédoine et la Bosnie, et où errent des tribus serviennes et albanaises

presque sauvages.

Arrêtons un instant nos regards fatigués de ces détails topographiques

sur le caractère général de la nation albanaise, cette nation dont l'épéc

mercenaire est encore l'appui de l'Empire ottoman, mais qui pourrait en

devenir la terreur. Les Albanais doivent incontestablement une grande

partie de leur caractère belliqueux et féroce h la nature âpre de leur pays.

Tout homme né en Albanie a un caractère, un tempérament, une physio-

nomie qui le distinguent et des Grecs et des Turcs. Leur constitution phy-

sique annonce beaucoup de vigueur. La taille commune, chez eux, est de

i mètres 52 centimètres. Ils ont les muscles très-fovis, avec des joues colo-

rées et l'œil vif. C'étaient les soldats de Pyrrhus et de Scander-Beg 5 c'était

des Albanais que le fameux Ali Pacha, de Janina, avait composé son

armée. Mais le /^a/t'^an (Albanais montagnard) ne se bat ni pour la gloire

ni pour la patrie-, l'aspect seul de l'or le fait sortir de ses âpres montagnes.

Les chefs des tribus, vénérés comme les lairds écossais l'étaient de leurs

clans, sont autant de capitaines mercenaires qui se font suivre par leurs

paysans. Ils se donnent le nom de skipitars ou schypétars, qui signifie

hommes qui se servent de l'épée.

Les femmes qui donnent le jour à ces hommes extraordinaires, partagent

en grande partie la vigueur de leur organisation. Le tissu serré de leur peau

recouvre des muscles fermes et élastiques ; leur frugalité les affranchit de

presque toutes les maladies. Devenues nubiles plus tard que les femmes de

la Grèce méridionale, elles conservent plus longtemps leur fraîcheur, et



S84 LIVRE €EM TRENTE-SEPTIÈME.

:1

t U

'

continuent à être mères jusqu'à un âge aussi avancé que dans les contrées

septentrionales de l'Europe.

Quoique les Albanais professent pour la plupart extérieurement le maho-

métisme, ils n'en observent pas très- rigoureusement les préceptes. Rare-

ment chaque liomme a plus d'une femme, et la coutume contraire n'est

pour les grands qu'un devoir d'étiquette. Ils ne cultivent point les sciences,

cependant ils sont très-habiles à conduire les eaux, et, quoique dépourvus

d'instruments de mathématiques, ils savent mesurer la hauteur des mon-

tagnes et la distance des lieux avec autant de précision que les géo-

mètres.

Les Albanais sont probablement une tribu des anciens Illyriens, qui,

sortie des contrées intérieures el montucusos, s'est fait connaître à mesure

que les calamités de l'Empire romain forçaient les peuples montagnards et

pasteurs à se fier à eux-mêmes pour la défense de leurs chaumières.

Il est prouvé, par la langue des Albanais, qu'ils habitent en Europe

depuis aussi longtemps que les Grecs el les Coites, auxquels ils paraissent

tenir par plusieurs liens. Il est probable que des tribus illyricnncs, parlant

une langue affiliée à celle des tribus primitives des Pelasgin, des Dardant^

des Graiki, des Makedones (Pelages, Danlanicns, Grecs, Macédoniens),

habitaient avant les temps historiques les montagnes de l'Albanie, sous

des chefs héréditaires
;
qu'elles étaient encore voisines de quelques tribus

de la famille qui depuis a été nommée slave.

Les Albanais possèdent dans leur langue des chants nationaux qu'il

serait extrêmement intéressant de connaître, môme quand il serait vrai

qu'ils ne remontent qu'au temps de Scander-bey ; mais ce qui aurait une

importance inappréciable pour l'histoire des peuples et des langues , te

serait l'examen des inscriptions, qui paraissent exister dans la hauto

Albanie.

C'est en pénétrant parmi les Myrdites ,
parmi les Lac-Oulacs , ou en fai-

sant un long séjour à Scutari ,
qu'on pourrait recueillir quelques traits sur

les restes des mœurs et coutumes barbares , légués par les Illyriens à leurs

descendants. La division par (?c//o's ou par/)Aar«'* n'est pas encore suffi-

samment éclaircie ; elle a pris chez les Albanais chrétiens qui émigrent dans

le royaume de Naples un caractère féodal , mais dans le pays même elle

parait offrir plutôt les formes d'une démocratie rurale. Dans toutes les

montagnes de la haute et moyenne Albanie , les cetla's se font la guerre

,

pour venger un assassinat, un rapt , un adultère; le sang seul peut laver

ces offenses , mais le vol des bestiaux se paie au prix d'argent. Les con>

i, ^iiS



EUROPE.— DESCRIPTION DE LA TURQUIE. 285

ce

seils rustiques des cetla's délibèrent les armes d'une main et la coupe de

l'nulrc. Pour mieux se faire reconnaître ,
quelques tribus schypctarcs se

font des marques ou même des inscriptions sur la peau avec de la poudre

à canon , reste du tatouage des anciens lllyriens. Parnu d'autres horribles

superstitions, les chants nationaux mentionnent le sacrifice d'une jeune

femme, épouse et mère, que les trois frères fondateurs de !a moderne

Scutari firent enterrer toute vivante dans les fondements du château ; c'était

n cette condition que les fées assuraient h la cité une abondance éternelle.

La victime demanda pour dernière grâce à son époux, l'un des frères , la

permission d'allaiter encore son enfanta travers un trou des murailles^ son

lait coula miraculeusement jusqu'à ce qu'on put sevrer l'enfant , et alors il

jaillit au pied du mur une source salutaire qui ne larit jamais. Le Schype-

tar voit encore les Mires , ou les bonnes déesses errer au clair de la lune

dans l'épaisseur des forêts ; el l'Iiabitunt de rinlérieur de ia haute Albanie

croit, comme le Scrvien , à des fées ou prophélcsscs nommées Vyles*. Los

sorcières sont très-connues et Irés-redoulécs sous leur ancien nom latin

( et peut-être thessalien ), do slriya. Chrélicns ou musulmans , les Alba-

nais conservent encore l'usage de faire accompagner le corlégc funèbre

des morts par des femmes dont les huilcmcnls font retentir les airs. Los

chasseurs el les pasteurs ont de nombreuses traditions sur les bêii's

féroces ; ce sent des âmes bannies de l'éternel repos, mais on peut par dos

enchantements ou par des anaihèmcs leur faire abandon ver les corps

qu'elles habitent.

Les pêcheurs du lac Scodra prennent un poisson nommé scoranzaùcAa

manière suivante. Il y arrive à certaines époques des essaims d'une espèce

particulière de corneilles, regardées comme sacrées. Les habitants posent

alors de grandes nasses dans les rivières cl les lacsj le prêtre grec, ou

riman, arrive pour donner sa bénédiction , et pendant cette cérémonie,

les corneilles restent tranquilles sur les bords de l'eau et sur les arbres. On

jette dans les flots les grains bénits qui , flottant dans l'eau, attirent une

innombrable quanlilé de poissons à la surface; à l'instant les corneilles

s'élancent sur eux avec des cris perçants , et les poissons effrayés se réfu-

gient par milliers dans les nasses. Ou abandonne régulièrement aux

prêtres et aux corneilles une partie de la pêche ; aussi reviennent-ils les

uns et les autres exactement au rendez-vous. Nous terminerons ici ces

' Ce mot est important. Si-hijUa, si-vnUa; une sibylle est donc une vifle divine.

Dans le pays de Gallos, wijll ou gwijU signifie im spectre, une sorcière. Vala, génitif

vaelu, en islandais, est une ombre qui prophétise.
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dcMails sur les Albanais ou Scliypelars : reprenons notre miifche ordi-

naire.

Le oanton (\o Monténégro ^ en slavon Czerna-Gora^ en turc Kara-dagh

rt on albanais Mnl-Isis, nourrit, sur une snperllcie évaluée à une cen-

taine de liciios carrées iO,000 habitants divisés en o'\nq Nakia's ou Na/iies

^^pelf'cs Kafminsha, Liepansha, Piewiha, Kieka, Kitim'ka,so\ii\c gouver-

nomenl composé d'un conseil de capitaines ou sardars^ chefs de chaque na-

liio, de Knèz ou chcfsde chaque village, et des vieillards les plusconsidérés.

Le conseil élit un Yladika, chef suprême ecclésiaslique : il est évoque, et il

lésidc habiliiellemcnt à CeKigne, que l'on regarde comme la capitale du

Monténégro. Celte pclite bourgade de 80 à i 00 maisons est située ù 60 kilo-

mètres au nord-ouest de Scutari et à 30 au nord-est de Cattaro. Cette orga-

nisation comprend le Monténégro proprement dit ; mais il y a en outre les

montagnes indépendantes ou Herda, dans lesquelles chaque tribu est gou-

vernée par un chef absolu. Ces tribus, au nombre de sept, portent les noms

suivants: Bielo parlitchi ^ Piperi , Bovtsa, Moralcha, Watsewitch, Bra-

fonojilc/n ci Koutchi.

Tout homme est guerrier dans le Monténégro, depuis l'évêque jusqu'au

berger. Le fusil accompagne partout le Monténégrin. Les 10 à 15,000 guer-

riers de ce canton ont souvent battu le satrape musulman de Scutari , et

l'ambitieux Mahamoud-Pacha tomba sous leurs coups. Les Monténégrins

,

vindicatifs, sanguinaires, jaloux de leurs femmes, ignorent les agréments

de la civilisation; mais ils connaissent le patriotisme, la fraternité d'armes

et les droits de l'hospitalité. Ils croient à des communications avecun monde

d'esprits , et s'entretiennent avec les ombres de leurs aïeux , censées planer

parmi les nuages. Slavons d'origine cl parlant un dialecte servien , les Mon-

ténégrins se sont unis à l'Église servienne et russe. Leurs montagnes escar-

pées, mais riches en pâturages aromatiques, nourrissent d'excellents mou-

tons et d'autres bestiaux , objets d'exportation ; les vallées produisent du

vin, mais peu de blé. F.es petits territoires alliés, au nord du lac de Scutari,

possèdent un sol plus gras, avec des montagnes boisées, des rivières pois-

sonneuses. Ils vivent plus réunis que les Monténégrins propres
,
qui aiment

n demeurer isolés chacun dans son domaine.

La Dalmatieest partagée entre l'Empire ottoman qui possède l'intérieur,

et l'Autriche qui occupe le lilloral. La partie ottomane a porté successive-

ment les noms de royaume de Kama et de duché de Sainl-Saba , Ji'oû sont

venues, dans les traductions bosniaque et turque, les dénominations de

/terlzerjovina (le duché), et hersek (Icduc); nousy reviendrons. Celte
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partie est inaccessible aux voyagcursdans ses exli'émil6s nord-est, où la.

rivière de Moralsclia arrose sa vallée solilaire.

On connaît mieux le bassin calcaire et ferlilede Trebigne, oo de Tribu-

nia, ville fortifiée de 9,000 âmes, la plupart anciens Sorbes, passés un

raalioméiisme, et si fanatiques, qu'ils obligent l'évèque catholique de \a

ville à demeurer à Raguse. Le canlon de Popovo, fertile en vin, en blé et

en buiie, est, comme celui de Trébigne, sans issue pour les eaux : la rivière

de Trobinitza, après avoir reçu celle de Klioutch, se jette dans la rivière de

Popovo, ou plutôt elle prend ce nom et semble se diriger vers la Narenta -,

mais, arrèlée par les montagnes, elle se perd dans un pelit lue ou gouffre

souterrain. En remontant les bords de laNarenta, où les marai'^ répandent

un air pestilentiel, nous trouvons la ville florissante, mais peu forliliéc, de

Moslar, qui compte 10,000 liabitanls, et qui fabrique des lames à la façon

de Damas-, elle tire son nom du pont de pierre d'une seule voûte de 60

métros d'ouverture, sur lequel on passe la Narenla, et qui fut construit par

un menuisier de la ville, ajirès que les arcliilectes en avaient désespéré.

Les environs s'ornent d'oliviers, de vergers et surtout de bons vignobles.

Dans le haut pays, et sur un plateau sans év.ouleiiionl, Liviio ou Illiuno^

ville entourée de remparts et de fossés, appuyée de trois cliùleaux forts»

garde la principale entrée de la Bosnie. Rien n'égale la défiance et la bru-

talité des garnisons turco-bosniaqucs sur cette frontière. Tous les ihcrains,

outre leurs difficultés naturelles, sont hérissés de tours retrauchées, qu'on

nomme /*«//«'«. Partout des abatis d'arbres, dos restes de routes dépa-

vées, des coups de carabine en guise de salut; c'est ainsi qu'on arrive eu

Bosnie.

La Bosnie est arrosée par un grand nombre de rivières, qui, en coulant

vers la Save, la divisent en autant de vallées étroites 5 lorsque ces vallées

s'élargissent, des collines peu élevées en occupent une partie. Ces terres,

malgré l'apathie des habitants et leur peu de soin de profiter des engrai^,

sont d'une grande fertilité, principalement le long de la Drlna, de la Ver-

bagna et de la Korovitza. Le sol de la Bosnie propre, de la Croatie et de la

Rachio, est presque partout d'une qualité supérieure. C'est toujours dans

les vallées, comme sur les revers des montagnes, une épaisse couche de

tel re végétale. Sur les sommets des montagnes, on trouve une terre aussi

fertile
,
quoique plus légère. Mais la majeure partie du sol de la Bosnie

serait, peut-être, mieux employée à l'éducation des bestiaux qu'à la cul-

ture des blés. Les sommets rocailleux des montagnes sont parfumés de

thym, de romarin, et d'auli'es herbes aromatiques cl vigoureuses. Les bords
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de la Save sont couverts de marais très-étendus. Dans la partie septentrio-

nale, les cerisiers, les pruniers, les poiriers, les pommiers, les noyers, les

eoi,'nos8iers, les noisetiers, ornent les vergers plantés sons symétrie : les

contrées méridionales possèdent encore des pêchers, des abricotiers, des

tigiiiers, des amandiers. Quoique les arbres ne soient jamais taillés ni

greffés, ils donnent cependant des fruits de bonne qualité. Les pommes et

les poires en particulier, y sont d'une grosseur et d'une délicatesse remar-

quables. On ne fait du vin que le long de la Drina; dans la partie monla-

^'iieusc, le défaut de chaleur empêche quelquefois le raisin de mûrir. Les

clirétiens et les Turs *lu pays suppléent au manque de vin par le slivovilza,

ou reuu-de-vie de prune: aussi toui le terrain, aux environs des villag^es,

est -il garni de pruniers. On tire des poires un jus doux et épais comme du

miel, nommées pekmes.

Dans les jardins pologers, on cultive, entre autres, les melons, les con-

combres, les citrouilles, nourriture commune du peuple, les betteraves

rouges et blanches, les fèves, les haricots, les pois, Taubcrgine. On y voit

(rénormes navets et quantité d'ognons. Les Bosniaques font aussi une

grande consommation de choux : ils s*cn nourrissent presque uniquement

pendant Thiver, et ils s'en préparent une sorte de choucroute en les faisant

fermenter dans des tonneaux. Les principales productions en grains sont

le blé, !e mais et l'orge. On en récolte beaucoup au delà de la consomma-

tion du pays, et le surplus, estimé à une valeur da 4 millions de francs,

se vend en Dalmatie et dans les Ktats autrichiens. La Bosnie produit peu

d'avoine-, mais les habitants cultivent beaucoup de millet, qui entre dans

lu composition de leur pain, et dont ils l'ont un cas particulier, ils pré-

tendent que ce grain se conserve plus longtemps qu'aucun autre, et ils en

font le principal approvisionnement de leurs forteresses.

Quoique la Bosnie soit proportionnellement plus peuplée que les autres

provinces de la Turquie d'Europe, le nombre de ses habitants pourrait être

trois ou quatre fois plus considérable. Aussi n'y a-t-il de cultivé que le

fond des meilleures vallées et le pied des coteaux ^ le reste du terrain est

occupé par de magnillqucs forêts. Le chêne, l'orme, le frêne, le hêtre, lo

[leuplier, le charme, l'érable, le bouleau, le tremble, garnissent les parties

les moins élevées des montagnes t le sapin, l'il', le mélése, en couronnent

les cimes. Une grande marine y trouverait de quoi se fournir de mâts et de

lilanchcs.

Les superbes pr«iricset pâturages de la Bosnie nourrissent une bonne

race de bœuDs ei de chevaux. Les moulons ont en partie les cornes tour-
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nées en spira: :•; lis sont mieux soignés que les chevaux, cl les Bosniaques

cherchent même à en améliorer lu race, qui parait être celle de lu Hongrie.

La laine est un grand article d'exportation. Los poulets, et dans quelques

districts les cochons, abondent. Les brochols, les carpes, les loties, les

truites, peuplent les lacs et les rivières; ils sont tous excellents, ainsi que

les canards sauvages et les sarcelles, qui fréquentent leurs bonis.

On trouve quelquefois des castors dans les il(^s de la Save et «le la Bikii;).

De belles écrevisses se pôohent dans loulos les rivières, fi y a peu de rep-

tiles dans ce gouvernement, on n'y voit guère que la couleuvre. Parmi les

insectes, Tabeille seule mérite d'être citée : les habitants on ont de nom-

breuses ruches.

Les mines dont ce pays abonde deviendraient, sous une autre domina-

tion, une source intarissable de richesses. C'était probablement à Slalilza,

à un mille et demi allemand de Truunick, sur le chemin de Scopir, (|iie

les Romains exploitaient ces fameuses mines d'oriitliibuécsà la Dalmatie.

On voit les excavations dont les habitants, |tar superstition, n'osent appro-

cher. La tradition, confirmée par une foule d'indices, désigne comme ren-

fermant des mines d'or plusieurs montagnes situées à peu de distance de

Zvornick et de Varech. La Bosna, le Vcrbas, laDrina, la Lascliva, roulent

en abondance des particules d'or natif, que les Turcs n'aiment pas à voir

recuediir, de crainte, disent-ils, d'excilor l'avidité dos chrétiens. Quant aux

mines d'argent, on en connaît un grand nombre qui étaient exploitées sous

les rois catholiques, avant l'arrivée des Turcs, et que ces derniers ont aban-

données depuis. Les principales se trouvaient dans le voisinage de Rama

(autrement Prézos), de Foïnifza, et de plusieurs villes et villages nommés

pour cette raison Sreberno, Srebernik, et Siebeniilza. On trouve près du

couvent de Kressevo du minerai contenant du mercure. Mais ce qui a tou-

jours contribué à la richesse de la Bosnie, ce qui dans ce moment même est

devenu sa principale branche d'industrie, ce sont de nombreuses mines de

fer. Les plus considérables sont près do Foinitza et de Kressevo. Elles

occupent plus de 2,000 ouvriers, dont le tiers est composé de catholiques,

le reste de Bohémiens. Les mines de fer fournissent encore beaucoup d'ar-

senic et d'orpiment. Il existe une mine de plomb entre Kladaïn et Varech.

Quoique le sel soit un des objets d'importation en Bosnie, cependant la

nature n'en a pas entièrement privé ce pays. Les puits de Touzia en sont la

preuve. Non loin de Tartchïn, il y a aussi des mines de sel gemme, mais elles

ne sont pas exploitées. Ce trait de ressemblance avec les monts Carpathes

est très-remarquable.

VI. 37
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Le cîfmnt do In Bosnie est trtVvarlé, h raison de la diff(^ronce de nivoau :

tandis quo les forlilcs plaines siluéi's le Iniifj do la Drinn jouissent d'un

hiver as<- doux, In Croatie et la partie mont.i<;ni>uscde la Bosnie (éprouvent

des froi rigoureux ; la terre y est pondant six mois couverte de plusieurs

pieds de neige, et le thermomètre s'y miiinlient souvent entre 15 cl !23

degrés au-dessous de yi'ro. Les clinlcurs, jamais excessives, sont pins fortes

dans le nord de la province. (iCs forêts qui couvrent les montagnes y font

amonceler les nuages, et depuis la mi-juin jusqu'au 15 août il y a presque

toujours de forts orages, suivis de pluies abondantes qui fertilisent le ter-

rain. Dans les pai tics monlagiieusos le printemps parait vers la (lu d'avril,

et se prolonge jusqu'au milieu de juin; les fortes olialeurs se déclarent

ensuite et ne finissent (|u'au 15 d'août; mais depuis les derniers jours de

juillet, les nuits deviennent Iraielies et al)onilanl<-s eu rosée; culln un froid

assez vif se fait sentir vers le 10 septembre : la neige commence à la fin de

ce mois, et n'est entièrement fondue que vers le milieu de mai. La Bosnie

est en général un pays très-sain ; l'air y est pur; excepté les bords de Ir*

Save, on y trouve peu d'endroits marécageux, et les eaux qui l'arrosent,

ayant un cours plus libre quo celles de la Dalmalie, sont d'une bunlé

remarquable.

Les montagnes donnent naissance ft des sources sans nombre, et de

quelque côté qu'on y voyage, on ne fait pas une demi-lieue sans voir couler

un ruisseau ou jaillir une source : dans les moniagncs ou en voit à cliaque

cent pas. Ce bienfait de la nature y devient mémo gênant, car les routes en

•sont gâtées, iiême au milieu de l'été, les Turcs ne s'occupant point de

donnera ces eaux une direction convenable. La Dn'na, limite oiientale du

pays ; la Bosna, qui, en le traversant par le milieu, lui donne son nom ; le

VerbaSy qui arrose les pariies orientales, ont le lit assez profond dans une

grande partie de leur cotus pour porter des bateaux do 1,000 (piinlaux de

charge. VOuntw, qui fait en partie la limite entre la Cicalie autrichienne

et la Croatie turco-bosniaque, présente des obstacles à la navlgaiiim ; son

lit, quoique profond de 2 mètres ù 2 métrés 33 eenlimètres, est semé de bas-

fonds. Ces rivières se jettent toutes les quatre dans la Save.

La Bosnie est comme hérissée de villes l'ortilii-es, et on y compte en outre

24 forteresses proprement dites, et 19 cliàleaux forts, tous restes du moyen

âge. Bosria-Seraï est la ville principale du pays U.i amas de jardins, de

minarets, de bastions, de tours, le tout dominépar des montagnes boisées

et baignées par la Miliuska ou 3/i(jliazz(i qui s'unit à la Bisna : tel est

l aspect de cette grande ville, peuplée de GO à 70,000 liabiiants, dont un

:
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IJ
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tiers siiivonl le rite grec Les forts de In ville hniite, ou le grad, sont flnn-

qiiés (iiiKMin de quatre tours, mais de pi'tiles dimensions. Les fabriques

d'armes et d'orfùvrcrii», ainsi que les oaravanes du commerce pour Conslnn-

tinople, placent Hosnn-Sorai très-haut parmi les villes industrielles de la

Turquie ; c'est sans contredit la cité la plus grande, la plus Industrieuse et

la plus commerciale de la partie occidentale de l'Kmpire.

En allant à l'ouest, nous trouvons sur la Zrt*c/iyrt, affluent de laBosna,

la ville de Trawnick ou Traunik, avec une belle citadelle. C'est une cité

commerçante dont on évalue la population à environ 10,000 âmes; elle

possMe des fabriques cstimt^cs de coutellerie et d'armes blanches. Les

villes de Vrandoitk et de Mof/laï, sur la Dosna, ont des cilndelles trôs-fortes.

Descendons maintenant le bassin du Verbas. Jnicza (cité de l'œuf, ou

ovale), ancienne résidence des rois catholiques de Bosnie, a perdu son

importance, quoiqu'elle ait encore une bonne citadelle et une fabrique de

nilre. Sa population n'cstquo de2à 3,000 âmes. Plus bas, nu confluentde

la Hania, nous voyons Baniahuka, grande ville de commerce, défendue

par une citadelle ; In î^arnison est de 0,000 hommes; la place est entourée

de trois lorles redoutes, il se trouve dans celle ville 1,800 familles chré-

tiennes, el une p.oi)ulation de 15,000 àmos-, il y n dans les environs des

eaux thermales cl beaucoup de mines, de forges et d'usines.

Sur rOunna, les petites forteresses de Bihacz, Ac.Novi, de Dubicza, arrê-

tèrent encore, en 1789, les Autrichiens. Cette dernière ville renferme

6,000 hi.bitanis. Sur la Save nous remarquerons Gradiska la turque, aussi

nommée Deibir, place forlillée en 1774 par des ingénieurs français.

Examinons maintenant le bassin de la Drina : en le remontant, Zwot-

nick, ou Isvornik, dont la population est de 6,000 âmes. Elle est composée

d'une ville basse, ancien faubourg, el d'une ville haute ou f/rad, dont il ne

reste que l'enceinte déserte avec ses vieilles tours; pourtant les Servions

n'ont pu la prendre. Plus haut Viclteyrad, avec sou pont retranché, leur a

également résisté.

La Bosnie est un pays très-difficile h conquérir ; les routes sont générale-

ment mauvaises, et il y en a peu sur lesquelles on puisse transporter du

canon et des voitures. La nature du terrain, rempli de défilés, de cavernes,

de bois épais, semé de koulla's ou tours fortifiées el de vieux chAleaux ; la

bravoure personnelle dos Bosniaques, dés qu'ils comballenl chez eux; la

nécessité pour la puissance aitaquanto de protéger une immense frontière

contre les invasions des troupes légères bosniaques ; tout fait de la con-

quête de ce boulevard de l'Empire ottoman une entreprise des plus difficiles.



Jl)i LIVHi: CENT THUNTE-^Ëinif:»!:.

II

(i'cst un tout nutre danger qui mcnncc ici le croissant. Ln nalioii b09-

tiiMi|UC, (]uni(|uo ou mujurilt'> allucliùo »u culte musulmiin, dilTèrt! ontiëro<

luonl dos Turcs-Osmaulis sous le rapport des mœurs, dos i.iécs, dos

nlMls^ c'est une nation rostéo Téodalo dans son intoriour. La Bosnie est

plus indt^pondanto de Conslanlinople que la llouKrie ne l'est de VIimmu^

ses plaintes ont souvent été des arnUs do destitution pour les |)nchas.

La langue bosniaque, dialecte du servien, domine et place les Turcs

dans la siluation d'étrangers. L'usage do n'i'pousor qu'une seule lenime,

le droit qu'exercent les jeunes gens des deux sexos de choisir le compagnon

de leur vio, la libiM'té qu'ont les demoiselles do se montrer sans voile , le

respect pour la mère et l'épouse, voilà ce (|ui conserve ici une sorte d'es-

prit de lamille ignore des OrientauN. Les Turcs regardent les Bosniaques

comme des demi-inlidèles, qu'il faut surveiller et ménager. Les vices elfé-

minés, la corruption, la vénalité, ont fait peu de progrès parmi les

musulmans delà Bosnie, descendants de guerriers et de chevaliers d'une

race septentrionale. Cruels envers le sujet , impitoyables envers l'ennemi,

du moins ils no s'avilissent jamais^ ce qui les retient dans la barbarie,

c'est leur isolement inttllectuel de l'Europe. Les Bosniaques du riiegrec,

demeurant le long de la Drinu et de lu Save, ceux du rite catholique,

disséminés le long du Verbas, de Jaicza à Bunialouka , cl sur la frontière

de l'ilorizogovino, conservent les superstitions, l'ignorance, le despotisme

ecclésiastique du moyen âge. Esclaves de leur clergé, ils n'excitent que lu

pitié de leurs compalriolos musulmans, dcscen V.iiit en partie des Bos-

niaques qui avaient adopté l'opinion héréliquo des Palerniens , ou Pule-

rins.

Nous avons décrit les parties connues do la Bosnie-, celles au dolftde la

Drina ne le sont pas encore , quoique les itinéraires de quel(|ues Français

y aient tracé des sillons lumineux. C'est là que doit avoir été lu province

de Podrinna, et le sandjak iVObracli, districts ignorés des cartograplios

postérieurs à ^.tronelli; c'est là que les sources de la Drina, du Driu-

Blanc, et celles mémos du Zem doivent se trouver rapprochées dans les

monts Chemerno ;c^c^t là qu'on a vu une ville de Fofsc/iia, de 10,000 àiuutj

appartenant à l'IIertzegovine , et située sur la Drina; c'est là enlin .'

l'église du couvent de ililoschevo, aujourd'hui détruite, renfermait la tombe

vénérée de sain' Sabfi, premier évéque de Servie, qui a donné à toute

l'Herlzegovine (e non» de duché de Sainl-Saba. C'est au milieu de ces

contrées mal connues q^?e se trouve Novi-Bazar (ou en turc leni-Bazur)

ville populeuse , dont le teu «voire 'orme Ir Rasciey dépendance administra-

n
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tive do la Rosnic, dont elle difl'ùio boiiucniip piir loclimiil l't les prodiiclions-,

car quoiqu'elle semble devoir uvoir If I ln>s-ôlevé au dessus de celui de

lu mer ' llo donne des vins pleins de lou, et le biit'llo y reinpliu>e le bœuf.

Les bumiunls sont servions d'oriKiit»*«*l*n Kriiiide |»arlie «rocs do culte.

Prôs doNovi-Diizar, sont des eaux ibeiniii l'i» lh>s-vanlei'«*.

Quittons celte rcKion trop peu cou me, et m Mf'iis.noii-- dans l'ilo de

Candie, celle belle sontinelle «vanrco des ilc* de l'Arcliipii

L'Ile de C({n(/t0, l'ancienne Crète, pourruii llxer, ce nous .siifi'lcjes

limites douteuses entre l'Arcliipel cl la Méditerranée. I)iir'>*la parti»' occi-

dentale de l'ilo s'éjôventd'abord les JI/oM/rtj«e4-Z^/«nc/je«,(ii Sii ibon,

s'étend iii Iniis la lonjjueur di; UOO stades ou environ 11 "ucs, c (|ui

ne le cèutiit pDiiil en élévation aux soninielsdu Péloponùsc. ("n a prétendu

que le nom d.; ces montat^nes venait de leurs neiges éternelles; mais co

n'est que dans les vallées c> posées au nord i\nc la neige ne fond iumais.

Le mont Jda, aujourd'hui PsUorili , occupe le centre de l'Ile d; s umo

cirL0';léiencc de prés de 25 lieues. C'est un t^roupcdo montnynes epias-

sées l'une sur l'autre |tresque en l'orme |>\randdale. Ainsi les j>reriii res

assises vous olfrent un climat tempéré, des l'oréls superbes , despàlur;. :es

et des coteaux éniaillés de Heurs , tandis <|U(; les vents muKissent aulnur

des cimes arides, où en plusieurs endroits la neii^e se conscrv louto

Tannée. La distrihution des vé{,'étau\ y esl remarquable : la partie qi i

rcf;arde Candie possède des loréls où l'érable el le cliéne vert dominent.

les tiancsqui se prolongent vers le midi sont plantés d'arbousiers, d'an-

dracné , de cistes el d'alalernes. Les cèdres , les pins el les cyprès en

ornent le front à l'orient. Du côté de l'occident, la montagne taillée n pic

ne présente que des rocliers entassés , qu'il est impossible d'escalader.

A l'est de l'ile est une troisiénio chaîne de montagnes moins intéressante

ou moins connue. La plupart de ces montagnes sont calcaires et même

crétacées Cependant la montagne do 3Iulavu, près du golfe de Suda, est

schisteuse et granitique dés sa base.

La chaleur du climat de Crète esl tempérée durant l'été, comme dans

tbutos les îles de l'Archipel, par le vent nommé enbat, qui souffle du noid

au sud de huit à neuf heures du malin jus(iu'au soir. Les rivières de cette

île ne sont que des torrents grossis. La cùle du nord esl plus sinueuse

que celle du sud, qui n'offre presque aucun port ou rade où Ton puisse

mouiller en sûreté. Les vallées et les plaines sont exirèraemenl fertiles

,

et, quoiqu'um» parité de l'île ne soit pas cultivée, elle produit des vins

fort estimés, des fruits exquis, et des cannes à sucre j il s'y fait de très-
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beau sel , et on en tire des grains

,

et du miel délicieux : il s'y trouve aussi toutes sortes d'animaux privés

(I point de féroces ; de la volaille, du gibier, entre autres !»:• mouflon.

( (!tte grande île dont la siiporlicic est de 9,000 kilomètres carrés, o?t

peuplée de plus de 100,000 iuibitanls, dont 55,000 Turcs, 100,000 Grecs,

et le reste Albanais, Arabes, juifs cl étrangers.

La ville et le port de Candie, Kirid en lurc, contiennent environ

10 ou 12,000 Turcs et 2 ou 3,000 Grecs, C'est la résidence de l'arclic-

véque de Gorfyne. Les forlificalious construites par les Vénitiens y ont

cil bien entretenues, i, is les maisons qu'ils avaient construites sont

tombée, u ruines. Bliehjmo , bâtie sur les ruines de lancienne Rilhymne,

no contient guère que 5 à 6,000 habitants , moitié Grecs, moitié Turcs,

Canée ou la Canea , la Cydonia des anciens Grecs , est entourée d'une

forte muraille et d'un fossé large, et habitée |)ar environ 4,000 Turcs,

2 ou 3,000 Grecs et quelques juifs. Ces trois villes sont les plus impor-

tantes de rîle. Les Turcs, dans celle île, sont très-beaux et mèiunitune

vie patriarcale. Les Abdioles
,

qui sont un reste des anciens Sarra/ins,

occupent environ une vingtaine de villages au sud du mont Ma , et

forment une population dcnviron 4,000 pcisonnes qui vivent dans une

sorte d'indépendance. lien est do mènuules Sp/ialJnoles, qu'on dit élre

les descendants des Cretois. Ils choisissent eux mêmes leurs chefs, cl

occupent les hautes montagnes qui s'étendent de l'est à l'ouest, depuis

la province Félino jusqu'à la province Aniari. Ils sont censo's compris

dans le paclialik de Candie. Du petit port de S))l)ul:ltia , qui est leur chef-

lieu, ils font un petit conmierce, et exercent souvent la piraterie; pasteurs,

agriculteurs, artisans, ce sont les plus industrieux et les plus valeureux

habitants de Pile.

l'iusieurs îles de l'Archipel font encore partie de la Turquie. Sur les

cotes de la Thrace , c'est T/iasso ou T/iasos (|ui exploite ses belles car-

rières et ses fameux vignobles; c'est surtout Lemtio au Sliillmène, l'air

tiiiue Lemuos, peuplée de 8,000 âmes, cl pourvue d'un très-bon port.

Elle renferme un volcan éteint
,
qui, selon quelques savants, a détruit

un promontoire de Pile, ou inénie un ilôt voisin. Samodratci ou Semen-

dreli est le nom moderne de S;inioihrace, si célèbi'e par ses mystères,

aujourd'hui couverte, comme Imbio , du buis, de chèvres, d'itbciUes et de

modestes viliai^U6,

:l
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LIVRE CENT TRENTE-HUITIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description de la Turquie d'Europe. —
Deuxièmo division.— Pioviiices médiates, Servie, Valadiie et la Moldavie.—
Uéforrues, gouvernomout, admiuislralion, tal)leaux. slalibli^ues de l'Erapire ottoman.

Ceqip nous savons de la Servie ou Serbie, doit la faire comparer à la

Bosnie sous Ih plupart des rapports physiques-, seulement les montagnes

vers le midi laissent place à quehjues plaines cl vallées plus ouvertes et

plus tempérées. Celles du milieu de la province, le Csemerno, \eJelin et

kKopaonilc, forment un groupe considérable et en apparence Irès-élevé.

Au nord de ce groupe, qui termine le plateau de la haute Servie ou de

l'ancienne Dardanie, deux grandes vallées se rencontrent près de Erou-

chvvalz, venant l'une droit de l'est depuis Nissa, lautre droit de l'ouest

depuis Oiijitza; celte remarquable contrée peut être considérée comme la

moyenne Servie. Dans Tune des vallées coulo la iVorava orientale, dont la

pariie supérieure, venant des pieds du mont Scomius, circule sur le liaui

plateau du sud, pays peu connu-, dans l'aulrc, on voit rouler la Morava

occidentale, qui, moins importante par elle-même, reçoit sa principale

masse d'eau de \ Ibar, rivière venant également du haut plateau, et notam-

ment de la plaine de Cossova. Les deux Morava unies, en tournant droit

au nord, traversent la cliaino de Kaplan, au pied de laquelle s étend la basse

Servie, anciennement nommée le banal de Mazovie.

Un chaînon de montagnes qui hérisse tout le pays au nord-ouest du

Timok lire son nom dos Jldïdulis, ou brigands, qui en occupent peut-être

encore les arides sommets et les cavernes multipliées; ce cliainon resserre

le lit du Danube. Des mines d'argent et de fer y sont connues-, mais les

Romains ont dû y exploiter des mines d'or. On y indique aussi des

salines.

Les vastes forêts abondent surtout en pins et en chênes; elles fourmil-

lent d'ours, de lynx, de loups; les lièvres qui, pendant l'hiver, se couvrent

comme en Bosnie d'un poil long et doux, fournissent une excellente four-

rure. On chasse des chamois, sur les hautes montagnes. Les vignobles, qui

descendent des plantations êiablies et soignées par ordre de l'empereur

Probus, donnent un vin très-supérieur en leu et en générosité à celui du
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la Valachlc. Le froment, le maïs, le millet, viennent en abondance, mal*

gré la culture négligée. On exploite du tabac, du lin et du chanvre. Les

fruits du midi manquent, mais les bois de pommiers et de cerisiers cou-

vrent des districts entiers.

Les habitants, race vigoureuse et même belle, parlent un des dialectes

slaves les plus doux et les plus purs-, leurs chants nationaux, remplis de

grâce, de naïveté, et souvent de la plus belle poésie, célèbrent leurs

anciennes guerres contre les musulmans, les miracles de saint Saba, do

saint André, les aventures du prince Marc, mais renferment aussi beaucoup

de traditions bosniaques, dalmales et albanaises. Fille de l'Église orientale

et grecque, celle de Servie s'est pourtant donné un chef particulier, c'est

l'archevêque primat de Semendria.

Plus civilisés, plus industrieux que leurs frères de Bosnie, les Servions,

ou Serbes \ n'ont guère moins de bravoure. Depuis 1806, ils ont conquis

de grandes libertés stipulées par des traités garantis par la Russie,

Les Servions, simples plutôt que barbares, recherchent déjà l'instruc-

tion ; ils écrivent dans leur belle langue, et, comme elle est presque iden-

tique avec le russe, ils envoient leurs enfants étudier aux universités de la

Russie. Les femmes, douées de beaucoup de charmes, de sensibilité et

d'cxaltalion, apprennent les arts agréables de l'Europe. Le sénat scrvien

administre la justice, la police et le culte d'après les lois nationales renou-

velées par une charte en 1830. Le pays paie à la Porte un tribut fixé.

Jielgarde ^ fut longtemps le rempart de la chrétienté, elle rappelle la

valeureuse défense de Jean Huiiiade Corvin. La forteresse, proprement

dite, domine du haut d'un rocher la ville d'eau, entourée de murailles et

qui s'élenl le long du Diiuube; la ville des Raitzes, ou Rasciens, qui est le

quariierdes Sirviens, est située à l'ouest sur la Save, ainsi que quelques

faubourgs. Tout cet ensemble ombrasse 30,000 habitants, parmi lesquels

il y a aussi des Arméniens et des Juifs, attirés par un commerce très-actif;

c'est l'entrepôt principal entre l'Allemagne et la Hongrie d'un côté, Cons-

tanlinople et Salonique de l'autre. Elle est aussi la résidence d'un métro-

politain, ou archevé(jue grec.

Semendria, que les indigènes nomment vulgairement Smederevo, est

située au confluent de la Jeseva et du Danube et défendue par des forlinca-

tions-, elle compte maintenant 10 à 12,000 habitants. C'est la résidence

de l'archevêque primat de Servie.

' Ils écrivent leur nom par les trois consonnes srp; adjectif, srpske,

* Biifogrod, en servien; yandos-feijcr-var, en hongrois.
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Schabacx et Ïïassan-Palanka, avec des eaux acidulés, sont des forte-

resses moins importantes que celle AWrsova, dans une île du Danube, vers

l'oxtrérnité nord-est de la Servie. An-dessus d'Orsova, le Danube, resserré

entre des rochers, roule ses eaux en tout billons écumcux à travers le défilé

do Demir-Kapou; au-dessous, les restes de piliers debout dans la rivière

niai'queiit, près (U^ Glailova, rcniiiiaconiciildii fiimeiix /?on/(/e Ti ajaii. S>ur

le mont Avala, à iiois lieues au sud deBcIgartle, on trouve les ruines d'une

ville gothique. En montant sur la lerrasse de la moyenne Servie, Kroucfto-

valz, que les Turcs nomment Aladja-Ilissar, avec un château où plusieurs

souverains de la Sorvie ont résidé, marque la position la plus centrale du

pays, et, sur le même alignement, nous voyons ii l'ouest Oiijilza, ou Ousitije,

ville commerçante de 6,000 habitants, dont les vergers immenses produi-

sent les meilleurs cerisiers, et dont le site, au dire du géographe turc Hadji-

Kliatl'a, ressemble infiniment à celui de la Rlekke; à l'est, la forteresse de

Nissa, patrie dcdonslaiitin le Grand, qui l'avait embellie et enrichie, mais

qui, dans ses cabanes d'argile exirêmemcnt basses et couvertes de bar-

deaux, ne présente aucune trace de f,'ran(ieur. C'est la construction géné-

rale en Servie. Los villes situées sur le cours supérieur de laMorava orien-

tale et de ses affluents sont presque inconnues, Orkotip, ou Précop,

l'ancienne Precopia, fait quelque commerce. Krallovo, où plusieurs

princes servions ont leurs tombeaux, n'est qu'un bourg situé sur la rive

droite de la Toplitza. Nova-Breda , non loin de mines importantes, est

-

dans une contrée où les voyageurs ne pénètrent guère. Pristina possède

quelques litres pour se dire patrie de l'empereur Justinien. Elle renferme

environ 10,000 habitants. On voit, à quelque distance de celte ville, la

fameuse /)/at'»e des Merles, nommée Co'isovo-Polie en slavon, Rigomèzo

en hongrois, et où, en 1389, le sultan Aiiinral le', api'ès une bataille san-

glante contre l'armée unie des Servions, des Bosniaques et des Bulgares,

fut tué par Milosch-Obilitch. Ses troupes victorieuses y élevèrent un tnonu-

ment funéraire sur la cendre do ce grand gueiriei', où brûlaient jadis des

lampes perpétuellement entretenues sous une gardede derviches. Un demi-

siècle après, en 1418, Aiuurat II y défit loUilement une armée de Hongrois,

et ce n'est peut-être pas la dernière fois que ces plaines ensanglantées ver-

ront décider le sort des empires.

La population actuelle des Slaves-Illyriens, ou, si l'on aime mieux un

terme géographique, des Slaves-Sud-Danubiens; population qui, sur le

territoire aulrii bien, hongiois et ottoman, l'orme une masse imposante de

près de 4 millions d'hommes robustes, prolifiques, braves, intelligents,
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propres à tous les arts de la paix et de la guerre, a été formée par deux

invasions dislinctos, l'une des Sliives occidentaux (Gallicie, Servie blanche^

en 250?), l'autre des Slaves orientaux (la Grande-Chrohatte de Pologne,

en îiOO?) toutes deux facilitées par l'existence préalable d'une population

proto-slave, primitivement répandue en Servie et au sud du Danube.

Nous allons passer le Danube pour examiner la Valachie, qu'on devrait

nonmier Valaquie. Les Valaques sont les descendants des anciens Gèles ou

Daces, peuple d'origine slavonne, mêlés avec les nombreuses colonies

romaines que l'empereur Trajan établit dans cette nouvelle province. Les

autres peuples qui ont régné sur la Valacliie et la Moldavie n'y ont pu laisser

que peu de traces de leurs idiomes. La langue valaque actuelle s'est l'orméo

à la manière du français, de l'italien, de l'espagnol, par le mélange de la

langue latine et du slavon; par son harmonie, sa grâce et sa richesse, elle

ne déshonore pas ses autres sœurs, filles, comme elle, du laHn.

Le peuple né d'un mélange aussi mémorable s'appelle lui-mémo /îom-

mani ou Romain, et son ipays Boumania (Romanie), ou Trara liouma-

neska, terre romaine, et il a en le droit légal, puisque redit de C.iracalla, de

l'an 212, donna à tous les sujets de l'Empire le titre de citoyens romains;

cependant il n'est connu de ses voisins. Turcs, Bulgares et Albanais, que

sous le nom de Vlach, que l'on prononce veluch. Le mot polonais vloch,

qu'on prononce à peu près volaurjh, signifie tout simplement un Italien, un

Romain. Dans le lithuanien, que nous avons reconnu pour être un des plus

anciens dialectes wendo-slavons, ce même nom s'écrit walakas, au mas-

culin, et l'Italie se nomme Walaku-ziame. Rappelons-nous ici que «a/, en

albanais, est le pays inférieur, et que les Allemands appellent les lialiens

Walsches, et nous resterons convaincus que le nom de Valaque est syno-

nyme avec celui de Roumani.

Ajoutons encore que ses armoiries nationales sont l'aigle romaine et la

croix ; enfin que, lor>que l'on parcourt la Valachie, on est frappé de l'ana-

logie que présente la physionomie mâle et robuste de la population des

Transteverins de nos jours, qui sont regardés à Rome comme les restes

des anciens Romains.

Répandue en Bulgarie, en Grèce, en Hongrie et en Transylvanie , cette

nation peut former un total de3 à 4 millions. Sujets du royaume de Bul-

garie et de celui de Hongrie, ils formèrent, peu après la mort de Ladislas,

en 1290, un État indépendant, dont le premier prince s'appela Rodolphe-

le-Noir. Vers 1330, une de leurs colonies occupa la Moldavie, sous la con-

duite d'un prince nommé Dragosch. Mais malgré l'appui que prêtaient la
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Hongrie et la Pologne à ces petits Élats, leur existence n'acquit jamais do

solidité, et la malheureuse bataille de Mohacz, en 1526, les obligea h se

soumettre définitivement à la puissance ottomane. Les Turcs leur lais-

sèrent leur organisation intérieure; mais ils obligèrent les despoles ou hos-

podars, et mieux fjhospodurs (c'étaient les titres grecs et slavons des

princes) à se reconnaîlre vassaux de la Porle, à payer un tribut annuel,

ainsi qu'un droit d'investiture, à lournir des troupes auxiliaires, et à rece-

voir garnison turque dans plusieurs places fortes. Mais la position géogra-

phique de la Dacie, entre l'Empire ottoman d'un côté, la Hongrie, la

Pologne et la Russie de l'autre, attira sur ses infortunés enfants un fléau

particulier, auquel bien d'autres provinces de la Turquie échappèrent. A
chaque commencement de campagne du côté du nord, la Valachie et la

Moldavie sont le rendez-vous des armées ottomanes : sont-elles battues, les

légions chrétiennes envahissent ces provinces; il faut fournir des vivres à

ce double essaim de sauterelles. Ce n'est pas tout encore : les boyards, ou

seigneurs valaques ou moldaves, prennent parti, les uns pour les maîtres

qu'ils redoutent, les autres pour les ennemis qu'ils aiment. La paix est-elle

conclue, les résultats ordinaires de ces mouvements intérieur." sont l'exil,

les contiscations, les massacres. Telle a été, en peu de mots, la lugubre

histoire de ces contrées pendant plusieurs siècles. Sous le gouvernement

ottoman, les trônes de la Valachie et de la Moldavie se vendaient publique-

ment à Constantinople, comme tout autre pachalik ; et, au fond, les ghos-

podars avec leur coiica, ou bonnet ducal, avec leur cour modelée en petit

sur celle des empereurs byzantins, et surtout avec leur étendard à trois

queues, n'étaient qu'une espèce de pachas grecs, auxquels il manquait la

puissance militaire d'un pacha turc.

Cette situation vraiment déplorable, non seulement pour la Valachie,

mais pour la Moldavie, a changé dans les deux principautés, en vertu des

traités conclus entre la Porte-Ottomane et la Russie. La durée du gouver-

nement des hospodarsest bornée à sept ans*. Ces princes sont élus par

l'assemblée extraordinaire des boyards, sous l'investiture de la Porto et

avec l'approbation de la Russie. Ils règlent librement toutes les affaires

intérieures de leurs provinces, en consultant leurs assemblées respectives,

et ne doivent être troublés dans leur administration par aucun ordre émané

des deux puissances protectrices.

• D'après lo traité d'Andrinople, en 1829, ils devaient être nommés à vie, mais oc

traité a été modifié le i" mai 1849, et les hospodars n'ont été nommés d'un commun
accord que pour sept années. V.A. M-B.
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Dans les deux principautés, le pouvoir exécutif est confié aux phospo-

dars, et le pouvoir iéi^islalif à rassemblée des boyajds, que préi>ide ie

métropolitain.

La cliambrc dos boyards de la Valacbie est composée de 42 membres élus

au scrutin secret par un colléiîc de boyards; elle est présidée par le iiiélro-

polilaiu de Boukaresl. Les ministres ne peuvent point être élus députés. La

première diynité de l'État, après celle de {îliospodar, est colle de bannoy

titre qui appartenait jadis aux souverains delà partie de la Valacbie appelée

Bannat, dont Kraiova était le clicMieu, et qui est conféré au gouverneur

de ce district. Cette diynité donne à son titulaire l'enirée au conseil, c'est-

à-dire au divan, tandis (|ue son lieutenant, qui porte le litre ù\i caimacan,

le représente dan-; son gouvernement.

Quatre vorniks, pris dans la noblesse, sont de droit membres du divan j

réunis au bunno et au métro^'olilain, ils y reniplisseul les l'onciions judi-

ciaires.

Deux /o/^o/Z/è/M sont encore membres du conseil ; ils notifient les sen-

tences rendues par la cour et revêtues de la ralilicalion du prince.

Le divan-effendi est le titre par lequel oa désigne le secrétaire du con-

seil.

Quelques-uns des titres que nous venons de nommer, ainsi que les sui-

vants, ont été conservés du S(iint-I:iiij/ir€ byzantin.

Le grand spathar commande toute la force-année : il est membre du

divan.

Le ve*/iar est le grand-trésorier : il a aussi son entrée dans le conseil.

Le porlehnk remplit auprès du prince les fonctions de secrétaire des

commandements.

Telles sont les principales cbargesde l'État ;C(>lles de second ordre sont

les suivantes : le cloziar, qui ne remplit qu'un emploi lionorill(|ne; Vafja,

qui est chargé delà police générale et inuiiicpaledo Houkiirest;l('coww///o

ou écuycr du prince ; le palianiili ou édianson ^ le slolnik ou m. dire-

d'iiôlel ; enfin V/iarviac/ie
,
qui fait exécuter les sentences crimine les et

surveille les Tsiganes orpailleurs. Quatre ininislres, chargés do riiilérienr,

de la justice, des cultes et des tinances , dirigent les alïaires de la princi-

pauté; un secrétaire d'Eiat, un conirôleiu-j^énéral, un comité des qua-

rantaines, et une commission des prisons complètent raiiminisliation.

Un code de lois tirées de celui de Jusiinicn, et fondues avec des lois

escla voues empruntées aux Bulgares qui s'établirent en Moldavie au moyen

>ige, régit lu Valacbie et la Moldavie. Bien que ce recueil de lois ait subi

P
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des modifications vers Tannée 1818 , il ne forme qu'un code monstrueux,

surlout dans la législation pénale; ainsi l'inégal ilé des peines est 'uuséc sur

rinégalilé de fortune: un homme ivre a-t-il commis un meurf,re, s'il est

pauvre, il spra lrap|ié de verges et condamné à trois années d'exil ; s'il

est riche, il indoiiinisera les parents, et ne sera condamné qu'à l'exil.

La justice est ailministrée par des tribunaux de district qui jugent on

première instance lotîtes les affaires civiles, criminelles et commerciales-,

par un tribunal rustique ou de paix dans chaque commune^ par des divans

d'appel dans la capitale de chacune des principautés.

Les paysans valaqucs et moldaves doivent être une race remplie de

patience; sans cela , comment existerait-elle encore au milieu de tant «le

maux? On les peint comme des hommes doux et religieux; ils ne se

livrent pas à l'ivrognerie ni aux crimes ; mais étant bien certains (|uc

les fruits de leur travail ne leur restent pas, ils travaillent le moins qu'ils

peuvent : le lait de leurs vaches, la chair de leurs porcs, un peu de mai-;,

un peu de mauvaise bière, une casaque de laine appelée kaban, voilà tous

leurs besoins; s'ils les ont satisfaits, peu leur importe qu'un voyageur

européen se moque de leurs cabanes en branches d'arbres, ou do ces

espèces de grands paniers où ils gardent leur blé pour ne pas se donner la

peine de bâtir des granges: Visprnvnili y mettrait un impôt. Les paysans

valaqucs pensent qu'il vaut mieux danser au son de la cornemuse sur les

bords d'un lac paisible couronné d'ormes, de frênes et de tilleuls. Leur

pays est un si beau désert, qu'ils croiraient le gàlor parla cu'ture.

Les paysans ne sont plus pourtant légalement les serfs des boyards ; le

prince Constantin Mavrocordato abolit la servitude en 1735; et, poiu"

indemniser les boyards^ il assigna à chacun deux un nombre de paysans

tributaires, nommés sokoleluild^ cl lui doivent payer à leur niailn'

20 piastres par an, ou faire des corvées pour celle somme. En 18;il , le

régime communal a clé inlroduil dans tous les villages; les corvées oui été

abolies, et l'on n'a conservé que celles qui s'appliquent à renlrelien et à la

confection des roules.

Les terres des boyards et celles du clergé ne payent aucune contribution

légale. Le clergé possè.le le tiers du pays, et le métropolitain a 400,000

piastres de revenu. Les sièges épiscopaux et les abbayes sont un objet de

vente presque publique pour le coiiiple de Phospodar, qui même rançonne

de temps à autre les monastères les plus riches. Le clergé de la Vulachie et

de la Moldavie conserve des pratiques superstitieuses (\\i\ donnent une mau

vaise idée do ses lumières : il csl corUiiu, par exemple, qu'on exhume

i
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encore les restes des morts au bout de sept ans, et que si le cadavre n'est

pas alors dans un t'itat complet de dissolution , le clergé voit dans le mort

un damné, poul-tMre môme un vampire. La famille fuit alors faire des

prières expiatoires qui rapportent beaucoup d'argent au popas. Il n'existe

pas de vérilabie bourgeoisie dans ce pays. Les arts mécaniques sont à peu

près inconnus, ou exercés par les troupes vagabondes de Bohémiens, appe-

lés ici Tsiganes. Le haut commerce de Boiikarest est dans les mains des

Arméniens. Los enfants d'Israël, quoique liabiluellement roués de coups de

bâton par les paysans, persévèrent avec le louable zèle qu'on leur connaît

à faire fleurir le commerce de détail.

Dans la Valacbie et lu Moldavie la nature semble attendre à bras ouverts

l'industrie humaine; elle a prodigué h peu de régions autant de bienîaits.

Le plus beau fleuve de l'Europe baigne la frontière méridionale de ces pro-

vinces; il ouvre un débouché à la fertile Hongrie, à toute la monarchie

autrichienne ; il présente une communication entre l'Europe el l'Asie par

la mer Noire; depuis plusieurs années, des bateaux à vapeur, partis de

Vienne et de Peslh, sillonnent le Danube pendant toute la saison où ce

fleuve est navigable. D'autres belles rivières descendent du sommet dos

monts Carpathos pour se jeter dans le Danube ; elles ne servent qu'à four-

nir du poisson dans le carême : abandonnées à elles-mêmes, elles n>enaceiil

les bords que, mieux réglées, elles pourraient fertiliser. L*Alula\ la lalo-

vilza, l'Ardschis, ne sont navigiiées que par des bateaux plats. D'immenses

marais empestent la partie basse de la Valacbie, où leurs exhalaisons font

régner presque continuellement dos lièvres bilieuses. Les forêts les plus

superbes, où fourmillent les plus beaux chênes à côté de hêtres, de pins,

de sapins, couvrent non-seulement les montagnes, mais encore plusieurs

grandes îles du Danube. Au lieu de servir à la construction des flottes,

elles ne fournissent que du bois pour paver les rues el mêmes les chemins;

caria paresse et l'ignorance ne savent pas remuer les blocs de granit et de

marbre que présente la chaîne des Carpathes. Le sommet du mont Boulcliez

s'élève à plus de 2,000 mètres d'élévation, et toutes les richesses minérales

de la Transylvanie paraissent commencer à la haute Vulachie. Il y a eu

des mines de cuivre exploitées à Baya di Rama, ainsi que des mines de fer

dans le district deGorsy, entre autres près Zigareschf, où une couche de

roches présente le phénomène d'une fermentation ignée presque con-

tinuelle.

' Oit ott i4/*, en allemand: 0/<ut, en valaque.
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L'Aliita, et d'autres rivières, roulent des paillettes d'or, recueillies par

les Bohémiens ou Tsiganes, et qui indiquent l'existence de mines cussi

riches que celles de la Transylvanie; mais personne ne pense à les rcclier-

cher. On n'exploite que les carrières de sel> parmi lesquelles celle à'Okna

Te!ei'(ja donne 150,000 quintaux par an. Le climat, malgré deux mois

d'iiivcr et deux mois oc chaleurs excessives, offre à la sunté et à l'agricul-

ture une température plus douce qu'aucun pays limitrophe. Les pâturages,

j'emplis de plantes aromatiques, nourrissent jusqu'aux troupeaux des pro-

vinces voisines. On compte dans le pays 2,500,000 bêtes à laine. Ces der-

nières appartiennent h trois races : la tsigane à la laine courte et tlne, la

zarkam à la laine longue et dure, et la talare qui tient le milieu entre les

deux autres.

On exporte des chevaux et des bœufs. Les champs de maïs, de froment et

d'orge; les forêts de pommiers, de pruniers, de cerisiers-, les melonset les

choux, excellents quoique énormes, attestent la qualité productive du sol.

Les vins pétillent souvent d'un feu généreux, et pourraient, moyennant

quelques soins, égaler ceux des fameux vignobles de la Hongrie. Mille

autres avantages sont offerts par la nature bienfaisante, mais ils sont do

peu de ressource pour un peuple dont linstruclion est arriérée. Cependant,

depuis quelques années do nombreuses fabriques se sont élevées de toutes

parts, et l'industrie, favorisée par la paix, promet de grandes améliorations

dans un avenir prochain.

La population de la Valachie s'élève à 2,600,000 âmes; mais tout porte

à croire que, sous une bonne administration, le nombre d'habitants peut

doubler en vingt ans, car ils se marient de bonne heure et ont beaucoup

d'enfants; mais la misère fait périr la population au berceau. L'armée se

compose de trois régiments, formant un effectif d'environ 5,000 hommes.

Ils pourraient produire deux fois plus de froment, et élever deux fois

plus de bestiaux, sans faire aucun effort qui soit au-dessus de leur degré

d'iiitelligeiicc cl d'activité, pourvu seulement que l'état du pays eût do la

fixité. Un sixième du sol est en culture dans la Valachie ; il produit 10 mil-

lions de boisseaux de froment.

Voici quelles sont les sources du revenu public en Valachie. Les habi-

tants payent une capitation proportionnelle à leur rang et à leur fortune.

Les négocir,nts et marchands payent suivant la classe à laquelle ils appar-

tiennent, une patente. Enlin les fabricants, les maitres ouvriers et les

apprentis sont soumis également à une taxe. Les autres branches de reve-

nus sont la ferme des salines, celle des douanes, les droits d'octroi, etc. Le
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total du revenu public est d'environ à 20,000,000 de piuistrcs, ou 8 mil-

lions lie francs.

Nous renvoyons le détail des subdivisions administratives aux tnblennx;

mais on doit remarquer la division du pays en Vulachie propre, à l'est do

l'Aluia, et peUte Valachie, ou banal de Krayovu, à roccitlmt de celle

rivière. Celle dernière portion a été soumise qiiehiiic lenips à rAutriclic.

La Valachie est divisée en 18 dislricls: 5 an di-là de l'Aliila et 13 on

deçà. Chacun de ces dislricls est administré p.n- un ispravnUi, ou prèl'ct,

pris parmi les boyards; un sameni, ou receveur, y perçoit les ini|)()ls ; un

tribunal civil, composé d'un président et de deux jiit,'es, rend la justice.

Les dislricls sont subdivisés en airomlissomeiits, qu'on Wimmo plaça

{plaiouj; chaque |)laça est la résidence d'un collecteur d'impôls.

Le chef-lieu de district est adnjinistré par un conseil mun cipal, un pré.

sident, ou maire, cl trois adjoints. Les rej^istres de lÉlal civil sont tenus

par le cleryé, mais en double expédition ; l'un des i'e;;istres reste à réylisc

principale^ l'autre est envoyé au grelTe du tribunal des districts.

La Valachie renl'crme 22' villes, 15 bourgs el 3,.")'0 villages.

Les villes sont bienl(M décrites, car au fond il n'y en a qu'une seule,

celle où le gliospodar lient sa cour, el où les boyards s'asseiuhlenl autour

de son trône. Changez la résidence, la ville tombe en ruines. C'est ce qui

est arrivé à Ardsisch, ou Anljich, bourg auquel il reste le vain nom de

Kurte, la cour, el une superbe église avec des colonne;' de marbre j à Busco,

que son évèché et ses foires soutieiinenl au rang d'une petite viile, enfin h

Tergowischtiy ou Tergovist, dont les grandes maisons, les p.>iais el les

remparts tombent en ruines, el qui do 30,0U0 habitants est réduite à 5,000,

malgré sa position salubre et délicieuse.

Aujourd'hui c'est Bukharesl , Boidifiarest, plus exactement Boulcorsti

surla Dumbowiiza, qui brille. C'est en quelque sorte un imuiens(> village

de 80,000 liabitants, où quelques hùiels, plusieurs beaux et grands <'ou-

venls, les leurs nombreuses de 05 églises grecques, se perdent parmi des

jardins lleuris, des bos(|uels odorants.

Les rues de Boukaresl sont en général fort mal |)avées, et la plupait

même ne le sont pas du lout^ il en résulte que pendant la chaleur de l'été

on est exposé h une poussière insupportable, qui oblige les lionim(>s à con-

server leurs manteaux pour s'en garantir. Pendanl les jours pluvieux, la

poussière se change eu une boue liquide, qui oblige encore à garder le

manteau; en sorte qu'il est indispensable pendant toute l'année. La néces-

sité de porter en tout temps UQ manteau est puut-èire un des motifs qui

\i'
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engagent les personnes do quelque valeur à ne jamuis se montrer ù pied

dans les rues. Cette ville, qui de loin parait presque aussi grande que

Paris, u des rues populeuses garnies de nombreuses boutiques, qui, commt;

dans tout TOrienl, se groupent par nature de marchandise ou d'indus-

trie; un quartier tout cnlier est rempli par les magasins do pelleteries cl les

ateliers des tailleurs. La plupart des maisons ne sont que des baraques on

bois vermoulu, parmi lesquelles s'élèvent çà et là des édiflccs de l'arcliilec-

turc la plus prétonlieusc. Ainsi vous êtes Iruppè d'ûtonnement en aperce-

vant de loin un puluis dont les colonnes soutiennent d'éli'giints l'ronluns

couverts de bas-relicl's; vous appréciiez, et vous reconnaissez que ces

colonnes ne sont que des troncs d'arbres couverts d'un enduit de Iltio

franche blanchi ù la chaux, et que ces sculptures nesonl que des moiila^'cs

faits en plâtre. La nature fragile de ces inalériaux ne résiste pas loiiglciiips

au climat, et hs plu bi'Ilcs maisonssonl plus ou moins délabrées à l'exlé-

rieur. Copeiulant Itoiikarcst possède quelques beaux éililiccs bâtis vu

pierre-, ce sont priiicipalemciil les églises. Elles sont gènériilonient remar-

quables par leur style bszaiitin, qui les forait prendre pour desconslruo-

lions fort ancioniios, tandis que les plus vieilles ont à peine deux cents ans

d'exibtoncc.

Boukarcst rcnfermo quelques élablisscmcnts qui indiquent le progrès que

les lumières font en Valaohio depuis une dizaine d'aiinèos. Dans le collègo

national, qui est fort bien loiiu et où la littérature fraiiç^aisc lient une

plate honorable, on reiuur(jiie une bibrujlliè(iue do 7 à 8,000 vulumes

d'un bon choix-, un musée d'aiili(iuilés, dans lequel ou réuiiil les divoi's

( bjets antiques que fournil chaque jour le sol de la VaUiehic; cnlin

un musée d'histoire nalurelle qui olfrc déjà plusieurs morceaux Intéres-

sants. Qui'lqiies établissements de bienfaisance, qui se ressentent encore

de leur nouveauté, piaconl lîoukarcst au rang des villes qui aspirent ù

proliler du progrès social. L'hôpital militaire est assez bien lenu; mais le

giuiid hôpital civil de l'aulelcimon, (|ui a été fondé pur des souscriptions

philaiilhi'opi(iues, est, sous pUisicuis rapports, un élubiissemcnt remar-

nuable. Los seigneurs Vahuiues se promènenl en carrosses niugnilhiues,

foui la cour à l'hospodur, et vonl au Ihéùlie où l'on joue des drames alle-

mands, des opéras italiens et dos vaudevilles français. Quolquos-uns for-

moul de belles bibliothèques, d'autres cullivcnt les ails. Enlin, ils imilont

ios Parisiens, les Anglais et les Piusses, dans leur riche oisiveté.

Quchiues endroits mérilenl encore d'èlre nommés. Eu parlant de Buu-

karest pour la Moldavie, nous arrivons par Dousco à fuliSchum^ ville de

VI. 39
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6,000 habitflnls, avoc bcniicniip d'églises et do boniix vij^nobtes. I.o Mll-

kovo, petit ruisseau qui trnvorso celle ville, formo lu liniitt; de lu Viiliuliic

et de la Moldavie. DiroclemenI au nord, nous trouvons doits un p.ivMMiou

tnKneux, mois trôs-peupl(\ Ployesti, gros bour^, avec sa grandi' foire di

loine; Pfiilipechh\ avec quelques châteaux de boyards, et Kim/n'na dopô"

des marchandises qui viennent de Croustadl en Tronsylvunie. Nmi loin di

ce louri?, le bitume sourd en abondance de la terre. Au nord*on<>sl, A'/ot-

poltiug, bourgade de 4,000 âmes, très-(Menduo en longueur, conserve sns

iminunil)^, môme oprès avoir perdu ses lobriques ol son commnec. lin

voy(u,'eù Toucst nous conduit à Slalina sur l'Aluiu. C'est une pelile ville

renlermanl six églises et un couvent. Les plaines sur le Diiiiiibo, ravagées

par tant de guerres, n'olTrenl guère d'autre ville vnlu(iiie reiinirqniible (iiio

Slobodzic sur la Julomuilza; cor Oraschul de Flols, si flurissuiilu jai'js,

n'a pu se relever.

Sur le bord du fleuve, à peu de distance des restes du pont do Trai.iii,

Skela cul un petit villupeoù stniionncnl les bateaux à vapeur uiitrieliieu^j.

Une campajîne désolée et nue, quelques hutics de broussailles et de boue :

telle est lu perspective qui environne cette bourgaile dont l'église est en

bois. A une lieue dans rinlérieur des terres, Tc/ionecz est une ville qui

fut auirefois inipoitante, car on y voit deux églises ruinées assez bel eseï

une qui est entretenue. Celte cité ne s'étend guère au delà d'une longue

rue tortueuse, bordée do boutiques et d'auvents qui rétrécissent encore

le passade.

(ïjofvyei'o était une forteresse turque d'où sortaient autrefoisdes troupe^

de janissaires qui allaient piller au loin les champs et enlever les trou

peaux. Kn vertu du traité de 1829 , les fortifleationsont été rasées; il neii

reste plus de traces : seulement on voit s'élever oncore quelques porte

d(»nt les sculptures en arabesques indiquent qu'elles ont élé élevées par

les ïuiTs. Celle ville otfre encore un mélange do ruines cl de construc-

tions nouvelles ; on y voit quelques habitalii>ns dont les dehors Ironipeurs

présentent de lom l'aspect de palais , mais qui m sont que des construc-

tions de bois et d'argile, décorées d'un éclatant badigeon à la chaux.

Quelipies rues sont ecpendani a'ignées avec soin-, près du Danube, de

jolies maisons et une église toute neuve dédiée ù saint Pierre donnent à

Giovijevo un aspect européen. Plus loin une place circulaire, au centre

de la(|uelle s'élève une haute tour sur la(|uelle des cicognes oui con>lruit

leurs nids , est entourée de boutiques et de calés dans le goût orirnial.

bans celte partie de la Vuluchie occidentale , qui esl pluiéc sous le
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canon (urc do Widdiii , u>hih devons rcnturquor oitoore Krafjova oii

Crajova, lô^fiiliiiomoni b.Uitt el ju'upl'M) do K.OOi) lialiiianl^, eu p.tiiie

négociants cl iirlisans; elle ^| l'onsidt'réo comiru! lu ciipilalo de lu (.ctilo

Vulachic^ Izias , qui, par sa situalion pi'i>s du cotilliKMil du TAInla ot

du Danube , scnihledfsliiiéo à devciiii- li'(>s-(>()miii r< aiilo; Bal'n W'icrdtt,

villu(,'o uù les Tutars aulidois s'usseuiblnienl pmii' pai la^'cr le biiliii nyirn

une cunipagne conlie I Autiicliu *, kimiml Sevenuulici, village avec iiiim

vieille luur qu'on renarde connue un reste du ponl jeté sur h; D.innin' pur

l'empereur Sévère ; Ihuila o\ï Biailutv , sur lu rive (gauche du Diiuube,

t ilé d'environ ^5,000 habitants , capitule d'un des districts lilpori franc.

Depuis qu'on u détruit les iormidubles l'orlillcutions de celle ville , elle uâl

devenue lu principale place de coknmercc de lu Vuluchie.

Les déniés entre lu Vuiachio et lu Transylvanie ont une jurande i'opor-

tance politique et militaire ^ chemins commeniaux pour la nioiiuic lili'

autrichienne-, ils eu sont aussi dt's points île défense militaire. I.<n nrin-

(ipuux sont celui de Boixa, celui de la Tour-ltou^'o , d'où coniiniiii-.! Ir

chemin caiolinien, ou vrajje immense, mais aujourd'hui néyliyc, celui

de Torzburjî et celui de Vulcan.

La Moldavie, aujourd'hui bornée parle Pntlh, grande rivière liibul lire

du Danube, est la province la plus seplentriona'e de l'Iùnpire ni /> an ,

el s'avance entre les possessions russes et autrichiennt s. c"est-à iliic (>;iire

la Bessarabie , la Galicie et la Transylvanie, coriimo nii |)i'onionioiri> r\,\\v

deux mers prêles à l'engloulir. C'est le versant orieulal dos C;ir;'ailu>s-

mais l'intérieur ne lorme en général qli'une grande plaine silloniire par le

l'rulli cl le Sereili, dont les berges présentent l'aspect de (^ollims de sorie

(ju'en parlant de lassy, on y luit ^8 lieues avant d'apercevoir les nionla,:;nes

Carpalhiennes.

Les iiivers sont souvent très rudes en Moldavie. Les étés y sont très-

(liauds^ le raisin est mùr à la lin dejuilet, et lu vendange se lait à la lin

de septembre. La Moldavie est sujette à dos Iremblemenis fréquonls, lu.iis

jamais violents. Elle possède dos mines di' toute espèce , mais elles sont

négligées. Le sel abonde ; les salines d'Okna en produisent un million el

demi de quintaux. On admire non loin de là -, près Gro?echti, un rocher

considérable lorme d'une masse de sel cristallin. On trouve des sonr. es

sulfureuses auprès de Grossesciil, et sur le chemin de Baken el B(!nian ,

auprès du Screth. La rivière de Brislitza roule du sable d'or , et le caulon

de Nyamtz contient une source minérale ferrugineuse. On cultive en ysol-

davicplusdc froment et d'orge que de seigle; on ncdonne quede l'org.- uax

1
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chevaux. On sème aussi beaucoup de millet. Autrefois on ne cultivait pres-

que en Moldavie que le blé sarrasin-, maison 1710, le prince Nicolas

Mavrocordato y introduisit la culture du maïs ( popschoi, en langue mol-

dave). De l'un et de Tautre de ces grains, on fait , comme en Valachie et

en Servie, une espèce de bouillie appelée mamaliga, qui forme la prin-

cipale nourriture des gens de campagne. Abondant, mais mauvais, et con-

sommé par le bas peuple , le meilleur croit dans les environs de Husch et du

village de Paschkan , sur le Screth.

La culture des légumes el des arbres fruitiers n'y est pas très-avancée;

c'est le solanum melongena , ( Pot htschaelye , en moldave ) et Vhibiscus

escuhnhis {Balmie, en moldave) dont on fait le plus de cas. Les melons

d'eau y abondent. Le vin peut élre regardé comme une des principales pro-

ductions naturelles de ce pays ; on en exporte une grande quantité en

Pologne et en Russie. Le meilleur vin est celui d'Odokescht , après lequel

vient celui de Kolnar
,
qui ressemble beaucoup au vin de Champagne. Les

environs de Husch, Nikorescht, lassy, etc., produisent aussi de bons

vins 5 on fait du vermouth avec un raisin rouge-noir et des eaux-de-vie
;

mais les habitants ne savent ni cultiver les vignes a< ec soin ni bien traiter

les vins.

La Moldavie ne manque point de bonnes pr.'^irics ni de vastes forêts

,

surtout de chênes et de frênes , dont les fruits servent de nourriture à une

grande quantité de porcs. Les Moldaves mettent beaucoup de soin à l'édu-

cation des chevaux. On recherche les chevaux moldaves en Autriche et en

Prusse pour le service de la cavalerie légère ; mais c'était au delà dn Prutli,

dans la partie cédée aux Russes, qu'on trouvait la race de chevaux la

plus vigoureuse. La Moldavie nourrit encore des bêtes à cornes supérieures

à celles de la Valachie, et tous les ans elle en exporte une quantité con-

sidérable en Silésie et en Bohême.

Les forêts recèlent non seulement une quantité énorme de cerfs, de san-

gliers, de chamois et de lièvres , mais aussi d'ours, de loups , de renards

et de marlres , Jont les peaux forment une branche de commerce. Dans les

maisons aisées, en nourrit des pintades et des paons, ainsi que des faucons.

Les Moldaves ont aussi une grande quantité d'abeilles qui leur coûtent peu

de soin. La Moldavie est souvent infestée de sauterelles qui
,
pendant une

année entière > s'arrêtent sur les campagnes et ravagent surtout les champs

de mais.

La partie à l'orient du Pruth , cédée aux Russes , ne renfermait presqu,

pas de villes moldaves ; c'étaient les trois forteresses turques de Choczime
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aeBenderetd'Ismaïi, que la Russie désirait. Dans les limites actuelles de

la Moldavie, nous remarquerons, dans le haut pays, Botochani, ville très-

commerçante de 4,000 habitants j Piatra, qui a aussi des foires mar-

chandes 5 et Nyamtz ou Nemza, avec un monastère de 500 kalogerCs, qui

ont toujours sauvé une image miraculeuse de la Vierge en argent massif.

Près de Roman, sur le Sereth, on voit les ruines d'une ville slavonne,

nommée Sem-Endrova ou Saint-ÂndnS comme l'ancienne capitale de la

Servie.

Celte ville de Roman est, ainsi que l'indique son nom, une ancienne cité

des Romains : on y remarque encore des restes de murailles romaines.

C'est le siège d'un évêché grec. A peu de distance du Pruth, Housch, autre

petite ville épiscopale, renommée pour son tabac, réputé le meilleur de la

Moldavie, mérite aussi d'être mentionnée.

Des baraques faites de bois recouvert de boue, des jardins mal cultivés,

des rues couvertes de fange, quelques boutiques malpropres, des fours

dans lesquels on ne cuit le pain qu'à moitié, eniln une vaste hôtellerie où

les insectes fourmillent, et où l'on n'a pour toute nourriture que du mau-

vais vin et de cette bouillie appelée mamaliga : tels sont les objets qui frap-

pent le voyageur ù l'entrée d'une bourgade moldave. Les habitations mêmes

des ispravniks, ou receveurs, annoncent la plus grande misère, par leurs

toits ouverts à tous les vents, leurs fenêtres de papier, de mauvaises portes

qui ne ferment pas, et étant entourées de mares et de tas de fumier. Qu'on

juge, d'après cela, de l'état des maisons habitées par les contribuables !

La capitale a cependant le droit de nous arrêter un instant. C'est une

ville de 30,000 âmes. Située dans une plaine riante et fertile, au pied d'une

colline qui s'élève en pente douce, la ville ù'Iassy ou Jassy, en turc Jasch,

offre dans son intérieur un séjour malsain, à cause des miasmes qu'exha-

lent les égouts qui traversent les rues, et de la rivière de Bakloui, qui est

plutôt une longue série d'étangs marécageux. Malgré la beauté des envi-

rons, on cite très-peu d'habitants qui aient des maisons de plaisance. Les

5 à 6,000 maisons d'Iassy sont bâties sans beaucoup de régularité. L'an-

cienne Cour des Princes, que l'on dit avoir été construite par les Romains

sous Trajan, était autrefois l'éditice le plus vaste et le plus remarquable de

la ville -, mais consumé par le feu en 1783, il n'a point été rétabli depuis
;

il en est de même du Palais des Princes : détruit en 1827 par un horrible

incendie qui consuma les deux tiers de la ville, il couvre de ses ruines une

longue colline qui domine une partie d'Iassy.

Depuis l'incendie de 1827, ïassy s'est considcrablement embellie. Elle
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renferme plus de jardins encore que Bnukniosi ; ses éiliflcos sent en ii^éné-

ral dans un goût plus européen ;
quchpics rues sont sp ic eiisos et longues -

déj:i dans certains quartiers on a romplacé piir un pnvé 'o p!iinel)i<r incomi

mode et dispendieux dont la voie publique était autie ois rccouverlo. La

rue principale est cependant encore pavée d'un grossier pnrqnel de

madriers, qui, sous le poids des voitures, se couvre d'une boue noire

liquide et infecte. Cette rue est habitée par un peuple de marchands, de

changeurs, de courtiers, tous israéliles-, une marrie, soutenue par des

piliers de bois, sert d'auvents aux magasins. Des étoflès de lous les pays,

des nouveautés de tous genres, des objcls de quincaillerie allemands ou

anglais, garnissent les rayons de ces bout qucs : les marchandises de

France s'y font remarquer en petit nombre; mais, par compensalion, on

y voit avec quelque surprise une librairie IVançaise et nn cabinet de lec-

ture : ainsi, sous l« rapport inlellecluel, la France semble dominer ici.

En Moldavie comme en Valachie, la rareté des pierres oblige à employer

le bois et la terre dans la eousiruction dos babilalions les plus riches. Au

milieu de cerlaias quartiers, surtout dans la |iarlic haute de la ville, il n'est

pas rare de rencontrer des terrains vagues où vivent des animaux domes-

tiques, tels que des moulons, des chèvres et des porcs, lassy n'est point

aussi riche en églises que Boiikarest; mais parmi les principales il faut

remarquer celle des Trois-Saints {Très p/ieiil>U), ainsi appelée parce

qu'elle est dédiée aux saints Ba>ile, Jean Clnysoslôme et Gicgnire le

Théosophe. Le slyle de son ai'chilecturc est byzantin ; elle est con Iruilc

en belles pierres ^ des tours élancées la siirniontent ; la surface entière

de l'édifice est recouverte d'arabesques sculptées en relief et d'une admi-

rable variété.

lassy possède un collège qui acquiert chaqiio jour de l'importance, et

qui renferme une bibliothèque et un musée dMiisioire naluivllc. Llle pos-

sède en outre plusieurs imprimeries, et une sociclé des sciences naturelles

et médicales qui répand le goùl des connaissances utiles.

Dorolioé ou Dorogoïé, petite et sale ville, est legardée comme la capitale

de la haute Moldavie ou pays haut (Zara de Su.Sb). Il s'y tient une foire

chaque année.

Galacz, »ur la rive gaucho du Danube, ville de 11,000 habitants fixés,

est le principal centre du commerce de la Moldavie et de la Valachie, et la

cité la mieux bâtie de la principauté. Le poi1, déclaré port franc, qui peut

recevoir des bâtiments de 300 tonneaux, est lonj.)urs rempli de pavillons

russes, autrichiens et ottomans. C'est l'Alexandrie du Danube. Les
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Yalatiues exportent à la vérité une grande partie de leurs productions, soit

(<n Transylvanie à travers les montagnes, soil au port de Varna \ mais les

importations pour Tune et l'autre principautés se font par Galacz. Les juifs

circoncis et ces autres juifs qui s'appellent Grecs, y apportent des draps

de laine, des soieries, dos pclloterles^ mais le véritable enfant d'Israël so

réserve les bijouteries. Le Russe, très juif aussi sous une apparence un

peu sauvage, y vend ses cuirs et ses tabacs. Le grave musulman y apporlc

du beau maroquin, des épiceries et des aromates.

Nous avons vu précétiemment que le gouvernement de la Moldavie est

semblable h celui de la Valuchic, <|uant au pouvoir de l'hospodar, à son

élection et à la durée de son règne. Si nous entrons dans quelques détails,

nous dirons qu'en Moldavie le pouvoir administratif est confié à un conseil

composé du logolhéle, chef du déjiorlemcnl de l'intérieur, du vestiar, che;

du déparlement de> finances, et du poslclnik ou secrétaire d'Etat charge

des relations exiérieuies. La direction des alïaiies judicunes est dévolue

au logothète du dépariemeiit de la justice. Le hetmun est le chef de la

milice. Le conseil se réunit à des juurslixcs pour vaquer aux affaires de

l'administration. ..

Les principales villes, telles que lassy, Galacz, Fokschani, Birlatou,

B.ilochani, Biikcou el Ïirgou-Formosse, jouissent du régime municipal.

Des conseils municipau.\ sont élus chaque année par les principaux habi-

tants de chaque ville.

La Moldavie contient 1,2«")iJ47 liabilanis. Les revenus de la princi-

pauté s'élèvent à environ 10,000,000 de piastres. La force armée consiste

en un régiment de cavalerie el un régiment d'infanterie, dont l'effectif tolal

est de 2, -'80 hommes.

La police de l'intérieur est exercée par un corps de gendarmes nommés

sluugilors, el qui sont au numhre do 4 ,^00.

Du reste, la Moldavie et la Valacliic scmU habitées par deux peuples qui

p'.ésenlenl les niéiues caiac téres physiques, el qui parlent la même langue

d'origine ialine. El si quelque joir les principes de la politique s'appuieni

sui" la nulionalilé des peuples, la Moldavie cl la Valachie seront appelées i\

nv l'ormiT qu'un seul Étal indépeiidanl. On a beaucoup décrié l'orgueil,

l'avarice, l'ignorance des Moldaves. Qiioiijue exempts de vices grossiers,

cl malgré leur polilessc hospitalière envers les étrangers, les gens de l.i

classe supérieure se monlrenl liaulaiiis el durs envers leurs sujets, fins ci

rusés partout où il s'agit de leur avantage, trés-méUaiits et vindicatifs, et

plus jaloux que ics Turcs eux-mêmes. Le peuple moldave a cependant de

inU
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l

grandes qualités naturelles; les hommes sont robustes et bien faits, pleins

d'intelligence, aptesà tous les métiers, suppléantpar leur adresse à l'absence

de manufactures. On les dit abrutis par l'ivrognerie et par un penchant

toul-à- fait déréglé pour l'autre sexe ; par-dessus tous ces vices, une paresse,

une insouciance, un e&prit de routine incroyable; des femmes belles et

fortes, très gaies et très-aimables dans l'adolescence, portant dans l'élnt

de mariage les marques prématurées d'une vie laborieuse, sans joie et sans

espoir, des mères de famille toujours courbées vers la terre comme

esclaves.

- Outre les Moldoveny propres, le pays renferme un assez grand nombre

de familles valaques venues de la Transylvanie et de la Hongrie. Le Mol-

dave, qui se croit au-dessus d'eux, les appelle Oungaraines (Oungarény)
;

mais les diflérences de mœurs et de dialectes sont peu sensibles.

Nous allons descendre au dernier degré de l'échelle de la civilisation

et décrire un peuple nomade, les Zigueunes ou Tsiganes, dont la mysté-

rieuse origine est encore l'objet des recherches les plus approiondies

des savonls. Quel est ce misérable à figure humaine qui étale au milieu

des ordures sales son corps plus sale encore? Il semble fier et heureux;

un tas de fumier lui sert de trône, et un vieux chêne lui sert de dais.

Quelle otlcur infecle annonce de loin le festin dont il se régale? C'est

un bœuf lombé de la maladie, et dont il vient d'arracher aux vautours

les restes dôgoùtunls. /kutour de lui des femmes, des enfants, cou-

chés dans la boue, rassasient leur faim dévoranle, elfoiU circuler l'outre

remplie d'eau-de-vie. Le feu de l'ivresse et le feu de la luliricité pétillent

dans tous ces yeux noirs, roulants dans un visage ovalo, régulier, de cou-

leur tannée, à l'ombre de longs cheveux a'ébène. L'éclatante blancheur de

leurs dents et le vif incarnat do leurs lèvres semblent comme un enijirunl

fait à d'autres visages. Dans tout ce bizarre mélange perce un caractère

sombre et féroce, un abrutissement extrême. Cepeiulant, au milieu des

haillons affreux qui couvrent à moitié leur nudité, une vieille jaquette

galonnée, un fragment de bonnet en dentelle, un mouchoir déchiré, signa-

lent du goût pour la parure. Tout-à-coup les jeunes filles s'élancent avct;

agilité, tournent sur un pied, exécutent les sauts cl les pirouettes les plus

difficiles, et se placent dans milleattiludcs lubriques et obscènes, en mêlant,

les œillades de la volupté aux grimaces de la mendicité la plus abjecte. Le

voyageur, en détournant les yeux, leur jelic l'aumône.

Mais d'autres fois la famille nomade des Zigueunes ou Tsiganes s'occupe

à forger des ustensiles grossiers eu fer, à réparer de vieux chaudrons, à
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luire des assiettes et des cuillers d'étain ou de bois. Dans la Valachie et la

Moldavie, une classe des Tsiganes (c'est ainsi qu'on les nomme ici) esi

employée au métier d'orpailleurs, cl mène une vie régulière. Ceux du Banal

cl de la Hongrie, sont habiles marctiands de chevaux. Mais en généial les

travaux réguliers leur sont en horreur. Les femmes trompent la crédulilé

(ies paysans allomamls et polonais en guérissant les bestiaux par depré-

hnidues opérations de sorcellerie, et en disant lu bonne aventure d'après

l'inspection des linéaments du creux de la main. En Turquie, les femmes

(les Tehinganes ont le privilège de la prostitution gcnérule impunie. Beau-

coup d'individus de l'un et de l'autre sexe, surtout cii Hongrie, poussent

Hès-loin la musique instrumentale, principalement sur le violon : méné-

iriers favoris du peuple de campagne, ils ont quelquefois ligure dans les

chapelles des grands seigneurs. En Espagne , ou la guitare retentit au

milieu de leurs troupes mendiantes, la paresse des habitants leur abuuiluiinc

l'entretien des petits cabarets. Ils s'emparent volontiers de toute occupation

méprisée. En Hongrie, en Valachie, beaucoup d'entre eux font le métier

(i'écorcheurs et même de bourreaux. Le fond de celte nation est un ramas

(le voleurs et de mendiants.

Le nombre de ces sauvages d'Europe ne saurait être évalué à moins de

oOO.OOO, dont 180,000 en Turquie, 260,000 en Valachie et en Mol-

davie, 40,000 en Hongrie et en Transylvanie, le reste en Russie, en

l'russe, en Pologne, en Allemagne, en Julland, en Espagne et autres

I^ays. La Perse, TÉgypte on sont infestées-, ils ont passé dans l'Amérique

espagnole.

Au milieu de tant d'abjection, cette race ne laisse pas que d'être un

objet intéressant pour ceux qui parmi les savants recherchent l'origine el

i t classiiioation des peuples. Leurs diverses dénominations semblent ind

(|uer les origines les plus op|)osées-. ils s'appellent eux-mêmes Romi,

Manusc/i et Gradzo, c'est-à-dire hommes; mais ces noms déjà paraissent

ipparlenir à des langues tout-à-fail différentes, le premier étant copte , le

deuxième sanskrit et le troisième celte ^ mais, d'après un observateur

lécent et soigneux, le nom seul (xc sinte, au pluriel, est la dénomination

nationale reconnue par ceux do la Liihuunie prussienne. La seconde déno-

mination en impojlance est colle de Zigimi eu polonais, Zigonas en lithua-

nien, Tsiugaui en valaque, Zingani en italien et hongrois, Zingueunes en

allemand, Tehinganes chez les Turcs, et i4/(?/(}/t>/an«cliez quelques auteurs

du moyen âge. Nous pensons que c'est, eu aliendanl mieux, le nom qui

i 'S désigne le plus convcnub.Cinout. On doit remarquer en troisième ligne

'i
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le nom de Pharaouni, ou peuple de Pliuraon, que dans le moyen âge une

horde de ces vagabonds se donna, et d'où viennent ceux de Oypsy's, ou

Égyptiens, chez les Anglais, et de Gitanos chez les Espagnols. C'est leur

invasion en Allemagne et on France ù travers la Bohême qui leur a valu le

nom de Bohémiens. Les Persans les nomment Sisech Jlindo't, Indiens

noirs.

Les traditions historiques de celte peuplade se réduisent au vague sou-

venir d'un ancien état plus heureux, sous des rois de leur propre race,

dans un pays que, selon l'assertion très-peu authentique d'un auteur du

quinzième siècle, les premiers Tsigaaes appelaient la Pelite-Égyple. On

prétend aussi qu'à leur première apparition ils étaient conduits dans leurs

migrations par des princes, des ducs, et même par un roi. Mais tout ce

qu'il y a d'historique dans leurs traditions, c'est qu'ils ont erré pendant

plusieurs siècles. Aucune trace de culte ni de croyance religieuse n'a jus-

qu'ici été constatée chez ces nomades, qui se soumettent indilTôremmcnt

au rite dominant du pays où ils séjournent.

Il ne reste donc qu'un seul monument ù consulter, c'est la langue-, mais

la langue d'une horde de vagabonds cl de mendiants ne serait-elle pas un

jargon tout-à-lail corrompu? ne pourrait-elle pas être un argot de voleurs?

comme le rothwelsch des brigands allemands, ou comme ridiome l'atlicc

des Kataphiani, ou médecins ambulants en Turquie? Non, admirons

l'inielligence humaine au sein de l'abrulissemenl même. Celte peuplade

sans patrie, sans asile, sans lois cl sans culte, conserve toujours une

langue régulière, pourvue de formes gi amnialiealcs, et dont les principales

racines, au nombre de 2 à 300, sont reconnues pour élro idenllqiies avec

autant de mots sanskrils, moultani's, bengali's et liindouslani's. La langue

tzigane est une branche de celle famille des langues hindoues dont le sans-

krit est, non pas la mère, comme s'exprime le vulgaire des savants, mais

le type, le modèle le plus régulier et le plus connu.

On doit considérer les Zigueunes, ou Tsiganes, comme une des basses

castes indiennes chassée, à une époque encore inconnue des savants, par

quelque grande révolution, de sa pairie, el devenue nomade. Le caraclére

incontestablement hindou de leur langue, leurs qualités physiquoi» et le

nom de Sinle qu'ils se donnent, sont les trois arguments solides sur les-

quels on fonde celle hypothèse généralement admise '.

Présentons maintenant à nos lecteurs une esquisse morale, politique et

• Voyez notre (omp III, livn' lxxiv, page l'Ai; description de l'Inde, ce que nous

avons dit bur le Leiceaii probUi>le du la race dus Tsiganes ou Bohéimuns.
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roligîeuse des TurcsOsmanlis, nous la ferons suivre ôô l'exposition du

gouvernement et de l'administration de l'Empire ottoman, tels qu'ils résul-

tent de l'application du Tanzimat^t ou organisation nouvelle de la Tur-

quie.

On s'accorde à nous représenter les Turcs comme des hommes grands,

bien faits, robustes, d'une pliysionomie rude, n'ais souvent noble, ayant le

loint légèrement basané, et les cheveux souvent plus bruns que noirs. Leur

maintien est grave. Vêtus aujourd'hui pour la plupart à l'européenne, ils

ont conservé de longues moustaches-, ce dernier ornement leur est sacré,

rommc à toutes les nations asiatiques. Rien dans leur extérieur ne rap-

pelle celte origine mongole que leurs auteurs nationaux leur attribuent -,

ils semblent ne différer des autres peuples de l'intérieur de l'Asie que par

des changements avantageux qu'on peut attribuer au mélange du sang

européen. La langue des Turcs, d'après l'opinion unanime des savants,

offre, dans ses éléments fondamentaux, la plus grande ressemblance avec

le tatare. Mais les écrivains turcs ont introduit dans le beau style une foule

de mots et de tours tirés de la riche langue arabe, ou de l'idiome élégant

des Persans modernes ; ce qui a fait donner à leur langue le surnom de

Mulemma, ou Cavale-Pie. De plus, il résulte de leur contact perpétuel

avec les Grecs et les Italiens , que cette même langue s'est beaucoup

adoucie.

Une nourriture frugale, et surtout composée de végélaux-, l'abstinence,

du moins assez générale, du vin, l'habitude des exercices mâles, tels que

l'équiiation et le maniement des armes, mais non pas la danse; une hos-

pitalité grave cl cérômonieuse, beaucoup de silence, beaucoup de dévotion

extérieure, des habitations simples et t'anquilles, des jardins romanesques

et solitaires : tels sont les principaux traits qui donnent à la vie des Turcs,

ot l'on peut ajouter des Orientaux en général, un caractère original et sin-

gulier.

Le Turc indolent ne connaît point l'agitation de nos sociétés; il se

repose mollement sur les coussins de son sofa , fume son tabac de Syrie,

s'ÔL-hauffe avec du café de Moka, regarde les danses exécutées par ses

esclaves-, quel(|ues grains d'opium le transportent dans le troisième ciel,

au milieu des beautés immortelles. Mais, dans cette vie terrestre, fa poly-

gamie est loin d'offrir à tous les musulmans cette moisson de voluptés

• Nous emprunterons ces derniers détails au remarquable travail de M. A. Ubicini

voyez Uihes sur la Turquie, I vol. in-\i, l8ot et le Moniteur, mars et avril 1851.

V.A. M-B.
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lirciioieuses dont ce seul mot excite ridée cliez nos jeunes gens. Les femmes

turques étant en possession du droit de dépenser beaucoup et do ne rien

faire, les hommes peu favorisés de la fortune se gnrdont bien de se iluirger

do rcnlrelicn de plus d'une épouse. Quel(|uofois les personnes aiséos du

sexe, ou leurs parents, exigent dans le contrat de mariage une rcnonoia-

lioii lormelle au droit qu'ont les sectateurs do Maliomot d épouser quiitro

femmes. La polygamie n'est donc qu'une sorte de luxe chez les riches et les

grands. Des esclaves géorgiennes, circassiennes, mais surtout lesghiennes,

peuplent leurs harems, ou ces appartements isolés et sacrés à l'enceinle

(los(|uels la jfdousie orientale a restreint l'empire de la beauté. Hors ces

harems, que nous nommons improprement sérails \ les musulmanes, soit

épouses, soit concubines, ne paraissent que couvertes de triples voiles et

d'habits qui dérobent, même aux yeux les plus pénétrants, et les traits et

la luiilc de ces momies ambulantes. Ce n'est que dans des bains soigneu-

sement Uriiiés, ou iiu fond de leurs harems, que les femmes se réunissent

entre elles et se donnent des fétes; c'est là qu'elles se régalent de sorbets,

déconfitures, de café, et même, dit-on, de tabac-, c'est là qu'elles étalent

leurs robes, leurs dentelles, leurs bijoux, et qu'elles goùlent le plaisir div

critiquer leurs msris ou leurs voisines. Elles y l'ont venir des danseuses, qui

leur |)ro(!urent les spectacles les plus lascifs; mais aucune femme lionnêl.i

ncdiinse elle-même en Tuniuie. Les mosquées nVtlfront point d'occasions

do liberté aux dames turques ^ Hlaliomet les a dispensées d'aller aux prières

pulili({ues.

Plii-ieurs traits semblent indiquer chez les Turcs un fond de douceur

naturelle. Cot esprit de charité, qui empêche les Indiens d'ôter la vie aux

animaux, sentb'e également guider les maîtres do lii»s[)hore. Dans les ville>

turques, les chiens et les chats vivent dans une abondance qu'envieraient

nos mendiants-, des troupes de pigeons se croisent dans l'air, et viennent

demander aux barques chargées de grains un tribut (|u"on ne leur relusi;

guère j des oiseaux aquatiques peuplent les bords du canal de Constanli-

nople ; leurs nids sont respectés par les enfants mêmes, qui, dans d'autres

contrées, les poursuivent avec une ardeur si cruelle. Les Turcs étendent

celte bienveillance sur les arbres; un préjugé utile et aimable défend a uu

propriétaire cupide de priver la ville ou les campagnes d'un ombrage salu-

taire et agréable. Les riches se font gloire d'embellir les promenades

publiques, soii par des fontaines, soit par des lieux de repos : deux objets

rendus indispensables par la fréquence des ablutions et des prières que la

' Sciait ou serai, est un mot persan qui signifie inilais.
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religion mahomélnho ordonne. I.cs khans on karvanteraU sont des auberges

publiques où l'on loge grulis ios voyageurs cl les artisans. Enfin, chez des

propriôlnires tnrcs, dans les campagnes dos environs delà capitale et ù

Candie, |)liiS(rnn voyageur a observé des mœurs pures, du bonheur domes-

tique et une hospitutiti') vraiment palrinrc"

Un des plus grands maux de l'Empire olloman est la diversité des reli-

gions. Les Turcs, avec tous ceux qui suivent la loi de Mahomet, ne

l'orment pas un quart de la population en Europe. Les quatre cinquièmes,

peut être les doux tiers, se composent de nations chrétiennes. Outre les

Grecs proprement dits, los peuples d'origine esclavone, tels que les Scr-

viens et les Monténégrins, suivent le rite grec oriental. Cette Eglise

,'recquo, traitée do schisinalique par los catholiques romains, persécute

elle-môme avec acharnement le parti peu considérable diîs Grecs-unis,

c'est à-dire de ceux qui reconnaissent rautoritc «lu pape, l-es Arméniens

lormcnl une Église nombreuse, cf d'aulanl plus puissante, qu'elle est envi-

ronnée d'une réputation (l'austérité cl do probité. D'autres sociétés reli-

gieuses, telles que les jacobiles, nommés copies en Egypte, les nestoriens,

les m.ironites, tirent qiiel(|ue force de runlon qui règne dans le sein de

chacune d'elles. Les Druses bravent de front le mahométisme. Les juifs

fourmillent ici plus que dans aucun pays d'Europe. Toutes col, associations,

à l'exreplion des Mantuiles et d.'s Druses, étaient naguère privées do

l'exercice libre de leur culte, soumises à des marques d'ignominie, livrées

sans délense à l'injustice. Mais il y a quelques années, le sultan Mahmoud

a publié un édit par lequel Ions ses sujets, quelle que soit leur religion,

sont déc'arés égaux devant la loi.

Vislamisme, ainsi appelé du mot ar.'ibc jV«wt, qui signifie soumission à

Dieu, a pour fon<lateur, ainsi que t(ujt 'e monde le sait, Mahomet : d'où

lui vient aussi le nom di> mn/iomélisme. Celte religion prit naissance vers^

l'an 611 de notre ère. Les principaux précptes sont la purification, lu

prière, \ejeAiie du mois d"' Ramazan, mois pendant lequel on doit s'abste-

nir durant le jour de tout aliment , et qui est suivi de la fête du Beyram,

pendant laquelle il est [lermis aux fidèles de se dédommager dos abstinences

[trécédenf^s; Vaumône légale qui, se distinguant des charités recomman-

dées pour chaque moment, consiste A donner tous les ans aux pauvres lo

40* de ses biens mobiliers; enfin le pèlerinage de la Mekke que tout musul-

man , libre et en bonne santé, est obligé de faire au moins une fois en

sa vie.

La prière a iicu cinq fois par jour-, le vendredi est férié par les maliomé-

11



tl 1

M

318 LIVRE CENT TRENTE-HUITIÈME.

(ans comme le dimanche par les chrétiens. Le mahométisme a conservé des

anciens Arabes la pratique de la circoncision ; il interdi* le vin et toule

boisson enivrante, mais il permet d'épouser quatre femmes h la fois, et

autorise le mahométan h faire de ses esclaves femelles autant de concu-

bines. Au reste, Tislamisme ôte à l'homme presque toute liberté, en lui

persutidunt que tout ce qui lui arrive, le bien comme le mal , est déterminé

d'avance d'une manière invariable : c'est la doctrine du fatalisme.

L'islamisme a de tout temps été divisé en un grand nombre de sectes qui

ont donné lieu h des guerres terribles. La division commença immédiate-

ment après Mahomet. Le prophète en mourant ne laissait qu'une ftlle,

mariée à son cousin Ali, et il négligea de faire reconnaître celui-ci pour

son successeur. Ses compagnons oyant successivement élevé au pouvoir

AboU'Bckr, Omar et Osman, il y eut, dés cette époque, des musulmans

qui crièrent à l'injustice, et qui refusèrent de reconnaître d'autre souverain

légitime qu'Ali. Plus tard, lorsque celui-ci eut été nommé calife, plusieurs

musulmans du parti contraire se soulevèrent contre lui, et la guerre civile

ensanglanta les contrées soumises à la nouvelle religion. Telle est l'origine

des deux principales sectes qui partagent encore les musulmans, et qu'on

nomme sunnites et schiites.

Les premiers admettent la succession de califes, telle qu'elle eut lieu en

effet , regardant comme également saints tous les compagnons du prophète

qui furent fidèles à sa loi ; ils reconnaissent comme légales les explications

(héologiques et les c.écisions de ces divers personnages; de là leur nom

dérivé du mot arabe sunna (tradition). Les scfniles onl été ainsi nommés

d'un autre mot arabe qui sigmAe sectaires, par suite de leur amour exclusif

pour Ali.

Les sunnites se subdivisent en quatre rites nommés hanbalifes, schaféiles,

malékiles et hanéfites , du nom de leurs fondateurs , Hunbal , Schaféi

,

Malek et Abou-Hanifa. Quant aux schiites, leurs sectes sont aussi fort

nombreuses. Les uns reconnaissent comme souverains légitimes les des-

cendants d'Ali, jusqu'au dernier de tousqui, ayant disparu à l'âge de 1 2 ans,

passa pour s'être caché dans quelque lieu inconnu
,
pour reparaître un jour

surla terre et y faire triompher la bonne cause. Ces personnages, au nombre

de 12 , furent nommés les imans, c'est-à dire les chefs par excellence; et

le dernier, dont le retour est attendu , est surnommé le mahdi ou le dirigé.

D'autres sectiiires considèrent Ali comme un être divin : tels sont les

nossairis ou les métoualis. D'autres schiites admettent les six premiers

imans, mais prétendent qu'au lieu du septième appelé Moussa, il aurait
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fallu proclamer un de so3 frères , nommé Itmaël : de lu , la secte des

ismuéliens.

Enfin il existe encore deux sectes Irùs difl'ûrenlcs des suiinilcs et des

schiites * ce sont les yèzidis
,
qui , tout en conservant un mélange de

croyances chrétiennes et musulmanes, paraissent être formés des débris

des sectes de mages, de manicliécnset de sabéeiis; ce sont enlln \Qiwahahiis

ou wahabiles, qui admettent l'islamisme réduit à sa plus grande simpli-

cité, reconnaissent un Dieu unique, mais qui ont Mahomet en horreur.

« Lafunesteinfluencede l'islamisme, a ditM. de Chateaubriand dans son

« Itinéraire, s'étend même sur la constitution physique des musulmans

,

« puisquela défense de boire du vin a mis en vogue chez lesuns Pahus secret

a des liqueurs spirilueuses, et chez les outres l'usage funeste de l'opiiim.

« Leprécepte dos ablulious fréquentes engoge les riches à construire beau-

« coupde fontaines publiques. Lescimctiôresturcsplaiscnt à l'homme reli-

M gieux ; iesficurssoignousoment entretenues sur les tombeaux, les cyprès

« qui les ombragent , les lainillcs qui viennent y célébrer la mrmoiredi's

« défunts, tout co mélangedo deuil , de désolation et d'agréments champêtre -

« surprend el étonne agréablement le cœur sensible. »

Les dervis ou derviches i^onl des moines qui se livrent à des actes religieux

tout à fait bizarres, consistant principalement en des marches circulaires et

en des lournoiomeiils convulsifs.

Losimans oxiimams, c'ost-à-dire les desservants des églises turques ,

appelées ;«e/</e'/, melcitet ou mosquées, ne partagent en aucune manièrt^

le crédit et la puissance , dont jouit le corps des oulémas ou des doc

tours.

L'absence des iumièros savantes influe toujours sur l'étaldes arts utiles.

Quoique les Turcs, surloiil ceux d'Asie, ne soionipas dôijourvusdc goût

pour l'ugricullui'c, ce proinier des arts languit dans toute l'étondue dr

l'Empire olloman. L'industrie manul'acturière se conserve dans quelques

villes, parmi lesquelles, outre la ciipilale, on distinguo Sa'.onique, Aiidri-

nople ei Roustcliouck. Les principaux produits des fabri(|U''s sont des

tapis, des mantquins, quelques soieries, du til, des armes blanches. Le

commerce s'alimente principalement par l'exportation des matières pre-

mières , telles que laines, soies, cotons, cuii's , tabacs, quelques métaux,

surtout du cuivre ; les vins, les huiles , les ligues, dattes, amandes, rai-

sin de Corinlheet autres fruits, fournissent également de grands articles

de t ommcrcc. Enfin nous tirons encore de ces contrées do la garance , de

la noix de galle, de l'alun, et div^^rses terres particulières, entre autres

I

I
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lollo appelt^c Icrro sigillûe, cl la substuucc argileuse et inugni^sicnno noni-

mi'o écumo do mer.

Los musiiimnns s'occupent pou de commerce ; ranis i! y n pnrmi eux des

igiiculleurs iiislriiils, cl ils moiilreiit une Kronilo liabiluié comme iahri-

ounts de draps, comme armuriers et comme liinneiirs ^ leurs ouvrages en

acier et en cuivre , ainsi que leurs teintures , surpassent ou égiilcnl luul

rc que l'industrie européenne offre de plus pnrlail en ces genres. lU onl

jiiissi des tailleurs et des cordonniers plus inlclligonls que les nùires. Les

<ïioes, ^>tant en si grand nombre, se nuVent nécessairement de tous les

iuls,de Idus les métiers^ c'est parmi eux qu'on trouve les meilleurs marins

lie l'Empire oUoman. Les Arméniens soiii ceux qui , dans l'Lmpire , font

lo plus grand commerce. Pulienls, économes, inl'aiigablos, ils voyii^^cnl

dans l'intérieur Uc l'Asie et dans lliide ; ils onl des mag tsiiis el des cor-

respondants pirtoul. La plupart exercent des aris mé('oiii(iues; ils soiil en

même temps banquiers, fournisseurs cl hommes d'aflaires dos pactins el

mires grands personnages. Les juifs se présentent ici sousdes routeurs bien

plus défavorables qu'en Europe; tout eonnnerce peureux est bon, s'il donne

un bénéfice. Les riclies font l'usure, el les douaniers turcs se ^ervenl des

inifs pauvres pour évaluer les marchandises cl en percevoir les droits.

Le gouvernement de la Turquie est une monarchie iibsolue dans la

Inrine, mais tempérée dans lu réalité, d'ubonl par les institutions el par les

conditions mômes de la souveraineté-, ensuite, parles mœurs qui, lu, plus

t|iie partout ailleurs, modifient el liinilenl même jusi|u'à un rerlain point

l'action du pouvoir. Le souverain prend le titre d'empereur, Piutichoh, des

Ollomuns. Chef el gardien de la loi, mais pi leé au dessous d'elle, il est

chargé seul de la faire exécuter, el il peut même lu modifier tlans ses par-

lies, pourvu qu'il n'en altère pas le cur.iclôie esseiiliel, fondameiilal. Il

exerce ce double pouvoir, soit directement, soit t»ar rinterniédi.iire y\(i son

lieutenant ou premier ministre. Ce premier niinisire est le sadii uziim, ou

vi>ir, Ic/ïor/e/ia/a; de l'empire, comme son nom lindi-iue, fom lion insiitnée

l'an 432 de l'hégire (7S0 de J.-C), par le klialife Abdl ll^i. Le visir Ci-t

le chef suprême du pouvoir exéculil ; ma^ «e pouvoir, il ne l'exencquc

comme délégué cl au nom du suliaii A < rtu*il«i viMr el sur la nième lii,Mie,

mais suivant un autre ordre d'idées, se place le cheikul islam (le «.lief ou

l'ancien de l'ii-lum), ou mufti. L'attribution propre, esseniielle du cheikul-

'slam, c'est rinlcrprélalion de la loi : altribulion c(M»^idér.lble là où la loi

est tout. Chef de Vulèma, ou corps ù la fois Juduwire et religieux, mais

n'éUat lui-même ni prélrc ni magistral, saul quelques cas pailiculicrs, il
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remplit Atm l'État une fonction onalogue à collo du minislro de In juttlice

et des cultes en France : il participe do plus à l'exercice de la puissanctt

législative en ce sens que son felva, ou sanction, est nécessaire pour vali-

der toute ordonnance, tout acte émané de Tautorité souveraine. Le clieik-

ul-islam occupe le même rang dans la hiérarchie que le visir qui lui fait

une visite publique chaque année, le 20 de ramadan.

Viennent ensuite les ministres d'Etat, uu nombre de dix, et décorés du

titre do muchirs (conseillers du souverain), qui, avec le visir et lechcik-ul-

islam, et assistés de doux fonctionnaires du degré supérieur, forment l«s

Conseil privé {medjlici khass). Ce conseil qui se réunit deux fois par

semaine à la Sublime-Porte, sous la présidence du visir, délibère sur toutes

les mesures d'intérêt général, principalement en ce qui concerne la poli-

tique extérieure. Ses décisions, rendues ù la pluralité des voix, sont sou-

mijes à Tapprobation du sultan et revêtues du fclva du mufti, qui leur

donne force de loi. Une fois tous les ans, le\*>f de moharrem (premier jour

de l'année chez les Musulmans), le sultan s'y rend en personne, soit seul

,

soit en cérémonie, et, s'y fait rendre un compte exact de lu silualioii des

affaires. Il arrive aussi, quelquefois, en raison de l'urgence et de la gravité

des circonstances, que le visir, le ser-askcr (ministre de la guerre), et le

cupitan-pacha (ministre de la marine), se forment séparément en conseil

secret, alin d'accélérer, en la resserrant, l'action du pouvoir. Mais il est

rare que l'on connaisse d'avance le jour ni le lieu où se tiennent ces con-

férences, auxquelles lu sultan assiste le plus souvent, et qui sont toujours

enveloppées de mystère.

Les autres conseils de l'Empîitottoman, au nombre de dix, et participant

plus ou moins à l'action gdtfvornemcnlale, sont :

Le Conseil d'Élut cl de jiRsiice , Medjlici valaï ahkiami adliiè, appelé

aussi Conseil SupréaA«>; (k>nt les attributions ont beaucoup de rap^xtit

avec celles du conseil d Etat en France.

Le Conseil ou commission de l'instruction publique, Medjlici me'ariili'ou

moumiiè.

Le Conseil ou comité supérieur de la guerre, Dari cliouraï 'askeri^

Le Conseil de l'intendance de l'artillerie, Meiljhci lop/tauèiamirè.

Le Conseil de l'amirauté, Medjlici bahriiè,

La Cour des comptes, Medjlici maliiè.

Le Conseil de Tagriculture, Medjlici zira'at.
^^ ^

Le Conseil des mines, Medjlici me'adin.

Le Conseil de la police, Medjlici zablhyè.

VI. 41
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Enfin le Conseil des fabriques militaires, Medjlki *ymalati harbiii.

Tous ces Conseils, à l'exception du Conseil d'Etat, qui est par sa natun;

un pouvoir politique, placés auprès des dirférents ministères pour éclairer

l'administration et proposer la solution des questions qu'elle doit résoudre,

aboutissent en dernier ressort au visir, dans la personne duquel tous les

pouvoirs viennent se concentrer. ''

En dehors de ces conseils se place le divan ou chancellerie d*État, qui

comprend la généralité des emplois supérieurs et inférieurs, connus sous le

nom de Qalemiiè (emplois de la plume). Il se compose de cinq rangs de

fonctionnaires, dont le plus élevé est assimilé dans l'ordre militaire, fon-

dement de toute hiérarchie en Turquie, au grade de férik (général de

division). Le premier et le second rangs renferment chacun deux classes.

Le territoire de l'Empire ottoman est divisé en 35 eyalets ou gouverne-

ments généraux dont les administrateurs portent, selon Timporlance des

localités, le titre de »o/t (vice-roi) ou bien celui de wjM/^Mon/ (gouverneur

général. Ces eyalets sont subdivisés en 142 livahs (provinces), à la tète

desquels sont des kaïmakams (lieutenants-gouverneurs) ou des mohassils

(préfets).

Les livahs se partagent en 1 ,320 cazas (districts); les cazas en nahiyès

(villages ou communes).

Le mohassil (préfet), assisté du commandant militaire, surveille le recru-

tement et le recensement quinquennal. Il forme, avec les membres du tri-

bunal de justice civile {molla, mufit, etc.), et ceux du medjli (conseil de

province), le tribunal correctionnel de la province, et préside à l'assielio

de l'impôt, qui est confiée à une commission particulière nommée annuel-

lement par les municipalités. Le medjli se réunit quatre fois par semaine,

à jour fixe-, il est composé du gouverneur du livah, du délégué des llnaii-

ces, mul-mudiri (receveur parliculier-, de Pévèque grec, arménien, ou

même du rabbin juif, suivant la localité-, du kodja-bachi, délégué des

municipalités chrétiennes; enfin, des députés {vudjouhs), nommés par les

liabilanls, d'après le chiffre de la population. Outre la force militaire qu'il

peut requérir, le mohassil a directement sous ses ordres une compagnie

de troupes de zabliyè (troupes de police), composée do 20 kavass (archers),

20 seymens (chasseurs) et 20 suvaris (cavaliers).

L'administration des cazas est confiée à un mudir (sous-préfet), ou.

comme dans certaines parties éloignées de l'Empire, à un mutesellim

(préposé), qui, avec les notables {vudjouhs), veille à la rentrée des contri-

butions.
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Les différents nahiyès (communes) de chaque caza sont adminisirés par

un moukhtar ou koàja-bachù élu par les habitants et fai^int rofiice de

maire.

Pour ce qui concerne l'administration financière, chaque eyalet a un

rfe/îferrfar (littéralement, teneur de livres), correspondant à nos receveurs

généraux, et chaque livah un mal-mudiri (receveur particulier), lequel a

aussi dans ses attributions la surveillance de certaines recettes spéciales,

telles que douane!;, postes, péages, droits de quarantaine, capiUition,

passe-ports, salines, pêcheries.

La Turquie est divisée, sous le rapport de l'administration de la justice:

1» En une haute cour de justice et d'appel {Arzodassi), divisée en deux

présidences (soudotir) ou chambres, celles de Roumelie et d'Anatolie,

jugeant en dernier ressort. A la tête de la première, se trouve le sadri rou-

mili ou roumili qazi askeri (littéralement, juge de formée), assisté de dix

grands juges honoraires ou assesseurs, et qui occupe le premier rang do la

magistrature, après le cheïk-ul-Islam ; la seconde est présidée par \e sadri

anathoîi ou analholi qazi askeri, dont le tribunal, composé de sept asses-

seurs, est le second de l'Empire. Les deux cazi-askers sont les chefs de la

magistrature, l'un en Europe, l'autre en Asie, et nomment, sous la sanc-

tion du cheïk-ul-Islam, à tous les offices vacants dans leurs départements

respectifs.

2" En Mevleviet (offices de moUas), grands ressorts judiciaires, corres-

pondant à nos cours d'appel, à la tête desquels est placé un moUa (grand

juge), et dont chacun embrasse un ou plusieurs eyalets. Il y a vingt-deux

mevleviels, sans y comprendre les provinces tributaires de l'Europe.

S*» En cent seize qazas ou tribunaux ordinaires, composés du juge {moUa

ou cadi) : du mufti, sorte d'avocat général, élu par la province-, d'un mib,

juge suppléant ; d'un ayak-naib (lieutenant civil), et d'un greffier {bach-

kia(ib).

Ils jugent au civil en première instance et se forment en tribunal cor-

rectionnel, en s'adjoignant le gouverneur du livah et les membres du consul

de province.

4" En tribunaux inférieurs, à la tête desquels sont les naïbê (substituts),

qui font l'office déjuges de paix dans les districts et dans les communes.

A côté de l'ancien enseignement, qui est resté entre les mains de l'ulèraa,

s'élève aujourd'hui la nouvelle université, créée par l'État, et qui se divise

en enseignement primaire, enseignement secondaire et enseignement supé<

rieur. Aux anciennes écoles spéciales fondées par Selitn et par Mahmoud,
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et qui ont reçu plus d'extension, s'en sont ajoutées d'autres, telles que

l'école d'agriculture, l'école vétérinaire, etc., destinées à combler les

lacunes qui existaient dans l'enseignement professionnel.

La presse périodique a été introduite dans l'Empire. Constantinoplo

compte aujourd'hui treize joc.rnaux ou recueils périodiques en diverses

langues, au lieu du seul Moniteur olloman qui se publiait sous le sultan

Mahmoud. En outre, le gouvernement publie depuis 1847, ù l'exemple des

autres États de l'Europe, un annuaire officiel présentant chaque année le

tableau de l'administration générale de l'Empire.

Les finances, quoique insuffisantes pour les besoins de l'État, ont plus

que doublé depuis douze années. Le budget actuel de la Turquie, do

730 millions de piastres (167 millions de francs) dépasse de 430 millions

celui de 1838. On calcule qu'avec les réformes projetées, le revenu de la

Turquie sera porté aisément à 1 ,100 millions de piastres.

Les forces militaires de TEmpire ottoman, sans compter la vèscrve{redifj,

sont divisées en six corps ou ordous, formant un effectif de 138,000

hommes. Chaque ordou, avec son quartier général, merkez, est dis|)osé en

dix parties et composé de six brigades militaires, /iva/t. L'ordou de la garde

impériale seul n'est divisé qu'en cinq parties.

La marine compte 74 bâtiments, dont 16 de haut-bord, et 14 bàlimenis

à vapeur.

Il y a de plus une brigade à Tripoli d'Afrique, sans compter les troupes

des eyalels de Bosnie, de Servie, de Valachic, de Moldavie, d'Egypte et du

liva de Skendoryè (Monténégro), dont les contingents ne sont pas compris

dans les six armées.

Les ordous sont commandés par des muchirs (feld-maréchaux), ayant

sous \e\ïTs ordres icsmouhacebedjis (intendants militaires). Chaque ordou

a de plus une commission ou conseil militaire, composée d'un général de

division, président, d'un mufti (docteur de la loi), et de quatre ou cinq

membres.

L'ancien abus de l'altération des monnaies a disparu. Une nouvelle

monnaie, d'un titre égal à celui des monnaies européennes, a été frappée

depuis 1844, et le gouvernement a institué une banque impériale, des-

tinée à imprimer une sécurité plus grande aux transactions commerciales,

en mainteiinnt à un taux fixe le change sur l'Europe.

Enfin, pour terminer ce tableau des grandes réformes qui viennent de

placer la Turquie au rang des puissances européennes éclairées , uou^

dirons que la qualification jadis si aimée de râla (infidèles) a été abolie. La

I
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loi ne reconnaît que des sujets (Jebah) égaux en droits, quelle que soit la

religion qu'ils professent. L'agriculture et le commerce prennent cliaque

jour plus d'extension. Des routes s'établissent; les postes, dont l'éta-

blissement remonte à peine à dix années, fonctionnent avec une grande

régulante ; des lignes nombreuses de bateaux h vapeur établissent une

communication journalière entre Constantinople et les principales villes

commerçantes de différents États. L'Europe ne peut qu'applaudir à ce

gouvernement régénérateur, depuis si longtemps désiré, mais dont quel-

ques esprits chagrins croyaient la réalisation impossible.

TABLEAUX STATISTIQUES DE LA TURQUIE D'EUROPE.

Tableau des anciennes divisions de la Turquie d'Europe, d'après Hadgi-Khalfa et

Hisar-Fenn comparés à Ricaut et Marsigm.

SANDJAKS 1. DIVISIONS COnr.ESPOMDANTFS. MO.MS DES VII.LRti.

I

IsTAhnoi'i •'
•

capitales

1. Visa

A PROVINCRS IMMEDIATES.

I. BYALRT DE ROVM-ii I. (Pays des Romains).

ixKH, TiiMro nii Rnman)i> < Istamboiil (Constaiitinople).
Tlirace ou Romanle

i Eilieiiéli(Aiidiiiiople).

idem partie est | Visa
_

2. KiRKiLissA Mew.id
! BorRas!"*

( Sllisti'ie.

3. SiuBTitiA Bulgarie, Dobroudclia, etc.. . .| Bratlow.
\ Clioihiila.

». Nicopoti Bulgarie centrale
{ Rouisclwulc.

5. ViDiN . Kulgarieoccidcntale 1 Vidin
! i Sopilia.

„ c„,. \ Sud de Bulgarie et Tlirace oc- ) Filibe (Pliilippopolis).
"• *""*

cidenlale 1 Eslii-Sagra

^Kisclia (Nissa).

7. TcHiRMEM Thrace, partie nord
Ihfni-sJsM.
ÎGiusiendil ou Kostendil.
Ostioindscli.

Vrania.
9. Ouscoi'B Idtm. nord-ouesi

10. SALO:tlK.

II. Tir.HALA.

13. Jamiha. .

13 DÏLONIA.

14. Auloma. .

15. ociihida.

16. Ilbessan,

Idtm centre.

Tliessalie,

Epire. .

. I
Oiisltonb.

/ Saloniqiie.

\ Karaf' ria.

j Vodina.
(.Si rus iSérési.

I T.-il(ala.
'

i lenisclier (Larissa).

1 Jariina.t.

I iiai-da (Arta).

Idem I
Delonia (Uclvino\

I

Aulona.
Idtm avec l'A'.banie moyenne. Tebelen.

I Berat (Arnauulli-Belgrad).

Macédonie intérieure
{ Afê'."'oii Alassio.

Albanie moyenne
{ DurS ou Dourasso.

Sandj'ak nu sanqiak renl dire itrapeau. I.e lllre At fatha eit indépeadut des foiielleiii iip<ctalcs ; de là l'tt-

ctrUnuie des limilei dca pachalik*, <iui varient ^tlaD les cirenattances et la puiiiuca nilitiire de chacun d'eui,

'*('

^[ .il

m

•II! S

II
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8ANDJAKI.

17. ISKEMDBnil.

tS. DoUKAGÏil:

19. PERgEHliM.

DVrSIONS CORHBSPONDAKTEI. aOM8 DE> VILI/I«.

Haute-Albanie.

Ij._ J Doukagln
"•"• 1lpek(Pckl
Idtm.

80. VfLDscBTEEïN ',iut«-Servie, ouest.

21. Aladscba-Hissar

22. SEHEnDRA.

Idem, est. .

Basse-Servie,

II

Iskenderie (Seutari, Scodra}.
Olf;un (Dulciiino).

Bar (AnttTarl). " :^!j

Ipek(Pekia).
Pfrsrrïn (PrisrcndI ou Frisrcn].

'VeldMhlefin.
Pristina.

'

,
Novo-Bcrdo.
Aladsclia-Hissar.
Orkoub (Pr«opj.
Bvigrade.
SemenUra.
Otijitza.

23. Banyaloi'ka

2t. Travnii. .

25. SnF.nEHMiK.
20. isvornik. .

27. Iemibazar .

28. Hersek. . .

Croatie turque.

KTAI.BT losiiA. (Pays de Bosnie).

Banyalouka.
Bosna-SeraY.

Bosnie cciUrale Travnik.
Bosnie occidentale Si'ebernitza.

Bosnie nurd-est Isvornik (Zwornik).
Rascie.

29. Trifolitza.

30. MiSTRA.

31. Galidoli.

32. Egridos.

j lenibazar (Novi-Bazar).

Dalmatie turque {ïrehi^M'.

III. EVALET HORAU. (Pays de Morée).

ITripolilza.
Anaboli (Napoll de Romanie).
Badradgtk(Paujs).

IMIsitra.
Korun.
Menpesclie (Monenibasie).

IV. BTALBT DJEZAYu. ( Pays des Iles et des côtes).

Thrace méridionale iSaffiSÔsIns).
I Egi'Ibos ou Nfgrepont.

Eubée avec la Béotie, la Plio- Isdln (Zei(oun).

cidc, elc
"'"'" ""•-'—>

33. AlNABACBT. . . .

31. Midillii
a II. MiDiLi.ii. . . .

b Groupe Muskonisi.
c TaS(HOS
d .S^MADRIK. . . . .

C IMI'.LS

f LiMYE

f!

SK"?EtO . . . .

I S< iiKini

S."». Aniiia
,1 \.M)nA

b Imstcndil. . . .

c Mycosi
d ILEGI

e Syra
f TlIF.llMIA . . . .

e MOIITF.D

Il IIIAMI.IDSI . . .

30. Kakicha
a Maksciu
b Bara
c Amorgo
d ISTAMPOLIE. . . .

e ^iA^FI

Hellade occidentale.

Mllylène, elc. . . .

LesbosnulMilylènc.
Heralonesi
Tliasos
Samotlirace. . . .

Iinbros

Lemnos

Skopelos
Scyrus
Les Cyclades du nord.
Andros
Tlne
Mycone
Délos
Même nom
Même nom

Ceos ou Zia
Hydi'ea
Les Cyclades du sud.

.

Naxos
Paros
Amorgos
Aslypolieji

Namplii.

Islil'a (Tlièbrs).

Alina^.
Ainabaclili (Lépanle).
Missolonglii.

Midillii (Castro).

M£m: nom.
Idem-
Idem.

I.emno.
Cocliino.
Même nom.
Idem.

Arna.
S. NIcolo.
Même nom.

Asprana.
Même nom.

Zia.

Hydra.

Naksclia.
Pariciiia.

Amorgo.
F. Saint-André.

Megalo-Cliorio.
i?yi'gos

f DoiRMENLiK 1 Saiitorini. ...

Il rf'sne une eilrt'me iDcertltnde sur les limites de> taogiaks de Boinie. Hadgi-Khalfj .ijoute aui ils uaflaks

réels les deiii de Klisti Kirka, comprenant i.i D.ilmalle aiilrictiienne ; les .vingiak» ^onl de» patbas inpartibus

inftitetium ; le beylerbey de Bosnie a lui-miiine le litre de beyierbey de l^uUeea Hongrie.

-> Athènes éiiiii uB fief pulictt'i«r «lUtU «la yUct 4ii elMidtt eiuuques.ioalt wutta iiraUcUaBaUitiin4a
kiDguk d'Egribos.

I
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SANDJAKS. DIVISIONS CORHSSPOKDANTES.

R N«»
Il SiKINO. . .

i POLIKANORO.
k MiLO. ...
I KiMOLI. . .

mSipuMo. . .

n Sehf. . . .

!Si09. . . .

Siegniis. .

Polycandros
Melos.

NOMS DES VILLES.

Mo.

Milo.
Cimolis

I

Ai-gentiera (chez les Francs}.
Siplinus
Seriplius I

37. Kandia.

Sli. Ketimo.

39. KAHtfi.

V. KVAI.RT KiniD OU KAMDIA. ( Pa>'s (Ic Crète].

I Kandia. . . .

Le cenlce et l'esi { Setia

( Spliakia . . .

li'oucst I Retimo. . . .

( Canéa. . . .

Idem { Suda
(.KiSMlDO. . .

I. LA VALACniE.

a. Granie Yalachie-

I. Zara de Scnoss.

(Terre d'en-bas).

a. Zara de suss

(Terre d'en-liaut).

b. PetiteVatachie.

II. Moldavie.

1. Zara de S

9. Zara de Sm.

n. PROVINCES MEDIATES.

sunnivisioNs en zinotz. VILLES (en valaque).

Iiruwul Roiikliaresclit.

I lalnmitza âlobosja.

I âlam-RImnik Foksclian.

I Biisco Busco.

I
Sektiriani * Valeni.

Bi'iiowa Plijyest.

[
Uumbowitza Tirgowist.
Vlasclia

f Telcoman Ruscliy de Wcde.

I

Mtistcliiel Kimpoluiig
' Ai'dscliis

;
Kurte de Ardscliiscli.

' OUul Slatiiia.

; Poisclii ou Schiul de Sclio$s.

I Rumiiiiazi
{ Wullscha

I
Gui'zy ou Seliiul de Suss . .

' Mclicdiaz

I

Inssi

Karligaturi
1 Roman.

I
Waslu'
Faisclii

Kohusiui
iTekulscli
Pulna
Tulow
iDurolioe
Boioschani
Haricw
Mamts
Baksu

Krayova.
Islas.

Rimnik.

Même nom.
Turgul-Pormos.
Même i-om.
Idem.
Idem.

Galalrli.

Même nom.

Mcmi
Idem.
Idem-
Idem.
Idem

.o\n

VM
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Tableau de la superficie cl de la popiilulion de la 1 urquio d'Kurope '

^:i É

8UI>Elll''ICII!

en licucs gi'ot,.j|)liiqiie>.

l'uPULATlUN ABSOLUE,
POPII.ATION

pir licje carrc«.

, Thiare. . 1,800.(100 i

iKiilKaiie.. i,(l(M)(NjO|

Po\iiK(S iiii'iii-diatei !3,000 •Wi>iiie. . . t,4ii(i.(KKr. t0,500,(KI0

!

Servir.
Valacli'i'.

Moldavie.

500

2,100

20,000

j Kuuini'lic. a,U(i(),(HiO
I

' lli'S. . , . 700,(i00 '

1.000,000
2,000.(K)0

1,«00,(MX)

15,500,000

«07

(IfiO

7«i
«Mi6

775

' Ce XMutu aiosi i|ue ceux qui tuivtal toot eilrùts du livie do M. A. l'biciDi ; Letlrtisur la TurqHit, io-12, I8ii.

rAULËAU des divisions les plus récentes de la Turquie d'Europe,

li» Eyakis. — 42 Livalis. — 376 Cazas.

EYALETS
cuëfs-lieux d'ktalets. LIVAIIS ou PilOVinCES 9.

UIJ CUttlIlKeitMS GIMliuvX.

tdiinc (Tlnaci', Tchirmtn). Ediriiè (Andrinople). Edirnè — l.ivali des c iialre villes 5-—
TeUei- da(;lii — Gueliboli (Galli-
noli). — Filibé (Pliilippopoli;. -t
Isliiniè.

Silistré. SIILsIrc (Siifslrie). Silislré. — Varna.
Bot;lidaii • Moldavie). Jasdi l.lassy-

Kllak Vîilacliie). liuukoiire.sii(Rmikliai'«jl .

Nidlii. Miliii. Vidin — Tirnovi Tirnova).
^lcll. Soidiia. INicli. — âuplila.— Samaquus. xKus-

tvndil.

Uskiip. Uskup. Uskup. — Piezi inc. — PriciiUna.

Syrp iScrvicN

Bflgrad»; la Korleressc)

Rusiiia (liusnii- t'I Croalie;. Bosna-Scraï. Bosna. — Zvornik. — Kliss — Hersek.

Buuiiieli (Albanie tl Macédoiiii). Muiiastii'. Monastir. SkeiuleoéiMonleiieKioj. —
Okiiri. — Kcsiiè. |

Yania (Kplif). Yaiila (Jaiiiiia). Yaiii.i (Jaiiiiia). — Beiat (Auloiia). —
Aiî!liiri(Uilviin)i — l'revza. 1

âelauik (MacédonicclTIiesialIr). Selanik (Saluni)|uv). Selanik. — l'i'ili.ilt' (Tt'icala^ — Siroz
(Serès). — Drania.

Ujizati- (Iles de l'Aixliipcl;. Kudos ^niiodes). Roilos. — Bo/dja-A.la (Ténédos). —
Liinni Leniiios). — MH'dli (Mily-
lène). — SakjfZ (Chio). — Qybrys
(Chypre).

Cryl (Crèle). Candie. Hania (la Canéc). — Bellimo (Belinio).

CanUia (Candie).

> La Moldavie est aiasi appelle vu les l'um du nom d'iiD de tes anc ieot priaees, celui qui recoinui le premier U
suieraiDriv ottomane.

' Les IivjIis oni gi'ucrulement des capitules du taimt nom.

3 Os quatre villes sliuies à peu de dhiance de Con!.laDlinople,»onl : TchalaOlJé, BugHk-Tchtkmedjè, Kulchuk-

TchckmtdJ* et Dtikos. l'our ce qui e»l de l;i capitale même, bien qu l comprise dans IVyalet d'Ediinc, elle lormc

uB district sépare ayant son admiBittratlon propre.

1^ :s
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Tadleau de la population do TEmpire Ottoman par races.
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nACES.

ottomans
Slaves '

Roumains
Arnautes
Grecs.
Arméniens
Juir»

Tarlares
Arabes >

Syriens et Clialdéens ^

Druses
Kurdes
Turkomaos

EN EUHOPB. EM ASIE. EN AFRIQUE.

1,100,000
7,300,000
4,000,000
1,5I)0,0(")

1,(I00,0(N)

400,000
70,000

930,000

15 000,(00

Lu Slaves de la 'urquie se composent des :

Bulgares 4,000,000

Serbe» de la principauté l,0(iii,flOO

Raïas ottomans 5011,000

BoADiaques 1,000,000

HerioviDgiens 400,000

MantenigriDi
Piueri ,

Hazes } 300,000

VatkoTikii
Blclipawlskis

10,700,000

1,000,000
2,o;io,o()o

100,000

î)00,000

23,'),0(I0

2.5,000

1,000,000
90,000

TOTAtX.

3,800,000

10,030,000 3,800,000

ll,800,ri)0

T.iOO,a\0
4,000,(HIO

1,.')(K),0(I0

2.000,01)0

2,4IIO,()00

170,0(Mt

2^0,000
4,700,000
3135,000

25,0(10

1,000,(100

90,000

3j,3ôO,000

7,000,000

^ En y comprenant les populations africaines 'Ef;ypte,
etc.), dont le lonu est arabe.

Svilen* i
Maronites.

*y""'*
1 Jacobites.

140,001)

-. . . -0,000
Cbaldéeot (16 tribus; 26.0C0

210.00')

2j&,CP0

Tableau do la population de l'Empiro Ottoman par religions.

RFMGIOMS.

Musulmans.

.

(>k'CC$>. . . .

Catholiques
Juifs. . . . .

EN EVnOPB.

3,800,(1(10

ll,;t70,()oo

2(ii»,0i:0

70,0C0

15,500000

EN ASIE.

12,!).^i(),000

2,3')0,000

(140,000

100,000

10,050,000

EN AVRTQCB.

3,800,000

3,800,000

TOTAUX.

20,.'i.'>0,000

13,730,000
9 O.OOO
170,000

35,330,000

' T compris les Arméniens, qui appartiennent au schisme grec d'Eutychès.

« Nous comprcnous dans ce clilffre toutes les églises orientales reconnaissant l'autorité du saint-siége, quoique de
rites dilTéreiils. Ce sont:

. ., , ...
1" Les latins, ou ealholic|ue» suivant la liturgie romaine. Ils ont un patri.irche résidant a Jérusalem depuis 1847.

«t se composeut, oulre les Bosniaques et les Albanais catholiques, de Grecs, d'Arméniens, d'AlepIns, de Bulgares de
Croates, etc.. au nombre de ijin.ooo

T» Les Grec: tms ou Mtikites, qui ont un patriarche residaut a Damas, cl huit sièges suffi'agants. . . 2j oOO
3" tes érméniens-unif, dont le patriarche, résidant a Beioummar, dans le Monl-I.ibau, a avec lui sept

aichev(qiiesi»ipar/i*Uj-,etpoursuffraganls lescvêqnesd'Alep, Mardinct Amasia-Tekar 75 00
4" l.cs5y/iemettAaWeeiif-M>ii.ï palrlarches àMossouIel Alep: quinze suftragants; 20 000
5> Le* Jrar»nile« (patriarche à Cauobin, dans le Libao; sept éTèqiMtsuffraganis; . uo.ooo

900,000

VI. fl2
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Tableaux des l'orces inilUaiies du l'Einpiro Utlonian.

•elivr. 138.680 liommi-s.

138,680 —Armée rtfiuhère. . .
j ^j^^^

Troupei irrégulièrcs 6l,5uO —

CopUngcoU auxiliaires 110,000 —

Total tW,mo liommes.

(Voir le tableau i|ui luit).

Volontaires MfiOn
La Keiidarmvrli'à pied (kavars),

à clieval (seyuifn) 6,00l>

Tartars et Cosaques du Don
ëmiRrés 5,500

Servie iO.OOO
Boiinip :)0,II09

Egypte M.OOO
Haute- Albanie 10.000
TiipuU et Tuais 10,000

Aniiôc régulière.

ARME. RÉOIMENTS. CAOIIES. F.FKKCTIK.

infanterie 36
H
7 (1,000 pièces).

3

i

7i

n7,:iiM> iionim.
ii,itb
D.IOi)

:«,'.MI0

l.KOO

6,000

100.800 homm.
17,2 liuHiin.
tMOO
:),i)no

1.600
6,C00

Artillerie de campagne

CiCDlC* •••••••••
Coros détachés

•

u
109,W« lionim. 138,080 Itumm.

Divisions militaires.

CORPS D*ARMâB.

iOrdoui ).

UUARTIEH GÉNlillAI .

(Merkez).
KËSIDt!4CLS ou LILVX DE GAAMISON.

Garde impériale.
(KliÂJsa).

Armée de Constantinople.
(berise'Adet).

Armée de Roumélie.
(Roumili).

Armée d'Anatolie.

(Analholi).

Armée d'Arabie.

(Arabifttao).

Armée de l'Irak.

Suiyrue.— Magnésie — Kuliutaia.— Isparta.
Kara-llissar.

Koniah— JuzRliàt.— Qiistamouni.— Andri-
nople,— U^ki'up.— < llioidma — Badadha-
gny. — Tlriiova. — Ki'uprali. — Crête.

Scodra (Sculari d'Albanie).—Berat.—Okiiri.

Vania. — JSarda (Aria) et Prevcza. — Ve-
niclielier Kanar — So|diia.— Nicb.— Bel-
grade.— t:ilistré.

Uiarbi'kir. — Mardin. — Erzcroum.— Bitlis.— Cars.— Sivas. — Malatia. — Hysni-
Mansour.— Sivrek. — Peslik-Djeiireli.

Alep — Beyroul. — Deii-elOamer. — Tri-
Ïuli de Syrie— Lalakié—Homs— Saint-
rau'd'Acre. — Saida.— Hourao. — Mos-

soul.

Ce corps d'armée, nouvellemenl institué,
est composé de 35,000 hommes.

Les troupes d«; Bosnie, Servie, Valacliie, Moldavie, Egypte, àkcudcryé (Monténégro) et Tripoli,

ne suul pas comprises dans ces six armées.

> L'cffecUldccbjquc ortfou cit de 20,980 bomnet, saroir: six réniintau d'ioranterie, t 2,700 hommes; quatre

rêgimcou de caTalcTie, ai20homme>, et uaréglmeot d'aiiillerie de 720 hommes; l'ordou est commaudé i>ar ui

muciùr iparicb*),, ayaal tout ses ordre dcui ou trois fertk ;généraui de division).

Scutari d'Asie.

Constantinople.

Monastir.

Kiiarberout.

Damas.

Bagdad.
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MOMnnc

(lebAtlmeiils.
ESPi.CES.

MOMBnS

de canon».
iiOllIPAGIS. liTAT-MAIOll.

3

i

5

3

4

1

3

6

5

Vaisseaux de 1" rang h 130 canons
et UOO hommes d'équipage

Vaisseau de 1" rang k iiO canons et

«00 liommes d'équipage
Vaisseaux de 2' rang à w) canons et

800iiommesd'équip.ise
Vaisseaux dc2' rang à 80 canons et

700 lionimes d'équipage
Vaisseaux de 2* rang i 76 canons et

700 liommes d'équipage. .....
V»isse.iu de 2' rang à 7i canon» et

600 liommes d'équipage. . • . ..

Frégates de64canonset .'MO hommes
d'énuîpscc • • •

2(10

120

4.W

210

301

74

192

336

260

1,800 liomm.

900

4,000

2,100

2,800

600

l,iiOO

2,400

1,.500

5 amiraux.
8 vice-amiraux
8 contre-amiraux

1. .,,"'.). .
'-

Frégates de 56 canons et 400hommes
dVniiïnflfiP.

Frégates de 52canons et 3()0 hommes

:10

12

Ritliments de 1" c'asse, ayant. . . . 2,230 17.600liomm.
Corvettes de 18 à 4i canons , a.vant 150 à 2oo hommes d'é-

i Bricks de 12 à 18 canons, a.vant 100 à 130 hommes d'équi-
• 'T'T,'

U
6
8

Culters, goélettes, etc.

Frégates h vapeur.
Corvettes et autres petits liAtiments.

Total. . 7* Bâtiments de diverses grandeurs, ayant près de 4,000 canons,
el iiioiilés par 15,000 liommes d'équipage.

Tableau des finances de l'Empire OUoman

RECETTES.

Piasirei. Fraiie». ~
220,000,000 tJO,600,000 dîmes,

'

200,000,000 46,000,000 impôt foncier,

40,0''0,000 9,200,000 » personnel (capitallon, haradj/,

86,000,000 19,760,(100 douanes,

io0,000,000 34,500,000 impôts indirects,

30,000,000 6,900,000 tribut do l'Ègyple,

2,000,000 460,000 » » laValachie,

4,000,000 230,000 » » la Moldavie,

2,000,000 460,000 » » la Serbie.

731,000.000 168,110,000 total.

En 1850, le déficit s'est élevé de 250 à 300 millions de piastres, par siil'^ de l'état

de la Bosnie où les recettes ont été nulles, ainsi qite par suite des campagnes d'Orner-

Pacha.

'Hm



3Ji LIVRE CENT TRENTB-HVITltNB

;i

PiitirM.

IS.OOO.OOO

8,100,000

300,000,000

37,îi00,000

30,000,000

l'Jo,0U0,000

40,000,000

10,000,000

12,500,000

9,000,000

4,000,000

40,000,000

FraBci,

17,250,000

t,9;jï,000

69,000,000

8,(>2."),000

6,900,000

44,830,000

«,.100,000

:«,300,000

2,875,000

2,0:0,000

920,000

9,200,000

731,400,000 468,222,000

DRPENSKH.

liste civile du sultan,

idem de la sultane-inèro et des soeurs mariées du sultan,

armée,

marine,

mutérit'l do guerre, artillerie et forteresses,

traitemouts dos employés dans toutes les luranchcs de

Tadministration.

alToires étrangères , an bnssades et consulots,

Jolation du trésor appelée Kariuéœnatia, pour dépense»

d'utilité publique, routes, passages, oncouragement à

l'agriculture,

subvention :i l'administration des établissements religicui

(vacoufs),

service do l'intéri^t h 6 pour cent des bons du trésor sans

échéance lixe nommés: Kaijmès,

service des arrérages des rentes viagères : Schiui

,

ronto viagère payée par le trésor en compensation des

anciens fiefs ( liniars raïmès, etc.) aui propriétaire»

qu'il en a dépossédés.

total.

; **

'i '

Tableau statistique des principautés Danubiennes on 4850

vAiAcnir..

siPEnpiciE

eDiituesgcog.
POPOIATIOM. REVENUS. DtPEMES. ARUÈE.

3,400 2.:i2i,lKl en tNlO
i,U0O,(KIO CD 185U?

Hi,54i,75,'> [ntiil. 14,40J,l.'>Hpia$l 2 réRimcntii d'inlanUi le

1 l(t. <le cavalerie.

En tout 4,C05 liomnirs.
Plus 4,.515 lium. Ue milice.

Tableau des divisions de la Valachie.

DISTRICTS. CIIEFS-IIEUX. PUPULATION.
1

/ Romnic-Saiat
1 Koiizeu

B6mnic-Sarat
Boiizeo
BlICOVU
Ploiesci

TurRiivici. '

Canipuluiigii .

Pilescl

Rômnic
Turgudjilu.
Cenictz .

Craïova

ltl..14J

137,615
istxto
130,434
116,987
198,438
137,753
1Ï6.928
148,7:iH

187,850
136.HI1>

1iW,i3i
U.5,!M7
llH,4.-.3

lo-i.aiu

ltl,0t2
175,0(W
95,U0U

,; 1 Sacineiii
- 1 PracDva
s , D.iinbovitza

i \ Miisielu

; jArRes.

l MiHiiNlinti

holiiji

i Ollii
M TnlA^nrinan

Slatlua
Zimnlcea

^- \ Vlasca Uiiirgevo
Calaïas
Burliarest*•

iiiovu

Ibralia IbiuTIa

2,:t2i,484
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MOLDAVIE.
•I t.

sultan,

chcs do

lopcnsM

'ir<ent à

'Cligieux

'sor saiw

lion des

ric'(airoa

si'PRnru.rK
POPUt*TIOS. ntVENUI. iii.viw%s.

' !

ARMÉK.

i,IUO S,ïôl.il7 en INiO
l.iUU.UUO en 1800?

0,368,703 piait. 7,718,m plan. 1 régiment d'inlantfrir.

i Id. ilf cavaiiTie.
En tout i.iSO liomniea.

Hliii l.%UUilioin. (te milice

.

—- -i

">

Tadleau des divisions do la Moldavie.

ileije

ilerie.

nfs.

iiilice.

DISTRICTI. Cni.F9-l.IECX. PorUCATION.

N«'pmls Plâtra «o.aio

71,04i
80.fi77

14S,3»I

lu^au
121,SI7
67,Î93
86.505
8i,703
8:<,«t7«

78,722

a DurolioY Miliallin

Falliccni • . , .

« It6inan Rùiiian

Kutosliani
Jassy. . • . .

*" Jassy
Bakou* Bakeou.
Piiln.i FofkHcliaih

r.alatz

Tacutsi.

•; Vasiui

t Tulova
Falsii

Vasiui
Biiilatu

Us

l,25t,li7

Tableau dos positions géographiques do la Turquie et de la Grèce.

TION.

,615
tMi
,431
,9H7

,438

,753

!)iiK

7iH
H5!)

8li»

43i
!H7
i.'i3

3IU
012
UN»
UUU

4Hi

VIllES. LATITODF,. LONOITBDE. VII. LES. LATrrcDF.. LOMCITVDK.

TU RQUIE. (illECE ET ILES IOME^ NES.

lICR Dlin.SfC. (lc'R,mlD.Mf. 1
deg min sec. deg.min.iitc.

Constantinopte . .

.

41 «fi N. -26 ;W .M) K. Atlièncs (Parllienon)|37 58 8 N. 21 23 30 E.

Andi'inoiile it 41 iXi N ii 15 l'.t K. Pirt'p (!»•:. . . . 37 .Vl 1;> I>. 21 17 it E.

Saloniniir M 38 47 N. •20 30 58 !•. .Sppizia (Ile). . .137 15 16 N- 20 48 22 E.

Gallipoli 40 25 ;i;i N. 21 17 15 K. Tlièbps. . . . . .':m lii 10 N. •20 .58 i>8 E.

Janina 39 47 N. 18 41 E. Sparte ruines. , 37 4 47 !N 20 5 20 E.

Scutari It 53 II N 17 53 45 K. >'aupli(>. . . . . . :r7 33 39 :N' 20 27 3i E

Varna 'i:i 12 3 [S 25 .37 10 E. Patras 38 li 32 N- 19 24 25 E.

Ruiiscliouct .... 4;t 30 37 N. 23 30 17 E. Tripulitza. . . 37 35 !S. 20 E.

Vldilin 4;» 5(( 35 ^. 20 32 27 E. Navarin. . . . 36 51 34 N 19 21 îl E.

Silislri.1 ii 10 >. 2.-. 10 OK. TayRètepicSt-E! !P. . 36 57 t N. 20 5i E
Nieopoli. • . 38 15 N.

:k» 28 in.

:r, 30 OE
l'.t OE

I»arnasse. . . .

Lcpuntc. . . .

38 31 .57 N.

;w Xt 34 N.
20 17 14 E.

lU 29 35 E.Aria
Aulona 441 27 15 ^. 17 5E. Curintlic. . . . 37 54 15 M 20 32 45 E.

Brisrailc 44 47 57 N. 18 7 .V) E. iMégrepont. . . 38 ^7 45 N •Jl 14 K) E.

Brnilow 45 tO 11 N. 25 37 49 E. Andro 37 50 N. 22 :J0 7 E
Boukliarest 44 25 39 >. 2:» 45 E. Paro .... 37 2 40 N 22 .51 11 E.

Jassy t7 10 24 N 25 14 21 E. Amorgo. . . . 36 36 55 N. 23 22 19 E.

Galiiclz 45 2(i 12 N. 25 42 Ai E Cortou. . . . 39 38 20 N. 17 35 45 E.
{

Caniiie (vilk- . . . ;t5 21 >. 22 .i7 4j E. Cérigo 30 13 17 N. iO 44 31 E.
t

Canée (la) 35 28 40 N. 21 iO 10 E. Zaate »7 47 17 IN. 18 3* 27 K.
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Les contrites du sud-est de l'Europe ont pnssj^sous nos yeux-, il faul nous

t'Ianoerdan?^ tes immenses plaines où depuis IcsCarpallics jusqu'ù l'OiiruI,

surune ligne de 500 lieues, aucune montagne ne coupe Phorizon uniforme,

ni n'oppose une barriôrc aux vents. Toute colle moitié de l'Europe n'est

(|ue la partie européenne de l'Empire russe. Généraliser les faits physiques

pour une aussi grande étendue de pays, ce serait, sous certains rapports,

revenir sur ce que nous avons déjà dit dans notre Introduction à l'Europe,

et dans le tableau comparé des dix-sept régions physiques dont la Uussie

européenne embrasse huit.

Toutefois, en évitant les répétitions, nous pouvons, dans un aperçu

rapide, offrir quelques-uns des principaux traits qui distinguent ce pays

<lu reste de l'Europe.

La Russie européenne s'étend du nord au sud de l'Océan glacial arc-

tique jusqu'à la crête du Caucase, et de l'est ù l'ouest depuis les monts

Durais jusqu'à la mer Raltiquc. On estime sa superlicic à 270,000 lieues

carrées, c'est-à-dire à plus de la moitié de la superficie de l'Europe". Les

contours profondément découpés que présentent les côtes de la Russie

forment dans les mers qui la baignent plusieurs golfes importants dont nous

ne citerons que les principaux. Dans la mer Noire, \eLman,ou l'esluaire

ilu Dnieper , est un golfe de 20 lieues de longueur sur 3 dans sa moyenne

largeur; celui de Pérékop , long de 25 lieues et large de 15 à son entrée

,

ost formé par les terres qui s'étendent au sud de l'embouchure du Dnieper

et par la presqu'île de Crimée ; à l'est de celle-ci la mer d'Atof peut être

considérée comme un grand golfe: elle a 84 lieues de longueur, 48 dans

sa plus grande largeur, et 10 à <2 mètres de profondeur. Vers le nord-

est elle se termine par la baie de Taganrok , longue de 3G lieues. Cette

petite mer, ou ce grand golfe, communique à la mer Noire , par le

•M. Tegoborski, dons son livre : Etudes »ur les forces productives de la Russie.

in-8% 1851, évalue la superficie do |a Russie d'Europe à 99,275 millos carrés alle-

mands, ou 275,76.J lieues géographiques carrées etM. ArseniefT à 95,760 milles carrés,

ou 2(>(»,000 lieues géographiques carrées non comprise la Nouvelle-Zeinblo.
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détroit de Tamano\id'lénikali, que Ton nomme aussi (/^/roiV dtKéfaou

de Caffa et quelquefois do Kerteh -, c'est le Bosphore ciminérieii des anciens;

su longueur est de 9 lieues ; vers le milieu il eu a 8 de largeur, et ù point'

une dans ses exlréoiités. Les principaux golfes do la mer Caspienne se

trouvent sur les c6ttis de l'Asie; sur celles de l'Europe nous no citerons

que celui ù'Agrakhan près de Temboucliure du Térek : il a environ 7 lieues

de longueur sur 3 dans sa plus grande largeur. Dans TOcôan glaoiaUrc-

tique deux grands golfes oui reçu le nom de mers : le plus oriental est lu

mer de Kara, en rus^e Karskoé-Moré , qui baigne à la fois l'Europe et

l'Asie: il a 150 lieues do longeueur du sud-ouest au nord-ouest; les

glaces l'encombrent presque coulinuctlement vois son entrée septentrionale.

Le plus occidental est la mer Blanche ( Beloé-Moré ) : sa longueur est égale

ù celle de la précédente ; su moyenne largeur de 20 ù 25 lieueo; elle se

divise en quatre golfes considérables : celui de Mezen , celui de Dvina, et

celui d'Onega , qui portent le nom des principaux cours d'eau qui s'y

Jettent, et celui de Kundaluskoia qui communique avec le lac kovdorezo pur

la rivière de Kovda. Entre ces deux mers on remarque encore deux grands

golfes : celui de Tchesk , en russe Tcheskuïa , séparé de la mer Blanclie par

la presqu'île de Kanin, ou Chcmoktionskiva , et à l'est de ce golfe l'es-

tuaire de la Pctchora. Le plus considérable des golfes de lu mer Baltiqu* ,

celui de Bothnie, baigne une partie des côtes occidentales de la Russie:

il a de 20 à 50 brasses de profondeur , 50 lieues de largeur cl 150 de pro-

iondeur ; mais celui de Finlande et celui de Livonie s'enfoncent uu milieu

de cet Empire. Le premier, long d'environ 100 lieues et large de 10 à 25,

varie beaucoup dans sa profondeur : elle diminue à mesure (|ue l'on avance

vers son exlrémilé-, d'abord de 50 à 60 brasses à son entrée, elle se réduit

graduellement ù 10 et même à 4; enfin, près de Cronstadt, elle n'est plus

que de 2 brasses. Le second, long de 40 lieues et large de 25, renferme

des bancs de sable qui en rendent lu navigation fort dangereuse.

Les presqu'îles et les caps que forme le tcrriloire russe f t ^urope sont

en très-grand nombre, ainsi qu'on doit s'y attendre. Dans lu mer Noire on

remarque celle de Kinbourn qui circonscrit une partie de l'estuaire du

Dnieper ; la Crimée ou Krimée , par son étendue , mérite une description

spéciale que nous donnerons plus tard : du reste , celte mer n'offre sur les

côtes d'Europe aucun cap qui mérite notre attention : il en est de même de

lu mer Caspienne. Dans TOcéau glacial s'avance à 15 minutes au nord du
08e parallèle le cap Kanin , qui forme la pointe la plus septentrionale de

lu presqu'île de ce nom; mais la langue de terre la plus septentriouale

^4
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est 1« cap Sviatoï (Saint) sous le 69« degré de latitude. Dans U< racr Blanche

le cap Fofwio^ s'avance jusque sous le cercle polaire. .. ;/ . ^ ,\\4 .:>

Parmi les iles qui bordent les côtes de la Russie il en est plusieurs d'une

grande importance par leur position ou leur étendue : nous. ne parlerons

pas de Tendra dans la mer Noire , ni des innombrables iles des boucher

du Volga , et qui garnissent les côtes au sud et au nord de ce fleuve depuis

l'embouchure de la Kouma jusqu'à celle de l'Oural ; c'est au nord de la

Russie que noua trouvons les plus considérables. Telle est dans l'Océan

glacial arcUque lilc de Waïgalch ou Vaïgatz de 20 Ueues de longueur sur

1 5 de largeur ; telle est encore au îsord de celle-ci la Nouvelle-ZembU'i

que l'on devrait peut-être appeler Nouvelle-Zenilie, puisque son non»

Novaïa-Zemlia signifie Nouvelle-Terre. Celle-ci est composée de deux

parties qui en font deux iles séparées par un canal étroit , auquel on a

donné le nom du navigateur russe Matochkine qui le découvrit.

La Nouvelle-Zemble a 250 lieues de longueur sur 1 50 de largeur et 800

de circonrérence: elle est traversée du sud au nord par un prolongement

des monts Ouraliens. Dans sa partie septentrionale elle est entourée de

tous côtés par des montagnes de glaces. Son intérieur est rempli de lacs

parmi lesquels il s'en trouve un d'eau salée
; quelques petites rivières sil-

lonnent son sol couvert de rochers arides et dépourvu de bois : à peine y

(rouve-t-on un petit nombre d'arbustes rabougris et quelques plantes des

régions polaires. Elle est peuplée de rennes, d'ours blancs, de renards et

de diverses espèces d'oiseaux aquatiques et marins. Ses parages sont fré-

quentés par des morses et autres espèces d'animaux amphibies. Aussi,

chaque année, sert-elle de rendez-vous à des chasseurs et à des pécheurs

russes, qui sont obligés de se vêtir à la manière des Samoièdes pour

pouvoir résister au froid extrême qui y règne la plus grande partie do

l'année. Les vents du nord y soufflent presque constamment ; ceux de

l'ouest et du sud y amènent de la neige et de la pluie. Pendant trois

mois une nuit obscure s'étend sur la Nouvelle-Zemble. C'est vers le

IG novembre que l'on perd ordinairement de vue le soleil -, on l'apcrçoi

ensuite vers la fin de janvier , après un crépuscule de qualcwze jours. Les

aurores boréales diminuent la tristesse de ces longues nuits. Pondant l'obs-

curité complète qui dure quelquefois plus de huitjours de suite, d'effroyables

tempêtes , accompagnées de pluies violentes , et plus souvent d'une neige;

linc et épaisse, empêchent les pauvres pécheurs de sortir de leurs cabanes

enfumées dans la crainte de ne.pouvoir plus les relrouvcr.

Ajiaord dala presqu'île de Kanin cLà 20 lieues de ses cèles on apcr-

r
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l'olt Pile de Kalgouef, montueuse vers le centre et arrosée par quatre

rivières dont deux peuvent être remontées assez haut par do grosses bar-

<|ues. Elle a environ 20 lieues de longueur sur 14 de largeur. Son sol al

«ouvert de marais et garni de mousses et d*arbustes. On y trouve des

renards, des isatis et une grande quantité d'oies sauvages, de cygnes et

d'autres oiseaux aquatiques, dont le duvet et même la chair forment une

branche considérable de commerce pour le petit nombre de Samoiédes qui

l'habitent.

Dans la mer Blanche, à l'entrée du golfe Onega, l'île de Solovelskoïou

(le Solvki (ile des Rossignols), longue de 6 lieues et large de 4 , paraît èlro

le résultat d'un soulèvement du sol granitique. On y recueille des lames

de mica pour l'enlrelien des vaisseaux et les lanternes marines.

La mer Baltique renferme plusieurs îles importantes pour la Russie.

L'archipel d'Abo n'est qu'un assemblage de 80 îlots : Nagu seule est une île

de 2 lieues ci demie de long sur 2 de large ; mais l'archipel {TAland, dont le

nom signifie ^)ay« des rivières, comprend une île du même nom beaucoup

plus considérable : elle a 9 lieues de longueur sur 7 de largeur. Son inté-

rieur est hérissé de collines calcaires, et arrosé par plusieurspclites rivières.

Ses côtes sont profondément découpées et offrent plusieurs ports excel-

lents. Son sol est fertile, garni de forêts de sapins et de bouleaux , et cou-

vert çà cl là d'excellents pâturages. Il y existe un filon de minerai de fer.

Les plaines y sont peuplées de lièvres, et les bois de renards, de lynx , et

mémo de quelques ours, tandis que les plages y sont fréquentées parui»

grand nombre d'oiseaux de mer , et les côtes par des phoques dont la pèche

osl très-produotive.

Au sud-est de ces îles, on en remarque deux beaucoup plus considé-

rables à l'entrée du golfe de Livonie. La plus septentrionale est celle de

Dago , séparée du continent par un détroit large de 5 lieues. Elle a 1 2 lieues

et demie dans sa plus grande largeur. Ses côtes extrêmement découpées

,

sont entourées d'écueils dangereux. Son sol est sablonneux et calcaire, peu

fertile, et cependant couvert de bons pâturages. Ses bois sont remplis de

gibier, de loups et de canards. En hiver on pèche prés de ses côtes ua

grand nombre de phoques. La seconde île, appelée Œsel, et en esthonicrt

Kure-Saarou Saarma, est située à la côte d'Esthonie ; c'est une des plus

considérables de la Baltique : elle a 20 lieues de longueur sur 10 dans

sa plus grande largeur. Ses côtes, très-découpées et élevées, forment

vers le sud une presqu'île qui s'avance à 10 lieues dans la mer. Son sol

est hérissé de petites collines calcaires et arrosé par un grand nombre de

VI. ,3
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ruisseanx , de sources et de petits lacs; il est fertile en blé et en ehanvre,

et couvert de forêts considérables; ses pâturages nourrissent une grande

quantité de bestiaux et de bétesà laine. Son climat, plus doux que les

parties du continent qui en sont le plus près , est généralenoent tempéré.

Le gibier y est peu commun, mais ses côtes sont très-poissonneuses.

Examinons maintenant le sol de la Russie. Toute sa superficie ne pré-

sente qu'uneimmense plaine ondulée, bornée à l'est par les moais Ourals,

au sud par les monlagnesdelaTauritlectîc Caucase, et au nord par les mon-

tagnesde la Finlande et de la Lnponie. Au centre on ue trouve guèrcquedcs

collines qui forment des plateaux plutôt que descliaines, et auxquelles

on donne improprement le nom de montagnes : telles sont les collines do

\aUlaïy celles que plusieurs géographes désignent sous le nom de Che-

mockonski, celles qui séparent le cours inférieur du Don de celui du Volga^

ce n'est qu'au nord du lac Onega que ces collines prennent le rang de

montagnes sous le nom de monts Olonelz et de monts Maanselka; mais

elles n'ont qu'une faible élévation, jusqu'au point où elles se réunissent

aux dernières ramifications de la chaîne des Dofrincs. Dans la presqu'île

de Crimée , les plus hautescimes sont celles de Tchalir-dagh et du Temirdji,

qui ont environ 2,200 mètres d'élévation. Nous renvoyons nos lecteurs

à ce que nous avons dit en décrivant l'Asie, relativement aux détails qui

concernent les monts Ourals et le Caucase.

I.a constitution géologique de la Russie d'Europe ne paraît pas très-

compliquée; elle offre des terrains composés de dépôts d'alluvions et de

sédiment supérieur traversés par des bandes de roches schisteuses et cris-

tallines, qui annoncent que la richesse minérale y est, peu imporl;»nle : c'est

en Asie que se trouvent les plus considérables dépôts mélallifèros. L;i

Russie d'Europe ne possède des mines de 1er que dans les collines de Va!-

dai ; le cuivre abonde dans le gouvernement d'Olonelz, au sein des mon-

tagnes qui entourent à l'est et au nord le lac Onega. Les gouvernements de

Saratof, de Simbirsk, de Perm, de Novgorod, et la Tauritle, fournissent

annuellement plus de 2 millions de quintaux métriques de sel ; les lacs

d'Ielton et dllmen sont surtout très-importants sous ce rapport •, la houille

se trouve dans plusieurs des terrains que nous avons indiqués, ainsi que

l'ardoise et le gypse j le carbonate de chaux, propre à faire d'excellente

chaux vive, est très-commun, surtout dans les provinces centrales. La

Tauridc fournit de l'argile propre à dégraisser les draps et à fabriquer la

faïence; le pétrole et le naphte découlent des dépôts de sédiments récents

de l'extrémité orientale de la Crimée, de la presqu'île de Taman, et des

i^*^

îi^
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pentes du Caucase , les côte^; de la mer Ballique et le soi des forêts de la

Lilhuanie recèlent de l'ambre et du succin \ enfin les montagnes de la Fin-

lande et celles du gouvernement d'Olonolz fouruisseul des granités, des

syénites et des marbres d'une grande beauté.

Les pâturages sont rares dans la Russie en général ; leur augmonlalion,

en permettant d'entretenir plus de bétail, offrirait le moyen de donner plus

d'engrais aux champs. Ils ne sont considérables qu'en Livonie et en Cour-

lande, où ils forment la sixième partie de la surface. Les forêts, au conli aire,

couvrent d'immenses étendues, quoique très-inégalement; car, tandis que

le plateau du nord est hérissé de forêts, la Petite-Russie en manque, et

le bois, en général , commence à devenir cher dans la Russie d'Europe. En

somme, on trouve toujours 1 hectare de boissur2 ? qui en sont dépoiMvus
;

proportion assez forte et n'attestant pas une fertilité extraordinaire.

Le blé forme la principale richesse du sol russe : presque toutes les

provinces en récoltent plus qu'il ne leur en faut pour leur consommation.

Il n'y a que les gouvernements de Pélersbourg et de Moscou, à cause do

leur population, ceux d'Arkhangel et de Vologda, par la rigueur do la

lempéralurc, et celui de Perm, où l'on s'occupe surtout de l'exploitation

des mines, qui consomment beaucoup plus qu'ils ne produisent. Les gmi-

vcrnemcnts d'OrcI, de Kazan, de Nijni-Novgorod, do Penza, de Tamhof et

de Koursk, sont ceux dont la récolte en blé est la plus abondante. Les grains

que l'on cultive le plus généralement en Russie, sont le seigle et ravoinc;

on en évalue le produit à prés de 583 millions de francs. On y récolte aussi

près de 30 millions de kilogrammes de tabac : c'est principalement en

Ukraine qu'on le cultive, et en général dans toutes les provinces méridio-

nales. Le chanvre et le lin forment deux branches de culture remarquables:

lo premier se trouve en abondance aux environs de Novgorotl, de ïver el

(le Riga ; il croit môme naturellement sur les bords du Volga, du Térek et

de l'Oural. Le second est d'une excellente qualité dans toute la Russie cen-

trale ctdauii les provinces balliques : celui des bords de la Kama est le plus

estimé pour sa longueur. Le houblon croit dans une foule d'endroits sans

culture : une grande partie est exportée.

Les vignes sont bien plus rares, et leur première plantation ne date guère

que d'un siècle. On estime surtout les raisins d'Astrakha», pour leur gros-

seur et leur goût savoureux \ on les conserve tout l'hiver. Comme fruit, ils

forment un article de commerce; mais ils ne sont point propres à donner

du vin. Les vins de la Crimée et ceux du Caucase sont d'une qualité très-

médiocre j aussi ne les boit-ou.que mêlés avec des vins élraogejcs ou avec

.i
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de Teau-de-vie. Des vignerons étrangers ont été appelés en Russie pour

perrectionner la préparation du vin. En attendant, les Cosaques du Don

préparent ieui- vino maroska ou vin gelé, avec des raisins, toutes sortes

do baies et de rcau-de-vie, ingrédient essentiel de toute bonne boisson chez

les Russes et leurs voisins.

L'influence de deux grandes villes a fait perfectionner la culture des

légumes dans les gouvernements de Pétersbourg et de Moscou. Dans celui

de laroslavl, les en virons de Rostof soiu renommés sous ce rapport : on en

expédie des légumes, et surtout des
i
riireurs, pour les contrées les plus

éloignées de l'Empire. Les jardinier? de Rostof jouissent d'une grande

réputation : ils vont exercer leur industrie dans différentes provinces, et

surtout en Pologne. A l'exception des choux, qui forment la nourriture

habituelle du peuple, la plupart des légumes sont généralement d'un prix

assez élevé. Les navets différent des nôtres par un goM plus exquis et une

saveur plus sucrée. Les ognonsdeBorovsk,danslegouvernement de Ka-

louga, sont renommés pour leur grosseur.

Les fruits sont moins rares que les légumes, quoiqu'cn en tire pour des

sommes immenses des pays étrangers. La Russie produit des cerisiers, des

pruniers et des pommiers sauvages; les fruits des mêmes arbres sont cul-

tivés au centre et à l'es», de l'Empire, où, toutefois, les espèces européennes

ne sont connues encore que par le commerce. Celles qui y viennent sont

toutes originaires de l'Asie. Les pommes de Kirevsk sont remarquables par

leur énorme grosseur : un seul de ces fruits pèse quelquefois jusqu'à 2 kilo-

grammes. Les pommes nalivniè, c'est-à-dire remplies d'un suc transpa-

rent, des gouvernements de Moscou et de Vladimir, sont très-esiimées : on

les croirait artificielles. Les pommes de Kalouga et de Rostof, et les cerises

de Vladimir, sont particulièrement connues. On fabrique en quantité du

cidre et du vin de cerises ; ce dernier surtout dans les steppes. Mais le fruit

le plus commun en Russie, et dont la consommation passe toute croyance,

ce sont les noisettes. Les provinces méridionales produisent des fruits du

sud : le melon, l'arbouse et le melon d'eau, dont il se fait aussi ui:e grande

consommation en été, y viennent en abondance.

Le pays d'Astrakhan fournitduco/onet de la jjfaranw.Celte plante tinc-

toriale croit aussi dans la Tauride et sur les bords du Volga et de l'Oka. Le

poivre croît sur les rives de la Samara.

Il reste à parler des forêts, source de richesses qui restera longtemps

inépuisable, et qui le serait à un plus haut degré, si elles étaient entrete-

nues d'une manière plus méthodique et plus soignée. Toutefois, depuis
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4802, année où fut publié un règlement forestier, cette branche de Téco-

nomie rurale a fait de grands progrès. Soixante-dix millions d'arpents

russes, ou dessaitines (76 millions d'hectares), sont encore absolument

couverts de pins, de sapins et d'autres arbres à aiguilles, sans compter les

chênes, les érables, les hêtres, les peupliers et les charmes, qui tous ne

sont pas rares dans les latitudes qui ne dépassent pas le 52« degré, et les

bouleaux, qui viennent encore dans les contrées les plus boréales. Les

pins, les sapins, les tilleuls et les bouleaux, sont les arbres les plus com-

muns; ces derniers dominent jusqu'au 55» degré de latitude, au-dessus

duquel on trouve encore de vastes forêts de pins et de sapins. Le gouver-

nement de Novgorod et celui de Tvcr sont surtout couverts de forêts; la

forêt de Volkhonski, qui s'étend jusqr-^ vers les collines de Valdaï, est une

«lec plus vastes que l'on connaisse Dans le gouvernement de Pcrm

,

sur 19 millions d'hectares, 18 millions sont couverts de forêts. Ces bois

immenses sont un grand bienfait pour un pays situé sous un ciel si inclé-

nicnt, ils le défendent en partie contre les vents des mers glaciales. Les

provinces situées vers le sud n'ont pas le même besoin-, aussi sont-elles

dépourvues de bois au point qu'on y brûle de l'herbe et de la fiente.

Le règne animal offre à la Russie européenne, des ressources impor-

tantes. Les rennes sont les animaux les plus utiles de la zone arctique ; un

riche habitant de ces contrées en possède quelquefois des troupeaux de

20,000 à 50,000. Le cheval y forme la richesse du paysan, et le principal

objet de luxe du seigneur russe ou tatare. Le plus pauvre villageois pos-

sède au moins un de ces animaux ; un khan nomade en a souvent jusqu'à

1 0,000. La race la plus commune se distingue par la laideur de ses formes,

mais elle est sobre, agil?, infatigable; les plus belles se trouvent chez les

Kirghiz, les Kalmouks et les Bachkirs. L'âne est un animal très-répandu

dans la Tauride; la même contrée possède une espèce voisine appelée le

djiguetai, ou mulet sauvage, et le chameau à une ou deux bosses. Le bœuf

russe est généralement d'une petite taille-, néanmoins ceux l'Ukraine, de

la Podolie et de la Volhynie sont d'une très-belle race ; les plus estimés

sont ceux du gouvernement d'Ârkhangel, et les veaux deKholmogori pèsent

quelquefois jusqu'à six quintaux. Le mouton russe n'est couvert que d'une

laine dure et grossière ; mais h race commence à s'en améliorer depuis

l'introduction des mérinos et des mo itons de Saxe. On estime que le nombre

«les bêtes à laine s'élève en Russie à près de 60,000,000; plusieurs riches

particuliers en possèdent des troupeaux de près de 50,000. Toute l'Europe

occidentale connaît celle jolie fourrure que l'on obtient en dépouillant les



343 LivftE CENT TRENTE-NEUVIÈME.

'

i'
:
^'S

jeunes a^nraux de la T^uridc. Le rncLon se trouve aussi en grande quan

tité, suriuut vers le nord-, ses so es iormiiU un objet majour d'exportation.

Les chèvres de toute espèce sont communes chez les peuples nomades, où

des particuliers en possèdent des troupeaux de 1,000 tctcs et i<u delà. Ln

chèvre tachetée desKirghIz, à poil fort long, ost sans cornes, et sa flgurc

est singulièrement laide*, oolle de la Grousinie se recommande par la

finesse de son poil. La kaberga, ou chèvre sauvage de la Tauride, vit nul-

les hautes montagnes.

Parlons maintenant des animaux sauvages. La chasse, qui se fait prir

bandes nombreuses, est le plaisir de la noblesse russe; le ceii, le daiir^,

l'ilan, l'ours, le loup, le lynx et le lièvre soi.i poursuivis avec ai di-ur dans

ces sortes d'expéditions. Les belettes, les fooines, les roriards, les mar-

mottes, les maries, les rats-taupes et ks hamsters, sont communs en

Russie ; on (rouve, jusque dans les n'vjions cenUales, le lièvre hybride, qui

blanchii en hiver, mai;; iiKomplèlcruent. Les bords de l'Oural uoninssent

des loutres, et ceux du Vo!?;a et de la Kania u» tlosman {mygale moscovi-

tica), la gerboise naine (-uj^us viuutus), ri (\i)u\ espèces do campagnols.

La Russie possède aussi u.: ,"r"anù nombre de volatiles : tels que la per-

drix, h» gelinotte, le coq (!e bouyère, li bécasse, la bécassine, l'oio, le

canard sauvage et i'oulaide. Les côtes septenlrionales, et principait ment

celles de la Nouvelle-Zemble, nourrissent une mullilude île canards de l'es-

pèce appelée anas mollissima, qui fournit l'édredon. Quelques espèces,

comme le pigeon et le corbeau, y sont plus nombreuses que «lans les autr^'s

contrées de l'Europe, parce que, chez le peuple des campagnes et même

des vi!i(?s, le i»remiercst un objcl de vénération, comme le symbole do

l'Espril-Saint, et que le second passe pour purihor l'air en se nounissant

des substances animales en putréfaction. Il sérail trop long de citer tous les

oiseaux de passage ou parliculiers à la Russie; il suffit de dire que les

oiseaux remarquables par leur chant, à l'exceplio'i du rossignol, senties

seuls qui n'y soient pas en grand nombre.

Dans les rivières et les lacs, on pèche une quantité prodigieuse de pois-

sons, qui, dans de vastes contrées, sont presque la seule nourriture de toute

In population, et qui, pendant les longs carêmes, tiennent partout lieu de

viande, dont l'Église interdit l'usage. La pêche du Volga et celle de l'Oka

sont surtout productives. Sansparlerdcs carpes, des brochets, des truites, des

barengs, surtout de ceux qu'on nomme reipoucliki, et des sardines {strœm-

iinge), nous citerons les eslurgeonset les bclougues, ainsi que les saumons,

les lamproies marinées et les maquereaux de la Crimée. Le slei^ du
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Volffl n*est qu'une nuance de l'esturgeon ; ses œufs, ainsi que ceux de la

liclougue, donnent le caviar, dont la consomnintion est immense en Russie.

In seul sterlet en donne de 5 à 1 5 kiloirrammes; et, d'une seule belougue,

•ui peut en recueillir, dit-on, jusqu'à 60 kilogrammes. Ce sont les Cosaques

<\ti rOural qui font le meilleur caviar. La pèche de l'esturgeon est en général

•l'un grand rapport. Les côtes, visitées par des cachalots, des baleines et

«l'autrcs cétacés, et où l'on recueille beaucoup d'iiuitrcs et de moules per>

licrcs, fournissent encore des morues et une abondance de harengs, dont la

plus grande pêche se fait dans la merde Kamtchatka. Toutes ces pcchories

russes donnent annuellement un produit net de plus de 10,000,000 de

roubles.

Parmi les insectes utiles qui vivent sur le sol russe, nous n'en citerons

i(ue trois espèces : Tabeille donne une quantité prodigieuse de cire et de

miel, substances d'un grand usage dans un pays où le culte des images est

répandu dans toutes les classes, et où l'hydromel remplace le vin chez le

peuple. Lever à soie est une richesse pour les provinces voisines du Cau-

case. Le coccus polonorum, qui vit eu Ukraine sur une plante nommée

polygonum mmus, donne une belle couleur cramoisie, et remplace la

tochcnille. On ne connaît cet insecte que depuis peu d'années, mais il

donne un produit considérable.

Terminons cet aperçu physique par quelques mots sur le système hydro-

j;raphique de la Russie européenne. Son sol est si légèrement ondulé, que

(0 serait abuser de la valeur des mots que de considérer comme de véri-

i;d)les bassins les espaces que parcourent les fleuves de celle contrée, bien

(ju'elle renferme cependant les plus importants cours d'eau de l'Europe. Il

lie serait peut-élre pas plus exact de donner le nom de bassins à la mer

Noire et à la mor Caspienne , à l'Océan glacial et à la Baltique, où ces

(leuves vont porter leurs eaux ; nous préférons désigner par la dénomina-

tion de versants les pentes du sol qui s'inclinent vers ces mers, et nous les

nommerons versants laurique, caspien, glacial et ballique. Le versant (au-

rique, que nous désignons ainsi parce que tous les cours d'eau qui y des-

cendent ont leurs embouchures autour de la presqu'île de la Tauride, est

arrosé par le Dniester, le Dnieper, le Boixj et le Don; le versant caspien,

dont les eaux se jettent dans la mer Caspienne, est sillonné par le Térek, le

Volga, V Oural; le versant glacial, formé des terrains inclinés vers la mer

Blanche et l'Océan glacial, est arrosé par la Petchora, le Mezen et la Dvina

du nord; enfin le versant baltique comprend tous les cours d'eau qui des-

cendent dans la Baltique, dont les plus importants sont le Torneo, ou le

61
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Tornea, la Neva, qui sort du iac Ladoga, la Dvina du sud, ou la Duna, et

le Niémen.

Un vaste système de canalisation, dont la conception est duc au génie

de Pierre I««", cmbrosse la plupart des grands cours d'eau de la Russie. Il

existe trois communications entre la mer Caspienne et la mer Baltique : au

sud, elle se fait par le canal de Vouichni-Vololchok, au moyen de la

Tvcrlsa, au milieu par le canal de Tik/wine et la Mologa; au nord, par le

canal de Marie cl les eaux de la Chexna.

Le canal de Vouichni-VololchoU joint, au moyen de la Tsna et de lu

Clilina, lu Tvcrtsa au Msla. Celle-ci se jette dans le iac llmen, d'où sort le

Volkhof, rivière navigable qui se jette dans le lac Ladoga. Ce canal a trois

quarts de lieue de long et trois écluses. Le canal de Tikhvine, commencé

et achevé sous le règne d'Alexandre, unit la Tikhvinka ù la Somina. Le

canal do Marie, achevé en 1808, joint lu mer Caspienne au golfe de Fin-

lande ù la mer Blanche, par rinlcrmédiaire du lac Onega. Il unit le Kovja et

la Vouitegra. Le canal de LaJoya, commencé en 1718, et ouvert en 1731,

forme le point de réunion des trois systèmes exposés ci-dessus : 1 ti écluses

y conduisent les eaux de plusieurs rivières; 1G autres servent à faire

écouler dans le Ladoga les eaux superflues ^ 25,000 transports do toute

espèce, porlanlune valeur de 200 millions de francs, franchissent annuel-

lement sa principale écluse, celle de Schiusselbourg. Le canal ûc Novgoro:t

ou de Sievers, achevé en 1802, est destiné ù faciliter la communication

ouverte par celui de Vouichni-Vololchok. Sa longueur est d'environ

2 lieues; il fait éviter lu navigation, souvent dangereuse, du lac llmen. Le
canal de Svir en a 10 de longueur : il se ralluchc au système de celui de

Marie. Le canal de Siass est entre celui de. Ladoga et celui de Svir. Celui

de Koubensk, ou du duc Alexandre de Wurtemberg, joint la Chexna au lue

de Koubensk, et en réunissant le Volga, la Névu et la Dvina, il ouvre une

communication entre la mer Baltique, la mer Blanche et la mer Caspienne.

Le canal du Nord{Severo lekaterinski), commencé sous Catherine I""», et

terminé en 1820, a presque le ménic but que le précédent : en réunissant

la Kellma au Dgouritch, il ouvre une route par eau entre Arkhangel et

l'intérieur de l'Empire.

D'autres (îanaux forment un autre système de communication

de Fellin en ouvre une entre le golfe de Riga et celui de Finlande, en ren-

dant l'Embacli navigable; le canal de F«r»o joint demèmel'Aa et la Touda;

le canal de Yaliki-Louki vnil aussi la Dvina et la Neva; le Dnieper et la

Dvina entrent en rapport par le canal uc la Dérésina ou du Lepel; le canal

l-llî
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d'O^iWib' joint la Baltique et la m'^r Noire, en réunissant le Dnieper et \»

Niémen parle Chtchara et le Pripelz: il a 11 lieues de longueur et 10

écluses^ le canal de Courlande unit le Nicmcn à la Ovina^ celui indue

Jacques '}o'ïn[ le Niémen n la Vindau ; on évite les cascatellcs de celte nviùrc

en suivant celui de Gohh'ngen; le canal Bofjat joint le Boug au système

du Dnieper, au moyen du Pripelz et du Slyr. Fnftn, on termine en ce

moment un canal d'une grande imporlnnoecommon i.ilc pour la Finlande,

c'est celui ùcSaïma, qui doit unir le lac Siiima au goiïe de Finlande; ce

canal a environ 50 kilomètres de longueur, sa pcnle qui, du lac au golle, est

de 100 mètres, est raclietoe par 28 écluses, il vient aboutir près de Wiborg '.

i^v

LIVRE CENT QUARANTIÈME.

Suite de la Dcscriplinn de l'Europe. — Description do la Russie d'Europe. —
l'ruiuiùro seclioii. — Russie méridionale.

;

La Russie méridionale, que nous allons maintenant parcourir, corres-

pond à rancicMinc région des plaines Scylhiques.

Prenons pour guides les neuves. Le Dniesler ou Dniestr et Dnestr se

préscnlc le premier. Sorti d'un lac au pied des Carpatlies, il descend de

la Galicie, roule avcciniprtuosilô ses eaux jaunâtres à travers des bancs de

rochers, et fonncprèsde lampol une cascade (lue les bateaux ne peuvent

remonter. Plus bas il prend une marche tranquille, et se termine dans le

large lac iVOvidovo, ou dos Brebis. Au sud du Dniester s'étend le nouveau

gouvernement russe de Bessarabie, formé de la contrée de ce nom, plus de

la partie de la Moldavie à l'esl du Prulh ou Prouth.

La Moldavie orientale présente dans sa partie scplcntrionale une suite

de collines boisées couvertes de chênes, de Iiclrcs, de tilleuls, entremêlées

de champs de mais, d'orge et do millet, ainsi que de vignobles et de ver-

gers-, à mesure que l'on de-ccnd le long des deux fleuves, les collines

s'atiaisscnt, les forèls diminuent, mais la contrée conserve toujours sa pliy-

sionomie agréable. Les Motdovcmj's composent la presque totalité des

habitants ^ celle nalion, qui respire ici sous un sceptre chrétien, commence

à se civiliser, à quitter ses habiiihl'^:- d'iviogr.erio cl de paresse, à cultiver

' Il ne sera livré à lu circula! ion luVii 1« il. Voyez les ^ole^ sixr h voijage en Fin-

land^i par M. le prince Em. CaUtria 1 vol. iii-3", 1852,

Yl. 44
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son fertile territoire, que, sous la double tyrannie des hospodars et dos

musulmans, elle abandonnait en grande partie aux troupeaux. Les corvées

ont été extrêmement réduites. Le culte grec oricnti. rap[)rocIie les Muldo-

vény's du peuple russe j leur dialecte valaque, ou daco-romuin, ne difiôre

•4 guère de celui de la Moldavie occidentale.

Parmi les villes nous devons remarquer Khotine, ou, d'après rosllio-

graphe polonaise, Chocsym, que «'on prononce Kholfhime, jadis la U^vW•

resse la plus septentrionale de TEnipire ottoman, dont elle était censée un

des boulevards; elle renfermait près de iO,000 habitants, dontaujourd'liut

il ne reste pas un dixième ; la citadelle a été construite par des ingéniemis

français. Malgré sa laible population, ci'lle cité n'i'ii est |»as moins une

place d'armes encore importante, Kichenm ou Kichenev, ou mioux Kic/ie-

nef, siège des autorités civiles el ecclésiasli(|ues tlu gouvernement de Iles-

- sarabie, occupe un cppacc immense, avec plusieurs collines, par la lar-

geur démesurée de ses rues cl par les jardins qui entourent chaque maison.

Les masures en terre sont très-nombreuses dans les anciens quartiers^

mais les quartiers neufs, bàlis en pierre et en argile, offrent un aspect élé-

gant. Cette ville passe pour avoir environ 40,000 habitants. Oritey on

Orkey, près d'un lac orné d'un.; jolie île, n'est qu'une petite cité où se

tiennent plusieurs foires ; 5o/oAfl, non loin d'une abondante carrière de

salpêtre, sur la rive droite du Dni»'stcr, n'est à proprement parler qu'un

misérable bourg. Les liabitants de la iorèl do Kigiesch, sur les ancienne;i

limites de la Bessarabie et de la Moldavie, se liuiumenl Kodrènes; ils pur-

lent le moldave-

La Bessarabie n'est, da.js lésons physique, que le bas pays de la Mol-

davie. Plus d'arbres; à peine quelques buissons te long des rivières:,

d'immenses amas de roseaux couvrant les lacs elles marais; entre ces bas-

fonds aquatiques, des pâturages verdoyants, où le bœuf, le buffle elle bison

errent parmi des herbes plus élevées que leurs cornes; ensuite des terrains

labourables, où le millet donne le centième grain, l'orge le soixantième
;

près d'un lieu nommé Babahda, les plus belles pèches de l'Europe
;
prés

d'Ismaïl, d'excellents abricots; dans l'été une chaleur desséchante, qui

fait disparaître les rivières intermédiaires entre les deux grands fleuves, ei

réduit les habitants ù boire i'eaude lears fontaines, jadis creusét-s et entre-

tenues par les Tatars avec des soins religieux ; dans l'automne, des pluies

non interrompues, qui font naître un grand nouibre de petites rivières, dii

marais et d'étangs. Si nous ajoutons à ces traits que le safran el la garant e

y croissent sans culture; que le clicval el le mouton y existent dans l'état
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-snuvage, et quo les cerfs, les chamois, les loups et les lièvres y abondent -,

i\ue les limans ou limants, golfes sitiiôa ; mboucliure des fleuves, nour-

rissent des sterlets, des helouga's ou triffles, des carpes énormes et d'autres

poissons; que les tribus volatiles et nomades des cigognes et des grues

semblent avoir ici un de leurs grands rcndcz-vuus, nous aurons tracé lo

tableau physique de celte contrée.

Parmi les endroits remarquables de la Bessarabie, nous nommerons 17eR-

(ler, on russe Remlery, en moldave Tighin, Cette ville <\\n gardera long-

temps le souvenir do Charles XII, compte environ '2,000 habitants. Elle est

(liviséeen deux parties distinctes : la citadelle et la cité. Lo Dniester coule

<)U pied de Bender entre des berges irês-profondein C'est près de cette ville

que le célèbre Paliomkine (Potemkin) rendit le dernier soupir. Varnitza,

où Charles XII, avec une poignée de ses fidèles, défendit sa maison royale

contre des milliers de Turcs ; Akerman ou Biel'joroilok, l'antique Tyras,

ii>;int quelques bons édifices, un port formé par le lîman du Dniester, 4,000

habitants, grecs, arméniens et juifs, qui font, entre autres, lo commerce

«ht sel ; le bourg de Tabak-Bolgrad; Kilia ou Kiliia, ville commerçante

sur la rive gauche de la principale branche du Danube, et que sa situation

peut rendre un jour très florissante; cnfln'/^ma^/ou Izmaïl, forteresse qui

comptait, en 1789, près de 30,000 habitants, presque tous massacrés

<l!ms la terrible journée où Souvarow l'ayant prise d'assaut, changea ses

^ 7 mosquées etses bazars en un amas de cendres et de ruines. Cette ville,

qui nompte aujoui^d'hui 22,000 âmes, et dont leji Russes entretiennent avec

ïioin îe? fortifications, est un point militairfj important.

La Bessarabie, habitée anciennement par les Scythes, les Sarmatcs, les

fièles, les Baslarnes, paraît avoir été quelquefois l'objet de l'intelligente

nmbitiondcs Romains. On attribue à ce peuple une muraille gigantesque,

dont les restes s'étendent depuis Kichenef jusque dans la Tauride : c'est,

disent les habitants actuels, un ouvrage des génies ; elle paraît avoir été

(lestinée à défendre les villes maritimes et commerciales contre les peuples

nomades. Elle doit son nom à un chef de la tribu des Comans, f .,;x!é Bes-

sarab ; les habitants sont désignés, pour la première fois, sous le lUnn de

liessarabeni, dans un passoge relatif à l'année 1259, par l'arch'^is re ano-

nyme de Gnesen, qui écrivit sa chronique en 1 395.

Le Dnieper, ou Dniepr elDnepr/\e Bonjsthène àcs anciens, arrose trois

gouvernements russes, leliaterinoslaf, Kherson et la Tauride, formés de la

ci-devant Petite-Tatarie. La géographie physique ne voit ici que deux

régions, la plaine continentale et la presqu'île de Tauride ou de la Crimée.

41
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La promtére Mt limitée au nord par une enceinte de collines ^aniiiqucs

et srhisteused, semées de blocs do (iranil, enceinte qui parait marquer In

dernière ternisse du ploteau central de Hiissle, dont lu pente vers I» m<>r

Noire, depuis les environs de Moscou, de Kalouga et de Toula, est évaluée

A 5 ou COO métrés.

C'est (Ml sorponlant entre des blocs de prnnit, de roches feldspathiques

et des bancs de colcairo ancien, que le Dnieper forme ses cataractes et ses

tourbillons, parmi lesquels il yen a treize de remarquables; tous dispa-

raissent au printemps pendant les hautes eaux, et on peut alors, avec quel-

ques elTorts, remonter le lleuve en canol. Le Dnieper, qui sort d'un mar.iis

au pied du plateau de VaUlai, reçoit i\ droite la llérésinu et le Pripct/, à

Kauchela Sozna, la Dezna, le Psiol et une foule <le moindres rivières. Il est

le courant central d'un très-grand et Irés-ferliie bassin ; il communique par

des canaux avec les bassins de la Duna et du Niémen; mais ses chutes, le

peu de profondeur de quelques-uns de ses aHliienls, le nombre de mou-

lins flotlants dont il est encombré, les ;;laces qui le cotivroiii au nord de

Kicf, du 1«"" novembre au l"' avril, cl plus bas depuis le milieu du mois de

décembre jusqu'au l*"" mars, par-dessus tout le défaut d'industrie et do

soins, diminuent son importance commerciale. Ses eaux, comme celles de

beaucoup de ses alllucnts, passant par des bancs de craie et par des maré-

cages, manquent do douceur et de limpidiié -, mais les esturgeons, les

carpes, les aloses, les brochets cl d'autres poissons aiment ses flots trou-

bles. Toutes les îles du Dnieper que les hautes eaux ne couvrent pas four-

milloiil (le serpents. Ces îles produisent des raisins nommés birioussa, de

la même grosseur que ceux de Corinllic-, sont-ils de la niénic qualité? Les

chats, devenus sauvages, y poursuivent uncespècedc musaraigne, le sorex

moschalus. Les Cosaques Zaporogucs avaient établi leurs asiles militaires

dians les îles qui s'étendent depuis les chutes (porogues) jusqu'au con-

fluent du Bazoulouk, où était leur selcha, ou camp principal.

Le gouvernement de Kherson offre, en général, un sol argileux, enlre-

nélé de sable, tout à la fuis fertile en pâturages et en céréales \ sa fertilité

«esse vers l'embouchure des rivières, où le terrain est presque parlent

marécageux, et près de la côte, où il est & la fois couverl de sables arides

ou de marais fangeux. Ce pays est un peu boisé ; ce n'est que vers le nord,

dans les environs d'Élisabelhgrad, que l'on trouve quelques forêts consi-

dérables. Partout ailleurs on voit çà et là s'élcndrc de vastes espaces

dépourvus d'arbres, mais où se développe une belle végétation, quelque-

fois même trop active. On y récolte de bons melons et une grande quan-

' H
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litA de grnins; Im cxportalioas en cérculos que fuil Odessa en tonl la preuve

la plus convHincanU'.

\.o {lotiveruement d'tekalerinotlaf [trhcnic. un sol nnnloguo à celui do

KhiTscm : nn^nio rnroté do bois, nn^mo forlilil»', mè:iio richesse de pùluniKc,

nuMiio douceur do tenip('Tatiir(\ On n'y Irouvo quchiucs l'onMs que sur les

bords de la Samarn et du Kalmious. La richesse du payscDiisislc prineipa-

lenienl on hrchis, en chevaux et en abeilles; il est souvent ruvui,'â par des

nuées de sauterelles.

Parcourons le {,">»> orneinenl d'iokniorinosinf. Chcf-licu de gouver-

tieineiit, siège d'un év(^(|uo dont le dioeèso comprend aussi les gouverne-

rnenls de Kherson et do Tauiide, la ville iV lelcaten'noxiaf, peuplée aujour-

d'hui de 15,000 Ames, doit sa l'ondatiou à Ciilherinc II, ()ui posa la

première pierre de In cathédrale en présence île l'empereur Joseph II. C'est

pièsde cette ville que ronnnencenl les cataractes du Dnieper, qui s'éten-

dent sur une lon^'ueur de 18 lieues. A 7 lieues au nord-est d'Ickaleiiiios-

lal, NovoUtoshovsk, ou Novo-Mosknfsk, chef-lieu de district, rcnlerine une

cj^lise avec 8 h 10,000 habitants. Une grande roule conduit de cell') ville

à celle de Pavlof/rad, où l'on ne trouve qu'une église et quelques maisons.

I.a niéine roule passe à Unklmout, qui lut fondée, en 1708, à l'occasion

des sources saliiu's qu'on y découvrit; mais l'acquisition que le gouvcrm'-

ment russe lit de KInhourn et de la Crimée, fit abandonner celle branche

d'industrie par la lacililé qne l'on eut de se procurer du sel à meilleur prix

dans ces nouvelles possessions, lîaklimoul est bàlie sur la petite rivière du

même nom qui se jelle dans leDoneiz-, elle est ù environ 00 lieues rlieka-

terinoslaf. On a découvert dans ses environs une houillère fort riche qui

fournit aux besoins des babitanis et h l'enlrelien d'une mine de fer, d'une

mine de cuivre et d'une fonderie de canons trcs-considérable. Cette ville

a o églises et 4,000 habitants.

Dans la partie méridionale du gouvernement, on voit le fort A'Alexan-

drovsk, qui, depuis 177G, est devenu une douane importante et une petite

ville de commerce. Plus loin, sur la rive droite du Dnieper, s'élève Niko-

pol, bâtie à l'endroit où les Cosaques Zaporogues entretenaient un bacj

ils la nommèrent Nikitino-Rog. Enfin Marioupol, à l'embouchure du Kal-

mious, dans la mer d'Azof, reiifcrrac deux églises et 3,500 habitants. On

y fabrique du maroquin rouge; .son petit port fait un grand commerce de

1)16; elle est peuplée de Grecs que Catherine 11 fit transporter de Crimée

en 1784.

Entrons dans le gouvernement de Kherson. La ville de ce nom occupe

n
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une grande étendue sur la rive droite et près de l'embouchure du Dnieper,

qui se développe sur une largeur d'une lieue et demie. Elle est divisée on

quatre quartiers : la forteresse, Tarairauté, le faubourg grec et celui des

marins. Les cendres de son fondateur, Potemkin, favori de Catherine li,

reposent dans les caveaux de sa cathédrale. Depuis qu'Odessa a pris un

grand accroissement, Kherson a vu diminuer d'année en année ses chanct^s

<Je prospérité. Son port est moins fréquenté, et son commerce est bien

diminué; elle compte 29,000 âmes et elle est le siège d'un évêché catho-

lique.

Oczacof ou Olchakof, forteresse jadis importante pour la Turquie,

n'est plus remarquable que comme l'endroit où les grands bâtiments s'arrê-

tent î de même que le fort de Kinbourn, situé vis-à-vis Otchakof, elle a

perdu ce grand intérêt qui jadis anima l'éloquence de Pitt et de Fox au

sein du parlement britannique.

La ville la plus importante de la Russie méridionale est Odessa, bril-

lante création des circonstances, aidées par l'habileté du duc de Richelieu.

Cette grande ville, qui doit surtout sa prospérité à la franchise de son

port, compte 72,000 habitants, en y comprenant ceux des deux villages

qui composent sa régence urbaine. Elle exporte les blés, les bois, les cires,

les peaux de l'Ukraine, et en général toutes les marchandises qui descen-

dent le Dniester et le Bug ou Boug; elle importe les vins et les fruits de la

Méditerranée, les cuirs et les soieries du Levant, et les autres articles permis

i\<i luxe étranger. Elle est bâtie sur un terrain incliné au bas duquel est le

port, construit de manière à pouvoir recevoir jusqu'à 300 navires. Entre

lavilic formée de maisons en pierres et le port, une rangée de belles casernes

lui donne un aspect imposant. Ses rues sont droites et bien pavées, ornées

de trottoirs et de deux rangées d'arbres. Sa principale église, l'amirauté,

li) douane, la bourse, le théâtre, le lazaret, l'hôpital civil et le lycée, sont de

beaux édifices. Sur l'esplanade qui domine la baie on a élevé une statue en

l)ronzc à la mémoire du duc de Richelieu, et de la base de ce monument un

magnifique escalier de 200 marches en pierre descend jusque sur la plage.

Parmi les principaux établissements d'instruction dont cette ville est pour-

vue, on doit citer le lycée Richelieu, fondé en 1818, et considéré comme

une des meilleures écoles de l'Europe ; une école d'horticulture avec un

immense jardin botanique ; une bibliothèque de 25,000 volumes, un musée

où l'on a rassemblé tous les objets d'antiquité qui ont été trouvés, soit en

creusant le port d'Odessa, soit aux environs de Nikolaïef près de Slomo-

ghil, à l'endroit où fut fondée, 053 ans avant notre ère, Olbie, colonie ùcj
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Milesiens^ une école de langues orientales. Les édifices de celle ville sont

nombreux: elle renferme 28 églises, 7 casernes, 3hôpilaux. L'induslrie y

compte plusieurs établissements imporlanls, tels que dos dislilleries do

;,'rains, des brasseries et des manufaclnres d'étoffes de laine, de soierie;-,

de savon, elc. Le commerce surtout y prend un accroissement considé-

rable : la valeur des exportations est annuellement de 50,000,000 iL'

lianes, et celle des importations de 30,000,000 de francs; elle est en rap-

port direct avec Conslantinople par une ligne de paquebots h vapeur.

Dans l'intérieur, nous remarquerons lelisavelgrad ou Elisabothgrad

,

dans une plaine riante sur l'Ingoul, ville florissante avec 10,500 habitants,

dont beaucoup d'origine servic.ne e? la plupart roskolnichi, ou attachés à

Tancien rite de l'Eglise gréco-russe. ; 'r "'
.

Sur le confluent du Boug et de l'Ingoul, s'élève la nouvelle ville de

Nikoluïef, arsenal maritime, siège d'une amirauté, ornée de beaux édifice;',

mais mal pourvue d'eau et de bois. Celte ville, de 30,000 âmes, possèilo

de vastes chantiers pour la marine impériale; son port sert de station à uno

partie de la flotte de la mer Noire.

Le pays entre le Dniester et le Dnieper forme deux régions distinctes :

dans celle du nord s'étendent encore quelques collines couvorles en partie

(le superbes forêts de chênes, de tilleuls et de peupliers ; dans celle du sud,

quoique offrant un terreau grisâtre et favorable au blé, la plaine dépourvue

d'aibres, et souvent desséchée par les vents brûlants, reste encore presqut?

inculte et abandonnée aux troupeaux. Le sol, au moment où on le défriche,

paraît complètement imprégné de salpêtre; mais dès que cette substance

nuisible à la végétation a diminué, le froment amante, ie millet, los

nielons-arbouses, y réussissent à merveille. Le fruit faiineuN lu cratœgus

aria remplace le froment pour la classe indigente. Los peiiplitis de Grè.t^

ornent les bords des fleuves. Les jardins, fréquents aux environs des ville>,

produisenl des fruits de toute sorte et en bonne qualité; mais la vijne,

«juoique fournissant sept espèces de raisins, ne donne jncore qu'un vin

bien aigre.

Diverses espèces de rats et de souris, entre autres le myoxus, le souslik,

ou mus cilillus, la marmotte russe {arctomys)^ la martc-ligrc {muslela sar-

matica)\ l'antilope saïga, des essaims de perdrix, de cailles, de bécasses,

habitent les broussailles des steppes. Les sauterelles dévorent souvent la

récolte, lorsque les hirondelles de mer ne réussissent pas à les détruire. F.

froid atteint dans des moments ^4 degrés, tandis que la chaleur des étés

dessèche les rivières.
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Tout ce que nous venous de dire convient à la contrée située entre le

Dnieper et la mer d'Azof ; seulement le pays de» coliines boisées forme une

lisière plus étroite ; les s*eppes s'étendent davantage et présentent un sol

moins fcrtileaux colons disséminés de loin en 'oin. Les eaux saumàtres, les

marécages et les landes sablonneuses se multiplient devant les regards

la ligués.

Traversons la steppe de Marioupol, et arrivons à Taganrog, sur la côte

(rime presqu'île dans la mer d'Azdl". Celte ville, bàlic sur un promontoire

iluns une posiiion salubre, reçoit 13 à 1400 [)ctils bâtiments dans son

port ;
i^We exporte à l'cu prés les mêmes objets qu'Odessa, plus les pciletc-

liesdo la Uussie oric tilale. Célèbre par un caprice de Pierre le Grand, qui

voulait Cl l'aire une de ses capitules, elle l'est encore davantage par la mort

d'Alexan'It'ij !«', qui, jaloux de visiter ses provinces, y fut atteint de la

ièvre uc •.rin'éc. Un monument en bronze consacre le souvenir de cet

cvéneme H. Taganrog est détendue par une lorteresse, quelques bastions et

(les fossés ..lal entretenus. Son marché est grand et pourvu de nombreuses

boutiques en bois. Sa population o,>tde prés de 12,G0Oàmcs. Le port de

Taganrog est d'une nécessité absolue pour la Russie, à ne pas même k;

considérer sousie rapport des avantages commerciaux. Ce n'est que là que

Ton peut se procurer les mâts, les fers et autres objets de construction

pour la flotte. On y livre les fers de Sibérie, les bois de construction que le

Don et lo Volga servent à transporter de ce lieu par des bâtiments à Klicr-

s(m, Mkolaiof, Odessa et Séva^topol. On en exporte aussi le charbon de

itMTC que l'on exploite autour de la source de Cryncka et du Severnoi-

honelz, à ".{O lieues de la ville. La navigation est interrompue ici dans les

mois d'hiver, parce qu'à cette époqt t; la route ôeKerlcIieel une graiule

])!\rtic de la mer d'Azof sont gelées. La mer gèle cominunénicnl en déccnibro

et rcsti dans cet étal jusqu'au mois de mars, mais le charriage des glaces

dans le Uosphore empêche toutefois plus U'.i\\ U\ navigiilion. La |)lus grande

profondeur de la nier d'Azof, qui se réduit d.; jour en jour aux dunensions

liuii lue, ne dépasse pas \i à 13 mètres. Sa |)rofondeur moyenne est de

2 me 1res.

lin district dépendant du gouvernement de [ekaterinoslaf, mais isolé an

inilieiitles terres des Cosaqui'., nulcrme la tlorissante ville arménienne de

\(ikltilclicvane ou Nakhcivan, ville de9,n00 habitants, occupés de nianu-

ficluresde soie, de colon et aulres. Environnée d'une forêt de mûriers,

• elle ville, bàlie à l'orientale, se présente avec agrémcnl, mais les envi-

rons sont liévrcux. Un archevêque armciiton réside dans un couvent, prés

m ' '



»:

EUROPE. — RUSSIE lyÉRlDlONALE. 353

de la ville. De nombreux bazars font de Nakhitchevane un riche entrepôt

qui inonde, dans l'occasion, toutes les foires du pays.

Rostof, chef-lieu de district, est bàlie sur le bord d'un très-beau lac quo

les Mordouans appelaient anciennement Caova. On ignore quand et par

qui elte fut fondée
;
jadis elle était la capitale d'un petit Etat que formaient

les Méris, ou Tchouds, dans cette contrée. File est entourée d'un rempart

de terre et d'un fossé rempli d'eau. La ville renferme 24 églises 1 18,000

habitants. Les jardiniers de Rostof sont renommés pour leur habileté, et les

femmes pour leur bcauié. Azofsoit tomber ses fortifications et se niulli-

plier ses jardins fruitiers. Sou nom, qu'elle donne à la mer voisine, on

prétend qu'elle le doit à un prince Polovtzien nommé Azouf.

Toute cette étendue de pays, avec la Tauride, a été quelquefois comprise

sous le nom le Nouvelle-Russie. C'est une acquisition delà bravoure etde

l'industrie sur les Tatars et sur la nature. Les Russes y sont les plus nom-

breux 5 et la population abondante de la Petite-Russie s'y répand surtout

le long du Dnieper. Mais le gouvernement impérial a appelé des colonies

de toutes les nations. Un ramas de Serviens, d'Arnautes ou Albanais , de

Valaques et do Moldaves, peuple , depuis 1754 , le district entre le Dnieper

et ringoul -, mais , à présent , ces colons sont fondus en grande partie dans

la population russe. Quelques Polonais ont cherché un asile dans les

environs d'Odessa. Dans la steppe de Nogais, les colonies sont clair-semêes.

Les Grecs se sont multipliés sur les bords de la Berda, qui roule des gre-

nats parmi ses sables. Plus au sud-est, les Doukhohorzes , espèce de

quakers russes , habitent une dizaine de villages. Au milieu de ces établis-

sements européens, 300,000 Tatars Nogaïs, après avoir brûlé leurs voi-

Uires nomades, se sont fixés dans 73 villages.

C'est une chose bien intéressante pour le voyageur philosophe
,
que de

voir quelques-uns de ces colons modernes, dépourvus de bois de con-

struction , s'emparer des anciens tertres funéraires qui abondent dans ces

contrées, pour s'y loger, en faisant servir les voiites de ces tombeaux

comme de toits aux cavernes qu'i's creusent dessous. Ces tumulus, nom-

més en tatar khourghan"s ^ extrêmement fréquents dans toute la Nouvelle-

Russie , appartiennent aux divers peuples qui ont temporairement fixé

leur demeure dans ces contrées. On y a trouvé des ustensiles semblables

à ceux des Hongrois -, d'autres khourghan's sont formés de dalles de pierre

à l'instar des tombeaux Scandinaves. D'autres monuments , surtout de

nombreux • inscriptions enfouies sous des ruines, signalent l'existence des

colonies (j iicques, depuis le Danube jusqu'au Borysthène. Ces trace^i se
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multiplient encore davantage sur les rivages de la péninsule laurique, où

nous allons pénétrer.

Un golfe d<^la mer Noire et un autre de la mer d'Azof , en laissant entro

eux un islhmc très-étroit, limitent du côté septentrional la péninsule de

la Crimée ou Krimée {krim adassi) la Chersonèse Tattrique des anciens,

aujoui-d'hui laTauride; la mer d'Azof en baigne li partie oriciiialc, que

le détroit de lenikaleli, jadis le Bosphore Cimraéric n , sépare d'une partie

de l'Asie. Les côtes méridionales et occidontalcs eont baignées par la mer

Noire. La parMe située au nord du cours d'eau ou torrent appelé Salgliir,

offre à l'œil une plaine sans bornes, un pou sablonneuse dans l'extrémité

occidentale , surchargée de sel et remplie de marais salants dans sa partie

septentrionale , vers l'isthme de Pérékop , labourable et même fertile vers

le sud. Le yolfo oriental , nommé Sivach, ou la mer Putride ( Gnitoï-More)

reçoit I-^s eaux de la mer d'Azof par une étroite ouverture lorsqu*-; les vents

soufll'it (l'est; mais, dans le cas contraire, ce marais découvre jusqu'à la

!ÎI?('incp de 10 kilomètres la fange hideuse qui recouvre son fond; ses

eA'ialaisons se répandent au delà de Pérékop. Les salines, les troupeaux

de mr.v -«s à large queue , le froment arnautc sont les richesses de cette

plaini, ou l'air empreint d'exhalaisons impures, menace de fièvres dange-

reuses les nouveaux colons.

Un spectacle bien différent se présente dans le midi , où une petite chaîne

de montagnes borde la mer Noire. Le plus haut sommet est situé au sud-est

de Symphéropol -, sa forme ressemble parfaitement à celle d'une tente , ce

qui l'a l'ait nommer par les anciens Grecs Trapezos, par les Talars Tcha-

tir-ihfili, et parles î{\.\sscs Palalh-Gora. Il faut trois grandes heures de

marche pour parvenir à son sommet, mais on est aaipicmcnt dédommagé

des fatigues du chemin par la vue magnifique dont on jouit de tous côtés.

Quel beau coup d'œil autrefois , lorsque , sous !a domination des Talai's,

elle étiiil remplie do villes llorissantes! On y remarque trés-disliuctement,

vers le nord , Pérékop -, vers l'ouest et le sud , l'œil plane sur la mer Noire-,

on découvre, dans le lointain et vers l'est, la mer d'Azof. Sa pU,s grande

élévation est de 1,540 mètres. Ce ,->nt les sources qui sortent des cavités

de ces rociiors qui donnent naissance au SaUjhir, e -lui alimentent une

infinité de ruisseaux que l'on voit serpenter de tous côtés. Ces cours d'eau,

avant d'arriver au pied de la montagne, forment un très grand nombre de

petites cascades. Les cavernes ne manquent pas dans ces n'onliignes cal-

caires -, celles de Bobatagh ont servi d'asile aux anci(!ns habit ahls.

De tout l'Empire russe, la partie lu plus tempérée et la plus lortile est
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celte suite de belles vallées demi-circulaires, et disposées en amphithéâtre

au pied méridional de la Taurido , \e long des côtes de la mer Noire. Dans

les montagnes, on voit réussir les pommes, les poires, les cerises; dans

les jardins de la côte méridionale, on cultive le pocher, le figuier, même
le grenadier; mais l'olivier reste abandonné à la nature; la seule plantation

de mûriers se trouve près de Straroi-Krim , et les quatorze espèces de raisin

que possède la Tauride sont plus employées comme dessert que pour pro-

duire du vin. Cependant le vin de Soudak est assez estimé. Depuis long-

temps les grands seigneurs russes achètent des terres sur cette côte, et y

lont des essais de culture, dans l'espoir de boire du bourgogne de leur

propre cru , c' de manger des oranges de leurs propres bosquets; mais le

climat, dans son ensemble, avec ses gelées printauières et ses chaleurs

dévorantes , offre des diflicullôs qu'une longue civilisation peut seule sur-

monter.

Pitrékop, en tatar Or-Kapou, qui signifie /)or/e royale, donne une triste

idée des villes de la Crimée. Son ancien nom est Taphros ou Taphrœ,

c'est-à-dire fossé, parce que depuis les temps les plus reculés il n'a cessé

d'y exister un fossé qui règne sur l'isthme d'une mer à l'autre. Ce fossé a

7 kilomètres de longueur sur environ 20 mètres de largeur. Lorsqu'on a

passé le pont qui le traverse, on se trouve dans une rue que sa lai'geur

pourrait faire nommer une place. A droite et h gauche, vous pouvez voir des

maisons assez nombreuses, fort séparées les unes des autres, et doi.» la plus

apparente n'excède pas la hauteur d'i>n rez-de-chaussée couvert de son

toit de planches ou de Joncs. Cependant, malgré sa physionomie Irisio: <'t

misérable, Pérékop doit à sa position géographique une importance loiile

particulière. Elle est la porte du gouvernement de la Tauride, le relrau-

chemenl qui forme et qui isole la presqu'île; elle est aussi un chc(-liou de

douane, et le centre d'une immeiise exporlation des sels enlevés à la mer

voisine el aux lacs de la péninsule.

De Porckop, en s'avançant rapidement à travers la steppe dans la diioc-

lion du sud, on trouve bicnlùt un bourg considérable, Armianshot-Jiuzar,

qui, comme l'indique son nom, est un marolié tenu par des Arméuiiiis.

Tous les objets utiles aux voiluricrs qui vientHMit chercher !o sel, tous les

ustensilts qui dépendent de Tattelage et du charroniiage, se trouvent

réunis dans cet industrieux entrepôl. Ce lieu dépassé, on se retrouve dans

la steppe jusqu'aux environs de la capiiide actuelle de la Crimée, VÀkh'

Metiftelh des Tatars , le Sijmphéropol des Russes. Cette mIIo en foruii'

réellement deux ; l'ancieune, sUuée d?Qs la pa.lK' la plus haute, la ville
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tataredont ionom signifle Blanche-Mosquée; les rues en sont étroites avet;

de hautes (uurailles, comme dans la plupart des cités asiatiques; lu ville

nouvelle ou Sympliéropol, habitée par des Russes et des juifs : une large

rue est principalement réservée à ceux-ci ; une place immense est destii.éc

aux marchés qui se tiennent tous les vendredis. Au milieu d'unn uulrc

place s'élève la cathédrale, seul monument important de la ville. Autour Je

lit place on voit un vaste hôpital, le palais de justice et les archives. L'hôtel

du gouvernement s'élève dans une rue formée pur quelques jolies muisors

et une promenade qui borde le Sulghir. Un pont do pierre qui traverse cette

rivière forme rexlrémitô orientale de la ville, tandis qu*à Textrémite

opposée s'étend un vaste cimelière.

La population de Symphéropoi est de 8,000 habitanti, ptirmi lesquels

se trouvant 5,000 Talars.

Au fond d'une longue et profonde vallée qui sépare deux grandes mon-

tagnes, ou pour mieux dire au fond d'une déchirure qui coupe en deux

parties un vaste plateau, et sur le ruisseau de l5jourouk-son (Eau-fétide)

t

qui se jette dans la Katcha, est encore assise l'ancienne capitale de la

Crimée, Bmjhtcheh-Saral, ville intéressante par son indu'lrie talare, sur-

tout en coutellerie et en maroquin, animée par un trafic actif, remplie de

vergers, ornée d'un grand nombre de fontaines et d'un vaste palais des

anciens khans, mais qui, malgré ses avantages, ne compte que 14,000

habitants, parmi lesquels se trouvent plus de 12,000 Tatars. Les princi-

paux édifires sont les mosquées, dont la plupart sont construites en pierres

de taille, une église pour les Grecs, une synagogue, trois écoles mahomé-

tancs ou médresséhs, deux bains tatars, dix khans ou karavan-sarai, où

descendent les voyogeurs, plusieurs mausolées rcmaniuables aux portes de

la ville, et le palais de l'ancien khan.

Cet édifice, situé presque à l'extrémité de la ville, tout prés de la rivière,

consiste en différents bôlimcnts construits dans le goût oriental, autour de

plusieurs cours. Il a été fondéen 1!>19 par le klian de Crimée, Adèl-Sahab-

(«hérai. On y arrive de la rue principale de la ville par un pont de pierre

construit sur le Djourouk-son. Le gouvernement russe fait entretenir ce

palais avec soin, en conservant les ameublements. Il est encore tel qu'il était

à l'époque où le dernier khan cessa de régner. Ce sont des salles, des cabi-

nets, raremenl de pluin-picd, qui se suivent et se correspondent par un

plan bizarre et désordonné. Faiblement éclairés i>ar des vitraux de cou'eur,

ces élégants réduits sont tout brillants de vernis, tout chat' ants de nacre,

de cristaux, d'étoffes et d'argent, ornés d© meubles rares, parfumés de
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vapeurs embaumées. Mais qui pQurrait énumércr tous les détours de ce

labyrinthe, ses nombreuses et secrètes issues, ses bains de marbre, discrets

témoins de ce. >ensualités asiatiques du baicm, que l'Europe invente, mais

qu'elle ne connaît pas? Ce palais des jardins aurait bien pu être appelé le

Palais des Fontaines: l'eau courante y est partout j elle circule dans les

murs, dans les vestibules, dans les jardins et jusque dans l'tHroit cimetière

où sont entassés les tombeaux des khans et de tous les membres de leur

l'umille.

A une demi-lieue de Baghiclieh-Sarai on voit la petite ville de Tchiou-

foul-Kaleff, dont le nom sisnihe le fort des Juifs; elle est située sur le

sommet d'un rocher de 150 mètres d'élévation. Ces Israélites soi\t de la

secte appelée koraïme ou Icoraïte, qui, lidèlc h la lettre seule de l'Kcrilure,

n'adopte ni l'autorité du Talmud ni les interprétations des rabbins. Mais ce

qui les distingue principalement, c'est la haute réputation de probité dont

ils jouissent, partout où ils sont établis.

Cette ville se compose de plus de 300 maisons formant des rues étroites

et tortueuses qui ont le roc vif pour pavé. Une muraille et deux portes qui

se ferment chaque soir, peuvent servir au besoin à l'isoler du reste de la

contrée. On est obligé d'apporter de Peau dans ce nid d'aigle.

Sur la côte occidentale, nous remarquerons Kozîof, dont l'ancien nom

tatar est Ofienzlev ou Gouzlov, et qui depuis la conquête de la Crimée, a

reçu celui A'£uputoria ou Evpatoria, en mémoire d'une cité du même nom,

qui, au temps de Mithridatc-Eupalor, s'élevait sur la limite de la péninsule

héracléotique, non loin de Sévastopol. Le port de Koziof est l'un des plus

eommerçants de la Crimée, bien qu'il y manque un môle propre à assurer

l'ancrage des navires. La ville, autrefois très-peuplée, ne compte plus que

8,000 habitants, la plupart tctars, qui fabriquent des feutres, des maro-

quins, et cette bière musulmane appelée bouza.

Vers la pointe occidentale est le porte de Sévastopol ou Sebaslopol,

grand arsenal maritime et station de la flotte russe, qui n'y redoute que le

taret, espèce de ver destructeur, appelé teredo navalis, mais qui de ce point

avancé peut fondre en 24 heures sur le Bosphore. Bâtie en 1786 sur l'em-

placement d'un village tatar appelé Ati-Tiar {Blanc Rocher), cette ville a

pris en peu de temps un accroissement considérable : on évalue sa popula-

tion à 40,000 âmes, mais en y comprenav.t &?ns doute la garnison et les

équipages? Se? rues sont très-escarpées, mais bien alignées et garnies de

maisons couvertes en tuiles. Ses principaux édifices sont une cathédrale,

l'amirauté, l'arsenal, les casernes et les hôpitaux. Son port est sûr et sa

f
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rndo spacieuse : rontn^e (le eello-ci esi défendue par des batteries qui

portent plus de 600 pièces de canon. On connaît peu de havres en Europe

aussi complètement appropiiés aux besoins d'une grande tlolte. C'est une

haie qui péntMre dans les lerns jti u'à la distance de deux lieues, f^oinlde

rorliers dangereux, point il'écucil^ dans ce maf^nllique bassin. La i mu'

nièridionale de la baie présente (jualro anses spacieuses d'un abri sur et

d'un abord si facile, que l'une d'elles, appelée lu Baie des Vaisseaux (Cota-

belnaya UouUita), permet aux navires de sueire à trois ponts de venir

mouiller sans danj^'cr à quehiues métrés de la cote. La Baie du Carénage est

plus remarquable encore par les travaux gigantesques dont elle est le

tIiéf\tîo. Un l'a agrandie en rasant des collines, et l'on en a lait un vaste

bassin dans lequel s'ouvrent cinq formes de carénage : trois de ces formes

doivent recevoir des vaisseaux, les deux autres des frégates. Et comme la

mer Noire est presque sans marée, ces bassins sont alimentés au besoin par

les eaux d'une petite rivière qui passe à quelques lieues de la ville. Ce qui

donne surtout un grand avantage au port de Sévastopol, c'est que le veuf

d'est y règne presque constamment depuis le lever du soleil jusqu'à midi,

et est remplacé ensuite par le vent d'ouest, en sorte qu'une flotte peut laci-

lemcnt en sortir le malin et y rentrer le soir.

Tournons le cap Chersonèse et celui que les anciens nommèrent Parthé-

nion, et les Génois cap Fiorente; nous passons devant le monastère de

SaiîU-George, placé de la nuiii'èio la plus pittoresque sur h» pente d'une

falaise escarpée. S il faut eu vrAvc la tradition et lu présence de quelques

débris mèconnaissrblos -mk i.as:>o;)t pour antiques, ce monastère qui four-

nit presque tous les aumùniui s d'- la flotte de la mer Noire, occupe une par-

tie de l'emplacement où s'élevait le temple de Diane Tauropolitaine, célèbre

par le souvenir d'Orcste et d Ipliigénie.

Un peu plus loin nous découvrons avec peino, ou milieu des rochers qui

la cachent, l'étroite entrée du port de Baluklava, où une colonie de 2,000

Grecs Arnautes, qui forment un bataillon de gardes-cùles, s'occupe de

culture et de pèche, faute de pouvoir se livrer \ ui navigation et au com-

merce, attendu que ce port, après avoir été longtemps un repaire de con-

trebandiers et de pirates est fermé aux navires, excepté ù ceux qui

cherchent un refuge contre la tempête. Bolaklava est \eport des signaux, le

symbolon Umen de Strabon. Les Génois qui comprenaient l'avantage que

pouvait fcur offrir un port si bien tracé, si bien défendu par la nature, éle-

vèrent sur l'un des i?iamelons qui formenll'entrée une vaste forteresse dont

les ruines sont encore imposantes. On prétend que c'est de cette époque que
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date le nom moderne do cette petite ville que les Génois appelèrent Bellt-

Clef(BeUa-Clmva). Aujourd'hui lluluklava se compose d'un nmas de mai-

sons délabrées, d'où l'on est étonné do voir sortir des dames velues avtn;

une corlainc élégance; d'enclos mal délVndus par des tnurs ù moitié ren-

versés; d'une rue principale garnie do boutiques désertes, d'une église et

d'un corps-dc-gardc.

Toui. la côte rocailleuse et escarpée, depuis le cap Aïa jusqu'au cap Aï-

Todor, lormo, dans notre opinion, le Front du Bélier, le Criuu-Melopo»

des anciens. C'est au nord do cette muraille blanche que s'étend la vaste

et pilioresquo vallée du Baidar, où s'élévcnl <,à et \h, au milieu dos prai-

ries, do !' lis villages tatars. Sur les collines arn-n > qui descendent du

cotte muraille jusqu'à la mer, se succèdent <! nobles, tels que

Layn, P/ioros, Kininëîs et Siineis. Prés du viii., utc/ioul:~Koï,

se trouve le i assago de l'échelli; qui l'ut appelé p, s Scala, et que

les Tatars uommonl Merdvm. Cet escalier, tailiu dans la montagne, est

l'un des chemins qui conduit de la rôle à lavalléodu Haidar : il est prati-

cable pour les cavaliers. Un peu plus loin, Aloupka, joli village tatar qui se

cache au milieu des arbres, so fait remarquer par sa blanche mosquée à

coupole, el surtout par lo palais grisâtre que le comte Woronzolt'a fail bâtir

dans le style byzantin, avec une ro' lie d'origine ignée, appelée dolerile,

qui forme des niasses pittoresques au milieu de son immense propriété.

Au nord-est du cap Ai-Todor, la jolie petite ville d'}a//rt dominée par

une élégante église russe, borde une partie du golfe qui s'étend au pied des

dernières pentes de la haute cime appelée Slillé-Bogas. Un peu plus loin

c'est lo cap Niliifa, au-dessus duquel s'élève en amphitliéàlro le petit vil-

lage qui porte le mémo nom, et qui est important par son ardin botaniquo

impérial, el ses immenses pépihiérc;^. où l'on cultive les meilleurs plants de

vignes, dans le but de les distribuer gratis nux propriétaires de vignobles.

Plus loin encore, au pied des dernières pontes de Tchalir-Dagh et du

Demirdji, Aloucltta, qui ressemble [)lulùt à un village qu'à une ville, se fail

remarquer par ses trois grandes tours qui s'élèvent au-dessus des maisons

talares et qui tirent partie du cliùtcau que l'empereur Jusiinien construisit

l'an 4Gi> de notre ère pour protéger le pays contre les Huns.

En suivant la côle pendant une dizaine de lieues dans la direction de

l'est, Oïl arr'ive au golfe de Sou~Dagh, où une vingtaine de maisons de

campagne, une église el un relais de poste, constituent le village de^ce

nom, depuis long-temps célèbre par ses riches vignobles dont une partie

dépend du domaine impérial. La récolte annuelle s'élève à environ 13,000
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à 15,000 hectolitres. Sou-Dagb présente encore les restes imposants d'une

vaste forteresse génoise.

A l'endroit où finissent les montagnes, nous trouvons Caffa ou Keffo,

l'ancienne Theodotia, nommée par les Russes Féodocia, qui sous les

Génois était parvenue à une telle prospérité, qu'on l'appelait le petit Cons-

tantinople ou bien le Constantinoph de la Crimée {Krim Stamboul).

C'était le débouché de toutes les marchandises df la Tatarie d'alors, c'est-

à-dire de la Russie orientale et méridionale d'aujourd'hui \ on portait le

nombre des maisons à 41 ,000, mais les ruines n'indiquent pas une enceinte

proportionnée à ce nombre. Mahomet II, maître du Bosphore, la conquit

en 1475. Sous les Tatars, la ville fut encore florissante, mais les Russes

ont vu fuir ici, comme ailleurs, la population entière \ à peine Caffa compte-

t-elle 4,500 habitants. Son port est vaste, mais peu sûr. La soldatesque

russe, à l'époque de la conquête, a démoli ou mutilé une foule de monu-

ments génois et tatars ; Caffa possède aujourd'hui un musée d'HUtiquités,

une belle collection de médailles en bronze et en argent, formant une riche

suite des princes du Bosphore. La partie moderne qui est habitée par les

Grecs et les Arméniens, offre quelques rues assez régulières et des maisons

d'une assez belle apparence.

La péninsule orientale, formée de collines, renferme kertch, grande ville

de 20,000 âmes, qui est aujourd'hui la mieux bâtie de toute la Crimée,

et qui occupe la place de l'ancienne Panticapœum, capitale du petit royaume

de Bosphore, et Yeni-Kaleh, ancienne forteresse construite par les Turcs

et les Génois, qui domine le Bosphore Cimmérien ; les Russes l'eiitretiei)-

nenl avec soin. >-...'
Prés des bords delà mer à rentrée de la forteresse, on remarque un sar-

cophage grec antique en marbre blanc (|ui sert de bassin à une fontaine

turque.

Les Tatars de la Crimée (aujourd'hui émigrés en grande partie) parais-

sent être un méîangfl de Turcs, de Gréco-Scythes et de Nogais de la grande

horde, qui avaient établi le khanat de Kaptchak.

Ils sont divisés en plusieurs classes, mais il n'y a point de serfs parmi

eux. Les nobles font cultiver leurs terres par des forniicrs ou par des mer-

cenaires, qu'ils traitent fort bien; les nobles ont seuls le droit de posséder

des terres. Chaque village est encore gouverné par son mursu, ou chef

électif, qui exerce la justice ordinnirc et la police locale. Les habitations

des Tatars rappellent la simplicité des premiers âges : des poutres, ou plus

souvent des branches d'arbres, placées d'une manière assez irrégulicrc les
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unes sur les autres, et dont chaque intervalle est rempli de mousse-, dos

toits couverts en paille ou en bois, et sur lesquels sont étendues des pierres

destinées à les contenir, voilà ce qui compose la demeure des paysans.

Celles des nobles sont également des bâUments très-légers et. d'un seul

étage; quelques colonnes sveltes en bois, et peintes de vert, de rouge et de

jaune, voilà tous les ornements extérieurs. Dans Tintérieur, l'on ne voit ni

tables, ni chaises, ni aucun meuble de bois. De larges coussins sont dispo-

sés autour des appartements pour s'y asseoir ou s'y appuyer; mais ce qu'il

y a de très-commode, c'est un grand espace qu'on laisse derrière les lam-

bris, de manière que dans un petit appartement, où l'on ne voit que dés

coussins, on trouve tout ce qui peut être nécessaire. Comme tous les voi-

sins et tous les sujets de la Russie, les Tatars n'aiment guère ni les manières

des Russes, ni leur façon de penser; par conséquent ils ne se soucient pas

beaucoup d'apprendre la langue russe. Au reste, tous ceux qui ont vu ce

pays fout le plus grand éloge de leurs qualités morales.

Avant de décrire le pays des Cosaques, ou Kosaks, du Don et de la mer

Noire, nous résumerons l'histoire de ces peuples et de leurs migrations;

car bien que le pays appartenant aujourd'hui exclusivement aux Cosaques

comprenne un espace de plus de 4,600 milles géographiques carrés, ou

environ de 12,800 lieues carrées, il offre si peu d'objets à la topographie,

que cet article n'est pas susceptible d'un intérêt géographique. La Petite-

Russie est la souclie des Cosaques. Dès leur origine, les Slaves de Kiew

formaient une colonie séparée de ceux deNovogorod : leur état politique et

la différence de leur sort les ont toujours divisés, et lorsqu'après une sépa-

ration de trois siècles ils ont été réunis, leur langage, leurs mœurs, leur

constitution en formaient un peuple très-différent. Cette diversité existe

encore maintenant. Les Malo-Russes, ou habitants de la Petite-Russie,

sont établis dans l'Ukraine, ou les gouvernements actuels de Kiew, de

Tchernigof, de Poltava, de Koursk, Orel et Tambof. On nomme générale-

ment Cosaques tous les paysans miliciens de ce pays, qaoique dans les

derniers siècles ce nom désignât spécialement une classe de guerriers asso-

ciés sous une constitution particulière. Le nom de Cosaques passe pour

être iatar, et signifie un homme armé. Sans doute il fut transmis des Tatars

aux Russes, lorsque ceux-ci vinrent habiter les lieux que les premiers

avaient possédés avant leur destruction, et lorsqu'ils embrassèrent le même

genre de vie. Constantin Porphyrogenète fait déjà mention d'un pays

nommé Kasachia, entre la mer JNoirc et la mer Caspienne, au pied du

mont Caucase. Suivant les annales russes, Mistislaf, (ils du grand Yladi'

YI. 40
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mir, et prince de Tmoutarakhin, a combattu, en 1021, un peuple nommé
Kotaki. 11 parait que cette nation est la même dont parle l'empereur grec

,

il est très-vraisemblable que c'était une nation tatare. Elle peut avoir pris

son nom de sa manière de combattre, comme les Kirghiz-Kaïsaks l'ont pris

de leurs armes légères. Les annales russes parlent souvent des Tatars

Cosaques, surtout sous le règne d'Ivan I«'. A cette époque on distingue des

Cosaques Orcftn«A;t (de la grande Orda, ou horde, la résidence principale

des Tatars sur le Volga), et des Cosaques d'Azof. On doit regarder ces

deux branches comme les derniers débris de la domination tatare en Rus-

sie : elles ont été en partie détruites pas les Russes, ou se sont dispersées

d'elles-mêmes et réunies à d'autres peuples tatars.

C'est à Pépoque de la conquête de Kiew, par Gedemin , grand-duc de

Lithuanie, eu 1320, qu'on rapporte généralement l'origine des Cosaques

de la Petite-Bussie. La crainte qu'inspirait ce conquérant fit naître, sui-

vant toute apparence , cette république militaire. Des essaims de fuyards

abandonnèrent leur patrie, se réunirent près de l'embouchure du Dnieper,

et commencèrent bientôt à former un petit État. Partout le voisinage des

Lithuaniens et des Tatars les força à se donner une constitution guerrière.

Leur nombre s'accrut considérablement lorsque Kicw fut une seconde fois

ravagée par les Tatars, en 1415, et encore plus à l'époque où cette grande

principauté fut entièrement réunie avec la Lithuanie à la Pologne. La nou •

vellc colonie, qui avait pris le nom de Petite-Russie pour ?e distinguer du

grand empire de Russie, s'étendit peu à peu jusqu'au Êug et au Dniester \

elle s'établit dans tout le pays qui est entre ces fleuves et le Dnieper. Les

Cosaques construisirent des villes et des bourgs qu'ils habitaient l'hiver

avec leurs familles, tandis que vers l'été ceux qui étaient Hat de portci'

les armes se dispersaient dans les steppes, où, à l'instar v iievaliers do

Saint-Jean-de-Jérusalem , ils étaient continuellement en guerre avec les

Turcs et les Tatars ; et, comme ils servaient de boulevard à la Pologne

contre ces deux redoutables ennemis, les Polonais, bien loin d'arrêter les

progrès de cette république naissante, les favorisèrent. En 1540, le roi

Sigismond céda à perpéiuitc aux Cosaques les pays situés au-dessus des

cataractes du Dnioper. Etienne Balhory les mit sur un pied militaire, leur

donna un hctman, ou grand-capitaine, et leur flt des concessions de ter-

rains considérables. Ses successeurs n'agirent pas avec la même sagesse;

ils défendirent aux Cosaques leurs incursions contre les Turcs, sans penser

qu'ils afiaiblissaient par là les bases de cet Etat militaire. Les Polonais s'in-

troduisirent dans le pays et s'emparèrent des premiers emplois \ le clergé
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grec fut forcé de renoncer au patriarche de Constantinople et de recon-

naître la suprématie du pape. Après une longue guerre, les Cosaques

secouèrent le joug et se soumirent aux tsars de Russie. Cet événement

arriva en \ 654, environ trois siècles et demi après la première séparation

des Cosaques du grand corps de la nation russe.

Pendant les guerres entre les Cosaques et la Pologne, des troupes nom-

breuses des premiers avaient abandonné les rives occidentales du Dnieper

pour se retirer sur la rive opposée dans les provinces méridionales de la

Russie. Là ils conservèrent leur constitution militaire, et s'établirent dans

des lieux fertiles, mais inhabités. Telle est Torigine des Cosaques des Slo-

bodes ou de VUkraine russe. Leur pays avait autrefois appartenu au grand-

duché de Kiew ; mais depuis la première invasion des Tatars, il était resté

inculte et dépeuplé.

La branche des Zaporogues est beaucoup plus ancienne que celle des

Slohodes; c'est la plus remarquable de toutes. Pour mieux préserver les

Cosaques de l'Ukraine de l'invasion des Tatars, on avait réglé qu'une partie

des jeunes gens qui n'étaient pas encore mariés occuperaient les frontières

méridionales dans l'endroit où le Dnieper se jette dans la mer Noire. Ce

pays devint bientôt un lieu de rassemblement pour la jeunesse guerrière

,

et fut regardé comme une école militaire. Bientôt la grande liberté dont

jouissaient ces Cosaques les attacha tellement à ce pays, qu'ils ne voulurent

pas le quitter, quoiqu'il fût très-exposé aux incursions des ennemis. Leur

nombre s'accrut peu à peu par l'arrivée des Cosaques qui fuyaient l'op-

pression des Polonais et vinrent les rejoindre.

Ce fut à peu près vers le commencement du dix-septième siècle qu'ils se

séparèrent entièrement des Cosaques de la Petite-Russie, dont ils avaient

reconnu l'helman jusqu'alors. Ils formèrent un État militaire particulier,

et s'élurent un chef qu'ils nommèrent kochevoi-ataman, c'est-à-dire com-

mandant du camp ou helman; ils appelaient setcha leur principal domicile,

qui consistait en un camp fortifié ; et, quoiqu'ils changeassent souvent de

place, ils restèrent toujours près des cataractes du Dnieper, d'où ils prirent

leur surnom.

La constitution de ce petit État militaire était très-extraordinaire. La

guerre était l'unique but de leur association \ ils négligeaient l'agriculture

et le soin des bestiaux, et ne regardèrent jamais la chasse ou la pèche que

comme un amusement. Le célibat était une des lois fondamentales. Pour

satisfaire aux désirs de la nature, ils enlevaient les femmes de leurs voisins,

mais ellesdevaient toujours être éloignées delà setcha. Afin que leur nombre
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nediminuftt pas, non-seulement ils emmenaient des enfants partout où ils

pouvaient en trouver, mais ils recevaient encore parmi eux les criminels

et les vagabonds de toutes les nations. Il y avait peu de langues euro-

péennes qui ne fussent parlées chez eux.

L'hetman était élu annuellement, et rentrait dans l'état de cosaque quand

il quittait la dignité dont il était revêtu ; tous les membres de la République

avaient les mêmes droits à l'exercice des emplois. Us n'avaient pas de lois

écrites, l'usage leur en tenait lieu, et la justice n'en souffrait guère : les

criminels étaient jugés avec impartialité, et punis avec une sévérité peu

commune. Un Cosaque qui tuait un de ses camarades était enterré vif avec

celui qu'il avait fait périr. Un voleur devait être pendant trois jours au

carcan, ensuite il était battu, souvent jusqu'à mort. Ces Cosaques avaient

toutes les vertus et tous les vices d'un peuple de brigands. Us étaient braves

et barbares, hospitaliers et avides, actifs et sobres dans leurs expéditions,

paresseux et débauchés chez eux. Le nombre de ceux qui étaient en état de

porter les armes montait quelquefois à 40,000. - .' h ^ j ,n.-

Ces Cosaques ont souvent changé de domination, si toutefois Ton peut

nommer ainsi l'état de ce peuple indomptable, relativement à la Pologne,

aux Tatars, à la Porte, et enfin à la Russie. Pierre le Grand détruisit leur

seteha, quand ils prirent part au soulèvement de Mazeppa, hetman des

Cosaques de l'Ukraine : ils se réunirent depuis sous la protection du khan

de Crimée, et, en 1737, ils furent admis au nombre des vassaux de Ja

Russie. Leur seule obligation envers l'Empire était de paraître en campagne

quand ils en étaient requis \ alors ils étaient traités et soldés comme les

autres Cosaques. Dans la guerre contre les Turcs, qui fut terminée en

4 774, ils se rendirent coupables do plus d'une trahison ; ils décélèrent

même le projet de se rendre indépendants. Lorsqu'on établit des colonie»

dans les pays reconquis sur les rives du Dnieper (connus alors sous le nom

de Nouvelle-Servie), ils soutinrent que ces contrées élaieni leur propriété,

ils inquiétèrent les colons, et, soit par force, soit par adresse, ils asservirent

près de 50,000 habitants. Un tel acte de révolte décida l'impératrice à

anéantir ce petit État, qui, dans des circonstances plus favorables, serait

peut-être devenu une seconde Lacédémone. En 1775, un corps de troupes

russes les enveloppa et les désarma ; on leur présenta un manifeste qui leur

laissait le choix, ou d'adopter un autre genre de vie, ou de sortir de l'Em-

pire. Une partie resta et se livra aux travaux de la compagne ; l'autre se

relira en foule chez les Turcs et les Tatars.

Les descendants de ces mêmes Cosaques Zaporogues existent cependant
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encore sous un autre nom, et dans un autre pays. Par un ukase du 30 juiu

1792, Catherine II céda aux Zaporogues qui s'étaient distingués dans la

dernière guerre contre les Turcs, la presqu'île deTaman, et toutes les con-

trées situées entre le Kouban et la mer d'Azof, jusqu'aux fleuves Fcia et

Laba : l'étendue de ce territoire est de 1,017 milles géographiques carrés,

ou 2,825 lieues carrées. On leur donna le nom de Cosaques de la mer Noire

{Tehemomorskol), et ils eurent le droit de choisir un hetraan, ainsi que la

permission de recruter jusqu'à 15,000 hommes dans la Petite-Russie. Mais

ils ont renoncé volontairement à leur ancienne manière de vivre ; ils se sont

mariés, et se livrent avec succès à Tagriculture. Ils fournissent ù la cou-

ronne six régiments disciplinés, formant un total d'environ 3,000 hommes.

C'est un poste avancé contre les peuples du Caucase.

Leur pays confine avec la Circassie au sud et avec les steppes d'Astra-

khan à l'est. Le sol est susceptible de toute sorte .le culture ; les eaux et la

verdure y abondent. L'air est sain, excepté sur les bords du Kouban, qui,

vers son embouchure, est obstrué par un si grand nombre de roseaux que

ses bords forment des liarécages nuisibles à la santé, surtout lorsqu'en été

une partie des eaux se dessèchent : c'est précisément sur ses rives que les

Tehemomorskol se sont établis -, c'est là qu'ils ont bâti leur chef-lieu

lekalerinodar, au milieu de riches pâturages, couverts de brouillards fié-

vreux. Cette ville, sur la rive droite du fleuve, est la résidence de leur

hetman : elle occupe un espace considérable, parce que ses maisons sont

entourées de jardins -, ses rues, dont quelques-unes ne sont encore que

tracées, sont droites et larges, mais sans pavés. Fondée par Catherine II

en 1792, elle reçut le nom de cette princesse en commémoration du don

qu'elle fit du territoire du Kouban aux Cosaques de la mer Noire. Sa popu-

lation ne s'élève qu'à environ 3,000 âmes.

Le Kouban, que Strabon appelait Uypanis, et Ptoléméc Yardanes, prend

sa source sur le versant septentrional du Caucase, près du mont Elbrouz.

Jusqu'à son embouchure dans la baie de son nom, formée par la pier

Noire, son cours est d'environ 130 lieues. En approchant du terme de sa

Course, il se divise en plusieurs branches : ce sont les Talars qui lui ont

donné le nom de Kouban : les Abases l'appellent Koubin, et les Tchcr-

kesses Psisshé, mot qui signifie fleuve ancien. ^

,

Dans la péninsule deTaman, que les inondations du Kouban transfor-

ment temporairement en île, et qui reste presque toujours couverte d'uiï

brouillard sec, nous devons remarquer plusieurs éruptions fangeuses,

improprement nommées volcans de boue. Sur l'emplacement de l'ancienne
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Phanagoria, nous voyons la ville de Taman, à laquelle les Russes ont fRît

reprendre le nom russe de Tmoularaeane, qu'elle portait pu moyen âge,

comme siège d'un petit royaume. Prôs de celle-ci s'élôve la forteresse de

Phanagorinskaïa.

La seconde branche principale des Cosaques est celle du Don. Ils ne

tirent pas leur origine des Kusses de INovogorod et dé Moscou, comme le

«uppose Muller, car leur idiome est celui des Petits- Russes. Ils paraissent

avoir succédé peu à peu aux Tatars chassés de ces contrées. Les habita-

tions et le genre de vie de cette nouvelle colonie lui ont Tait donner, suivant

toute apparence, le nom tatar de Cosaques, et la même organisation mili-

taire a fait ensuite appeler ainsi ceux de la Petite Russie. Vraisemblable-

ment les nouveaux colons russes trouvèrent encore dans ces contrées

quelques Tatars, auxquels ils s'unirent, et qui adoptèrent la religion

grecque et la langue russe. Celte conjecture est appuyée sur le prompt

accroissement de cette république, et sur le mélange qu'on remarque

autant dans la langue que dans les traits des Cosaques du Don. Peu de

temps après son origine, cette colonie forma un État considérable. Une

foule de jeunes gens, fuyant l'esclavage qui s'introduisit alors en Russie,

contribuèrent beaucoup h augmenter le nombre des Cosaques du Don. Les

Tatars retournèrent en foule dans leur ancien domicile. Enfin la politique

décida les Cosaques à accorder le droit de cité à leurs prisonniers de guerre.

En 1570, après la campagne des Turcs contre Astrakhan, ils établirent

leur capitale à Tcherkask, qui n'est qu'à 60 verstcs de la forteresse d'Azof,

et d'où ils prirent le nom de Tcherkaski. Ils servirent alors véritablement

de boulevard à la Russie : les souverains de cet Empire tirent pour eux

ce que les rois de Pologne avaient fait pour ceux de la Petite-Russie ; ils

favorisèrent leur accroissement, leur assignèrent, sur la frontière, des

terres exemptes de toute imposition, mais cherchèrent à les maintenir dans

une sorte de vasselage militaire. L'an 1579, on vit pour la première fois

des>Cosaques du Don dans les armées russes. Depuis cette époque, ils ont

été très-utiles h la Russie par leur bravoure; cependant leur amour pour

l'indépendanco et l'espoir du pillage les ont quelquefois portés à se révolter.

Les Cosaques du Don habitent maintenant les plaines qui avoisinent ce

fleuve, entre les gouvernements de Saratow, d'Astrakhan, de Voroneje et

d'Iekatherinoslaw jusqu'à la mer d'Azjf. Leur territoire est encore de

3,600 milles géographiques carrés, qui font 10,000 lieues carrées. Il était

autrefois beaucoup plus étendu; mais, en 1708, après leur soulèvement,

une partie fut réunie aux provinces voisines. Ces Cosaques ayant conservé
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Torganisation qui leur était propre, leur constitution militaire diffère enllè-

remenl <le celle des autres gouvernements. On porte leur nombre à 500,000»

y compris un corps de 35,000 hommes de cavalerie légèrci toujours prêt ù

marcher.

Le pays des Cosaques du Don présente une plaine immense sans lu

moindre colline. Il renferme quelques terrains aussi fertiles que l'Ukraine
;

mais, en général, le sol est maigre. Les habitants ne cultivent que depuis

peu les arts utiles, et l'agriculture est négligée h tel point, qu'il n'y a pas

même de limites fixes entre les villages. De vastes terrains incultes les

séparent ; le premier venu peut s'en mettre en possession ^ les prairies

seules ont été partagées. Le bétail fournit à l'indolent et fier Cosaque les

premiers besoins de la vie. La pèche est, après le bétail, sa principale res-

source; il exporte pour 500,000 roubles de poisson et de caviar. Il aban-

donne souvent les travaux rustiques aux paysans russec et autres, qu'il

loue à bon marché. Tous ses soins sont réservés pour son cheval. Les

tabounes, ou troupeaux des Cosaques riches, se composent de oOO ù t,000

tètes ; les seuls chevaux de selle sont abrités pendant Thivci. Le cheval

cosaque est d'une race petite, maigre, mais très-rapide à la course et

presque infatigable. Â chaque réunion un peu nombreuse, les courses de

chevaux forment le principal amusement. Les femmes cosaques fabriquent

de la toile, du drap, des bas; elles font des pelisses et des manteaux. Ce

sont elles qui soignent les jardins, les vergers, môme les vignobles, plus

nombreux ici que dans aucune autre province russe. Leur taille est plus

ramassée que celle des hommes •, mais elles ont pour la plupart le teint

frais, de grands yeux noirs et des traits assez agréables. Dans les jours de

fètcs, leurs robes, qui sont faites d'étoffes de soie ou de coton et qui leur

descendent jusqu'à la cheville, sont boutonnées jusqu'aux hanches, qu'en-

toure une ceinture élégamment ornée et pourvue d'une agr.?*".^ ^ sous celte

robe, elles portent de larges pantalons et souvent dos bottes j ;unes. Les

femmes mariées ont des bonnets ornés d'or et de perles ; les filles, au con-

traire, laissent tomber leurs cheveux noirs en boucles sur leurs épaules et

entourent leur tèie d'un mouchoir. • •

Les habitations des Cosaques ont un air de propreté et d'aisance que l'on

chercherais en vain dans la plus grande partie de la Russie proprement

dite. Une maison blanche, pourvue de cheminées et de fenêtres, invite

l'étranger à y entrer et à jouir de l'hospitalité qui s'est conservée ici dans

toute sa latitude. Déjà les Cosaques riches commencent à se meubler avec

un certain luxej en même temps ils cherchent à se procurer de nouvelles

^1
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connaiflsancest etonvoient quelquefois leurs enfants à Péterabourg pour y

être élevés. Ils ont, à Notfo-Tchtrkatk ou au Ifouvtau-Tchwkask, une

école normale très* fréquentée. L'église principale de celte ville est décoréo

d'un grand nombre do drapeaux ol d'autres trophées ramassés dans toute

l'Europe ; les Cosaques y déposent leurs trésors.

Ce peuple jouit d'une très-grande liberté civile et môme politique ; il est

exempt des monopoles de la couronne. Les Cosaques fabriquent et débitent

la quantité d'cau-de-vie qu'il leur platt. Ils ue sont assujettis ni à la

gabelle, ni à la capitation, ni aux recrutements. Lorsque la couronne les

requiert, ils sont obli^'és de marcher en masse; c'est pour eux plutôt une

jouissance qu'un devoir. Jamais un Cosaque n'est plus heureux que lors-

qu'il est sur son cheval : les combats et le pillage, voilà son élément. Le

gouvernement russe, ou pour mieux dire le département de la guerre,

adresse ses ordres à la chancellerie de Vataman, ou helman : c'est le chef

ou général de cette nation de soldats. Celui-ci notifie au peuple les propo-

sitionsdu gouvernement ; on décide à la pluralité des votes si et comment

on les mettra à exécution. Il y a des exemples où la majorité s'est opposée

aux vues du gouvernement. Quelquefois la Russie a cédé, et, dans d'autres

circonstances, elle traite toute opposition de révolte. Son but constant est

de procurer aux familles les plus riches une influence aristocratique, de

composer de sfarischins une espèce de noblesse, et de se rattacher par des

bienfaits et des distinctions honorifiques. C'est ainsi qu'on cherche peu à

peu à réduire l'esprit démocratique de ce peuple au niveau de celui dcà

autres Russes. ^ '

Les villagesdes Cosaques s'appellent slanitses , ils renferment depuis

450 jusqu'à 400 maisons; chaque slanitze a son magistral électif et forme

une compagnie militaire. Très-peu d'endroits méritent par leur grandeur

le nom de ville, et ceux-là même ont plutôt l'aspect de grands villages.

Sloruï'Tcherkash , l'ancienne capitale est bàlie sur des pieux , dans un

marais, aux bords du Don, et entourée par la petite rivière de Vassillerka,

qui , sortant d'un bras du fleuve nommé Aksui , va se réunir de nouveau

non loin de la ville, ce qui fait que celle-ci est en quelque façon sur une

île ; aussi est-elle malsaine , parce que le fleuve déborde tous les ans ^ au

commencement d'avril , et inonde toute la ville , à l'exception de l'empla-

cement qu'occupe la cathédrale -, alors on ne communique d'une maison à

à l'autre qu'en bateau. Celte inondation dure jusqu'à la fin de juin. Les

Cosaques en aiment le séjour, quoique malsain , et ne s'établissent que

lentement à Novo-Tcherkask, capitale officiellemcnl désignée. Celle-ci est

.*-
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bàtle depuis Tannée 1816 ; elle est h environ 4 lieues de la précédente, sur

la rive droite de rAksai et sur les bords de la petite rivière de la Tourlof

,

qui s*y jette. Sa population n'est encore que de 16,000 habitants; ses

maisons sont très-éloignées les unes des autres; presque toutes sont en bois.

C'est une très>grande ville qui couvre de ses maisons blanches une colline

avancée en promontoire sur la plaine \ ses rues d'une largeur démesurée

,

et son sol aride couvert d'une poussière qui aveugle , font de cette capi-

tale un séjour désagréable. Il y a un fort bel hôpital avec 120 lits , et une

pharmacie impériale. Toutes les autorités, les administrations, ainsi que

l'arsenal y ont été transférés ; aussi le vieux Tcherkask , qui renfermait

plus de 10,000 habitants, ne sera-t-il plus bieniôt qu'un bourg sans

importance. Tzymlianskaia a des vignobles dont le produit est comparé

au bourgogne rouge par les patriotes du pays. Les autres vins cosaques

sont généruicmcnt blancs , dont quelques uns mousseux \ ils fournissent

aux besoins des habitants. Ouroupinskaïa et Louganskaïa ont des foires

très-l'réqucnlécs et très-animées. Lougana, ou Louganskoë, sur la rive

droite du Lougan, est le siège d'une usine impériale, fondée dans le but

de fournir aux places fortes de la Russie méridionale et à laflolto de la mer

Noire les projectiles, les canons et les autres objets en fonte qui leur sont

nécessaires.

Le pays des Cosaques est arrosé par le Don * et ses affluents : parmi ces

derniers , le Donelz ou Danaelx , c'est-à-dire petit Don, est le plus consi-

dérable, et il a même été regardé comme répondant plus particulièrement

au Tanaïs des anciens; mais il est plus probable qu'une confusion du

Volga avec le Tanaïs a fondé l'idée que les anciens se formaient de ce

dernier. Sorti du lac Ivanof , le Don coule d'abord par un pays de collines

fertilesjusqu'à Yoroncch ou Voroneje; de là jusqu'au confluent du Donelz,

il a des falaises de craie à gauche, et plus bas il entre dans une plaine

monotone ; ni chutes ni rochers n'interrompent son cours ; mais quoi

qu'il ait dans l'hiver plus df; 'i mètres de profondeur, il couvre à peine

en été les bancs sablonneux de 68 centimètres ; il est donc de peu d'utilité

aux bateaux, et de même que ses affluents , il roule des eaux à peine

potables pour les indigènes mêmes. On a essayé de le réunir au Volga

par le Medveditza ou Medvieditza, ou plutôt par Vllvata; mais cette

communication pour des bateaux serait gênée par le peu d'abondance des

eaux du Don , et par la différence du niveau qui , du côté du Don , est

> Duna en lalare, Tongoul en kalmouk. Don ou doun est le nom général de l'eau,

en ossete, dialecte persan.

M. 47
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de 16 mètres plus linut que celui du \o\gn. I.c Don reçoit de la steppe

Caspienne le Manyick, dont les eiinx sont presque stn^'njinles.

f/esi surtout le lon^' des rlviiM'es du Mnnytcli et de la Kounia, que l'on

trouve des plaines enticVeinent «rides ou fiiiblemenl impréi^nées d'eau sau-

nuUre, beaneoup de coqiiillii}îes, et un sol tn^-peu élevé au-dessus du

niveau des deux mers voisines, (-'est donc en suivant les lits de ces deux

rivières qu'on pourriiit retrouver les traces do cet ancien détroit que plu-

sieurs savants supposent avoir jadis uni la mor Caspienne aux Patus-Mùo-

tidcs.

La merd'Azof ,
plus jusiemeiit appelée par les anciens les Pnhs-Wéo-

iiihs, n'est qu'un lac marécaj^eiix l'onné par les eaux du Don et quelqt

autres rivirrt's, sur un bas-fonti sablonneux et en quelques endroits fan-

gcux. Ses eaux troubles et saiimiUres, mais non pas salées, nourrissent

beaucoup de poissons et ne renreiinent aucun roclier; mais elles sont

basses à une grande dislance du rivaj,'e; les joncs s'y étendent très-loin. Le

niveau s'élève de 35 cenlinuMres an printemps. Nous connaissons déjà !e

brastle ce lac surnommé la mer Putride,

A l'e^l du pays des Cosaques du Don , et en quelque sorte sous leur

suzeraineté, une borde do Knlmonks^ de la brandie des Dei bots, occupe

les steppes qui séparent les eaux «le la merd'Azof de celles delà mer Cas-

pienne. Le territoire des Kalmouks se termine au Manytcb et à la Kotmia;

il est an osé dans sa partie orientale par la Saipa, petite rivière tributaire

du VolgJ, mais qui, par une bizarrerie di^jne de remarque, coule en sens

opposé à son lleuve |)rincipal. La chaîne des collines qui sépare le bassin

du Don de celui du Volga continue a travers la steppe. Le revers de ces

collines est rapide vers le Vol^'a , tandis qu'un laryc plateau descend dou-

cement vers le Don. La sleppe ne ))résente qu'un tapis de verdure, inter-

ronq)iic vers l'est par des plaines stériles; quelques eliénes, ormes et saules

y élèvent par-ci j)ar-ià leurs léles languissantes. Les loups, les renards, les

rats et des souris de diverses espèces, les felis c/iaus, ou chat sauvage

des marais, la marte-tigre, les cerfs, les lièvres, un grand nombre de

variétés du canard, enlin raiaignce-scorpion, dangereuse même pour

j'bomme, tels sont les aninianx sauvages de la slejipe. On lait du vin doux

sur les bords de la Kounia. Ces Kaliiioiiks sont au nombre de 50,000 et

demeuraient entre le Volga et le laik (ou Oural); ils faisaient partie de

celte borde qui, en 1770, s'enfuit Jusque dans la Tatarie chinoise, pour se

soustraire aux vexationsde l'adminislratiourusse. Le reste, fidèle, futengagé

à passer le Volga.

1
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Élevons-nous Jusqu'aux cimos du Caucnso, (\\ie l'on doit considérer

comme les limites nnturclles do rLiii'o|)eet de TAsie-, visitons In province

de Ciscaucnsie <iui comprend l'iineieii pnys du Cwuoasc, lu rircassio et lo

l)ii;>liesl)in. Celle province s'étend des liordsde lu Koum« et du Maiiytch h

la < Il due du Caucase. Elle est principalement utcusAg pm- 1,.^ oaux du

h'oiibiin cl du Térek qui, coulant en sens opposé vont se jcier , le premier

dans lu mer Noire et le second dans lu mer Caspienne. L'extrémité d'un

raniouu du Caucase d'où partent ces deux rivières comprend ses principales

montnKnos; ailleurs des co'lines sablonneuses s'élèvent seules nu milieu

de ses plaines basses et marécui;euses. Des |)i)tura;;esconsidérubles et les

bords rcrtilos des rivières rournissent aux Kulmouks, aux Turcomuns et

aux Noguïsqui peuplent celte contrée, leur subsistance et leurs moyens

d'écluini,'c, auxquels ils iijoutent le produit des lacs salés qui approvision-

nenl de sel les t,'ouvcrru'ments voisins. Si elle n'était lempéréi; |)ar la briso

de mer, la clialeur y serait insupporlable pend.inl lu plus },'rande partie do

l'aniu'ie ; l'été le thermomètre s'y élève à 20 dc;,M'és; riiivor il s'abaisse un

peu au-dessous du point do congélation. Lu viynecl le mûrier sont cultivés

dans les districts de Mozdok et de Kisliar; les montagnes et les bordodu

Térek et de la Kouma sont bien boisés \ ailleurs le bois est rare , et la

lourbc sert do combustible. Do nombreux troupeaux de bœufs , de mou-

tons, de chèvres, do porcs et de buflles couvrent les pàlurages;on y

élève aussi le cheval et le chameau h deux bosses. Les bois et même les

steppes sont peuplés de sangliers, de daims, d'antilopes cld'ùnes sauvages;

mais les seules bôlcs féroces que les animaux ateul ù craindre sont l'ours et

le loup.

Les principales villes de la province sont Slnvropol, Glieorghiovsk,

MozdokclKisliar. Slavropol. le chef-lieu, est bâtie sur la rive gauche de la

Tachia, qui se jette dans le Kalaous. C'est une forteresse qui rciifirme trois

églises, quelques vastes édillces, tels que le séminaire, l'iiôtel-de-ville et

celui de la police, des maisons régulièrement bâties, des magasins consi-

dérables et 7,000 habitants, non compris la garnison. Le faubourg se com-

pose de 400 maisons en bois. La culture du tabac est une dos branches

d'industrie des habitants de cette pellte ville. Glieorg/tiefsk, ville de 4000

âmes, entourée d'arbres fruitiers, sur la rive gauche de la Podkoumka, est

petite, assez bien forlitiée, et bâtie avec plus de régularité que de solidité:

ses maisons résistent rarement aux vents violents qui viennent de lu grande

steppe. Lu vue du Caucase, dont les hautes cimes sont couvertes de neiges

élemelles, présente de bcs murs un aspect magnifique. Mozdok, autre for-
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teresse, s'élève sur la rive gauche de Térek ; elle est environnée de plan-

taJions de vignes et de mûriers. On y élève beaucoup de vers à soie. I.e

climat de cette ville, qui compte 5,600 habitants, est malsain, inconvénient

qu'elle doit aux marécages qui Penvironnent. KisUar est la plus peuplée de

la province : elle renferme plus de 10,000 habitants, ^^ans compter la gar-

nison. Elle est située sur la rive gauche du Térck, à 15 lieues de son

embouchure. Exposée aux inondations de cette rivière , le climat y est

humide et malsain. Elle se compose de maisons en briques et en bois ; elle

renferme un grand nombre de distilleries et fait un bon commerce on cau-

dc-vie, en vin, en étoffes de lali.o et de soie. A 7 lieues au sud-ouest de

Gheorghicfsk, près de la limite de la province, s'élève le fort de Konstan-

linogorsk, sur la rive gauche du Podkoumok. La découverte que Ton a faite

dans ses environs, de plusieurs sources sulfureuses chaudes et de sources

gazouses, y a provoqué la fondation d'un village a[)pc!]è Alewundersbady où

se réunissent tous les ans un assez grand nombre de baigneurs et de

buveurs. Jakaterinodar, sur le Kouban, est une place forte de 6,000 habi-

tants, importante par une grande foire qui s'y tient annuellement.

Les autres villes importantes sont : Vladekavkas, près des bords du

Térek, qui n'est guère qu'une espèce de village. Andreeva, ou Endery, sur

la rive droite de l'Aktach ; c'est la plus considérable de la contrée. Elle se

compose de 3,000 maisons
;
plusieurs princes koumouks y résident ; c'est

dans ses marchés que les Lesghis vont vendre les fruits de leurs brigan-

dages.

La ville de Khoundsakh, appelée aussi Avar, ou Aouar, a, dit-on,

1,000 maisons. Elle est sur la rive gauche de l'Atala. C'est la résidence du

khan des Awarcs, ou Avar, qui prend le titre de Noutzahl, ou seigneur de

Khoundsakh •, son palais est le seul de la contrée qui ait des vitres et des

meubles à l'européenne. On fabrique dans cette ville, avec la laine des

moutons du Caucase, des châles de la plus grande flnesse. Prés de la rive

di'oiie du Koïsou, Chakhar, ou Koumovk, qui se compose de 4,000 maisons,

est le lieu où réside le Khanboutai, ou Sourkhaï, khan des Kasi-Koumouks.

Toutes ces terres basses qui s'étendent à l'est du pays des Cosaques

Tchernomorskoi , et au nord du Kouban et du Térek, sont habitées par

diverses tribus de Cosaques et de Tatars-Nogaïs. Ces derniers, obligés de

se trainer de lande en lande , vivent en hordes, sous la protection des

Russes; ils se nourrissent du produit de leur bétail, et d'un peu de millet.

Les Cosaques forment le peuple dominateur; leur principale tribu porte

le surnom de Grebenski; une autre se distingue sous celui de Seymen.
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En passant le Kouban ou le Térck, nous trouvons, sur les flancs sep-

tentrionaux du mont Caucase, la fameuse nation des Circossiens, dont le

véritable nom est Tcherkesses. On peut les diviser en deux classes, les Cir-

cassiensdu Kouban, et les Circassiens du Kabardah, ou de la Kabardie,

appelés quelquefois Kabardinicns.

La plus remarquable des tribus circassiennes du Kouban est, sans doute,

celle des Teminjoi; ils habitent plus de 40 villages forlifiés, et peuvent

mettre 2,000 hommes sur pied. Vers l'o. lent des Temirjîoi, séjournent les

Heslenié, horde qui vit dans l'aisance. On porte leur nombre à l.oOO

familles; leurs princes sont parents des Kabardicns; ils s'unissent tivoo

ceux-ci et les Nogaïs pour se livrer à leurs brigandages. Ils vendent dans

les montagnes les prisonniers qu'ils foni sur les Russes, et ne gardent que

les enfants. La plupart sont riches en bestiaux, et surtout en moutons. En

hiver, ils tiennent leur bétail près de leurs habitations, sur le bord de la

Laba, dans des enclos fermés de claies. Au printemps et en automne, ils

mènent paître leurs troupeaux sur les rives de l'Ouroup et du lac salé de

Kasma. Ils ont pour voisins les Motichoks, bons agriculteurs, qui élèvent

du bétail , et qui profitent de la pèche que leur offrent de nombreuses

rivières. Les Schagacki, au-dessous de la forteresse turque d'Ânapa, ont

un prince qui, jadis, tenait des vaisseaux dans la mer Noire. Les Circas-

siens de la Kabardie méritent le nom d'une nation à demi civilisée. Ils habi-

tent un pays fertile, situé vers le milieu du Caucase, sur les flancs septen-

trionaux de cette chaîne ; le cours du Térek en forme la limite au nord ; le

pays des Kisles-Tchetchenlzi l'avoisine à l'est : on divise ce pays en grande

et petite Kabardie.

Les Circassiens de la Kabardie se distinguent de tous les peuples du Cau-

case par leur beauté et leurs grâces. Les hommes sont d'une taille d'Her-

cule : ils ont le pied petit et le poignet fort; ils dirigent merveilleusement

un coup de sabre. Les femmes ont les formes délicates et voluptueuses ; une

peau blanche, des cheveux châtains ou noirs, une figure régulière, une

taille svelte, un beau sein, et cette propreté qui donne un si grand relief à

la beauté.

Le prince ou gentilhomme circassien, c'est-à-dire, quiconque n'est pas

serf, et posséda un cheval, a toujours sur lui un poignard et des pistolets,

et sort rarement sans son sabre et son carquois. Le ceinturon du sabre est

attaché sur le ventre; un casque et une cuirasse lui couvrent la tête et la

poitrine. C'est l'image fidèle d'un chevalier du dixième ou onzième siècle

La Kabardie entière peut mettre sur pied 4,500 gentilshommes appelés
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vsden, et 10,000 paysans ou serfs en état de combattre. Mais les princes

kabardinicns s'alfaiblissent entre eux par des hostilités continuelles.

Le sol de la Kabardie est excellent et trôs-propre à l'agriculture; les

bivers y sont rudes, mais courts, et la clialour de l'été n'y est pas exces-

sive. Les babiliints négligent les dons do la nature : ils ne tirent aucun

avantage des belles forêts de chênes, d'oi mes el d'aunes qui couvrent leurs

collines; ils pourraient exploiter dos métaux plus précieux que le fer el le

cuivre, dont ils se servent pour la fabrication de leurs armes.

LesCircassieiis construisent leurs .naisous d'une mince charpente et de

claies de buissons peintes en blanc ; ils savent y amener, avec beaucoup

d'adresse, au moyen d'un canal, les eaux de l'un des ruisseaux les plus

voisins. Les auberges sont rccommandables par leur projtreté. Les paysans

ou serfs, et les prisonniers de guerre réduits en esclavage, sont chargés

des soins de l'agriculture et de la garde du bétail. De grandes charrues,

auxquelles sont attelés six à huit bœufs, sillonnent un sol fertile; le chanvre

y vient sans être semé. Un grand nombre de chèvres, de brebis, de bœufs

et de chevaux augmentent les richesses des Circassiens. Ils vendent de la

laine et de la cire. Les chevjuix se distinguent par la beauté, la force, et

surtout par l'agilité. Cba(iue prince ou gentilhomme marque ses poulains

de bonne race avec un fer chaud ; ( cUii qui profane celle marque, ou qui la

met à un cheval commun, est puni de mort.

Leur système féodal est aussi Irés-remarquable. Le sujet, qui appartient

au prince en toute pro|iriété, quoique cepcndanl on ne le vende pas, est

obligé à toute sorte de services personnels; mais il ne paye pas de contri-

butions. Le gentilhomme maintient l'ordre parmi le peuple, et rend des

services militaires au prince. Celui-ci lient table ouverte, et chacun de

ceux qui possèdent des troupeaux contribue pour sa part aux frais de la

consommation. Les mariages se font selon les richesses el la naissance; le

simple gentilhomme qui enlève une princesse, encourt la peine de mort.

Au moment de la naissfince d'un prince ou d'une princesse, il se présente

un noble qui se charge de son éducation. Le père el la mère bannissent

leurs enfanls de leur présence, jusciu'à Pépoque où le rejeton môle est en

état decombattie, et la fille prèle à recevoir un époux. C'est sous la sur-

veillance de son maîire que le garçon s'exerce à la chasse et à la guerre;

pour récompense, il lui voue une partie de son butin; ce fut ainsi quejudis

le centaure Chiron éleva le jeune Achille. Des aliments simp'esel légers

conservent h la lille de condition cette taille svelte qui convient à une prin-

cesse, et on lui apprend à broder, à coudre, à tresser de la paille, et à en
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faire de petites corbeilles. Les nouveaux mariés se voient en secret pen-

dant un an ; la fer me reçoit son époux dans l'ombre de la nuit, et le fait

entrer par la fc: . lis nesemonircntù leurs parents que lorsqu'il existe

un fjage de leur i..iion. Ces iraits de ressomblanrc entre les femmes cir-

cassionnes et les Amazones, se ratlaclient à l'ancienne tradition des Circas-

siens sur les liaisons qu'ils eurent avec une nation nommée Emmetch

(nom d'où les Grecs ont pu hxva Amazon) \ de là cette hypothèse ingé-

nieuse, d'après laquelle les Circassicns seraient les Suriuales, descendant^

d'un mélange de Scythes et d'Amazones.

Les princes et les nobks circassiens parlent une langue particuMère,

inintelligible au pfuple. N'est-ce qu'une Instilulion politique, ou serail-ce

la preuve d'une origine diflérenle? Il existe parmi les Circassiens un droit

d'hospitalité qu'il nomment kunadi. Heureux rélrangcr qui l'obliont! son

hôte le recommande à tous ses parents j et fùl-il chargé du |»Ius grand

crime, il est néanmoins en sûreté, parce que son hôte en répond sur sa

tête. Les Circassiens tireni une vengeance éclatante de ceux qu'ils croient

coupables de la mort de leurs parents. La famille entière du criminel par-

tage son forfait; et si la vengeance du sang n'est pas éteinte par une indem-

nité pécuniaire, elle se transmet par le mariage.

Autrefois chrétiens presque sans culte, ces peuples sont à présent des

raahomélans peu scrupuleux et peu zélés. Les mausolées circassiens sont

construits avec des pierres de taille, et entourés de colonnades. On sait

combien les femmes delà Ci'cassie sont recherchées pour les sérails de

rOrient. Malgré la surveillance des Russes, la cupidité trouve encore

le moyen de vendre en Turquie un assez grand nombre d'esclaves circas-

siennes.

La Petite Abasie s'étend entre le Kouban et la Malka, sur le revers sep-

tentrional du Caucase. Le sol en est fertile et bien arrosé-, les hab tanls

sont plutôt pasteurs qu'ayricullcnrs; ils forment environ 5,000 familles,

et sont gouvernés par des nobles et des chefs de tribus.

Les Abaseklis ou Abnsekhi s'cleiulent jusque sur les cimes du Caucase,

près des sources du Laba, rivière de GO lieues de cours qui se jette dans le

Kouban. Ils forment environ 15,000 familles d'origine circassienne, qui

se divisent en trois principales tribus : les Eminoks, les Antchoks et les

Jedeyhis. Autrefois ils ne vivaient que de brigandages; aujourd'hui ils se

distinguent par la douceur de leurs mœurs, par leur haute stature et leur

robuste constitution.

Les Kisilbekhs, Abases d'origine, ne se composent que de 200 familles,
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près des sources du Laba. Les Temirgoïs, vingt fois plus nombreux, sont

flxés au nord des Âbasekhs. Les Alikoïs, peuple de 400 familles, sont voi-

sins des précédents. Les Sapchiks, qui forment 10,000 familles, occupent

une partie de la plaine traversée par le Kouban.

JMous ne nommerons point vingt autres peuplades, plus ou moins nom-

breuses, telles que celle des Basians, celle des Tchégèms, celle des Balkars

et celle AesKaralckas ou Karalcliiaghi. Ces derniers méritent pourtant quel-

que attention. Ils sont généralement beaux, et ressemblent plutôt aux Géor-

giens qu'aux Tatars-, ils sont moins pillards et mcins grossiers que leurs

voisins les autres Abases et que les ïcherkesses; leurs femmes sont jolies

et bien faites. Dans leurs cérémonies funèbres les hommes se donnent de

grands coups à la léte-, les femmes s'arrachent les cheveux; tous poussent

des hurlements affreux, et, après l'enterrement, ils se réunissent dans un

festin où chacun s'enivre à Tenvi. Ils élèvent de nombreux troupeaux de

moutons, de chevaux, d'ânes et de mulets. Leur industrie se borne à la

fabrication de quelques étoffes qui leur servent de vêtements, et leur com-

merce à l'exportation du tabac qu'ils cultivent, et des fourrures qu'ils se

procurent par la chasse; objets qu'ils échangcntcontre de la quincaillerie,

des pipes, des aiguilles, des soieries et des armes que leur procurent les

Imérélhiens. Ils ont quelques indices du christianisme; on assure que dans

leur pays on voit une église ancienne, encore bien conservée; un chemin

frayé à travers les rochers, et garni de bras de fer des deux côtés, y con-

duit en serpentant, et l'intérieur du bâtiment renferme un Évangile et des

rituels en langue grecque.

Ces peuples ont des troupeaux de bœufs assez considérables; on vante

également leurs mulets ; ils cultivent du millet et de l'avoine ; ils tirent du

olomb des mines du Kargaichin-Tau, c'est à-dire le mont de plomb ; ils

préparent du salpêtre et vendent de la poudre.

On a observé dans ces contrées beaucoup d'objets intéressants pour

l'histoire naturelle : plusieurs vallées sont remplies d'exhalaisons sulfu-

reuses, et la foudre y tombe plus fréquemment qu'ailleurs. Près de la

rivière àeJelchick, qui se jette dans le Kouban, il y a des sources chaudes

d'une âcretési mordante, qu'elles causent des enllures à la bouche. Dans

les environs du mont Elbours ou Elbrouz , il y a une colline composée

entièrement, d'un gravier de mica doté si peu cohérent, que les hommes et

les chevaux s'y enfoncent comme dans de l'eau. On trouve dans les hautes

montagnes vers les sources du Térck, des colonnades de basalte en prismes

de trois, de -^mq, de huit et de neuf pans.
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Dans la proximité de VElbours, dornière sommité du Caucase, babilont

\ps>Suanèleso\i Souanes. Ces peiip!os,dont le nom signifie dun«.lour langue

habilanls des hautes montagnes, sont à demi inilépendanis, et n'ont de

liaisons avec les Géorgiens que sous le rapport du dialecte. Rien n'égale

leur malpropreté, leur rapacité, et leur aptitude en fait d'armes. Les femmes

enveloppent leur tôle dans un mouclioir de lin de couleur rouge, de manière

qu'on ne leur voit qu'un œil. Delà vient peut-être la fable géographii|uo

d'une nation de borges ou monommati. On peut aussi regarder les Phli

rophages, c est-à-dire les mangeurs de vermine, qui, selon Slrabon, habi-

laient cB'.tc contrée, comme les ancien^ parontsdos Souanes. Des montagnes

d'ardciso presque inaccessibles, qui séparent la Mingrclie du pays des

Abasc3 et des Busians, et qui s'étendent jusqu'aux confins de ce dernier,

mettent les Souanos à l'abri de loul danger 5 ils y demeurent au nombre di^

5,000 familles, sans chef et sans prince. Redoutés déjà de l'Empire byzan-

tin, ils se font encore une renommée par leur valeur sauvage; une taille

'laute et avantageuse contribue à les faire craindre. Ils savent manier le

fusil, composer la poudre, et fabriquer toutes sortes d'armes ; Jours mines

fournissent les raalé.^iaux nécessaires. On a trouvé chez eux du plomb, du

cuivre, des vases et des chaînes d'ur et d'argent.

Les Ossèles habitent à l'est des Busians. Ils sont voisins dos Mouzoriens.

En voyant leur vétemi-nl, leurs cheveux d'iin châtain clair et leur birbe

lousse, on dirait que ce sont des paysans de la Russie seplenlrionale. lisse

donnent eux mêmes le nom d'iroi.es, et appellent leur pays Ironistan; leur

langage a quelques rapports avec la langue allemande, avec l'esolavon, et

surtout avec le persan. Le pays des Ossèles domine les communioation.î

Hvec la Géorgie ; il s'étend depuis les sources du Térek jusque sur la cime

du Caucase; dans ces montagnes escarpées, séjour de l'hiver, toutes les

rivières coulent avec une rapidité élonnaiile. Los mœurs des Ossèies sont

d'une simpliciié caractéristique; leur manière de saluer consiste dans un

attouchement de la poitrine pour les hommes, ou du sein pour les femmes.

Dans les funérailles d'un Ossète, il règne une ostentation de douleur très-

bruyante ; les femmes se déchirent le sein, et menacent de so précipiter du

haut d'un rocher-, puison boit cl on mange en l'honneur du défunt pen-

dant trois jours. Les maisons dos Ossètes sont autiint de petits châteaux

forts-, quoique vassaux de la Russie, ils vivent dans une sauvage indé-

pendanie.

On pi iHond avoir rencontré dans cette partie du Caucase un grand oisean

d'uii plumage bigarré très-beau, qui ressemble à un faisan-, les Ossètes le
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nomment sym. Il vit dans une sorte d'alliance avec les bouquetins qui par-

tagent sa solitude; à rapproche d'un chasseur, il fait partir un sifflet aigu

qui devient un avertissement pour le quadrupède poursuivi. On trouve

encoredans le canton des Ossètcs des milliers de cavernes taillées dans des

rochers escarpés, sur des montagnes inaccessibles, ordinairement d'une

hauteur de dix brasses; elles sont abandonnées, maison y reconnaît des ves-

tiges d'anciens habitants. Le fort de Dariela est situé aux frontières orien-

tales de rOssétie; il ne faut, pour rendre imprenable ce passage, que des

forliflcutions légères et une faible garnison. On a agrandi le défilé qu'il

commandait, et Von a construit une nouvelle forteresse pour remplacer

l'ancien fort, maintenant en ruine.

La tribu la plus considérable des Ossètcs est celle des Dugores, qui se

compose d'environ 3,000 familles. On prétend qu'ils sont tributaires des

Badiltes, espèce de chevaliers domiciliés dans les plus hautes montagnes, et

qu'une petite rivière sépare d'une autre tribu inconnu(% celle des Nitigures;

ce dernier nom paraît liunniquc. Les Tcherkessules ont des bois sacrés

divisés en plusieurs sections, suivant le nombre de leurs familles. Tous les

ans, ils célèbrent des fctcs qui durent huit jours, et qui ressemblent à celle

des tabernacles parmi le juifs; les voyageurs et les passants sont libérale-

ment invités d'y prendre part, et Tune des familles se charge du soin de

les régaler. Les Dimfars, peuplade républicaine, combattent et bravent les

Dugores. On trouve dans leur canton une caverne de Saint-Nicolas, indic e

de leur ancienne religion. Ce saint russe est censé y paraître sous la forme

d'un aigle, pour recevoir la viande qui lui est offerte; on s'imagine bien

qu'il ne manque pas d'oiseaux de proie qui, à cet égard, remplacent par-

faitement le saint.

La contrée montagneuse qui s'étend à l'est de l'Ossélie, au nord, entre

les fleuves Soundja et Aksaï, est nommée Kislie, ou Kislelie, par les voya-

geurs et les géographes russes. C'est, comme la Kabardie, un pays de

forêts et de pâturages, avec des cantons très -propres à l'agriculture. Les

diverses tribus sauvages qui y demeurent sont connues sous plusieurs

noms généraux. Les Géorgiens les appellent Xisles, les 'ÏMavs lUizshegis ;

leur tribu principale prend le nom iï'lngouclies, ou Intousches. On dislingue

encore les Tc/ielc/tenlzes, ou Telenlses, les Karaboulaks et les Tousc/ies.

Ils parlent tous une langue particulière, qui semble remonter aux temps les

plus reculés. Dans les combats, ils portent un bouclier, et cet usage antique

les distingue de tous les autres habitants du Caucase.

Parmi les Ingouches, on remarque des traces d'idées chrétiennes; ils
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ndorontun seul dieu, qu'ils nomment Dœïe, et consacrent le dimnnclic au

repos, mais ne rendent ce jour-là aucun culte à la Divinité. Ni In naissance,

ni la mort ne sont accompagnées clioz eux de cérémonies rclij^iouscs. Un

solitaire, appelé le Zannistag, vivant dans le célibat, et demeurant h côté

d'une église antique, remplit les fonctions de prêtre; devant une assemblée

nombreuse, sur un autel de pierre, il immole une quantité de brebis blan-

ches, que les familles les plus riches et les pins distinguées fournissent.

Celte église ancienne, située sur le territoire des Ingouchcs, porte une

inscription gothique, et renferme des livres latins ornés de caractères

dorés, bleus et noirs, livres révérés comme des reliques. Trente petites

demeures d'ermites sont établies dans la proximité de ce sanctuaire, asile

respecté au milieu des guerres éternelles qui divisent ces barbares.

Les Ingouches ont une physionomie caractéristique, et une prononcia-

tion si dure, que l'on croirait qu'ils roulent des cailloux dans la bouche.

Ils forment environ 800 familles. Chez ce peuple, les femmes se livrent

aux soins du ménage, à la fabrication des vêtements et aux travaux de

l'agriculture, tandis que les hommes s'occupent par goût de la guerre et de

la chasse. Cependant, depuis quelques années, ils s'adonnent aux occupa-

tions agricoles, et sont parfaitement soumis au gouvernement russe. Ce

sont eux qui arrêtent les brigandages des Tchetchcntzes. Il existe, au

milieu des montagnes, d'autres Ingouches appelés Dalni, c'est-à-dire éloi*

gnés, qui ont conservé leur caractère féroce, et qui ont peu de relations

avec les Russes.

Les Karaboulaks méritent l'attention à cause de leur idiome, qui semble

être celui des fameux Alains, car la ville de Théodosia, en Tauride, était

désignée par le mot alanique Ardauda, qui signifle sept dieux; or, ce terme

a encore la même signification chez tes Karaboulaks.

Les Tchelchentzes, ou Tetentzes^ demeurent dans sept grands villages,

au milieu d'immenses forêts. Ces peuples étendent au loin leur brigan-

dage, parce que leurs montagnes inaccessibles les mettent à l'abri des

poursuites des Cosaques.

Du côté du sud-est, on trouve les Tousches, c'est-à-dire les rêveurs, nom

(|u'ils doivent à leur superstition. Le nombre de leurs familles est d'environ

5,000. Ils ont en vénération les chats. On dit que le père donne à son tils,

à l'âge de six à sept ans, une jeune fille adulte pour épouse, et que, jus-

qu'à la puberté du jeune homme, il remplit les fonctions maritales; les

enfants qui naissent de cette union sont élevés comme faisant parlio de la

famille. Cette singulière coutume existait, il y u peu de temps, dans la
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Russie d'Europe. On prétend avoir remarqué chez lesTousches l'accouple-

mcnl de i'i^ne et de la vuclic, et l'un dit qu'il ea résulte lu nuis^anco d'un

millet, piMil, mais très-fort.

Toutes ces tribus, et plusieurs autres moins connues, sont {gouvernées

par des princes, que des inimitiés particulières ou l'amour du pillage

arment souvent les uns contre les autres. La Russie se contente d'une

suprématie nominale sur elles, et se trouve souvent dans la nécessité de

leur faire une yiicrie coûteuse et sans grands avantages pour clle-mêmo
;

elle n'exige que quelques impôts qui nesontjnmais régulièren?ent payés.

Nous arrivons à la partie orientale du Caucase, ou l'ancienne Albanie,

divisée en cantons innombrables que la gcograpbie moderne range sous

deux dénominations, le Daylieslan, comprenant toutes les pentes du Cau-

case vers la mer Caspienne, et le Lesyliislun, composé des vallées les plus

élevées, soit du côté du pays des Kisles, soit de celui de la Géorgie.

Le versant oriental de la cbainc du Caucase comprend, sur le bord de la

mer Caspienne, la province de Daghestan, dont le nom signifie ;jap de

monfagnes. Ce pays est, en effet, tiés-montîigneux, hérissé de sommets

élevés, que séparent do profondes vallées couvertes de lacs et sillonnées

par des rivières et des torrents. Les côtes en sont peu découpées et

n'offrent, conséqiiemineiit, aucun havre sur et profond ; elles sont très-

poissonneuses, mais les habitants nèj;ligent les avantages qu'ils pourraient

retirer de la pèche. En vain possèdent-ils un sol d'une grande fertilité,

favorisé, dans les plaines et les vallées, par le climat le plus doux, qui

devient tempéré dans les montagnes, et qui n'est âpre que près des som-

mets couverts de neiges éternelles ; le voisinage des Lesghis nomades

arrête l'essor que pourraient prendre chez eux l'industrie et l'agriculture.

Ces tribus errantes franchissent les montagnes, pillent les campagnes, et

souvent enlèvent les moissonneurs avec les récoltes.

Les Lesg/iiens ou Lesghis, qui paraissent être les Legœ des anciens, se

font redouter par leurs brigandages perpétuels; ils enlèvent les hommes,

les troupeaux, et tout ce qui se trouve dans les régions circonvoisines-, ils

emportent le butin sur des coursiers agiles, et rompent derrière eux les

ponts de glace et déneige qui couvrent les précipices du Caucase. Accou-

tumés à supporter la faim et la soif, ils n'emporlont dans leurs courses

qu'une pcliic provision de vivres, renfermée dans des outres ou des. peaux

de chèvres ; mais, réduits à toute extrémité, ils tirent au sort entre eux, cl

celui que le hasard désigne est dévoré par ses camarades. Leur genre de

vie et Tair pur qu'ils respirent sur leurs montagnes, prolongent leurs jours
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il*ur.' . ;nniôre cxtraordinnire. Peu il'instnnts avant sa mort, lo vieux

Los^liieii, si toiitol'ois il no suceombo pas nu oliamp do bataille, fait venir

ses parents et ses lièriticrs, leur indi(|ue l'endroit (|iii renferme son or, son

argent et ses pierreries, et meurt ensuite en riant. Celle nation possWo

linéiques mines. Dans le Dagliest;tn, on voit les I.es^hiens conduire paisi-

blement leurs troupeaux loin des monlagnes, et payer une contiibuliou

pour le pâturage. Leurs femmes, rcnomini''es poiu' leur beauh^ se dis-

tin^'uenl encore par leur valeur et leur intrépidilé. Plusieurs tribus les-

gliionnes suivent la religion maiiomélanc;on s'est aussi aperçu de quelques

traces de christianisme ; mais les moins civilisés adorent encore le soleil

,

la lune, les arbres elles fleuves. Leur langue n'a do rapport qu'avec celle

que parlent les habitants de lu Finlande; mais la diversité des dialectes

lesghiens est fort grande.

On a cherché i^ réduire tous les idiomes du Lesghisfan au nombre de huit

dialectes. Les Awares ou Avares et les quatorze tribus qui leur ressemblent,

domiciliés dans la partie septenirionale du Lesghistan, parlent le premier

dialecte. Le district ù^Awnr ou Aor, le reste de Aorses et la souche des

fameux Awares, pnrle aussi le nom de C/iunsarj, ce qui signifia empire des

Chunes ou Huns. Environ 1 ,500 familles maliométanes vivent ici paisible-

ment, gouvernées par un khan
, qui passe pour un des princes les plus

puissants du Caucase, et dont la maison, de préférence à toutes les autres,

a des l'entHres et des vitres.

Les Iribus de Dido et A'Unso parlent le second dialecte-, elles demeurent

dans les montagnes près des sources du Samour, font paître leurs brebis

dans leKacheti, et vivent dans une indolence heureuse.

Le troisième dialecte est celui des Kaboulches, qui passent pour demeu-

rer près des Didos, du côté de lorient, et le quatrième est en usage parmi

les Andys, qui, selon Guldenstcdt, habiient une contrée située à une

branche du fleuve Koisou.

Les Akouches, les Kouvescfies et les Zoudacars, trois tribus doîU. les

demeures s'étendent le long de la frontière du Daghestan, ou môme dans

celle province, parlent le cinquième dialecte.

Les Kouvosches ou Koubascites méritent le plus notre attention : jouis-

sant d'une certaine aisance, ils sont appliqués, sobres, honnêtes et loyaux

,

on dit qu'ils se nomment eux-mêmes Frenhs, cl qu'ils se croient originaires

de rEuropc. Leur territoire est situé dans les montagnes entre les sources

du BougamoA du Chary. Ils forment une peuplade particulière soumise à

une organisation démucraliquc : ils choisissent chaque année ua conseil



lIVnE CKNT QUARANTIÈME.

chargé do toutes les affaires publiques ; tous ont voix dans cette élection.

On pourrait supposer qu'ils sont les descendants des Vénitiens ou des

fiéiiois qui, dans le quinzième siècle, visitèrent la côte de lu mer Noire, si

des otlicrchos ultérieures n'eussent prouvé quo leur langue est semblable

fi le des Lesghiens. On croit ce[icndant que cette peuplade est d'origine

allemande, parce que plusieurs mots de leur idiome dérivent do l'allemand :

leurs mœurs, leur ameublement, la coilTure des femmes, et quelques-unes

(le leurs lois pénales tendent ù confirmer cette opinion. Suivant une tradi-

dition accréililée dans le pays, il paraîtrait qu'à une époque reculée, un

scli.ih de Perse envoya à un roi de Fr.ince une ambassade pour lui deman-

der dos ouvriers en différents genres, et surtout des armuriers. A l'arrivée

de ceux-ci sur les frontières de la Perse, l'entrée leur en fut refusée, parce

que le scbali élait en guerre avec les Indiens. Ces ouvriers, au nombre de

40 familles, s'établirent dans le lieu qu'ils occupent aujourd'hui; ils

embrassèrent l'islamisme, mais conservèrent une partie des usages de leurs

ancéires. Les Koubasches sont les courliers du commerce qui se fait entre

la Perse et la Russie ; ils apportent h Kisliar des quantités considérables de

colon. Chez eux ils emploient leur temps à fabriquer des ouvrages de fer,

d'or et d'argent, à forger des cuirasses, el à faire des mouchoirs fins, des

manleaux de feutre et des tapis. Leurs femmes, habiles, spirituelles, et

même instruites, s'occupent aussi à broder. Les Koubasches bannissent de

leur présence les paresseux, les fainéants et les mendiants-, leur intégrité

el leur probité sont si généralement reconnues, que les princes des Les-

ghiens dé|)0sent chez eux les trésors qu'ils ont amassés, et que les peu-

plades voisines les choisissent pour arbitres. Ils sont mahométans, mais

n'épousent qu'une femme; douze de leurs doyens gardent un trésor qui

est le produit de leurs travaux communs.

Les Kasi- Koumovks , ou Kasi-Koumyks, pasteurs et brigands, qui

demeurent sur un bras du fleuve Koïsou, parlent le sixième dialecte les-

ghien. Leur khan est un des plus puissants du Caucase oriental.

Le septième dialecte est en usage parmi les Koïilaks ou Kaïlaks^ et les

Karakaïdaks ou Karakaïlaks, qui habitent les districts situés entre le

Manasct le ruisseau de Darback. Ces peuples, légers à la course, manient

supérieurement le fusil et le sabre. Les fertiles vallées des Kaidaks sont

parsemées de villages superbes. Le prince des Kaidaks se nomme VOuzmey;

son fils, à ce qu'on prétend, est allaité par toutes les femmes du pays*, on

croit vraisemblablement leur inspirer par ce moyen de l'amour el de ratta-

chement pour leur futur souverain.
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Les Karaëhs, qui occupent quelques villages à côté du district de

Tabasseran, parlent le huitième diiiUM'teles;;liion, qui est oussi commun,

à ce qu'on croit, aux habitants de ce district Oorissuut, et gouverné par un

prince particulier.

Le Caucase oriental nourrit encore deux nations tatares. Les Koumouks

ou Koumouiks demeurent diins le nord du Diigheslan, sur les bords de la

mer Caspienne. Leur pays s'étend depuis tes bords du Téiek jusqu'à ceux

du Koisou, et comprend le golfe et lu péninsule ù'Agrachansk. Environ

1 ,200 familles qui obéissent à des beys, habitent ici dans des cabanes

de claies d'osier. On remarque sur la route de la Perse leur village de

Kaziourle, prés duquel les Russes ont établi un poste militaire. Les Truch-

mènes s'étendent sur toute la côte orientale du Caucase, mais principale-

ment dans le Daghestan méridional, eldaiis toute la province asiatique du

Chirvan. Ces nomades parlent le dialecte turc de la langue tatare.

Los villes du Daghestan sont Tarkou ou Tarki, bâtie en amphithéâtre

sur le bord do la mer, et chef-lieu du Ivlianat de Chamkhal
;
plus au sud,

Karuboudak csl un grand village auquel on donne 15,000 habitants. Au
centre du khanat d'Ouzmoi, Bachly est la résidence du prince. C'est un

bourg de 1 ,200 familles, au milieu duquel s'élève le «bateau fort d'Âhmed-

Kend. Dans le khanat d'Oleniich, Koubetchi occupe une vallée étroite

formée par deux montagnes escarpées. C'est plutôt une bourgade qu'une

ville: les maisons sont crénelées, cl ont chacune un escalier extérieur;

elles communiquent entre elles par des chemins étroits. Sa population est

do 6,000 individus, tous niahométans-, on y compte 12 mosquées.

L'Akoucha est une petite contrée qui occupe le penchant oriental d'un

chaînon du Caucase; elle est habitée par des Lesghis, qui composent

18,000 familles réparties dans 34 villages. Les Âkouches sont organisés

en une république fédéralive composée de 1 2 cantons : chaque village a son

chef particulier, qui est toujours le plus âgé des habitants. Ils s'occupent

peu de la culture des terres, mais ils élèvent un grand nombre de mou-

tons, dont la laine est employée à fabriquer des draps. Le principal village

est Akoucha, qui renferme 4 à 5,000 habitants.

Dans le Daghestan méridional, nous verrons Koura, chef-lieu d'un des

plus considérables khanats des Lesghis sédentaires. Cette ville est sur la

rive gauche d'une petite rivière du même nom. Le khan, prince héréditaire

vassal de la Russie, étend sa domination jusqu'à la mer Caspienne, où la

rivière de Sitmour, probablement l'Albanus des anciens, décharge ses

eaux abondantes par dix ou douze embouchures. Kouba, la plus forte ville
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d'un ktinnnt ppuplô do Turcomnns, rst sIIik-o sur In rive tlroilo lîu Kou-

dialU'ii'iï. Kllc «'st cnlo(iri'>n do murs lliinqiii's de tours, clroiiiiTino un cliii-

tcou où rôsiilo le klian. On n'y coni|>lo (|uo 4 i"i .'jOO maison^
i
un faubourj;

assez cousldrriiblo est lnihilé par des Juil's; hors do lavil'i", s'élèvonl i:i

grand nombre do cahanos où lo^'onl des Arméniens. A 10 lieues nu sud-

est de Kouba, la petite ville do Chabran, (|iii, selon l'opinion roniiuune, a

été construite par les Il«''breux, sous le iiouk de Smnaria, el selon d'autio,

par Nadir-sdiah, est aujourd'hui eu ruine. Il y demeure eneore quel(|ii(s

Juifs qui se distinguent pur uu beau jdiysiquo el une eerlainc aisance.

Elle doiuie son nom à un district i'ertilo au nord, mais stérile au sud, • I

habité par des Paddars ou réfugiés per>ans. Tuhassenin, MJiouli ou

Alihoula, suut des chefs-lieux do petites souvorainolés dans les mon-

tagnes.

Dirigeons-nous vers la capitale du l'-iglieslan : Derhend, resserrée enlre

les montagnes el la mer, compte environ IO,()Ot) âmes; ses murs é|)ais el

élevés étonnent le voyageur, mais n'nrréieni point les armées; sou port,

peu sur, n'est que le siège d'un faible comnuM'ce. Ellee^t fermée, du cùlo

du nord, par une ancienne porte de ler, cpii lui a valu lenom tiir( de^ew//r-

capou. Ses rues sont étroites cl irréguliéres, el ses maisons basses el ù

toits plais, h la manière oiienlale. D'Anville la regarde avec raison comme

ranti(|ne Albana. Selon les liabilants, elle aurait été tundéc par Alcxandr*

le (îrand.

C'est dans cette province que commence à se faire sentir l'influence d'un

climat plus doux. Les territoires de DorI fnd, de Konrn et de Koiiba sont

au nondtre des contrées les plus déliticuses. Cesl ici <pie, selon Slrabuii,

les liabilauts rccueillaienl le cinquantième grain, el voj aient ces riches

récolles se renouveler deux ou trois fois raunéc. encore de nos jours, le

sol est parfois si gras, qu'on a coutume d'allelcr à la charrue six à huit

bœufs. On exporte beaucoup de IromenI, d'orge, de salran, de colon cl

diveis fruits. Le territoire de Koubîi a été siii nommé, par les Persans, /t*

Paradis des Roses. Il y a des endroits oi'i, de cliaque fente des roclieis, ou

voit sortir un cep de vigne. Mais ces belles régions éprouvent une trop

grande humidité; elles sont, en plUL'ieur> eudroiis, inlesléesùt icj iile., et

d'insectes nuisibles.

Nous voilà arrivés sur les rivagesdii Volga, qui s'écoule ici daii> 1.1 nier ( (i;-

pienne >é i uiime un ruisseau dans les forél.-; du |)laleau de Valdai, pi es Vol-

chino-VcrclioNic, il traverse les lacs Osclok, l'iana el Volga, reçoit les euu\

du lac Seliifhcr, *>! devieitt navi^'uble près lijef, où il a 30 mètres de largeur.
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Il coule ensuite dans une direction orientale vors Knzan où, grossi de lu

Kama, qu'on peut considi^ror cnnimo un second VoIk», il se tourne vers

losiid et semble chercher lu mw «l'Azof; muis, nu Kiand diMrimeiit de In

!lu-sie, il est forcù par lu chaîne de colliires vol{,'ai(|ucs de se jeter duns lu

mer Caspienne. Avant d'avoir ircn '• Kama, il • près do 200 mùlres de

largo, et ensuite Jusqu'à 400 aux environs de Sura. . Prùsd'Aslraklinn,

où il embrasse beaucoup d'iloi!, j laïKcm iiiiiis le^ liantes eaux, ntloii

presque 5 lieues, ou iO verstes. Su eliuic n'est que de 1 ^ (^(MitinuHrcs par t

verslcs, et lus lacs qui forment ses sources ne soiil que do lox meires plus

élevés que ses embouchures. Celles-ci, ou nonilii 'le 70, «nut forni/'cs

purituit bras principaux. Lu prol'ondcur de son cheuiil de navi -ration vaiio

de ii'i •'> métrés. Ses eaux, qui sont de (|iialilé niédioi '
, nounisseni une

immense quantité de poissons, entre autres des estur;_eons, des liusons,

'les sterlets. Lu vallée du Volga depuis Ostukhol' est un bas-loiid en linuel

d'une verste à 20 <lo largeur, bordé de collines de 5 ù 20 n très >u iiuul,

qui montrent à découvert les couches d'argile, de munie, de ^ypse, de

grés, do houille dont les plateaux voisins se composent. Près \\\ li-Novgo-

rod, le Ileuve a miné son rivage, et les éhoulcmonts y entruim iième dos

éditices coiisidéiubles. Mais sou cours général e:<l régulier r calme. Il

s^enilepar les pluies et lu fonte des neiges avec tunt de prompuMidc, que

ses eaux, en pénétrant dans le lit des rivières affluentes, les .ont i tourner

en arriére. Les glaces le couvrent dans toute ^on éli ndue, mais, vers le

sud, il reste toujours des ouvertures fumantes par lesquelles k tieiive

semble en quelque sorte respirer j CQspoloumna, en cliungeant de dace,

mettent les voyageurs en danger.

Pendant deux mois, le Yolguestun chemin de voitures, etpcndai l les

deux mois opposés un canal de navigation. Plus de 5,000 banjues, (in-

struites dans les pnys boisés du nord de lu llussie, descendent ce lleiut!

chargées de toutes sortes de productions; mais comme elles rcmonlenl|lus

dilficilement, elles sont en très-grande partie vendues à Astrakhan 5 iIl- là

l'épuisement des forêts que le gouvernement cherche à arrêter. Comme le

Voigu entoure circulairemenl le plateau central de la Uussie, et qu'il reçoit

le tribut dos eaux do l'Oka, rivière principale de celte région fertile-, comuio

dans sa parlie supérieure le Volga communique parle canal de Vomchiu-

Volotchok avec le lac Ladoga cl la Neva ; comme enlln la Kama lui upporio

toutes les eaux de lu Russie orientale, ce grand Ileuve est la principale

roule CiiiunMTM iale inlérieure de l'Empire : la ville d'Astrakhan est pour

ainsi due l'Ai<jXuudiic de ce JNil de la Scythic ; mais ce débouché est plaeé

I. '•»
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sur une mer intérieure sans communication avec TOcéan, et borâèei pat

des nations peu civilisées ou peu hospitalières. Le Volga, comme le

Danube, ne remplit pas les grandes destinées que son cours imposant sem-

blait lui promettre.

Le gouvernement d'Astrakhan est bien loin de devoir aux inondations

du Volga ce que la basse Egypte doit à celles du Nil; elles n'y apportent

pas un limon fertile ni des eaux fécondantes. Le terrain qui n'est pas

inondé par le Volga consiste en landes qui, pour n'être pas absolument sté-

riles, sont néanmoins peu propres à l'agriculture. L'absence ordinaire de

toute piu, est cause que même sur les bords du fleuve l'on est obligé

d'arroser artificiellement chaque coin de terre qu'on veut cultiver. Ces

bruyères sèches et brûlantes se couvrent cependant au commencement

du printemps de belles fleurs, d'excellentes herbes, d'asperges, de câpres,

de raiforts, de poireaux et de réglisse. La tige de cette dernière plante s'élève

quelqueluis à 1 mètre 2"> centimètres de hauteur-, les racines, si utiles dans

la médecine, deviennent de la grosseur du bras d'un homme robuste,

cependant le jus n'est pas d'une très-bonne qualité. Les espèces de sai-

solu, dont on tire la soude, viennent également en abondance ; la qualité en

est aussi bonne que l'on doit ratlondrc dans un sol aussi impréjjnédesel.

Dans les lacs A'£tsen, de Bagd et plusieurs autres, le sel forme au fond un

amas de cristaux. La montagne de Botjdo-oola porte sur son sommet une

colline de sel. Il y a deux steppes ou landes semblables, l'iuie entre le Don,

le Volga et le Caucase, appelée proprement slejipe aslruk/ianskaïa; l'autre,

entre le Volga ellOural , porte le nom ùe sieppe knlmoulzliaïa, parce que

les Kalmouks aulrel'uis y demeuraieiil. Selon Pallas, Tune et l'autre de ces

immenses landes ont dû être aulrelois cou\erles par la mer Caspienne.

Dans la sieppe orientale, un long plateau sablonneux, mais verdoyant,

nomiud Naryn en lialmouk et liyupeski eu russe, s'élève au-dessus de la

plaine formée d'un limon argileux et salin. Parmi les animaux qui errent

dans ces landes, nous remarquons Vanlilope suïya, dont les cornes sont

transparentes, et qui surpasse à la course les mei. leurs chiens, les lièvres-

terriers, les outardes, les faisans et autres oiseaux, entre autres les remiz

ou mésanges; enfin la tarentule.

La partie l'ertile de ce gouvernement est extrêmement bornée, et ne

comprend guère que les terrains bas qui se trouvent le long des fleuves

Volt;a, Ouritl et Tt'rek. Ces contrées produisent des herbes d'une grandeur

déme.>urée, des arbouses, de citrouilles et des concombres, ceux-ci jus-

qu'à la longueur de bO centimètres j des racines et légumes de toute espèce;
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des pommes, poires, pèches, abricots, prunes, cerises, mûres et d'autres

fruits; enfin du raisin rouge et blanc. Tuus ces végétaux viennent d'une

grosseur extraordinaire, parce qu'on leur prodigue des arrosements arti-

Cciels, que le sol est imprégné de matières salines et bitumineuses, enfin

parce que la clialeur pendant deux mois est extrême. On voit en effet, quel-

quefois, le thermomètre monter jusqu'à 40 degrés centigrades. L'air est

malsain dans une grande partie de ce gouvernement, h cause des exhalai-

sons salines dont il est constamment chargé. Les vents du nord apportent

quelquefois un vent si vif, que le thermomètre descend au delà de 30 degrés

au-dessous de zéro. Le principal bras du Volga, large de 730 mètres, gèle

en hiver jusqu'à porter des traîneaux chargés; la glace dure ordinairement

deux mois. C'est, comme on voit, le climat des extrêmes. :

La ville ù'Aslrahhan, capitale du gouvernement du même nom, rési-

dence d'un archevêque russe et d'un archevêque arménien, est, par son

commerce et son industrie, l'une des principales cités de l'Empire. Son

port possède des chanliers pour li? marine impériale. Cette ville, dont la

population de 40,000 habitants s'élève quelquefois , dans le temps des

pêclieries, à 60,000, est construite dans une des îles formées par le Volga»

et figure assez bien du dehors avec ses nombreuses églises, ses vergers et

ses vignobles, ses grands taubourgs, sa citadelle ruinée, bàtio en briques
;

mais ce n'est pas une belle ville : les maisons de bois y fourmillent ; les

rues, boueuses et sans pavé, concourent, avec la fange et les poissons crou-

pissants que les inondations du printemps laissent sur les rivages, à y

rendre l'air malsain. Le commerce avec la Perse etl'fndo fleurit, ainsi que

l'industrie, dor.t le principal objet e^t le coton et le maroquin. Parmi les

habitants on trouve , outre les Russes, des Arméniens, des Tatars, des

Indiens, des Persans, des Juifs, des Grecs, des Allemands et des Écossais.

Les sectateurs de Brahma vivent en communauté de célibataires, dans un

grand édifice en bois, sans fenêtres ; la propreté règne dans leurs réfec-

toires communs, bien fournis en fruits et en pâtisseries; leur principal

métier est l'usure. Les Tatars, livrés au petit commerce, sont toujours

débiteurs des Indiens, au point de leur remettre en gage et en usufruit

leurs propres femmes; de ce couuncrce descendent les Tatars Achri-

chanshi.

Les autres villes du gouvernement sont sur le Volga, comme la capitale.

En remontant ce fleuve, nous verrons Krasnoïar, petite ville dont les habi-

tants s'occupent de la pêche : on y remarque encore les restes de niuriijiles

et de tours en bois qui lui servaient jadis de fortiûcalions ; l'ancienne ville,
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ruinée, de Saraie ou Sélitrenoï-Gorodok, c'est-à-dire petite ville de sal-

pêtre, qne les Tatars détruisirent, il y a plusieurs siècles , après un siège

de huit ans. Des ruines immenses attestent l'importance que dut avoir cette

capitale des Khans de la Grande-Horde. lenotaevsk, groupe de maisons qui

entourent un petit fort où Ton entretient une garnison -, enfin Tchernoïarsk

ou Tcfiernoïar, ville de 2,600 habitants, que défendent des fortifications

régulières et bien entretenues.

Franchissons la steppe qui sépare le Volga de l'Oural, et nous sommes

dans le pays des Cosaques de l'Oural. C'est une longue et étroite bande de

terrains sablonneux et marécageux qui borde le cours du tleuve Oural.

Descendu des montagnes dont, par ordre de Calhorine II , il porte aujour-

d'hui le nom , ce fleuve roule ses eaux médiocrement limpides, mais extrê-

mement poissonneuses, dans un lit sans écueils et assez profond pour dos

barques ; ses solitaires rivages, couverts d'une forêt de roseaux, ne reten-

tissent plus du fracas du commerce, depuis que la ville tatare de Sarailchik

(le Saracanco des voyageurs) a été détruite. La pêche seule y assemble les

Cosaques à plusieurs époques fixes. Celle de la pêche sous la glace offre un

des spectacles les plus singuliers : un essaim de quelques milliers de

pêcheurs y arrive en traîneaux, chacun muni d'une fourche, de plusieurs

perches et d'autres instruments ; ils se rangent dans une ligne immense, et

celui qui oserait devancer les autres verrait sur-le-champ ses instruments

brisés par les gardes. Les pécheurs frémissent d'impatience, et ce senti-

ment paraît être partagé par leurs chevaux, dressés à ces courses. Au

moment où « Vhetman de la pêche » pert dans son traîneau , tous s'en-

volent avec la rapidité du vent, choisissent une place sur le fleuve glacé, y

taillent une ouverture, y enfoncent leurs fourches-, une forêt de perches

s'élève sur le fleuve; les marchands, accourus jusque de l'intérieur de la

Russie, achètent le poisson avant même qu'il soit tiré hors de l'eau ; bientôt

les esturgeons, les husons, les sevruga, palpitent sur la glace, et les cour-

riers de la « grande armée ouralienne » partent comme un éclair avec les

prémices de la pêche pour les déposer aux pieds de la cour de Péters-

bourg.

Enrichis par la vente de leur pêche , de leurs bestiaux , de leurs laines,

de leurs chevaux et de leurs moutons, dont ils exportent annuellement

plus de 150,000, les Cosaques de l'Oural vivent dans la plus grande

aisance ; leurs maisons offrent de la propreté et de la commodité ; les

étrangers y sont reçus avec la plus grande hospitalité-, eux-mêmes s'ha-

billent à l'asiatique, en étoffes de coton et de soie; la soroka , ou bonnet
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(le leurs femmes , est ornée de perles fines et d'un mouchoir de soie per-

sane. Comme ils sont de la secte des roskolnihi , ils abhorrent le tabac, et

con'^ervent la barbe.

Leur ville principale est Ouraïsk , située au confluent de TOural et

Tchagan ; elle ne renferme que des rues étroites et peu régulières ; sa

population est de 4,500 habitants. Les Cosaques qui l'habitent sont au

nombre de 3,600 hommes répartis ?n 7 stanitzes ou régiments j ils sont

régis par leur propre chancellerie, divisée en deux déparlements , dont

un pour la partie Fililaire, et l'autre pour les affaires civiles, le tout

présidé par l'hetman dus troupes, sous la surveillance cependant du gou-

verneur général d'Orenbourg. Courtef, sur la rive droite du bras le plus

oriental de l'Oural, à deux ou trois lieues de la mer Caspienne, est

encore une ville de Cosaques. Elle contient 400 maisons et 3 églises. Les

marais salants qui l'environnent, et qui sont inondés au printemps, en

rendent l'air très-malsain dans celte saison ^ mais sa forteresse est la mieux

construite de toutes celles qui s'élèvent sur l'Oural.

Ce peuple, aujourd'hui paisible , a eu une histoire orageuse. Sorti des

Cosaques du Don , ils s'établirent en brigands sur tout le cours du bas

Volga , voyageurs , marchands, ambassadeurs, tout tombait sous leurs

coups. Ivan II envoya une armée contre eux. Ceux qu'on put saisir périrent

dans d'horribles tourments , suspendus par les côtes à des crocs de fer.

Chassés du Volga ^ ils pillèrent les bords de la mer Caspienne , et ayant

pris Saraïtchik, non seulement ils y massacrèrent tous les vivants , mais

ils tirèrent les morts de leurs cercueils pour les dépouiller et les outrager.

Leur république indépendante , fondée sur les bords de l'Oural , alors

nommé Jaïk , se soumit à la protection de la Russie , en conservant ses

libertés. Mais la révolte de Pougatschef fut une occasion trop séduisante

pour leur esprit remuant , ils se mirent sous les ordres de cei homme

cruel , et vaincus par les troupes russes , ils furent privés de leurs assem-

blées nationales et de leur artillerie. Leur population s'élève aujourd'hu

à 30,000 individus des deux sexes.
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LIVRE CENT QUxVRANTE UNIEME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description de la Russie dTurope orienUid.

— Coup d'uiil sur les peuples liuno-huuuiqueà ou ouxaliuus.

i
!

ii

Avant d'entrer dans la description p:éosrapliiqiie de l'est et du nord do

la Russied'Europe, jetons un coup d'œil sur raiilique race qui jadis parait

avoir habile celte région tout entière, où l'on en trouve encore des restes

considérables.

Les Lapons t les Finnois, les Estoniens, les Permiensou Biarmiens,

les Voliuks, les Vogouls, les Osliahs d'Obi, les Tchouvaches ^ les Tché-

remisses, et quelques autres peuplades, descendent tous ensemble d'une

seule souche; langage, mœurs et physionomie, tout prouve sultisam-

ment leur parenté : mais des traces de différence qu'on ne saurait non plus

nier, prouvenl aussi que Thisloire de cette race nous cache quelques secrets

qu'il nous sera toujours impossible de deviner.

Les Finnois s'étendaient , du temps de Tacite et de Strabon , jusqu'au

milieu de la Pologne, sous les noms identiques de Fenui et de Zoumi ; les

traces de leur séjour se manifestent encore dans la langue lithuanienne.

Les Vialifclies, anciens habitants du gouvernement d'Orel, étaient ûnnois

d'après Nestor. Nous verrons que les puissantes et nombreuses tribus des

Hongrois, dont les seules migrations historiquement connues se retracent

dans la Russie centrale par Suuzdal , la rivière d'Ougra , la ville de

Lebédian, parlaient et parlent encore une langue affiliée aux langues (in-

noises. Divers noms géographiques prouvent la grande extension des

peuples finnois: le mot toM^, qui dénoie une rivière, se retrouve jusque

parmi les affluents du Don ; les monts Ouraliens portent aussi le nom

liiiiiois de poyas, c'est-à-dire la ceinture. Il parait môme probable que la

I»remiére civilisation des Finnois a comnicncé sur les bords de la mer Noire

ou de la mer Caspienne. Mais
,
quoiqu'il soit déniontré que des peuples

dp la rare finnoise s'étendaient sur toute la Russie septentrionale , orien-

tale et méridionale, à une époque très ancienne, il ne s'ensuit pas qu'ils

occupaient seuls cet espace, ni même qu'ils y dominaient.

La race .Ounoise est aujourd'hui dispersée depuis la Scandinavie jus-

qu'au nord de l'Asie, et de là jusqu'au Volga et jusqu'à la mer Caspienne.
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Les cheveux roux on jaune brun, Tocciput grand, Tes os des pommeltes

saillants, les joues enfoncées, la barbe rare, le teint bron-<-ale, semblent

être les traits caractéristiques de leur physionomie ; mais les Voçnuls et

quelques Lapons offrent des cheveux noirs et durs, avec le nez enfoncé.

Les lieux marécageux, les foréls, ont clé de tous temps leur séjour favori ;

la chasse et la pèche, leur occupation principale. Les Russes semblent les

avoir toujours compris sous le nom général de Tchoudes, c'est-à-dire étran-

gers ; les Scandinaves ou Goths, sous celui de Finne, qui peut venir de

Fiendti, ennemi, ou de Fen, marais. Quoique le nom de Fenni soit très-

ancien, puisqu'il était connu de Tacite, il est tont-à-fait ignoré parmi eux.

La dénomination générale primitive des peuples finnois est inconnue;

peul-élre n'en avaient-ils point, lisse nomment aujourd'hui assez généra-

lement Sami, Souomi, ou Souomi-Lmneu, c'est-ù dire les gens du pays.

Les premiers événements de leur histoire sont enveloppés de la même obs-

curité. Excepté les Huns et les Madjiars, ou Hongrois, qui paraissent se

rattacher à lu race finnoise, aucune de ces nations, quoique nombreuses,

très-anciennes et très répaiidues, n'a joué un rôle sur la terre-, aucune n'a

acquis une force durable, ou vu sortir de son sein un conquérant; mais

dans tous les temps où l'on peut se lier à l'histoire, on voit qu'elles ont été

la proie de leurs voisins plus actifs et plus puissants. Ces nations n'ont

point d'annales particulières, et l'on ne trouve leur histoire que dans celle

de leurs vainqueurs, des ScaHdinaves-Guths et des Russes.

Depuis le neuvième et ie dixième siècle, les monuments russes et Scan-

dinaves, les iSujfUA' et Nestor font mention des Finnois, des Penniens, des

Lapons, cl de quelques uu rcs peuples qui ii'exi lent plus ou qu'on ne con-

uaii plus sous le même nom. Les nuliuiis d'origine linnoise, établies sur le

Volga et dans la Sibérie, ont été découvertes lors des conquêtes que les

Russes oui fuites dans ces co..irocs. i.'Eddu semble avoir eu ces peuples

en vue lorsqu'elle parle des nains qui iiubiluient suus terre, qui exerçaient

la métallurgie, lu magie, et dont lu huine rusée chicanait souvent les dieux

d'Asgard. il paruil que les nalious linnoises uvaient des idées religieuses et

raylhologiquis plus grossières que celles de roelinismc. Tout objet nuturel

devenait idole ou lèliihe pour leur irèdulilè. Joimala était le nom qu'ils

donnaient ù l'Elre suprême; mais, comme les Germains, ils n'avaient

d'autres lieux consacrés que les lurèls cl les montagnes. Les Permiens

seuls avuicni un gruiid temple, ou du moins une enceinte sacrée, ornée

d'aulels. Les hislunens d'Islande leur donnent le nom de Biartniens, et les

Russes les appellent Fermiuki. Il itarail que, dans le moyen âge, les cot-
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saires Scandinaves ont nommé Permie tout le pays entre la mer Blanche et

l'Oural. Otlicr, en partant de rilelgcland, province de la Norvège, décou-

vrit IcsPcrmicns sur la Dvina dans le neuvième siëcie. Le temple de lou-

raal« est l'objet des pirateries des Scandinaves et de leurs descriptions poé-

tiques, probablement très-exagérées. Tous les ans on y faisait des expédi-

tions de l'Helgeland. Plusieurs rois de Norvège vinrent piller la Permie et

s'en retournèrent chargés d'un riche butin ; mais on voit aussi que des

navigateurs Scandinaves ont parcouru ce pays pour y faire le commerce, et

non pour se livrera la piraterie.

Les ruines de plusieurs villes prouvent encore l'état florissant et la civi-

lisation de ce peuple, qui commerçait avec l'Inde et la Perse. La ville de

Bolgar, ancienne capitule des Bulgares, était visitée par des caravanes mar-

chandes de Persans, d'Arméniens et d'autres peuples asiatiques, ainsi que

le prouvent les monnaies et les inscriptions funéraires arabes qu'on y a

découvertes. Les cxpédilions des Norvégiens dans la Permie cessèrent vers

l'an 1217^ mais déjà avant cette éjioque (probablement dan: les onzième

et douzième siècles) la république de Novgorod s'était emparée de ce pays,

et y avait envoyé des colonies russes pour maintenir les habitants dans sa

dépendance. En 1372, l'évéque Etienne introduisit la religion chrétienne

dans la Permie. A la lin de ce siècle ou au commencement du suivant, il

s'éleva des querelles pour la possession de ce pays entre la ville de Novgo-

rod et le grund-duc Vasili Dmitrivilch; il fut décidé que les habitants de

Novgorod renonceraient à toutes leurs prétentions. Les Permiens conser-

vèrent pendant quoique temps la liberté d'élire leurs propres magistrats.

En 1543, le czar Ivan leur donna le premier un gouverneur; les habitants

du pays les plus distingués lui étaient adjoints pour l'administration. Main-

tenant les descendanis de cette nation célèbre, nombreuse et puissante, ne

forment qu'une petite peuplade qui a perdu en grande partie son canicléro

national, et mémesalanyue, par son mélange avec les Busses. Les 5m«jwe«,

habitants du gouvernement de Vologda, ne difléront en rien des Permia-

ques, et se donnent, comme ceux-ci, le nom de Komi. On doit comprendre

dans la même classe avec ces deux peuplades celle des Voliaki^ ancienne-

ment nommés Voli par les Novgorodiens. Voilà les trois brauclies des /•'m-

nois Ouvaliens.

A l'est, ou plutôt au nord-est des Finnois Ouraliens, demeurent déjà

sur les conlins de l'Asie les Vogouls, qui, à cause de leur langue rem-

plie de mots hongrois, ont été considérés comme les ancêtres des Hon-

grois. Ils se distinguent par la laideur particulière de leur physionomie.
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et ne sont probablement qu'une peuplade kalmouque, anciennement sub-

juguée par les Hongrois, cl à laf|uello ceux-ci auront imposé de force leur

langue, ainsi que les Ilaiiovricns ont luit ù l'égard des Weiides db Dan-

nenberg. Les Osliaks d'Obi sont une scmblulde peuplade, sans hii"" 'o

connue, et qui n'a que son idiome pour réclamer un degré de pureté

avec les Kinnoii; i-n générui cl avec les Hongrois en particulier.

La deuxième branche des peuples finnois est celle des Finnois BaJli-

ques ou occidentaux; elle a été successivcniont déi'ouverlepar les expédi-

tions des Suédois et des Danois, depuis le neuvième jusqu'au douzième

siècle. Ses tribus principales, les Quaines, on Cuyanicns, les Ymis, lémes,

ou Nr.imes, les Vesses, les Kyriales, les Esthes, les Lives, paraissent

avoir été alors moins civilisés que les Permiens; ils avaient cependant un

culte, des chants nalionanx, peut être une écriture runique. Non-seule-

ment par leurs rclalions avec les Suédois, les Danois et les Allemands,

mais encore par leurs rapports plus anciens avec les Golhs, ils ont reçu

un certain nombre de mots gothiques, et poul-èlrc même qiie'quos idées

mylhologiques cl quelques usages civils. Déplus, cette branche des Fin-

nois, quoique tourmentée et en grande partie subju^'uée par les Scandi-

naves, a échappé, grâce à sa posilion, au joug plus humiliant, plus écra-

sant des Talars Mongols, et à l'inlluenoe des conquérants russes. Aussi,

malgré toutes les traces d'une inllnente gothique et germanique, c'est

encore ici qu'on retrouve le pins de traits caractérisliques de la race fin-

noise. Les nations et tribus qui composent aujourd'hui cette branche

senties Lives, restes des anciens habitants de laLivonie-, les Eslhes^ dans

rKsIlionie; les Iscliores, dansl'Iugrie^ les lunlunduisoM F/w no/s propres,

dans le pays auquel ils donnent leur nom-, les Quaines ou Cayaniens, qui

ne sont qu'une subdivision seplcntrioiuile des Finlandais, répandue aujour-

d'hui jusque sur les rivages de la Laponie norvégienne ; les Kurélicns ou

Kyriales, dont le nom, selon nous, veut dire les Finnois soumis à un roi,

et qui s'étendent jusqu'à Olonelz, se liant sans doute ancieunement aux

Votiakcs et aux Siriaines.

Au nord de toute la race finnoise-baltique, le regard de l'observateur

découvre dans l'extrême nord de l'Kurope une peuplade de pyginées,

mêlée de quelques t'amllles d'une taille élevée, mais au sein de laquelle la

laideur caractéristique des Vogoiils prédomine, et où se conserve aussi

un idiome plus rapproché du hongrois que la plupart des dialectes lin-

nois-balliques.

Les Finnois du Volga, ou, si l'on veut, les Finnois Bulgares, forment

VI. 50
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le troisième grand groupe do celte race. Co sont les restes des habitants

primitifs, c'est-à-dire des liubitants les plus anciennement connus dos

régions qu'arroso lo grand llcuvo de Russie ; ils ont été opprimés de

bonne heure par les Huns, par les Roxulans (qui peut-être étaient de

race gothique), par les Hongrois, leurs IVôros, par les Comans ou Kou-

mans, branche des Hongrois, par les PolchiMiégues ou Palzinakitcs; les

Bulgares et les Cliazares ou Khazures ont établi dans ces lieux des cm|iiros

mal connus, quoique fameux et puissants ; enfln, des essaims de Talars

Mongols s'y sont llxés, et, sur cet amas confus do nations, les Czars russes

ont étendu leur domination et leur système de colonisation slave. Faut-il

s'élonner si le caractère physique et moral des peuples dans une région

aussi agitée a subi la loi éternelle des changements et de mélanges? Les

Finnois du Volga paraissent surtout avoir pris un caractère tiitar, mais ils

conservent des traces d'influences plus anciennes. Leurs branches senties

Tc/iérémisses, qui se nomment eux- mêmes J/rtr», et qui demeurent dans le

gouvernement de Kazan: leur idiome est tiés-mèlé de tatar-, les TcfiouvU'

elles, ou, selon d'anciens voyageurs, les Souïaches qui adoraient le dioi»

Scandinave Thor, et les Mordouius qui, comme les précédents, demeu-

rent dans les gouvernements deNiJegorod et de Kazan, divisés en deux

tribus, avec des idiomes distincts, quoique aujourd'hui fortement mêlés,

l'une se nommant les Mokchads, l'autre les Ersads (en russe Erseniè). Les

iVechIc/teriaques, mélange de Turcs et de Finnois, ont généralement jierdu

le caractère linnois; les Teptiaires, autre mélange de Finnois et doTalais

ou de Turcs, dans le gouvernement d'Orenbourg, peuvctu encore être

considérés comme une branche firnoise.

Toutes les nations linnoises actuellement existantes en Russie, forment

un total de près de 3 millions d'individus, dont 1,800,000 app.irtieiinenl

au groupe des Finnois Ualliques, 2^0,000 aux Finnois Ouraliens, et

900,000 aux Finnois du Volga.

Après avoir jeté ce coup d'oeil général sur les nations de la Russie

orientale, occupons-nous de la description du pays. Les gouvernemenis

forment encore de si grandes masses, que nous pouvons presque les coi»-

sidérer comme des régions ou sous-régions physiques.

Le vaste gouvernement d'Orenbourg, autrefois û'Oufa, égale et surpasse

même en étendue la monarchie prussienne; mais sa popuhilion, qui n'est

que de 1,893,500 habitants, y laisse encore de grands espaces déserts. Il

est situé en partie en Europe et en partie en Asie. La Beluïa, rivière tri-

butaire de laKaïua, en arrose lu partie intérieure et septentrionale; elle
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roule scseauxblanchâlrcs, troubles et dures, sur un lit. de mnrn rîilionl

entre de hauts roehers calcaires, remplis de cavernes, et plus Idn., «ntre

(les collines calcaires et argileuses, où les inondations et les ébouicmenls

l'ont découvrir des os d'tMéphanls-mamm(tulliâ : elle a peu d'eau en été, et

no sert pus ù la navigation. Son cours est d'environ 220 lieues. Parmi les

fleuves de son bassin, le Sini, coulant également dans un pays calcaire,

s'absorbe tout entier dans une caverne pendant l'été-, mais, nu prinlcmps,

un bras de cette rivière conserve un cours patent, et reçoit de nouveau les

eaux absorbées par un cours souterrain d'une vcrsle cl demie. Nous con-

naissons déjà le fleuve Oural, qui baigne les parties méridionales et exté-

rieures du gouvernement j les chaînes les plus méridionales du grand mas-

sif des Monis-Ourals en couvrent la partie septenirionale : elles fournis-

sent du minerai A un grand nombre do forges de fer et d'usines do cuivre.

Ln s'abaissant peu à peu depuis le sommet appelé PaviUnshoï Kametit

élevé de 2,125 mètres au-dessus du niveau de la rner Caspienne, l'Oural

baclikirien forme à l'ouest du fleuve Oural un long plateau à collines

ondulées, sans aucun sommet distinct, et dont les hauteurs, faiblement

couvertes de terres maigres et derpielques petits bois de bouleaux, d'aunes

et de trembles, descendent d'un oôlé vers le lit de l'Oural, de l'autre vers la

grande vallée du Volga. Ce plateau n'a d'autre nom ({u'Obchlcfiei-Siert,

qui signifie montagne commune, en opposition aux districts de l'Oural, où

les forêts sont réservées pour le besoin des mines-, il se termine par les col-

lines de sable nommées Rvnpeshi.

Chaque bassin, chaque massif mériterait une description spéciale dans

une géographie-physique déluillée; mais nous devons nous borner aux

traits les plus frappants. Près de la rivière de Dioma, dont le cours est

d'environ CO lieues, une série de collines présente le phénomène de masses

isolées, d'un granit fin et compacte, s'élcvaiit commodes cristaux énormes,

cl que les ouvriers des mines appellent osirovi, les îles. Dans le bassin de

llk, où domine le grés avec le calcaire et l'albâtre, les grottes et les ébou-

lements de terre sont communs ; celte rivière a 80 lieues de longueur. Mais

le bassin du Sok qui s'étend aussi dans le gouvernement de Simbirsk et

qui coule sur une longueur de plus de 50 lieues, attire surtout notre alten '

lion. Une cliaîne de collines nommées Socolo-Gori, ou Monts-Faucons,

accompagne cette rivière jusqu'au Volga, il en jaillit des sources impré-

gnées de soufre et de naphte. Elles ne gèlent jamais, et déposent une

matière sulfureuse si abondante
,

qu'on y avait autrefois établi des

exploitations de soufre. A 5 versles du village ûlchlulUna, dans un pro-

i
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fond hann\n qu*entourent d'arides rncticrs calonires, une source nbnn-

(Iniilo forme et noinril lo Jmc de soufre {Sernoïè-Ozero), dont Icseoux

liitiiiiilcs laissent uperccvoir des coiiolies de soulVe juiiiio et oliviitre, tiiiidis

(|(i(> i'iilninsplu^ro, à i vrrsios de distance, est iiilecti'e d'iiiio puniiUMir

insii[)|)orial)le. Un rdisseuu, sortuiil du lu.-, ntule des euux Icllcmoiit

Iroiilik's el blaaclios, que les Tulars en oui peint l'uspcel en lo nomniiiul

IHian-Ly, c'esl-ù-dire luil caillé ; les Uusscs l'appolleut MolocItnaUa rekn,

ruisseau de lait. IVùs Senicnovo, il Jaillit une forte source d'uspludle

liquide ;
plus bas, vers S(T;;ievsk, ou a exploité un puits d'asphalte, et prés

de Koslilclii, les lalalsesdu VoI^mi présenieiit une roche calcaire tellcniont

imprégnée de bitume, qu'on eu laliri(|ue de lu cire ù cuclicler. Les mêmes

falaises, à Scrnoi-Gorodok, ollrciit des cristaux de soufre, d'une transpa-

rence égale à celle de l'ambre jaune. Toute celle région appelle les rcchor-

clies des savants.

Parmi les villes do ce gouvernement, Orenbourg seule est d'une haute

im|)ortunce j c'est un des grands points de eonlocl outre l'Asie et l'Europe,

(lelle ville, do 12,000 liabilants, entourée de fortiliculions qui en font lo

r<'mparl de l'Empire contre les Tatars indépendants, est lo rendez-vous des

caravanes russes qui se rendent dans lu Hoiikharie, et des caravanes bou-

kliaresqiii apporlout en Russie les mardiandises d'Asie. Quelques Armé-

niens cl qu(<l<{uesjuirsy prennent part. Les Boukliares traversent en cara-

vanes prescpie toute l'Asie d'un bout ù l'autre ^ la Cliine, lu Perse, les

Indes el la Russie sont les termes de leurs courses. Ils apportent en Russie

de la poudre d'or, des mouruiies d'or de Perse, du lapis lazuli, rarement

pur el presque toujours marbré ; de> rubis, des béryls, des rubis-balais, et

autres pierreries tirées de l'Inde; du colon écru en lil cl travaillé, de mau-

vaises éloiïesde soie, des peaux de brebis el d'agneaux à laine frisée, des

peaux de tigres el de chats ligrés. Les lioukbares voyagent quelquefois par

caravanes de vingt à treule marchands, dontcliucuu mène depuis cinq jus-

qu'à dix chameaux cliargés de marchandises ; mais i's se réunissent nctuel-

icmenl en grandes caravanes de trois à quatre cents chameaux. Obligés do

passer sur le lerriioire des Kirghiz Cosaques, ils payent à ceux-ci deux

ducats par chameau, el en reçoivent en revanciie une escorte de cavolerie,

qui ne les préserve pas toujours du pillage. Les curuvuncs de Khiva

a|)porlenl également du colon écru.

Les Kirghiz (que les Russes honorent un peu gratuitement du nom de

sujets) amènent à Orenbourg environ soixante mille moutons et dix mille

cliuvuux, mais de peu de valeur. Ou exporte des draps de dillérenles quali-
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té«, teints en ronpo onlm/iiro et en rcnriute, do petits velours, des toiles

blandies et des loilc^ Idcues, lou'cs sortes do |»ltt(|ues en loi -hliinc pour la

parure dos (oninuN, .1 > «i^'uillos, de la vorrolcrio, dos Kruinsdo roruil, et

d'autres objois Ir ivnV^ \)ui sorvcnt ù orner les hubilleaiunts des Kirghiz et

les <\(|uiponienls de leurs clieviiux.

Une aulro brîinclie sln;;uli»''n! do oommerce, c'est celle des aigles. Ces

oiseaux sont fort roehereliés pur les KiiKlii/, qui les dressent pour la «'liasse

du loup, du renni I et do la ^'iizello. D'après certaines marques parlicu-

llôres etcertuius mouvenienls do cet oiseau de proie, les Kirj,i)izju^'enl de

sa bontô et do ses dis|)osilions i\ élro di ossé pour la cliassc. Ils ne sont pas

tous susceptililes d'iiisli uelion ; un Kir;:liiz donne quel(|uel'ois un bon

clicval en éehan^'o de tel do ces ai^^lcs, tandis qu'il no douneruit pas un

mouton pour tel autre.

La ville d'Oùfa, qui compte environ 0,000 habitants, aéléla capitale du

gouvernement, dont elle occupe pros(|ue le centre. On a prétendu qu'elle

est sur l'emplacement d'une {,'rundo cité talare. Doux mosquées construites

en briques et plusieurs |iierrcs sépulcrales que l'on remarque dans ses envi-

rons, alteslenl en cfl'el que le pays où elle se trouve lut jadis florissant ;

mais plusieurs inseriplion:», les unes arabes et les autres en earacléres kou-

liques, prouvent que le peuple qui Toceupail était d'une autre oriyiae que

lu nation baelikire. Celle ville est la résidence d'un archevêque qui porte

le titre d'archevêque d'Oronbour}? et d'Oufa.

Prés de la l'ronlièro so|itentrionalc du gouvernement, Menzelinsk, sur les

bords de la Menzela, est assez bien bâtie-, ses habitants vivent dans une

grande aisance, qu'ils doivent à la t\ rlililé de ses environs. Troïlsk, ren-

dez-vous commercial de la horde moyenne des Kirghiz; Tchéliubinsk, avec

500 maisons; Kargulu, bourgade coiumerciale des Talars de Kazan,

méritent encore d'être remarquées.

La moitié de la po|)ulalion de ce gouvernement est russe, tandis que

l'autre suit le culte miihomélan et a adopté les mœurs tatares. Cependant,

au milieu de l'unilorniilé qui en résulte, les Baclikirs offrent quelques

traits particuliers. Ils ont le visage un peu plat, la poitrine et les épaules

larges, et joignent à une grande force physi(|ue beaucoup de hardiesse et

d'opiniâtreté. Malgré leur exléi leur rude "i sauvage, ils sont gais et hospi-

taliers, mais enclins au pillage ; doués de bon sens et de pénétration, te

défaut d'instruction arrête seul chez eux les progrés de la civilisation. On

se borne dans leurs écoles à renseignement de la lecture et de quelques

préceptes religieux. Dcscendunis d'uu mélange de Hongrois et de Talars,

Mw
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ils conservent à côté des cérémonies musi'.lmancs quelques restes d'un

culte naturel ; ils offrent des prémices au soleil, et suspendent auprès de

leurs ruelles une tète de cheval. Leur fêle de la charrue rappelle une céré-

monie chinoise. Le mollah, en unissant un couple d'époux, présente au

mari une flèche, avec ces mois : -x Sois brave et protège ta femme. » Mal-

heureusement ils ont perdu leur idiome, cl parlent un mauvais dialecte.

Les bestiaux, les chevaux, les abeilles, font toutes leurs richesses. Les

moins aisés possèdent une cinquantaine de chevaux, les plus riches 500 à

2,000, et quelquefois plus. Ils sont divisés en trente-quatre hordes, dont

chacune a son chef parmi les plus âgés. Ils ne payent pas d'impôts, miiis

le gouvernement les oblige à se fournir de sel dans les magasins de la cou-

ronne. La chair des chevaux constitue leur principale nourriture. Ils vivent

dans riiiver de viandes, de galettes et de miel. La grande outre de koumis

ou lait de jument fermenté, principal ornement de leurs sales huttes, est

pour eux une source de joie -, au printemps, le suc de bouleau épure et

ranime leur corps ; avec le beau temps et la verdure des pâturages, eux et

leurs troupeaux reprennent de l'embonpoint, le lait frais devient alors leur

nourriture, ies jours se passent en jeux et en occupations pastorales. Les

ours, grands amateurs de miel, payent souvent de la vie ce goût qui les

entraine dans les pièges ingénieux dont le Bacbkir environne ses innom-

brables ruches. Les troupes de cavalerie que cette peuplade fournil aux

Russes s'arment d'un arc, d'une lance, d'un casque et d'une cotte de

mailles.

Les Metchériatks, venus, dans le quatorzième siècle, des environs do

l'embouchure de i'Oka, près Nijni-Novgorod, vivent en petit nombre parmi

les Baclikirs; ils s'habilicnt en peaux de cheval dont la crinière, floltant

sur leur dos, leur donne un aspect tout à fait singulier. Les Tepltaires sont

un ramas de Tatais, de Finnois-Volgaiques et de Bachkirs, né lors de la

destruction du royaume talar de Kazan ; ils font des corvées pour la cou-

ronne, mais ne payent aucun tribut.

Les Tatars d'Oufa sont alliés de ceux de Kazan ; ils forment un corps

consicable, surtout dans le canton siluéentrelaBélaïaetl'Ik, qui se jette

dans la Kama. Ces peuples sont de tous les habitants de la province dOren-

bourg les cultivateurs les plus laborieux et les plus vigilants; la plupart

sont 1res aisés. Leur travail, joint i'i leur grande économie, doit être récom-

pensé dans des contrées fertiles, douées des plus beaux pâturages, abon-

dantes en forêts, propres à l'éducation des abeilles, et Irès-avantageuscs

pour la chasse et la pêche. Ces Tatars sont assez propres dans leur
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ménage. Les riches ont à côté de leurs maisons un petit bâtiment composé

d'une seule pièce, qui leur sert de salon d'été et pour recevoir leurs con-

vives. Presque tous les villages ont des abisses ou maîtres d'école pour

l'éducation de la jeunesse. La plupart de ces Tatars n'ont qu'une femme;

quelques-uns en ont deux, mais rarement davantage. L'habillement de

celles-ci diffère beaucoup de celui des femmes des Tatars de Kazan. L'ha-

billement ordinaire est, ainsi que celui des Tchouvaches et des Bachkirs,

de grosse toile cousue à points de poignets autour du cou et sur les bords

des manches. Les femmes et les tilles ne se montrent qu'avec leurs plus

belles parures.

Nous allons décrire les pays qu'arrose le Volga dans sa courbure la plus

orientale, sur les confins de la Russie ouralienne et de la Russie centrale.

Le gouvernement de Saratov comprend deux contrées distinctes; la partie

à l'est du Volga est un commencement de la steppe saline et sablonneuse

du gouvernement d'Astrakhan que nous avons déjà dépeinte j on y exploite

le lac salé d'/e/^on, qui fournit annuellement plus de 9 millions depouils

de sel : la partie occidentale ressemble au reste de la Russie centrale ; elle

produit du seiglCf du tabac, mais la vigne n'y réussit guère. De nom-

breuses colonies d'Allemands, établies le long du Volga, ont changé la

face jadis déserte de ce paysj la population allemande, évaluée à 120,000

individus, conserve généralement la religion évangélique.

Saralov ou Saralof, sur le Volga, ville très-commerçante, et ayant le

dépôt du sel d'Ielton, compte 42,237 habitants.

Au sud de Saratov, en descendant le Volga, nous verrons Kamychin ou

Kamychine, petite ville fermée, qui était anciennement une forteresse

nommée Dmilrievsk; à 89 lieues plus bas, Tsurilsine ou Czaritzine, dont

les habitants élèvent des bestiaux et cultivent le pêcher, la vigne et des

melons d'eau, qui sont en grande réputation. Prés de ce lieu s'est élevée

la fabrique de soierie d'AkIitoubinskoi-Zavod.

Sarepta, colonie de frères moravcs, offre un aspect riant ; les principales

rues et la place du marché sont planiées de peupliers d'Italie ; au milieu

de celle place on voit une fonlaiiie jaillissante. Dans cette ville de 5,000

jimes, l'édilice le plus remarquable est l'oratoire bâti en pierre. Tout est

iirtisan ou boutiquier j on y fabrique du velours de coton, des soieries,

des toiles, dos bas, des bonnets, du cuir à l'anglaise, du tabac renommé;

les peuplades kalmouques s'y fournissent de tous les petits objets domes-

tiques. On remarque dans ses environs des plantations de tabac d'un

très-grand rapport, et des vignes dont on obtient un bon vin blanc qui
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ressemble beaucoup à celui de Champagne. La population s'accroît avec

rapidité.

Une grande route qui se dirige vers l'ouest, conduit de Saratov à la

petite ville d'Alkarsk; puis longeant la rive gauche du Khoper, passe à

Balachef ou Balachof, dont les habitants sont presque tous cultivateurs.

De Saratov on va aussi à Pelrovsk, que Pierre le Gruud Ht bâtir eu 1697, à

Tépoquc de son expédition d'Azof.

Le gouvernement de Simbirsk ressemble beaucoup au précédent sous

les rapports géologique et physique; seulement le climat devient plus

froid : la vigne a dis|)aru, l'arbouse ne mûrit pas toujours ; mais les grains,

les foins, le chanvre, tes pommiers, abondent; la température, plus égale,

favorise la santé de l'homme, et une population plus compacte jouit des

avantages d'une civilisation plus avancée. On exporte des grains et des

fruits. Les blés, réunis en grandes moules, sont d'ordinaire séchés sur un

feu lent. Souvent les vergers semblent former une forêt autour des villages.

La pittoresque Simbirsk avec 18,000 habitants, et Syzranou Syzrane

avec 9,000, sont les villes les plus remarquables. Entre ces deux cités

s'élèvent,* sur les bords du Volga, Sineyuilef, et plus bas Stavropol, où

résident les chefs de 15,000 Kalmouks, qui dans les environs mènent la

vie de pasteurs. C'est à Samara ou Samera que les Tatars de Kasimov

vendent les peaux d'agneau si recherchées qu'ils tirent des Kirgliiz. Non

loin de cette ville s'élève un ancien tumulus, ou colline funéraire, qui,

selon la tradition, couvre les cendres d'un monarque tatar très-puissant,

mais dont le nom est oublié-, des serpents longs de plus de 2 mètres se

montrent souvent parmi les vieux arbres qui en couronnent la cime^ ces

reptiles paraissent avoir établi leur demeure dans les cercueils royaux.

Les Russes nomment celte colline Zaref'-Kliourghane. Par un ukase du

6 (18) décembre 1850, Samara est devenue la capitale d'un nouveau

gouvernement qui porte son nom, et qui se compose de trois districts dit

gouvernement d'Orenbourg, de deux dislricls du gouvernement de Sara-

tov, d'un district et de deux portions do district du gouvernement de

Simbirsk.

A l'ouest du Volga, Karsoun est remarquable par une foire annuelle

assez considérable qui commence à la Pentecôle et dure 10 à 15 jours.

Au confluent du Volga et de la Kama, le gouvernement de Kazun

étend ses plaines fertiles en seigle, en orge, en blé sarrasin, en millet

et en chanvre. Les forêts à l'ouest et au sud du Volga renferment encor(î

beaucoup de chênes, dont le cœur n'est pas toujours sain; passez le
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fleuve , et vous vous trouvez en dronné de pins et de bouleaux. Le lia

souffre déjà de la rigueur du climat, et les vergers ne donnent que des

pommes et des cerises communes ; vous êtes entré dans la Russie sep-

tentrionale , mais ce n'est pas l'excès des froids qui vous en fait ressou-

venir, c'est plutét leur durée ainsi que la fraîcheur des printemps et le retour

fréquent de la gelée matinale.

Kazan, c'est-à-dire le Chaudron en tatar, JTo^anen tchouvache, et

Oson en tchérémisse , sont les noms d'une ville des plus importantes de

l'Empire russe, et qui renferme 41,304 habitants. Elle est située sur le

bord de la Kazanka. Son Kremlin et les nombreux clochers de ses églises

et de ses couvents , se présentent d'une manière imposante du haut des

collines sur lesquelles la plus grande partie de la ville est bâtie. Sa cir-

conférence est de 3 lieues. Les flots débordés du Volga couvrent au prin-

temps les prairies qui la limitent de trois côtés ; elle semble alors nager dans

une mer. Le Kremlin situé sur la partie la plus élevée , renferme le palais

du gouverneur , celui de l'archevêque , l'antique cathédrale bâtie par

Ivan IV et surmontée d'une belle coupole dorée, la chancellerie et les

casernes, et de jolies maisons nouvellement construites. La partie de la

ville qui s'élève en amphithéâtre sur la pente des collines est bâtie en

pierres et en briques, et composée de rues régulières. La partie située

dans la plaine offre des maisons de bois, des rues pavées en bois, et tous

les défauts ordinaires des villes russes; mais il y règne beaucoup d'in-

dustrie. La fabrication des cuirs de Russie, de peaux de bouc maroquinées

et de savon, enrichit, ainsi que le commerce de Sibérie, la bourgeoisie

russe et tatare. Un excellent esprit anime l'université, qui a fait entre-

prendre plusieurs voyages scientifiques dans l'intéiieur de la Russie. Cet

établissement a été fondé en 1803 : il possède une bibliothèque de 26,000

volumes, un grand nombre de manuscrits taiars et mongols , un observa-

toire , un laboratoire de chimie , des collections d'instruments de physique,

de médailles et de minérulogie. L'arsenal de la marine est un des principaux

de la Russie. Dans le couvent de Silandovo, un séminaire forme des mis-

sionnaires et des prêtres parmi les enfants taiars , tchérémisscs , mor-

douins et autres. Kazun, séjour animé et brillant pendant l'hiver, rivalise

avec Moscou pour le luxe de la table et l'éclat des fêtes .Cette ancienne

capitale d'un royaume tatar fut prise par les Russes en 1552.

Les autres villes du gouvernement ont peu d'importance. Au sud de

Kazan , Spask et Téliouchij a l'est, Sviajsk, autrement SviejskonSvia'

gesk, qui se présente favorablement à peu de distance et sur la rive droite

VI. 51
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du Volga: A 34 lieues plus loin, Tchéboksar, qui r^nff^rme une cnth^drale,

p'usieurs églises et un couvent de moines; et en remontant encore le

fieu\e fKouzrnodemtansk^ comptefit chacune environ 4 h 5,000 Imbiiants.

Latchaf , sur la Kama, est une petite ville où lesbulcliors qui descendent

le Volga se fournissent de chevaux , et où il se tient tous les ans une Toire

qui n'est fréquentée que par eux seuls. Selon Buscinng , c'est encore sur

le terriloirede cette province qu'on trouve les ruines éicndues de Briai-

khimova, ancienne capitale de la grande Bulgarie, et plus connue sous le

nom de BoUjari. Les inscriptions arabes et arméniennes , les monnaies

koiiflques, et d'autres restes de sa splendeur ancienne, ont été l'objet des

recherches de plusieurs savants.

Arrêtons-nous ici pour jeter un coup d'œil sur les peuples non rvsses^

dont ces trois gouvernements forment la principale demeure. Les Tchou-

vaches ou Souïaches , ont leschevoux noirs, la barbe très-mince et formant

une pointe vers le bas du menton , la physiotiomie tatare avec les pommettes

plus saillantes, les yeux enfoncés, l'air stnpide; enfin ils n'ont que peu

de mots finnois dans leur idiome qui diffère également du tatar , et ren-

ferme probablement les restes de l'ancienne langue hunnique. Le trait

historique le plus important que nous offre celte peuplade , c'est qu'elle

nomme sa divinité 8n|»rôme Tor ou Tora^ nom ideniique avec celui du dieu

du tonnerre chez les Scandinaves.

Les usages civils des Tchouvachcs n'offrent pas de traits particulière-

ment frappants; les filles se vendent et devienncnl esclaves de leurs maris-,

les propriétiiiri'S de clinnips Irès-éleiidus appellent tous les voisins è les

aider à la moisson, et les régalent ensuite dans un grand repas. Les veuves

et orphç^lins reçoivent gratuitement cette assistance iralornelle.

Les Tc/iéi émisses , habitants des gouvernements de Sinibiisk, de Kazan,

de Viatka et de Nijigordd, ressemblent, pour les traits physiques, aux

Tchouvachcs, quoique avec des nuances plus agréables; ils ont aussi

conserve plus de traces de la langue finnoise. Ils s'appellent eux-mêmes

Mari (les homme? ), et donnent aux Tchoulvarhes le nom de Koiuk-Man

(les hommes du haut-|»ays). Ce soni eux qui ont invité les Russes à la

conquête du royaume lalar de iv.izan Ils sont cciicmlant en grande partie

restés fidèles au culte mahomélan , et exerccnl encore leur privilège

(l'épouser i^'iatre i'cmmes à la fois. Quelques cérémonies pai'nncs devant

l'ido'e ou ;j fétiche de famille précèdent encore le n)ariagc, même chez

les Tchérèmisscs cliréliens. Ceux qui restent ouverienieiit païens adorent la

divinité finnoise louma et son épouse loumonata; ils lui font offrande
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do pâtes fpîles à la pné'e; le dieu des blés, Aquebarem, est honoré par-

ticulièrement dans une de leurs trois gnmdes fêles. Ils immolent un clieval

alezan dans la fête du printemps, et un cheval blanc sur la tombe des

hommes considérés ou riches. Leurs prêtres, ou magiciens, s'appellent

moukc/ian ; leurs places de culte, ou kérémet, ne sont que des aires de

terre neltovée, quelquefois battue, au sein des forêts, surtout au milieu

des pins blancs. Resserrés par les colons russes dans dos limites plus

étroites, les Tchi'rémisses ont renoncé h la vie nomade; devenus d'excel-

lents agri< ulteurs, ils abondent en grains et en bestiaux. Les hommes

ont adopté le costume des paysans russes , mais ils se rasent la tête-, les

femmes tiennent encore à leur énorme bonnet cylindrique, décoré de

pièces de monnaie, de verroteries et de franges. En été, elles ne portent

que des chemises Irès-courtps par dessus un caleçon, et les nombreuses

breloques, qui surchargent ce vêtement léger, annoncent de loin leur

approche. Les Tchérémisses commencent leur année dans le mois de mars.

Ils ne connaissent aujourd'hui aucune espèced'écriture (si ceo'estquelques

marques de souvenir taillées dans un bâton), et pourtant ils assurent avoir

jadis possédé des livres éciils « que personne ne cumpieuuit, et qui ont

« été dévorés par la grande-vache. »

Nous ne devons pas séparer de ces deux peuplades celle des Mordouins

ou Mordouans, quoique celle-ci demeure en plus grand nombre dans les

gouvernements de Penza et deNijni Novgorod que dans les gouvernements

du Volga oriental. Elle est d'origine fuinoise, mais fortement mêlée de

Russes; elle se compose de trois tribus : les Mokchanis, les Erzanis et les

/ifaro/aif; celte dernière est extrêmement faible ; leur langue dérive du fin-

nois, mais elle est mêlée de mots et de locutions talars. La seule diffé-

rence entre les deux tribus, des Erzanis, ou Mordouins proprement dits, et

des Mokchanis, semble se réduire à ceci : les Erzanis, parmi les uels les

cheveux roux et jaune roux sont plus fréquents, conservent aussi plus de

traits sauvages, et en général plus d'originalité que les Mokchanis, dont un

^^rand nombre est converti à la religion cîiréiienne grecque. Probablement

les Mordouins sont le reste des JUordens, vassaux des Goths sous Herma-

iiarik, selon Jornandès : i's ont occupé une plus grande étendue de pays,

et la ville de Mourom, sur l'Oka, était, selon Nestor, la résidence de leurs

princes. Ils offrent au soleil et à la lune nouvelle des sacrifices de brebis et

de volailles. Leur habillement consiste en une tunique et un jupon de toile,

bordés en laine rouge et bleue, liés par une ceinture de laquelle pend pai

deriière un tablier de peau, bordé aussi eu luiae de couleur, et orné de
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franges, de grains de verre, de coranx ef de grelots. Ces vêtements sont

recouverts d'une autre tunique de tuile jaune, à manches courtes et larges

attachées sur la poitrine par une grande agrafe, A laijuellc sont suspendus

différents ornements de corail et de cuivre. Leur coiffure est un bonnet

très-èlevé brodé et orné comme le reste du costume. Pariri leurs usages,

on remarque celui d'emmener de force la nouvelle mariée dons la chambre

nuptiale, où ses conducteurs la remettent à Tépoux avec ces mots: « Tiens,

loup, voici la brebis. »

Voilà ce qui nous a paru le plus important h dire sur les Finnois Vol'

gaïques. Les mœurs des Tatars, ou poiu parler plus exactement avec Kla-

proth, des Turksde Kazan, se rapprochent infiniment plus de la civilisation

européenne. Industrieux, riche, sobre et plein de vertus domestiques, ce

peuple vaincu nous semble presque supérieur aux Russes, ses vainqueurs.

Une physionomie noble et fine, des yeux noirs et perçants, une longne

barbe, leur donnent un air imposant, quoiqu'ils soient généralement d'une

taille peu élevée. Leur exactitude aux cérémonies et aux abstinences reli-

gieuses n'exclut pas les sentiments d'une tolérance hospitalière envers les

chrétiens, et leurs femmes ne craignent pas de se montrer. Le costume des

hommes réunit le caractère oriental aux modifications raisonnablement

motivées par le climat; dans celui des femmes, le luxe des perles et des

franges se marie à des caprices de mode et de coquetterie. Cependant les

mœurs sont austères : la famille est une monarchie patriarcale; l'homme

commande en maître, et la loi lui permet la polygamie j toutefois, par uq

effet naturel de la civilisation, peu de Tatars épousent plusieurs femmes à

la fois; seulement, si la première épouse a vieilli, une autre plus jeune

partage la couche du maître, mais non pas les honneurs domestiques de la

maîtresse. Les Tatars parlent très- purement leur langue natale, la turque,

et savent souvent le russe et le boukliaro-persan. Les écoles fréquentées,

les mosquées bien tenues, une grande activité dans les fabriques et dans

les ateliers domestiques, tout place cette nation turque à un haut rang

parmi les peuples de ces régions.

Reprenons notre voyage, et remontons de Kazan, le long de la rivière

de Kama, vers les monts Ourals. Les deux vastes gouvernements de Viatka

et de Perm forment la partie septentrionale la plus élevée, la plus froide,

mais non pas la plus stérile de notre région ouratienne centrale. Dans le

premier de ces gouvernements, une grande plaine, composée de terrains

argileux, s'incline doucement depuis le nord-est vers le sud-ouest, en n'of-

frant d'autres inégalités que celles que produisent les vallées ies fleuves et
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leurs bords quelquefois escarpés. Le seigle et i'orge, le lin et le chanvre

réussissent parfaitement dans les dislricls méridionaux *, on y voit encore

quelques pommiers-, mais vers les sources des deux rivières, toutes les cul-

tures se ressentent des obstacles qu'un climat rigoureux leur oppose. Là,

dans les mauvaises années, l'écorce du sapin et de l'orme, réduite en

pâte, sert à allonger la provision de farine. On y mêle aussi des glands.

Une partie de la population de ce gouv3rnement, qui s'élève à environ

i ,696,000 individus, émigré temporairement pour servir sur les bateaux

du Volga.

La capitale, Viatka, ville de 1 1 ,000 habitants , exporte des grains et

d'autres produits du sol pour Ârlihangel, par la Dvina, tandis que Sarapol,

sur la Kama, envoie ses barques jusqu'à Astrakhan, et commerce de l'autre

côté avec les pays samoïèdes situés sur la Petchora. On construit dans

cette ville d'énormes radeaux appelés nassadys, longs de 40 mètres, larges

de 15 et hauts de 4. Vingt-cinq mariniers en forment l'équipage. C'est au

moyen de ces radeaux qu'on fait descendre le bois de chauffage et de con-

struction jusqu'aux bouches du Volga. En temps ordinaire, Sarapol n'a que

4 à 5,000 habitants, mais elle renferme jusqu'à 20,000 individus dans la

saison où les bateliers y arrivent. Elle a été érigée en ville vers l'année

1780. A Slobodskoï, ville commerçante de 5,000 âmes, on fabrique des

ustensiles en fer et en cuivre. Kolelnilch, au boM de la Vialka, est bâtie

sur l'emplacement de Kokcheref, ville tchérémisse que les Novgorodiens

détruisirent vers la fin du douzième siècle. Malmyge ou Malmyche^ bien

que située sur le bord de la Khochma, ne fait aucun commerce*, ses habi-

tants s'occupent principalement d'agriculture.

Le gouvernement de Viatka renferme plusieurs ruines d'anciennes villes

finnoises-, les plus fameuses sont les murailles en briques dans le district

Aelelabouga, que le peuple nomme Tcliorlova-Govodechte, ou ville du

diable.

Les Voliaikes on Votiaks, tribu finnoise peu mélangée, habitent pour la

plupart dans le gouvernement de Vialka. Faibles et laids, avec des cheveux

roux ou jaunes et la barbe rare, ces Finnois ressemblent tant aux paysans

de la Finlande, qu'on parait fondé à les regarder comme identiques avec les

Votes, qui habitaient autrefois plus à l'ouest sous la domination de la

république de Novgorod. Leur idiome ressemble au perniiaike, avec un

mélange du tchérémisse, du vogoul, et quelques mots gothiques. Ils se

nomment eux-mêmes Oudy ou Out-Murt, c'est-à-dire les hommes hospita-

liers, et reçoivent des Tatars le nom d'Art, c'est-à-dire éloignes. Leurs
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habitations commcncont non loin du Tiuiyp, artliient de la Belnia, dans le

gouvernement d'Onnbourg, et s'élcndonldc là vers Sura|)oi.

La ville d'Ârsk, dans le gouvernement de Knziin, a été la n^sidonce des

princes de la nation volitike, qui éiail même distinguée en noblesse et en

peuple; une commune misère a elïacè ces dislinclions. Oulrc l'agriculture,

le soin des abeilles occupe cette peuplade paisible^ Tindostiie des femmes

procure h toute la famille les objets nécessaires en feutre, en drap gros-

sier, en toile d'orlie ou de clianvro ; elles préparent aussi les peaux ; les

hommes font des ouvrages au tour qu'ils savent endurcir par un vernis par-

ticulier. Ils ont rarement plus de deux femmes^ ils les achètent; mais

l'amant pauvre enlève souvent une fille, la viole en présence de témoins,

et l'obtient alors à bon marché ; si le ravisseur est surpris avant la consom-

mation, il reçoit force coups de bàlon, et la belle devient de nouveau un

objet de commerce. Les noms des divinités ne ressemblent pointa ceux des

dieux des autres Finnois ^ l'Être suprême est appelé In-Mar; ce qui nous

parait signifier « l'homme dans le ciel. » Mouma-Kaltsina^ mère de ce

dieu, est le principe de la fécondité universelle, ei son épouse, Chounda-

Mouma, c'est-à-dire mère du soleil, est la souche des divinités inférieures,

ainsi que des astres. Leurs fêles, leurs sacrifices, leurs prêtres ou touna,

leurs lieux saii.ls on kéiémel, diffèrent peu de ceux des Finnois Volgaïquc»
;

mais on cite des traits de leur croyance qui rappellent les idées des Kal-

mouks et des autres peuples soumis au lamaïsme. Tandis que, selon les

Tchouvaches, les damnés errent après la mort, comme squelettes, dans un

désert glacial dépourvu de vivres, l'imagination des Yotiaks les fait cuire

dans des chaudrons pleins de goudron. Us célèbrent aussi des repas funé-

raires annuels sur les tombeaux de leurs parenti^. Dans leurs sacrifices,

l'estomac, le sang, les entrailles sont brûlés au profit des dieux infernaux,

censés se nourrir de la fumée.

Le gouvernement de Peimie ou de Perm, est h moitié en Asie ; la partie

européenne embrasse les pays que la Katna baigne dans la partie supérieure

de son coursi mais les plaines élevées du gouvernemenide Viatka y con-

tinuent jusque vers Tcherdyn, Solik;imsk et Krasno-Oufimsk. C'est sur

cette ligne que commencent les promontoires des monts Ourals, pour la

plupart en pente douce ou en forme de collines. I^a première véritable

cliaine, ou plutôt le gradin occidental du système de l'Oural, se compose

d'un calcaire ècailleux, avec peu de pélritlcati,)nâ. I^nlre cette cliaine et

celle des sommets granitiques formant la crête de l'Oural, se trouvent les

montagnes métallifères, composées de rochcà uu)phiboliques,de schistes
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argileux, de gneiss ou de roclies moins quartzeusos. C'est Ift que s*étendent

ces riches dépôts déminerai de fer, qui occupent 60,000 innitres ouvriers,

ei qui fournissent » la Russie p'us de fer qu'elle ne saurait en employer.

Le cuivre est moins abondant; pouitanl on en retire, par an, jusqu'à

2,500,000 kilogrammes. Les lavafîcs de poudre d'or ont singulièrement

augnionié dans ces dernières a" js, mais ils appartiennent à la partie

asiatique. Le sel est une richesse plus imporlante ; on en retire 80 ou

96,000,000 de kilofîrammcs. Les marais salants sont tous dans le voisi-

nage des montagnes calcaires etgypseuses, renfeimant de grandes couches

de calcaire coquiliier, et rccouveites de dépôts diluviens, contenant des

débris fossiles d'éléphants 1. Plus de 15,000 ouvriers bateliers s'occupent

de l'exportation du sel. Les forèls du goiivornenient de Perm, tant en

Europe qu'en Asie, couvi-ent 1 8,000,000 d'Iiectares, tandis que les champs

labourés n'en occupent que prt'sde 2 millions-, aussi la température déjà

froide et humide en raison de la lalitude, le dovicnl-elle encore davantage

pyr l'épaisseur des ombr.tges, par l'abondance des sources, par les masses

de glaces et de neigea éternellement accumulées dans les cavernes ou dans

les ravins. Les rivières |)rès de Sol kamsk se gèlent à la fin d'octobre ou au

commencement de novembre; l'emploi du Irainoau et du pailny dure six

mois pleins. Les coteaux exposés au midi, dans le sud du gouvernement,

sont au contraire frappés par les vents brù'ants des sicppes caspiennes. La

végétation varie considérablement. Dans le haut pays, les bouleaux domi-

nent dans les forêts; après eux, les pins et les sapins; on rencontre moins

fréquemment les mélèzes et les côilres de Sibérie ; dans les plaines et sur

lescolline>^, on voit les ormes, les tilleuls, les érables, les sorbiers et les

pruniers. Dans le nord du gnuvernemeni, à peine les céréales réussissent-

elles; et comme, outre le pain, i faut de l'oaude vie de grain, on y intro-

duit jusqu'à 25,000 hectolitres de cette boisson. En descendant vers le sud,

on voit quelques pomnders, quelques cerisiers, et même, du côté asiatique

de l'Oural, des melons et des arbouses.

tomme lindiisirle de ce gouvernement est concentrée dans les savoihs

ou villages de mines, dan* les forges et dans les usines, les villes ne sont

que la demeure de la classe proprement commerçante, et ne renferment ni

de grandes populations, m rien de remarquable. Perm, ville principale, le

cliel-lieii, n'aquell^Onn habitants; celait, jusqu'en 1781, un village qui

portait le nom ù'Iagouchikha, lorsque le gouvernement russe l'érigea en

' Voyez les Études sur les forces productives de la Russie, par L. de Tegoborski.

Paris, in-8% mt.
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ville. Elle est polile, mais bâtie avec régularité, et ornée de quelques beaux

édilices, le palnis épiscopal est assez bien construit. Koungour, avec quel-

ques tanneries et savonneries, compte 8,000 habilants, et Tantique ville de

Solikavisk, centre du commerce de sel , en possède 3 à 4,000. Krasno-

Ouftmsk, qui n'en u que moitié de ce nombre, est entourée d'un mur en

bois, et de tours qui la garantissent d'un coup de main de la pari des

Bacl.kirs. Tcfierdyn on Tcherdyne, à 20 lieues au nord de Solikamsk, est

le lieu le plus anciennement habité de la contrée. Au quatorzième sièc'e,

elle é'.ult riche et puissante, et son commerce s'élendait depuis la mer Cas'

pienne jusqu'à TOcéan glacial ; aujourd'hui elle ne renferme que 4,000

habitants, qui s'occupent d'agriculture, et qui payent en peaux de renne

leur redevance à la couronne.

Les deux anciennes peuplades des Permiaiques ou Permiens et des

Siriuines, ne forment au fond qu'une seule tribu ; car les traits, les mœurs,

l'idiome, se confondent; seulement les premiers habitent plus à l'est sur la

Kama et dans l'Oural, tandis que les seconds demeurent plus au nord et

s'étendent juso'ie sur les bords de la Vitchegda et du Mezen, dans le gou-

vernement de Vologda, district d'Oustioug-Veliki, et dans le gouverne-

ment d'Arkhan&;el. Les uns et les autres s'appellent Komi-Murt, « gens de

la nation, » ou bien o gens des bords de la Kama, » nommée Kouma dans

leur idiome, qui ne diffère que peu de celui des Votiaks. Les Permiens se

donnent quelquefois le nom de Suda. Ils sont en grande partie assimilés

aux Russes, et leur idiome est sur le point de se perdre; leurs traditions

historiques et mythologiques n'existent guère que dans les souvenirs con-

fus. De nombreuses ruines et quelques documents d'archives prouvent que

jadis il a existé un royaume de Permie ou Biurmie, embrassant peut-être

tous les pays sur la mer Blanche, dans l'Oural et le long de l'Obi. Mais on

ignore à quelle époque florissait celte monarchie finnoise, ce Tchoudskoï-

Tzarstvo, comme les érudils russes le nomment. L'histoire certaine com-

me 'ce avec l'apôtre des Permiens, saint Éliennede Perm,qui, en 1373,

inventa un alphabet permien, s'en servit pour écrire plusieurs livres, con-

vertit un grand nombre de païens et établit dans le couvent Ousl-Vymsk le

premier siège èpiscopal de Permie. Saint Élienne mourut en 1396, et l'an-

née suivante le moine Épiphane écrivit sa biographie, dont on possède des

extraits en russe. Mais l'incurie des moines a laissé disparaître les ouvrages

de suint Élienne et jusqu'aux dernières traces de son alphabet, qui ressem-

blait probablement à celui de Cyrille. On a trouvé dans les archives de

Tcherdyne d'anciens documents russes, qui accusaient jusqu'à quatorze
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noms de princps Pt de princesses do la Grnndo-Permio ; tous sont chré-

tiens, et la dynastie mâle, en s'élcignonl, piiinil avoir laissé la succession

aux lommus. Tclienlyne était, selon qutl(|iios dociiincnts, idt'nli()uc avec

la ville ancienne de Grand Pcrm •, mais, selon d'aiilres, l'ancien Porm éliat

siiui- plus au nord et à l'uucsl sur le coulluent do la Vilchegda et du

Vjm.

Les forêts de la Permie recèlent peut être quelques monuments d'un

culte ancien commun aux peuples linno-ouraliens. On y a reconnu divers

kérémet, ou enceintes sacrées. Les anciens liiihilunls de la Difiraiie recon-

naissaient un Être suprême quMs rejiré entaient sous la forme d'une idnlç

de bois, et qu'ils nommaient /o»ja/«. Ils ne lui élevaient point de temple;

ils le plaçaient en plein air au milieu de leurs cimet ères. Outre celle divi-

nité ils adoraient le dieu Voilehel-Duba el Zololmiïa ou la vieille femme

d'or. Klle était représenlée sous le^ Ir.iits d'une vieille avec deux petits

enfants, l'un dans ses bras et l'aut e 6 oôlé d'elle : celui-ci était son petit-

tlls. On la consultuil pour counailre ruvcnir.

LIVRE CENT QUAPANTE-DEUXIÈME.

Suite de la Description de l'Europe.— Description dota Russie d'Europe.— Troisième

tjecUun. — Uuabiu buiealu, uu paya uuluui' du la luui' tiiauche.

En descendant des monls Ourals vers la mer Blanclie, nous voyons une

nature sévère el inliosp talière prendre un enq)iie si absolu, qu'à peine

l'industri' de l'homme peut elle, au prix d'une liitle p iiible, se procurer

les mo.sens d'une exi>«tence peu agréable, el qnelquctb s précaire. Le prin-

cipe vivilianl de la chaleur diminue à chaque pas; les épis nourriciers se

flélris>eut; la prairie maréea;^euse ne noui i il que des joncs et des mousses,

dans la plaine >lérilo les arbres disparaissent, l's racines 'némc deviennent

plus |)eliles-, tout ressent le voisinage du pôle, et c'e4 en vain que pendant

des jours d'une loiigueiu" immense les rayons trop onliiines du soleil

frappenl un sol pénéiiéd' eaux glaciales. IViii-on p.-nser ici à des divisions

adminlslralives, à di-s anangeineiUs |)olili(|iies? La niiliire doit dominer

nos deseriplions. Les gouveinenieuls di' Voloyda, d'AïUnnujel \}[{\'Ulo>ielx

embrassent la ..phèi'edes régions que nous allons décrire; mais nous nous

guiderons principalement pa" les mers et les fleuves. Les pays à l'est et au

VI 6i 1
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sud de In mer Blanulio t'ormcnl ce que nous avons appelé la région oura-

lienne maritime ; ceux qui sont à l'ouest enlrent pour la plupart dniis notre

région dt la Laponie^, Nous pouvon» commodéinont elasseï' ol combiner

sous ces deux sections naturelles les aperçus topographiques que nous

tirons des statistiques russes.

Le pays h Test de lu mer Blanche est une grande p'ainc qui s'incline

depuis les sources des rivières de Petclioni, Mezon, Viiclic^'da, Dvina et

Ont^ga, vers celte mer, sans autre interruption (|ue celle qu'occasioniUMit

les hauteurs de terre peu consid«'!rubles pur lesquelles les cours dos rivières

sont déterminés. Les sources de lu Pelclioru (>lde lu Vitchopiu sont h peu

près à 400 métrés d'élévation; celle du Mezen, A iOO, et celle de lOné^u.

i!i 100. La partie méridionale de tous ces bassins offre quelques collines
\

la partie septentrionale ne présente qu'une vaste étendue de champs, du

marécages, parsemés de quelques rochers. Muis ù Test cette plaine est ter-

minée par une chuine de l'OuruI, nommée spécialement Kamentioï-Poyas»

et qui nous parait n'être que la continuation de lu ehaine de cnicaire pri-

mitif de rOural, qui se maintient à découvert, tandis que les autres chaînes

collatérales de l'Oural î^e plongent sous lu terre. Ello n'atteint que 1,200

mètres d'élévation, et n'a que 12 kilomètres dans sa plus grande largeur
j

elle s'abaisse et disparaît vers les sources de TOusa.

La Pelchora, le Uezen et la Dvina sont les trois grandes rivières des

pays à l'est de la mer Blunche. La première, quoique peu célèbre en Europe,

n'est pas inférieure à la Loire pour la longueur de son cours, mais elle

coule à travers les déserts les plus solitaires de lu Russie même; rarement

un chasseur se risque-t-il dans les forêts qui ombragent su source; rare-

ment une famille samoyèdc y conduit-elle ses rennes. Le Kamennoi-Poyas

suit pendant quelque temps son rivage oriental; les falaises calcaires qu'il

forme sont hérissées de ravins et de cavernes ^; mais, depuis sa réunion

avec rOusa, il ne coule qu'à travers des tourbières immenses. Ses flots

limpides nourrissent peu de poissons; probablement doux promontoires

très-saillants empêchent les poissons do la mer Gluci^alc de remonter dans

le lit de ce fleuve. Le Mezen uilre p u de curiosités; il donne son nom à un

golfe de la mer Blanche. Lu Uctma, c'est-à-dire la Double, que l'on croit

êlre le Carambucis des aiiiieiis, se lorme par lu réunion de lu Soukhona,

débouchée du lac de Aouban, et de VIoug, près Ouslioug-Veliki; du moins

• Voyez Tableau des régi'"is phi/sù/ucs de l'EurofM- à la page 203 do ce volume,

* Petchora, caverne en russe. De la lo nom Ub fleuve. 11 y a un couvent nonuné

Petchori dans le gouvernement de l'skof.

\î : il'
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c'est là qu'elle commence è porter son nom. Mois c'est sa réunion nvcc la

VilchPKda, venunl de l'est, en dircclion opposée ft la Snukhona, qui achève

d'en faire un «riind lleuvc. Son lit, navijjablo et poissonneux, qui a jusqu'à

200 mètres de larj^e, se divise prés de Kliolmogory en plusieurs bras; les

glaces le couvrent depuis le commencement de novembre jusque vers la

fin d'avril; au printemps elle déborde et inonde une grande étendue de

pays. Le limon qui encombre les bouches de ce fleuve est un obstacle à la

navigation des grands biUiments. VOnéga sort de plusieurs lacs voisins,

mais indépendants du lac Onega. Ses nombreuses chutes entravent sa navi-

gation ; cependant, au printemps, lorsque ses eaux sont hautes, il devient

flottable pour tes trains de bois, et quelques barques se hasardent à le des«

cendre. Tous ces noms de rivières sont russes, et par conséquent posté-

rieurs au douzième siècle, peut-être même au treizième siècle. Les noms

de Vaga, affluent occidental de la Dvina, de Vig et de 51^, qui se rendent

à la mer Blanche, paraissent Scandinaves, et celui de vinur, ou vin, parait

désigner la Dvina.

Le climat de celte région est d*une richesse uniforme. Au sud, les forêts

humides, au nord, une mer longtemps glacée, partout Texposition boréale,

concourent à rendre le froid très-vif et très-durable. Dans les longues

journées d'été, la chaleur devient momentanément insupportable-, mais il

sufflt d'un coup de vent du nord pour produire un froid si sensible que

l'ouvrier qui, l'instant précédent, était en chemise, se voit obligé d'endos-

ser la pelisse. Les matinées de juin sont rarement exemptes de gelées;

elles recommencent en septembre. Passé le 67« parallèle, on trouve tou-

jours de la glace à près de 1 môlrc au-dessous de la surface du sol. Cepen-

dant, les exemples les ptu^ lameux d'une extrême intensité de froid nous

viennent de Vologda i ilOuslioug-Veliki.

On pourrait divis»»* t»hute celle région en forêts, en tourbières et en

rochers, tant le pmys (.tiitivé, et même les prairies nalurollcs, y o«ccupent

peu d'espace. Les forets de la couronne formcut dans les irois gouverne-

ments un tolul de 7o millions d'hectares; les pins, les supins, les mélèzes

y dominent; ces dt-rniers fournissent le bois iloiit les vitisseaux de ligne

d'Arkhangel sont conslriiils. On exporte des douves des planches, du

goudron. Le sol, rempli ite marais, est peu [tropie à 1 ;ïricullure ; cepen-

dant on y sème un peu d'orge, et quelquefois on en r coite. Les pommes

de terre ne forment que de petites racines. Le produit des céréales ne sufflt

pas à la consommation, et on supplée à la farine par les lichens, par les

racines de la calla palustris, et par Técorcc du sapin. Près de Voiogda et
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d'OIonotz le seigle réussit encore, mais la pehV d'une seule nuit suffit pour

le (léiruiro. Los pà'iiragrs snnl ahondaiils. Rifn n'est comparable h la

bonté et à la déliciiiosse des veaux d'Aïkliangel, dont la rliair tendre el

suceu'enle est rechiMoliée à Pétrrsboiirg; n'ais en génôral ils sont trop

gras. Les chevaux du pays sont iri's-vigourojix, el les bêtes à cornes d'une

bonne laille. Les moulons ne valent rien h manger, et leur laine esl mau-

vaise, qi»oii]ue les paysans en fabriquent ce drai> grossier connu en Scan-

dinavie sous le nom de ivadmal.

On exporte de Vologda beaucoup de gibier de venaison, de coqs de

bruyère, des bartavellos, espèce de perdrix rouges, des gelinottes, des ris-

c/iikes, sorte de mousserons ou d'agarics (ine l'on mange comme une frian-

dise en guise de salade lo:squ'ils sont petits. On a trouvé des indices de

niélaux, mais peu îibondan's. Il y a des salines h Sol-Vytchegotslcaïa, à

Sef/ora, mais sui loiit dans les envinms de Tolnia, sur les rivières de Konda

et de L< senga. Les bords de h" rivière de Vym sont remplis de couches de

co(iuiIIa^es péiiiliés, ella Petcliora met souvent à découvert des ossements

d'éléjdiants.

Les arbusies qui portent des baies succulenles semblent être destinés

par la nature î\ soulager la misère des contrées dépourvues de tout auiro

arbre Iruilier. Le cfinmœmorus norvégien, en russe kloiiikva. est un puis-

sant anliscorbiilique et d'un sue très rafraicliissanl; les airelles rouges et

noires, les cerises sauvages, les groseilles el autres fruits semblables, sont

très-communs. On cultive avec succès le raifort, le navet, le chou blanc,

Pognon et l'ail.

Deux viles méritent notre attention : ce sont Volofida et Yelihi-Ous-

tiovg. la première, située sur une rivière du même nom el peuplée de

1 0,000 liabilauis, est une des villes les pluscommerç.inies et les plus indus-

trieuses de la Ru^^sie. C'est l'industrie et le commerce de l'ancienne Nov-

gorodquisesonirélngiésici. C'estrentrepôtdelous les objetsqui dePéters-

bourg vont en Sibérie, à Vialka et à Pcnn, ou sont exportés pour le porl

d'ArkIiJingel; c'est aussi le dépôt des pelleler'es de Sil>érie, des thés et

nankins apportés de Kmklila; les négoiianlsde Valogda font eux-nièuies

des excursions en Situ'rie, d'où ils rupi)orlent ces objets; ils ont des liai-

sons directes avec la Cliiiio.

Veliki Otislioiig, ville d'environ 10,000 habitants, est une colonie de

Vologda. INacée sur la rivière de Scukbona et sur la grande route d'Ark-

li^Migel l'u Sibérie, elle est le dépôt de toutes les maicliandises exportées

duus celle contrée, soil d'Aïkliangel, soit de Vologda cl de Pélersbourg.
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Le oommeree cependnnt u'csl pas le seul moyen de subsistance qn'aient les

liab laiils; on y trouve de nombreuses fabriques. Les commerçants de

VoIojjMla cl de Voliki Ousiiiuit; conseivent dans louio leur pureté les

ani'ieunos mœurs de luuiil'e. Sous le nom do Gosli ou hôtes, ils jouissent

de l'crlains droits réiiprotiucs dans les villes qu'ils visitent.

Les aulres villes sont de |)eii d'importance, mais elles offrent quelques

traits iO|Higrapliiques. Lnlie Voloyda et Veliki Ouslioug, Tolma, reiiier-

maui 4,000 Imbilauls, fail un commet ce actif avec la Sibérie. Le couvent

de Spass-Uiiiiiorine y esl devenu célèbre par le corps de saint Théodose de

Tonna qti'on y a driouverldans ces dernières années et qui attire un grand

nouibro de |ièl»'ijns. Nikolslc voit terminer dans ses env rons la végétation

des lilleu s, cl laiensk celle des mélèzes, tandis que le dernier noisetier

fleurit il Olisc/ief sous 58» 30'. Dans le couvent de Prelouk près Vologda,

on voit un (iièiie cultivé. Oiisfsyssotiik, ville de 2,000 âmes, avec des foires

trés-marclii!iides, surtout en fourrures, est dans une contrée où il Uiî croît

que le pinus cimbru; par conséquent le climat est celui des montagnes

rapprochées des neiges éleriiellcs.

Le centre du conimorce extérieur de ces régions est Arkhangel ou Ark-

hauffelsk, en russe proprenuMit Govod Arkhmujcfskoï, la ville du couvent

de ranhango saint Michel. Cette ville, située sur les bords de la Dvina, à

90 verstos de la nier lilaiiclie, u cinq quarts de lieue de long, sur une

doiiiio de largo. Lllo est t-n grande partie bàiieen bi»is, à l'exception de la

cour de commerce et do (juclques édilices, qui sont construits en briques

et on pierres. Ou y remarque un grand édifice en pierres destiné à mettre

les marchandises à l'abri des incendies qui S'mtlrès-fréquenls. Les Anglais

y établiriMit un commerce avantageux dans le seizième oiôcle-, on peut

regarder le passage dos bàtim» iMs britanniques dans la mer Blanche, depuis

15o3, comme une décoiiveife, tant ces parages étaient inconnus aupara-

vant aux nations conimorçanlos. Les Hollandais et les Haiiibourgeols sui-

vii'oiil les traces des Anglais. Enlin, la ville d'Arkhangol fut bàiieen 1581;

il n'y avait au|)aravant qu'un couvent dédié au saint arcliange : celle place

fut longtemps le seul poit que la Rtissic possédât. Mas son commorce

so'il'fril une ruine prcs(|ue totale, lorsque Pierre 1" jugea à propos de faire

de l'éiorsbourg le principal porlderLtnpire; cependant il esl encore con-

sidéiab'e, paieequ'Arkliangel est reutrcpul des marchandises qui passent

en Sibérie, et de Sibérie en Liirofie.

• Mémnir('=; statistiques sur Volojrda, dnns Ips Nouvelles Ephémérides géographiques,

XII, p. 1o; Il iluiis Sluixli, Matmialicn, 1, p. 305.
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hes marchandises que les bâtiments étrangers chargent à Ârkhangel

,

consistent principalement en graine de lin, huile de poisson, mais et

planches de sapin , goudron , chandelles de suif blanc , cire, miel, nattes,

pelleteries, linge de table et autres toiles, fer en barres, duvet d'édre-

don et dénis de cheval marin. L'exportation s'est élevée jusqu'à la valeur

de 6 millions de roubles. Celle ville est le siège d'un déparlement de la

marine russe. Comme il n'y a dans les environs ni agriculteurs ni bestiaux

on est obligé de faire venir des vivres de loin. Le peuple se nourrit de

poissons, qui y sont en abondance, surtout du tresca salé(merlue), et

de pallus ou poisson séché à l'air. La pêche des vaches marines ou des

morses, au Spitzberg et à la Nouvelle-Zemble, et celle des harengs dans

la mer Blanche, occupent tous les ans plusieurs vaisseaux. Quelquefois

ces vaisseaux hivernent au Spitzberg. Le voyageur hollandais Bacstrom,

a visité les Russes dans leur quartier d'hiver. C'était une ranison en bois,

construite à la manière russe ; ils ne paraissaient manquer de rien ; ils se

procuraient des vivres par la chasse qu'ils faisaient aux ours blancs, aux

rennes et aux renards bleus; en élé ils recherchent de l'édredon. Comme
il ne croit point de bois dans ces Iles, les pécheurs périraient de froid ,

si la mer n'en jetait sur les côles -, on y trouve même quelquefois des

poutres qui peuvent servir à la coastruction d'une maison. Le scorbut

n'est point dangereux pour les Russes, grâce à l'exercice qne la chasse

leur procure. Slorch dit qu'ils s'abstiennent d'eau-de-vie et ne boivent

que du kvas * , ce qui se trouve contredit par le témoignage de Bacstrom.

Quelquefois ils ont prés de leur cabane un bain de vapeurs. Outre qu'ils se

servent des plantes anti-scorbutiques qui croissent en abondance sur les

côles, ils se munissent ordinairement d'une certaine quanliié de kouikva

,

et font usage d'une boisson de pommes de pin ou de genièvre, qu'ils

trouvent salutaire. Ils boivent aussi du sang de renne chaud, remède qu'ils

ont vraisemblablement adopté des Samoiédes.

Onega ou Oneg , dans le gouvernement d'Ârkhangel , exporte du bois*,

K/iolmogory, ancienne capitale de la contrée de la Dvina et de la Biarmie,

nous paraitétre le IIolmgardAes Islandais, capitale d'un Étatdes Varégucs

ou Scandinaves ; elle est bâtie sur une ile (holm), dans la rivière. Mesen

est le chef-lieu d'un arrondissement immense dont une partie s'appelait

Udotie.

Dans les régions désertes, le long de la Petchora , l'on a observé un

grand nombre de cavernes dont l'entrée naturelle, arrangée pour recevoir

' Boisson fermentée composée d'eau ot do farine d'avoine.

r ii
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une porte , indique qu'elles ont servi d'habitation -, on y a même trouvé

de vieux chaudrons et d'autres ustensiles , ainsi que des ossements

humains. C'est une tradition parmi les Samoièdes, que des hommes

d'une haute taille habitaient ce pays avant eux , et qu'une grande

peste les extermina. Tous ces indices coïncident singulièrement avec

le tableau que les anciens poëmes eddaiques nous ont tracé de la race des

loles , nommes aussi letles , ou géants , et souvent liés dans le même

récit avec les Rises , les Thusses , les Trolles et autres races informes

,

de taille gigantesque et de mœurs féroces. Le lolun-Heim^ ou patrie des

lotes, ainsi que Schisening l'a démontré, est généralement indiqué à l'est

et au nord-est de la Scandinavie ou du pays des Ases.

Nous voilà au milieu du pays des Samoièdes , c'est-à-dire des hommes

qui se mangent les uns les autres. Comment une dénomination semblable

a-t-elle pu être donnée à une innocente peuplade qui ne mange que delà

chair de renne, et qui tout au plus pouvait mériter d'être qualifiée de

Syroiedii, mangeurs de viandes crues? Les Samoièdes sont aujourd'hui

reconnus comme une race particulière, répandue en plusieurs tribus,

depuis les sources de licniséi jusqu'à la mer Glaciale, et, le long de cette

mer, depuis la rivière Anabara dans l'est, jusqu uu Mezen dans l'ouest.

Il» :
.. 'QwX eux-mêmes le nom de Ehasova. La tribu la plus méridionale

que '''-. connaisse est celle des Ouronykhaï^ ou Soyoles^ demeurant dans

les monts Saghaliens sous la souveraineté de la Chine ; ce sont sans con-

tredit les Oiauyhez de Rubruquis , fameux comme chasseurs à patins. La

chaîne des tribus samoièdes est interrompue vers le milieu du cours de

l'ieniseï. Ceux qui demeurent en Europe s'appellent eux-mêmes Ninelz

et Chasovo, c'est-à-dire les hommes. Ils se divisent en plusieurs tribus,

dont la principale, celle des Vanoïla ou des Vanoiles , habile les bords

de la Pelchora , de l'Ousa, de la Korolaiclia et de la Kara. Les Tysia-

Igoleï occupent rintérieurdu gouvernement d'Ârkhangel. Le pays, à Test

de la Pelchora, est appelé par eux Arka-Ia , c'est-à-dire grande terre. Il

règne beaucoup d'incertitude sur le nombre et les subdivisions de celte

fruclion européenne de la nation samoiède.

Les rennes forment leur principale richesse. Il y en a qui en possèdent

jusqu'à 1,000; les plus pauvres n'en ont que 10. Le prix d'un renne

excellent varie de 5 à 10 roubles. La chasse a pour objet les animaux des

tcrêis ou des montagnes, tels que les ours, les loups, les renards, les

écureuils, les hermines, les martres^ les animaux des marais, tels que

les lièvres, les isatis^ les rennes sauvages; enfin divers oiseaux, tels
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les cyprncs, les oies; les cnnards, les lartis-parasiticus , ]e hœtnatopus

ostrilegus , ou ramasseiir d'hiiiires. La pèche n'éiend sur les flruves et sur

la mer, mais celle-ci est exlrémcrnenl bornée. L?s poissons les plus remar-

quables sont \c snimo migraioriiis, \c saimoneleuco, le cyprinusrutilus,

diverses sortes d'nloses ei dos piTclies. Les fleuves ne sont ouverts que

deux ft trois mois-, le dégel a lieu au milieu de mai. La Pelchora se couvre

de glace au commencement d'octobre, l'Ousa au commencement de sep-

tembre. Les bordf ? l'Ousa présenlenl néanmoins des sapins, beaucoup

de bouleaux et d «unes, des broussailles de saule et des sorbiers. Près

Poustosersk , il croit des klouiliva ou chamœmovus , des épines-vinetles et

de l'airoile roi ge.

Les S.imdïôùes d'Europe sont pour la plupart de taille moyenne ; il y en

a cependant qui ont jusqu'^ près de 2 mèlres. Ils ont les jambes courtes,

le visiige plat, des yeux pelits et longs, le nez si enfoncé, que le bout en

est presque de niveau avec la mâcboire supérieure. Ajoutez à cps traits des

mâchoires forles et relevées, la bouche grande, les lèvres minces; les che-

veux noirs, rudes, luisants, qui leur pendent comme des chandelles sur les

épaules; les oreilles grandes et élevées, le teint bruiné, et ni barbe ni

poil : voilà le portrait d'un Samoiède, quant au physique. Leurs femmes se

marient à Tàj^e de dix ans; elles cessent d'élre fécondes à Page de irenle.

La polygamie est permise. Ordinairement le Samoïéde se contenie de deux

femmes; il les achète des parents, et une fille coùti' souvent 100 à 150

rennes. Les hommes ne sont pas sans jalousie, ni les femmes sans pudeur;

mais leur nialnroprelé est extrême ; de le»ir propre aveu, ils ne se baignent

ni ne se lavent qu'à l'extrême nécessité et qunnd leur saleté les menace

d'une maladie. On est surpris d'apjirendre qu ils sont exempts de scorbut-,

les Hèvres chaudes sont pour eux le Héau le plus redou^ible. L'eau-de-vio

offre au Samoiède des charmes irrésistibles; plusieurs d'entre eux meurent

de combustion spontanée, causée parcelle boisson perfide. Ils mangent la

chair de renne ou de poisson toute crue; le sang de renne tout chaud esl

leur boisson favorite. Coiiune lochnsseella pèchp forment leurs seules oocii-

palions, ils sont iKilMK'lIcmeitl bons coureurs etexcellenfs tireurs d'arc oit

de fusil. J.esseiisde fouie et de la vue étant conslammen! exercés par ce

genre de vie, ils les ont parfjiils. Leurs demeures sont des tenifs do forme

pyraniidiKr, fuites d'écorce d'arbres et couvertes de peaux de rennes: en

moins d'une demi heure, les femmes abattent ou relèvent une huile sem-

blable. Tous les travaux de féconomie domestique aecahleiil le sexe le

plus faible, auquel encore diverses superstitions imposent des purifications

r"-
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t'Xiraoï-dinaires. Ils croient à l'existence de deux principes : ils n*adoi'ont

pas le bon êlre, parce qu'ils croient qu'il leur fera du bien sans qu'on l'en

prie-, ils n'adorent pas non plus le mauvais esprit, parce qu'il ne s'adoucit

guère par les lamentations des hommes. L'iromorlalilé de l'âme est, selon

eux, une espèce de métempsycose. Malgré une croyance si simple, ils

n'ont pu être exempts du joug des devins. Ils ont leurs kedemicks, ou,

selon d'autres, leurs sadibeU, qui sont er. relation suivie avec le mauvais

principe; ils les consultent seulement lorsque des malheurs leur rappel-

lent l'existence de l'esprit malfaisant. Ils n'ont point de lois, seulement

quelques coutumes; comme, par exemple, de ne point contracter de

fliariages avec les individus de la même famille. Ils paient sans résistance

le tribut des pelleteries que les Russes leur ont imposé, et qui forme le seul

lien de soumission entre eux et l'Empire.

La Nouvelle-Zemble {Nouvelle Zemblie), fait partie du gouvernement

d'Arkhangel, mais nous l'avons suffisamment fait connaître en la décrivant

sous le point de vue physique. L'ile de Waïgatch^ ou Vaigals, ne mérite

point de nous arrêter. Passons maintenant dans une direction opposée.

L'arrondissement de Kémi (oriental), qui borde la côte occidentale de la

mer Blanche, renferme plusieurs rivières considérables, dont les eaux jau-

nies et même brunies par la décomposition du sphagnum palustre et

d'autres plantes de tourbière, se précipitent en écume dorée par-dessus les

falaises de granit. Mais les bois prennent ici une apparence languissante
;

l'orge môme ne réussit guère dans ce sol glacial, et les Lapons, avec leurs

rennes, en occupent une grande partie. Sous le même parallèle que l'Oslro-

bothnie, cette province éprouve un climat aussi rigoureux que la Laponie

centrale. K^m, chef-lieu de district dans une petite île, à l'embouchure de

la rivière du même nom, est entourée de montagnes et de marais. La pêche

et la chasse sont les principales occupations de s* s 1,500 habitants.

Parmi les îles que renferme cette partie de la mer Blanche, csile de

Soloveizkoï, ou Solovki, renferme une bourgade avec un couvent, fameux

par les pèlerinages dont il est le but, et par le siege de quatre ans qu'il sou-

tint contre rn corps de Strclitz. Il est entouré d'une forte muraille en

pierres, qui forme une enceinte d'environ 1 ,000 mètres, et est flanquée de

tours et garnie d'artillerie. Tous les souverains de la Russie se sont plu à

l'enrichir. 11 y existe une bibliothèque qui renferme un grand nombre de

manuscrits et de livres anciens. Les corps de ses fondateurs, que l'on con-

serve avec soin dans ce couvent, y attirent tous les ans une foule de pèle-

rins. Cette île appartient au gouvernement d'Arichaneel.

!
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Le cercle do Kola formait jadis, avec la partie septonirionale du Kémi

orientai, la Loponie russe; muis par les Irai. es rcrcnls, deux grands dis-

tricts, autrefois suédois, tout le Lapmark de Kémi occidental et une grande

partie de celui de Tornéo sont devenus russes; ainsi, les deux tiers à peu

près des relions occupées pur les Lapons dépendent de la couronne do

liussie; et c'est ici que nous devons tracer l'ensemble de la peinture de ce

p ys et de ce peuple singulier. La Laponic, à partir du Nordlatid ou Ilul-

geland norvégien, est ur; plateau couronné seulement sur son bord occi-

dental d'une cliiiiiie nonlagnes, qui forme rextrémité des Alpes Scandi-

naves, et s'abuisre puis le Suliticlma, haut de 3,000 mètres, jusqu'aux

montagnes du Finmark norvégien, qui n'ont que 1,200 mètres sur la côte

conlineniale, et 1,035 dans quelques îles. Tout l'intérieur est un plateau

sillonné par des revins et des vallées, ayant généralement de 5 à COO mètres

d'élévation dans les plaines les plus hautes, baissant constamment vers

l'est et vers le sud ; de ce plateau il ne se détaclie que des rochers et des

collines d'une élévation généralement tiès-l'uible , encore ces collines

rocheuses ne forment-c ;s pas une chaîne continue, mais des groupes iso-

lés ou do petits chaînons. Le partage des eaux entre la mordu Nord et le

golfe de Bothnie, entre le golfe d'Allen et Tornéo, se fait à 20 lieues au

sud de ces hauteurs, au pied du rocher Salvas-vado, dans un niveau de

1,220 mètres. Les métaux abondent dans In Laponie occidentale; des

montagnes entières, dans la partie encore suédoise, sont composées de

minerais de fer, souvent très-riches; il y a aussi des indices de cuivre

et d'argent; mais en avançant sur le plateau vers la mer Blaiiciie, tous ces

indices deviennent moins brillants. Le 1er limoneux abonde toujours dans

les terres marécageuses ; mais où n'abonde-l-il pas? Le défaut de bias, la

rareté du bois, la difficulté des transports, paralysent l'exploitiition des

minéraux dans la partie intérieure v.» orientale de ce pays. Les Lapons s'en

réjouissent ; ils craindra. ent dèlre forcés au travail des mines. La Lapo-

nie a fourni de beaux et grands cristaux de roche, parmi lesquels on en

a qualifié quelques-uns d'améthystes ei de topazes.

Parmi les fleuves de la La|)onie, VAllen ou Alala, qui traverse de cata-

racte en cataracte la chaîne des montagnes du Finmark, appartient à la

Norvège, tandis que le Tornéo, avec le Muonio, forme la limite de la Suède.

Muis le Kémi de Bo.hiiic coule tout entier sur le sol russe; il forme, parmi

d'autres cataractes imposa tes et terribles, celle de Taival-koski, chute du

ciel, la s'^ule qui arrête les hardis navigateurs ri \ crains. La Tuna, fameuse

par l'excellence de ses saumons, fait en partie la limite entre la Russie et

I
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la Norvège. Son cours parait circonscrire à l'est la chaîne maritime de Fin-

mark. Le Passe (e Saint) est le débouché du grand lac Enara, semé d'ilôts

rocailleux La Touloma forme une grande chute avatit de baigner la ville

russedoAfo/a. Celle ville est à 125 lieues au nord-ouest d'Arkhangel: c'est

la plus seplenlriunalede la Russie d'Europe. La Touloma s'y jette dans la

Kola. Sa population n'est que de 1,200 hubiiants, mais il s'y luit un com-

merce important de fourrures, de poisson salé et d'huile de baleine. Son

petit port sert de mouillage aux navires qui vont à la pécho de la morue

et de la haleine.

On connaît peu le cours du Ponoï, qui parcourt toute la ponte orientale

du cercle de Kola. Le grand lac Imandia s'écoule dans le golfe de Kanda-

lasala, mais il est plus élevé de 130 mètres. Toutes ces rivières, tous ces

lacs, relégués dans une contrée froide et déscite, étuicnt eu vain leurs cuâ-

cadcs é^umeuses, leurs rivages escarpés ou découpés en mille formes

bizarres, leurs îles couvertes de bouleaux ou de pins ; rarement un voyageur

y vient se reposer aux rayons du soleil de midi sur la blanche et élastique

mousse qui, semblable à un tapis de neige, s'étend sur leurs bords silen-

cieux entre les longues ombres des forôls ei dos rochers. Le lapon riche y

mène rarement ses mille rennes, qui aime; " mieux étancher leur soif aux

ruisseaux el aux sources des monlajjnes; ni...j le pauvre, qui n'a p int de

troupeaux, y vient chercher sa nourriture. Le jour il veille aux filets qui

traversent les rivières, et qui n'arrét nt pas toujours l'agile saumon ; la

nuit (lorsque ce pays a des nuits) il fuit reluire ses torches do pin, el frappe

de son Iridunt les poissons qu'attire à la surface des eaux cette lueur trom-

peuse.

La superstition des Lapons attache des idées de sainteté aux cascades,

aux rivières, aux lacs, à cha(|iie pointe de rocher un peu remarquable. Lci

forces de la nature paraissc.it plus my>térieuses dans les lieux où elles

régnent seules. Mais, sans s'arrêter à ces idées, l'industrieux et hardi

Finnois, sous le nom de Quœne, colon toujours avançant, déjà bien supé-

rieur en nombre aux Lapons, essaie de dompter ces courants sauvages, fait

desv'îndre ses barques à travers la plupart des cascades, el rouler à travers

leurs précipices les arbres enlevés aux forets les plus reculées. Le persévé-

rant Suédois établit au pied des cataractes, sur les dernières pentes du

haut pays, ses u:aisons simples, mais propres, ses cultures trop souvent

compromises par les gelées : au sorlir du pays des nomades, des chasseurs

cl des pécheurs, le voyageur voit tout à coup apparaître la civilisation : la

fumée s'élève des usines, l'enclume retentit dans les forges» les planches
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crient sous la scie des moulins, et les cloches annoncent le culte des chré-

tiens. Tel est l'aspect de Tornéo, petite ville de 1,000 à 1,200 habitants.

Mais, du côté de la mer Blanche, les contrastes sont peu marqués ; le désert

atteint presque partout le rivage, et quelque hameaux russes, avec leurs

jardins de choux et avec leurs magasins de pelleteries, animent peu l'em-

bouchure des fleuves.

Le climat de la Laponie a obtenu une célébrité fâcheuse, parce qu'il est

le plus froid où parvenaient les voyageurs de l'Europe occidentale. Aucun

pays cependant, à latitude égale, n'a une température moins rigoureuse.

Comparez-le seulement au pays des Samoïédes et à tous les rivages de la

Sibérie qui
,
plus méridionaux de deux ou trois degrés , ne sont jamais

complètement dégagés de glace avant la lin de juillet, tandis que les ports

de la Laponie ou du Finmark sont libres à la fin de mai. La mer ouverte et

toujours en mouvement, qui procure cet avantage aux côtes septentrio-

nales de la Laponie, lesenveloppe, il est vrai, dans dos brouillards humides-,

et ce n'est que dans l'inlérieur des golfes, à Tabri des vents maritimes, et

jusqu'à 21 ou 300 métros d'élévation, que réussit la culture des céréales,

et qu'on éprouve toute la chaleur accumulée pendant un jour perpétuel de

six semaines. Ce climat maritime se détériore aussitôt qu'on a tourné le cap

Nord, et les ports de la côte orientale de la Laponie restent encombrés de

gince jusqu'au milieu de juin.

Mais c'est le plateau central qui doit surtout nous intéresser. C'est de

toutes les régions polaires, à latitude égale, la mieux observée; c'est aussi

la plus habitable. Pendant soixante-six jours qui sont, il est vrai, de vingt-

quatre heures, on voit le seigle et l'orge se lever, jaunir, mûrir, et tomber

sous la faux du moissonneur. Il ne manque à ce rapide été ni des fleurs ni

des chants d'oiseaux ; mais il manque la fraîcheur de nos soirées, le repos

de nos nuits; et les insectes bourdonnants qui obscurcissent l'air devien-

nent extrêmement incommodes dans les bois ou sur les bords des marais.

Un hiver rigoureux de huit mois offre en compensation de ces moments de

chaleur quelques extrêmes degrés de froid, et le mercure gèle assez fré-

quemment en plein air; mais si les Lapons en souffrent dans leurs tentes,

l'industrie des Quaenes sait trés-bicn s'en mettre à l'abri dans \ei\T» pœrrtes

ou cabanes à four. L'hiver paraît à peine aussi rigoureux à Enonlakis,

village russe sur la rive gauche du Muonio, qu'à Arkliangel. Ce qui effraie le

voyageur sur le plateau central, c'est surtout la violence excessivedes vents,

et le désordre produit par le dégel des fleuves qui sillonnent les vallées.

La végétation de la Laponie norvégienne et suédoise nous offre, parmi
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les arbrcà, le sapin, le pin, le bouleau nain, le saule, qui s'échelonnent

selon les hauteurs et ne dépassent pas certaines latitudes.

Si la flore de la Laponie offre un nombre très-borné d'espèces , c'est l'iso-

lement du pays qui en est !a cause; peu de végétaux de la zone tempérée

de notre continent remontent à une latitude aussi élevée. Nous n'afflrme-

rons pas même que le petit nombre de plantes particulières h la Laponie,

telles que le rubus arclicus, le salix laponica, les ramnculus laponica et

hyperboreus, la diapensia laponica, Vandromeda cœrulea, le pedicularis

laponica, Vorcfiis hyperborea et autres, ne pourraient pas, à la suite de

nouvelles recherches, se trouver ailleurs. Mais les espèces sont assez nom-

breuses en individus, et la végétation de la Laponie est très-supérieure h

celle de toutes les autres contrées autour de la mer Glaciale. Les mousses

et les lichens, surtout le lichen à renne, couvrent les rochers et les plaines

élevées au-dessus de 325 mètres; elles y forment en été un tapis si épais,

que le voyageur croirait marcher sur une toison de laine. D'une teinte

jaunâtre, le lichen à renne passe, en séchant, à un blanc de neige qui pro-

duirait une illusion complète, sans les buissons verdoyants et les touffes

d'arbres qui en interrompent l'uniformité. Il prospère mieux auprès des

sapins qu'auprès des bou>^aux; peut-être faudruit-il dire qu'il réussit

mieux à comprimer la propagation de ce dernier arbre. Une plaine à fond de

roche, couverte de cette mousse, est une prairie de Laponie^ même les

vaches s'y accoutument comme nourriture d'hiver j on peut aussi tirer de

ce lichen une farine un peu amére, mais saine et nourrissante. La saga-

cité instinctive de l'ours a enseigné aux Lapons l'usage de la mousse d'ours

{muscus polyfricum), qui, en s'étendant sur les prairies, y étouffe toute

autre végétation, muisqui fournit une couche aussi molle, aussi propre

que la mousse des rennes, et plus durable. On enlève de terre le tissu cohé-

rent des racines avec la mousse même, et, par une légère secousse, on en

dogage jusqu'à la moindre parcelle de terre; on en forme ainsi des mate-

las et des couvertures, que plus d'un voyageur a préférés aux lits d'au-

berge des pays civilisés. L'industrie tirerait parti de substances colo-

rantes, surtout jaunes et brunes, que contiennent beaucoup de lichens

très-abondants en Laponie.

En quittant les terrains de roche , on sort de l'empire des cryptogames.

Dans les prairies, les hiches {carex) dominent avec leurs feuilles aiguës

cl sèches
,
qui , récollées en été , servent de doublure aux pelisses. Les

marécages, trés-étendus , se couvrent surtout de rubus chamœmorus et de

viicciniummyrtillus. Peu de plantes aquatiques naissent dans les eaux glu-

;1
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cialcs des lacs el des rivic^res. Les nioilleurs prttiirases pour les bôles a

conios.tonl rouverts de plunles alpines. Les racines do rangoli^ue servent

à la nourriture, ainsi que les tiges du fungus. L'orge est , comme de raison,

le grain qui réussit le mieux, mais la pomme de torro est d'une recolle

plus^ùro, et qui , plus répandue, pourrait nourrir toute la population.

Lesclioux cl les raves réussissent , et nous devons aux piiysans russes et

finnois de Kola, et même de l'onni, la jiislice de vanter leur industrie per-

sévérante dans ces cultures. Mais ce sont les arbustes à baies qui Ibrnicnt

Porgucil du régne végétal laponiiiue. Les fruits du ru6u«a/'/iC</A' ilaltcnl le

plus ininiédiatcmcnt le goût ; mais ceux du riibus c/iamœmorus , qui cou-

vrent peut-ôlre 400 ù 500 lieues carrées, surloutdans les lies, réunissent

encore (i une saveur agréable, une vertu aniiïcorbulique; le fruilde l'ai-

relle cannebcrgc (ï'flCCjnJMW oj'j/coccms) et d'autres espèces voisines , se

perrcctionne même dans ce climat, où toutes les jouissances de eu genre

semblaient bannies.

Parmi les animaux, le renne {cervus Inrandus) tient le premier rang par

son importance. Sans lui toutes les peuplades polaires vivraient dans la

misère. C'est à la fois le cerf, le clieval et la vaclie de ces contrées. Son

len)pérament robuste qui le rend insensible au froid , son industrie à cber-

clier en été des herbes, des baies, des champignons qu'il aime beaucoup

et à déteri'er sous les neiges niême profondes sa mousse chérie; l'excellence

de son lait, si gras ou p'uiùt si glulineux, qu'on est obligé de le délayer

daos de l'eau ; sa chair succulente et fort supérieure à celle du mouton,

sa pe.iu solide et douce, tout rend précieuse la possession de cet animal.

Mais il est comme tous les biens de ce monde, et peut-èlre plus encore

que nos bêtes à cornes, une possession très-préoairc et très-dirficile ù

soigner. Le troupeau vagabond et récalcitrant se disperse souvent dans les

bois, n'obéitpaslonjoursauxchienset aux bergers fatigués de le surveiller,

se laisse difficilement traire, et ne donne son lait qu'en Irôspelites quan-

tités '. Aussi , pour se nourrir abondamment , soit de lait, soit de viande,

le Lapon a-t-il besoin d'un troupeau très-nombreux et do pàlnragos trés-

étendus, très-variés. Fonément nomade, il cherche tantôt la Iraichour des

montagnes, et tantôt un asile contre le vent glacial. Le renne n'appartient

' L'iiiii^ lies firiticifpuios cau^^i's do disporsion pniir 1ns troupeaux do ronnos, c'est

l'atlaquo du (aon, el surtout do t'œstre, insecte parasite qui de|)o^e ses u'uf:^ dans

lu peau de i'uiiinial, où ses larves se logent el inultipUent à l'iiiliiii des foyers de

suppuration. Cet iiiseite est lellenieiil redoutable pour les rennes, qu'il son appa-

rition des troupeaux entiers deviennent furieux, et, sou;ds à la voix du niaîlre et

de scâ cluetis, âo dispersent au loin dans les luuulugnes. i- Hioi.
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proprement qu*nu plateau central «le la Laponio ^ il languit en été sur les

cAlcs (lu golfe (le Uulliiiic, cl en liivcr dans les ilos nébuleuses du Finmark.

Il est sujet à do nombreuses maludios qui souvent délruisent dans peu de

jours les rieliesses palriarcules du Lapon le plus heureux cl le plus liidc-

pendanl. Alors co roi pusleur descend du haut pays vers les hords de la

niiT, et comptant sur les produits hasardeux de ses fliets, il laiii,'uil parmi

CCS tribus de ptiihcurs que nai,'uèrc il dôdai^Miail. Lu plus ij;raud danger

auquel les pasteurs de rennes sont cxpost'S résulte dos dégels universels,

mais momentanés, suivis d'une nouvelle gelée subite qui recouvre la neigo

d'une croûte trop forte pour que le renne puisse, en la perçant, s'ouvrir

l'accès aux lichens nécessaires à son existence. Ce sont là les seuls mais

Hïdoutables moments de lamine. Le renne vit d'ordinaire quinze ans. Ou

abuse de cet animal en l'attelant h des traîneaux qu'il emporte, il est vrai,

avec une vélocité étonnante pendant seplà huit heures, au bout desquelles

il tombe dans un épuisement extrême. Le Lapon donne au renne autantde

noms que l'Arabe au cheval ; le mâle se nomme généralement polso et la

kmcWc vuiea.

Les colons finnois, suédois, norvégiens et russes, ont introduit en

Laponie quelques chevaux , des bœufs et des moulons; ces derniers réus-

sissent. Les bœufs perdent leurs corn<'S, et les vaches deviennent blanches.

L'élan est devenu rare dans k-> foréis , comme le castor sur les rivières
;

mais l'ours, le glouton, le loup el d'autres animaux carnivores y pour-

suivent les écureuils, les martes, les lièvres, et ces singuliers rals-lem-

ming, qui veulent, dit-on, avancer tnujourscn ligne droite du sud au nord,

sans égard aux lacs el aux fleuves qu'ils rencontrent, clou ils se noient par

milliers plulùt que d'abandonner leur direction.

Les forêts, les broussailles, les arbustes à baies qui remplissent les

solitudes de la Laponie , offrent le plus agréable asile aux oiseaux h migra-

tion; tous les étés ils y arrivent par bandes. Le- Iles se couvrent littérale -

ni! ntd'œufs d'oiseaux aquatiques; l'intérieur se peupicde diverses espèces

du genre des gallinaeées, tels que lo coq de bruyères du Nord, la poule

de neige, les perdii.v blanches, les gelinottes et d'autres objets del'avi-

dilé des chasseurs comme de celle des gourmands. La Laponie possède u\i

remplaçant de notre rossignol, la sylvie à gorge bleue, h laïuelle s(^s

aeeenls mélodieux ont fait donner en finnois le nom de salakiélmen, «celle

aux cent voix.» Se nourrissant des insectes de la La|»or.ie, ce chantre des

déserts, orné d'un collier de plumes d'azur, ne saurait vivre longtemps

hors de son pays nalai.

-,««»iî.*'^ «t^jaraMs
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f.os diverses espèces de snumons enrichissent les rivières; muis «lu

14 juillet au 14 août des essaims d'insectes aussi incommodes ici, surdos

riva^'csù peine di^gelés, que sous la zone torride, poursuivent non-seu-

lement le reiuie, mais lo voyageur, do leur bruyante mordacilè, et, mourinit

le jour de leur naissance, semblent engraisser le sol de l'immense amas do

leurs c.iduvres.

Nous nous sommes arrôlé avec pinisir au tableau physique d'un pays

que les Linné, les Buch, tes Wullienbcig ont parcouru lo flambeau dos

sciences à lu main , parce que ce Inblenu sort à jeter du jour sur toutes

les conlncs à l'est de la mer Hiaiiche, observées seulement par des voya-

geurs russes. La mémo raison nous onKiigeà étudier avec soin les reldlions

les plus iiulhontiques sur les Lapons, peuplequi peut être considéré comme

le type do tous les nomades polaires.

Les Lapons s'appellent eux-mêmes Sabme, Same ou Soms, noms aiiX'

quels ils ajoutent le mot lads ou lain, gens, habitants. Ils ont d'abord été

connus dos nations Scandinaves sous lo nom i\c Finn; mais dés ledouxièmo

siècle, Saxo les nomme Lappes , et les annales russes ito les connaissent

que sous le nom de Lepori, probublemonl lire de quoique mot aujourd'hui

oublié de la langue linnoise. Une petite taille, ordinairement de 1 mèlro

45 centimiMres, un visage large, des joues creuses, un menton pointu ,

la barbe peu épaisse et en loullcs éparses , les cheveux raides et noirs , la

peau généralement jaunâtre, rembrunie par la fumée, tel est le signale-

mont général des Lapons. La stature plus élevée, la peau plus blanche,

les cheveux de diverses couleurs semblent des exceptions ou des traces de

mélanges. Endurcis par leur rude climat, les Lapons acquièrent une

extrême agilité et une grande force passive-, jeunes, ils atteignent sur

leurs patins à neige les loups et les renards ù la course ; hommes faits
,

l'arc fléchit sous leurs bras nerveux ; vieux , ils traversent les fleuves à la

nage , et portent dos fardeaux considérables ; mais la longévité n'est pa^

cduslatée chez eux par dos exemples certains -, au contraire, ils ne parais*

sent généralement atteindre qu'à l'àgc de 50 à 60 ans, et quoique très-

propres dans leurs vêtements, leurs habitations et leur nourriture, ils

éprouvent beaucoup de maladies. Très-passionnés, ils sont aussi très-

craintifs -, un regard les met en colère , une feuille qui tombe les inquiète.

Tout voyageur étranger est un espion chargé de découvrir l'état de leur

fortune et de les soumettre à un impôt plus élevé. Rejetant le papier-mon-

naie, ils recelaient autrefois dans le creux des rochers de l'or et de l'argent

monnayé que souvent le pèro oubliait d'indiquer à ses flls. Cette détianeo
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a pour compngno une ovurico et un égobino extrêmes; le cummorce

nVst pour eux qu'un tromperie porpôlueile. Sans pilitS ils abiindontiont

leurs coinpalriules malheureux; sans honneur, ils rampent devant la

richesse, bien ou mal acquise-, les mariages, conclus par calcul ei inlérôt

de l'amille, font rarement nailre des scnlimenls propres à adoucir les

ennuis d'une vie solitaire; les parents et alliés ne s'accordent entre eux

qu'une hospitalité intéressée; et le talisman qui ouvre au voyageur la hutte

ou la tente du Lapon, c'est l;i bouteille d'eiiu-dc-vio.

Ce n'est que depuis un demi-siècle que le paganisme a disparu, du moins

ostensiblement, de chez cette nation longtemps déj^jradée par un culte

superstitieux, et aujourd'hui I administration a le tort do laisser introduire

une trop grande quantité d'eau-do-vic: le Lapon pécheur y emploie la

moitié de son revenu, et même les Lapons pasteurs, accourus devant la

buuli(|ue du marchand, y boivent souvent sans inlerruplion une Journée

entièie, jusqu'à ce que lousrc.>lenl étendus par terre dauS le sommeil de

l'ivresse, d'où (|UeI(|ucs-uns passent au sommeil du la mort.

Nous venons de distinguer deux classes parmi les Lapons. Celle des pas-

teurs de rennes oll're dans sa manière de vivre quelques traits plus aima-

bles et quehjues scènes patriarcales. Le soin de conduire et de proléger le

troupeau se partage entre tous les membres de la lamille ; chucu» a ses

chiens particuliers, qui ne reconnaissent que sa voix. Les rennes, di« ses

en classes, portent à leurs oreilles une marque qui distingue ceux qui sont

destinés à louinir du lait, à Iraiiicr des lardeaux, à nourrir des petits ou à

èlre engraissés pour la boucherie. Le soir c'est un spectacle très animé que

de voir une l'amille occn|)éeà ramener les rennes dans l'enceinte -, les gar-

çons ou les valets les lelienncnl par une corde enlacée autour des bois, les

jeunes filles en jouant soutirent à ces animaux un lailglulineux qui sort

quehiuel'ois goutte à goutte. Les migrations Iréquenles des Lapons sont

déterminées par la promptitude avec laquelle les rennes épuisent leurs

pâturages; souvent dans Ihiver un mois sullil pour rendre le changement

indispensable. Les pasteurs vivent sous des tenies toi ui'.-.'s pur un luisccau

pyramidal de pieux, que recouvie une pièce d'étoile ;;rossière et épaisse.

Une ouverture dans le haut laisse échapper la l'un)oe; des chaînes de ler,

de.-<cendues de celte ouverluiv, tiennent les cluudrons et les pois suspen-

dus au-dessus du l'uyer. Tout autour, des peaux de rennes, étendues sur

une couche de branches de bouleau, oHrcal le jour des sièges, et la nuit

des lits à une vingtaine d'individus. C'est là que les Lapons, assis sur le

talon, à la manière des Orientaux, passent dans la béatitude d'un repos

Vf. ôi
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parfait le Icmps que ne demandent pas leurs occupations pastornles ; c'est

là que dorment les pères et mères à leur place d'honneur, les enfants, les

chiens, et, lorsqu'il y en a, les valets et les hôtes étrangers. La tente, ou

kola S est entourée de petits réservoirs suspendus sur des pieux et qui

contiennent diverses provisions ; on voit aussi des coffres posés autour, cl

qui, étant placés sur les replis de la toile qui couvre la tente, servent à

maintenir celle-ci contre les coups de vent auxquels elle ne résiste pas

toujours.

Le traîneau du Lapon ressemble à une nacelle, de sorte que la personne

assise dedans doit savoir maintenir elle-même l'équilibre. Les rennes,

tirant avec le front seul, font quelquefois vingt de nos lieues avec un traî-

neau chargé; mais souvent aussi ils s'arrêtent haletants, ou quittent la

direction pour chercher la mousse, et, au bout de trois jours, le meilleur de

ces coursiers est hors de service. Une famille laponne voyage dans une

longuesuite de traîneaux, divisés par séries ou raid; le père,|la mère, chaque

enfant dirige la sienne. C'est ainsi que les marchandises des négociants

sont transportées par les Lapons les plus pauvres. Â la chas.se, ou en voya-

geant seul pendant l'hiver, le Lapon glisse avec une rapidité et une har-

diesse étonnantes sur ses longs patins à neige. En été, il voyage à pied, et

ne charge les rennes que de ses paquets. Grâce à la nature particulière du

pays, il se sert aussi en élé d'une frêle nacelle qu'il transporte sur des

rouleaux d'un lac à l'aulrc; comme les lacs se suivent à peu de distance,

c'est la manière la plus sûre d'avancer sur certaines parties du plateau. Le

voyage dans l'intérieur, au milieu de l'été, pendant le jour perpétuel, pré-

sente d'innomblables inconvénients : transports plus ditliciles, interrup-

tion causée par les fleuves, morsures des insectes, fatigue occasionnée par

la chaleur-, on peut y ajouter le danger de rencontrer des incendies de

forêts.

Les Lapons s'habillent en pelisses de rennes plus ou moins précieuses;

ils portent des culottes et des bottes de peau de renne, préparée de plusieurs

manières, selon les saisons. Les femmes mettent en hiver des culottes de

drap. La chaleur de Télé fait ordinairement quitter ces vêtements à l'un e.

à l'autre sexe pour se couvrir d'une longue blouse de toile ou d'étotïet

L'industrL des femmes remplace l'art des tailleurs. Elles savent mettre une

sorte de luxe sauvage dans leurs bonnets, qui varient beaucoup d'un can-

ton à l'autre ; elles y ajoutent toutes sortes d'ornements en lil d'étain qu'elles

font elles-mêmes. Une ceinture, décorée de plaques d'éiain ou d'argent,

• Gamma et Koya sont des dénominations norvégienne et suédoise.
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fait partie du costume lapon ; une bourse, qui y est suspendue, contient

du tabac, de l'argent, un couteau, des aiguilles, des ciseaux, des brace-

lets de laiton, des chaînes d'argent ou d'étain^ mais des anneaux surtout

décorent l'un et l'autre sexe. Les Lapons savent encore faire du fil très-fin

avec des nerfs et des boyaux de rennes, des cordes solides avec des racines,

de jolies cuillères en corne, ainsi que des tabatières qu'on recherche en

Suède. Les traîneaux sont ornés de sculptures en bois qui mériteraient

l'attention des archéologues.

La table du Lapon pasteur n'est nullement à dédaigner. À la succulente

soupe et à l'excellent rôti que lui fournit le renne, il peut souvent joindre

un jambon d'ours, un boudin de renne et du kappatialme, c'est-à-dire de

la crème confite avec foutes sortes de baies délicieuses. Il est singulier que

le fromage de renne réunisse toutes les qualités des espèces les plus renom-

mées, tandis que le lait de renne ne fournit qu'un beurre qui a le goût du

suif. Depuis que le christianisme règne parmi les Lapons, les femmes,

jadis censées immondes, ont été chargées de fonctions de cuisine qui

étaient réservées aux hommes.

La vie des Lapons pêcheurs diffère sur beaucoup de points de celle des

pasteurs. Ils sont même tellement mêlés de Finnois Quœnes, qu'on n'en-

tend presque plus parmi eux Tidiome lapon, et qu'ils vont avant peu deve-

nir une tribu distincte des véritables Lapons. Ils demeurent dans des huttes

de bois et dans des cabanes de terre placées dans les divers endroits où ils

font leur pêche. Leurs bateaux, formés de planches très-frêles, sont liés

avec des cordes faites de racines ; ils s'en servent avec beaucoup de har-

diesse ; mais ni les filets qu'ils tendent à travers les fleuves pour arrêter le

saumon, ni les hameçons imparfaits avec lesquels ils poursuivent les mer-

lus dans les golfes, n'indiquent une grande industrie. Ils se voient sou-

vent réduits à manger dans Phiver une pâte d'écorce de pin, mêlée de suif

de renne -, ils ne savent pas en faire du pain, et ils répugnent à employer

la mousse des rennes. Dans le Finmark, les femmes se livrent à la fabrica-

tion des rubans de laine.

Tous les Lapons aiment à se réunir pour manger et boire jusqu'à ce que

leurs provisions soient épuisées. Le puolem vine, ou eau-de-vie, apporté

de Flensbourg, circule abondamment dans ces festins. La loquacité la plus

bruyante s'y marie aux facéties les plus gaies, les deux sexes y entonnent

dos yot/o, ou chansons, sur des airs sauvages et pou mélodieux. Les cartes

il jouer ne leur manquant pas; elles sont faites d'écorce d'arbres et colo-

liéesavec du sang do renne. Lors d'un mariage, on voit souvent une tribu
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entière se réunir. Les enfants sont élevés sans peine ; on donne h chacun,

lors do sa naissance, un ou plusieurs rennes qui lui apparlienncnt en

propre, outre sa part à la succession.

L'idiome des Lapons est un dialecte finnois, mais tellement rempli de

mots pTlicnliers, que les deux nations ont besoin d'un interprète. Les

diverses tribus de Lapons ne s'entendent même que très-diliicilement;

aussi les grammaires et les vocabulaires dus aux missionnaires danois et

suédois ne s'accordent-ils que sur l'idonlilé des mots essentiels et sur le

caractère général de la langue. Des cas (rès-nombreux, une grande

richesse de formes pour les noms et les verbes dérives, l'usage d'exprimer

les pronoms par des aflixes, jointes aux verbes, les conjugaisons négatives,

voilà les traits communs du finlandais, de l'esthonien et du lapon. Mais le

trait le plus important que nous présente la langue laponne, c'est que ses

mots essentiels offrent moins de ressemblance avec les langues de la haute

Asie qu'aucun autre dialecte finnois. On dirait que c'est un r<^sledos

idiomes les plus sauvages, les plus antiques des peuplades primitives de

l'Europe orientale, et que son origine se perd dans ces temps obscurs, mais

intéressants, où notre continent était, comme l'ont été plus tard l'Amérique

et l'Afrique, parcouru dans tous les sens par des tribus nomades.

\]i\ fétichisme général qui adore tous les éléments, combiné avec un pan-

théisme par lequel toute la nature est divinisée, parait avoir été autrefois

l'essence des idées religieuses des Lapons, dégagées de faux détails dont

des marchands,el même des missionnaires peu judicieux, ont chargé leurs

relations.

Le culte d'un peuple de pauvres nomades ne saurait reproduire toutes

les idées de ses législateurs religieux ; celui des Lapons, depuis qu'on le

connaît, se partageait entre les bons et les mauvais génies, dont le pouvoir

était censé infiuer le plus immédiatement sur le bien-cire de l'homme.

Tiennes, protecteur de la nature vivante, recevait un culte d'amour prés

de la hutte ou de la tente ; le grand Seile, chef des mauvais esprits, était

l'objet d'un culte de terrciu' dans les forêts les |)lus solitaires, sur des

rochers presque inaccessibles. Buiwe, déesse du soleil, avait sa table

sacrée prés des habitations; mais tandis que l'on sacrifiait à Tiermes des

rennes mâles et adultes, h Seite les mêmes offiandes avec des chats, des

chiens et des poules; tandis que les autels de cesdivinités étaient ornés de

bois de renues à larges rameaux, la déesse de la lumière n'agréait pour

ofiraiideqne déjeunes rennes femelles, et, au lieu des cornes, les os de la

'.iclime étaient posés ea cercle sur la table sacrée.
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Les navigateurs du seizième et du dix-huilième siècle racontaient bion

des merveilles sur la may;ie(les Fj'«n*ou Finn-Lappes, qui leur vendaient

du vent renfermé dans une corde à trois nœuds; si on déliait le premier,

le vent devenait favorable ; avec le second nœud, la voile s'onttail dnvan-

\a^e ; mais si on dénouait le troisième, o^ s'exposîiil à une tempiHc. Les

Lapons de l'intérieur avaient leur tyre ou boulettes légères et élastiques,

formées d'une laine jaunâtre, et leur gan ou figures semblables à des

mouches; ils croyaient (juc les sorciers pouvaient lancer ces instruments

magiques fi travers les airs sur celui auquel il leur plaisait d'intliger une

maiadie o»i même la mort. Mais 1 instrument le plus fameux des magiciens

lapons était le tambour, nommé quobdas ou gobodes, et quelquefois kan-

nus (peul-clre plus exaclement gnnusch), sur lequel on faisait sautiller,

aux coups d'un marteau, Varpa (ou faisceau d'anneaux) qui, en s'arrèlant

sur une des images dont le tambour était décoré, annonçait les événements

futurs et la volonté dos dieux. Souvent le magicien tombe par terre comme

mort; son visage se décn'orc, sa respiration cesse; son esprit est censé

voyager dans des contrées lointaities ou niême dans l'autre monde;

lorsque, après une longue absence, rame revient dans le corps, une his-

toire adroitement comnosée apprend aux assistants quels lieux le sorcier

a visités, et ce qu'il vient d'y apprendre ; il prescrit des remèdes, commande

des sacrifices, et donne des conseils sur toutes sortes d'affaires. Ne sont-ce

pas évidemment les c/tamans de l'Asie ccntiale avec leur tambour et avec

leurs extases prophétiques? Les sorciers de l.aponie ont exécuté de ces

tours de forée devant des Suédois pleins d'instruction et de sang-froid, avec

un tel degré d'habileté, que ces juges sévères ont avoué l'impossibilité de

tout expliquer.

Aujourd'hui la religion chrétienne évangélique, adoptée par tous les

Lapons norvégiens et suédois, a relégné les anciennes superstitions i)armi

les objets dont ce peuple ne parle qu'avec honte; mais les Lapons de Tan-

cien territoire russe, faiblement instruits des vérités divines par les prêtres

du rite grec, en conservent encore quebp es restes.

Notre voyage autour de la mer Blanche est terminé ; suivon: maintenant

une direction opposée. Le ^;ovvernement d'Olonelz^ qui s'avance dans le

sud jusqu'à la latitude de Pétershoiirg, se prolonge au nord jusqu'à douze

lieues de la mer Blanche, de manière à couper de la ma^se du gouverne-

ment d'Arkhangel le cercle de Kola ou la Laponie. Il fait partie de notre

Région des grands lues. Des rochers graniliques, élevés de 100 à 170

mélres, forment ce qu'un appelle les monts Olonetz. Ces petits chaînons
I l
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ne sont que des saillies d'un plateau granitique qui parait occuper tout

Tespncc entre lu mer Blanche et les golfes de la mer Baltique. On compte

1 ,998 lacs dans ce gouvernement, et les cliules d'eau à travers lesquelles

leurs eaux sejoUcnt, soit dans les lacs Oné^a et Ladoga, soit dans la mer

Bl;inche, se irouvenl toutes dans In granit. Des masses de trapp, de serpen-

tine et de scliisie, couvrent le granit. Dans une de ces masses superposées,

un gneiss qiwutzcux contient les fameuses veines d'or de Voitz, décou-

veries par un paysan et maintenant abandonnées. L'or était pur et d'une

couleur très-vive. Le minerai de cuivre, quoique très-fréquent, n'abonde

nulle part assez pour èlre exploHî. L'- fer est plus productif, et on en tire

plus de 3,200,000 kilogrammes. Les carrières de marbre fournissent au

luxe élégant «le Pétersbourg. Dans une île du lac de Pouch, on trouve une

couche de Irapp schisteux dans un étal semblabl-îà la craie, et pénétré do

vitriol. Le chêne et le hêtre ne réussissent pas, mais dans le cercle de Car-

gopol , les mélèzes et les sapins atteignent encore une élévation de

35 mètres.

Sur la rive occidentale du lac Onega, Petrozavodsk, chef-lieu du gou-

vernement, est une ville de 7,000 habitants, avec des usines impériales et

une fonderie de canons. Olonelz est remarquable comme un des premiers

chantiers où Pierre le Grand essaya de construire des bâtiments de guerre.

LadeHnoe Polé n'est peuplée que de charpentiers et do forgerons employés

à la construction de différents navires : c'est de ses chantiers que sortirent

les premiers vaisseaux que les Russes lancèrent dans la Baltique. Cargo-

pol, autre petite ville, fait un commerce actif-, elle est assez bien bàlie, et

renferme 2,000 habitants; l'époque de sa fondation parait être fort

ancienne : elle a lon|^tem|)s servi de lieu d'exil à plusieurs célèbres person-

nages russes. Dans le district de Povenelz, où il croit du chanvre excel-

lent, on trouve beaucoup de Roskolnicki ou Busses de l'ancien rit; ils y

ont plusieurscouvenls de moines qui ne se rasent jamais. C'est prèsde celle

misérable petite ville que les eaux du lac Onega baignent la petite île de

Porovolncï, où Pierre le Grand aborda après avoir été surpris par une ter-

rible tempête.

La population du gouvernement d'Olonetz, que l'on peut évaluer à

208,000 âmes, se compose principalement dî Finnois do la Carélie,

ancienne contrée répartie entre la Finlande et les gouvernements d'Ark-

hangel et d'Olonetz. Son langage, nièlO avec la langue russe, a produit un

itliitmc bizarre.
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IVRE CENT QUARANTE-TROISIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description de la Russie d'Europe. — Qua-
trième section. — Provinces autour de la mer Baltique.

A peine sortons-nous des solitudes polaires, et déjà nous sommes aux

portes de la capitale moderne de l'Empire russe -, nous pouvons y arriver

par-dessus des lacs glacés sûrs sortir de notre traîneau, sans dételer nos

rennes, et sans quitter notre pelisse iaponne. Les provinces russes autour

de la mer Baltique, conquises su ' les peuplades finnoises à demi sauvages

par des Goths et par des Gorm; ;ns, enlevées à ceux-ci par la puissance

colossale de la Russie, conservent encore leur ciel âpre et leur sol agreste :

mais du sein de ces marais s'élèvent des palais et des temples ; derrière ces

rochers mouillent des flottes marchandes et des escadres formidables; au

milieu de ces frimiits et de ces brouillards une cour superbe combine ses

vastes desseins politiques, et commande jusque sur les rivages du Danube

et jusqu'au centre de l'Asie.

Ces contrées se subdivisent nalurellement par la Neva et le golfe de Fin-

lande. Occupons-nous d'abord de la partie septentrionale. Le Grand-Duché

actuel de la Finlande, qui, outre la province ci-devant suédoise de ce nom,

embrasse le gouvernement de Viborg ou Vibourg, ou l'ancienne Finlande

russe, forme presque une division naturelle ^ c'est le tiers nord-ouest, le

tiers le plus forîement caractéiisé de cette remarquable région des grands

lacs que nous avons déjà sigiialéc à l'attention de nos lecteurs.

La Finlande, en russe Finlandia, et dans la langue des naturels Suomi,

Suomenma ou Suomen Saari^ occupe presque toute la largeur de celte

espèce d'isthme formé parla mer Blanche et la mer Baltique, islhme qui lie

la Scandinavie à la Russie, mais que sa constitution physique distiitgue de

l'un et de l'autre de ces pays. Le système des montagnes Scandinaves se

termine dans le nord de la Norvège, el l'on ne voit dans la Finlande que

des hauieurspeu considérables et sans aucune direction ni liaison, qui pré-

sentent un massif de granit , des bancs calcaires et des carrières de

marbre. Tout le milieu de la Finlande est un plateau, élevé de 120 à 200

mètres au-dessus de la mer, rempli de lacs, couvert de rochers, qui ne for-

ment nulle part des chaînes élevées, et qui sont généralement composés

\ ii
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d'un granit rouge, aoiumé rapakiwi eu finnois, qui se dûcompose avec une

rupiililcotonnanle.

Les rcclieiclies les plus multipliées ont démontré que, sauf quelques

mines de l'er, lu Finlande est aussi dénuée de métaux que lu Scandinavie

en est abunduinmenl pourvue.

La Finlande est eoupée d'une infinité de lacs qui donnent naissnnce à

beaucoup de rivières, mais dont le loars est Irès-boiiié; telles son li7//m

et le Koumo, qui se ji'lienl d.ins K; j,^)ire de lioilinie: la première s^ri

d'écoulenienl au lac Lieu Ti-csk; le Aymmène, qui, à travers p!îi.».ic<as

cataracles, s'écuule dans le yolie de l'iulande, el le lurye Voxeti, qui gros-

sit le lac Ladoya. Le lac 'e plus centra! de luFinlainîe est celui de Pinnuia

ou Piiij(fin on encore Pœjjivne, c'est à dire le pai>ii:!ei il a ^t) lieues do

longueur sur 5 de largeur, et la rivièie de Kymnu'ne en tire son orii^ine

Le la<' de Suïma, à l'es!, est encoi-e plus t onsidéraMe, Jiiais il est encombré

d'ilos ; i.!uc ses baies el ses (.'(<iiiuiunieali(jns, il piiil être évalué h GO iieiies

en ioiio'iieur sur 8 à !' «laiis sa i^lus grai»uc largeur; il s'ét'.>ule dans coliii

de Ladoga parla ri\;'.'(e ûc Voxon, a| lés avoir lurmé six caiuracîcs, doiil

celle dliuatra et la pliispitlnrosque '.

Les côtes de I» Finla.itlf,, .siirluu! celles du midi, sont bornées d'une

ceiiiluredo rocin-rs iaiiombrablos, peu élevés au-dessus du ni\eau de la

mer, mais souvent pointus ou taillés l'i pic, et taïUùi réunis en groupes,

taniôt rangés en cliaînes. Diverses variétés de granit el de calcairo compo-

sent ces réeils, doiil à peine les plans tupogiapliiques mêmes peuvent don-

ner une dée. Le,^ petits canaux sans nombre, les i)assage.-i dangereux, les

courants lumuliueux etéciinianls, les abris où règne un calme pariait, les

ma«s:os nues eldécliirées, les ton Iles de pins el de sapins qui couronnent

queiii'ies-uns de ces ilols, les arbustes qui garnissent les lianes des autres,

tout coniribue à laire de ce labynnibe une des mervedles de la géographie

physique.

Le climat de la Finlande méridionale est d" une inconslance extrême ; en

général, il est rigoureux , on y éprouve des Iroids de 30 à 32 degrés, et en

élé la recolle est exposée à des sécllere^ses dévoranles. Le nord de l'Uslro-

boUinie purlicipe au climat delà Liqxuiie. Aux environs d'L'Iéaborg, où

le sol est en général stibioiineux , le grain est quelquefois semé cl mois-

sonné dans respacc de six semaines , ce qui est dû à la beauté des nuits et

» Voyez rmn rage 'in M. lo prince lîmmonuel Galilziri des Sociétés géographiques

do l'aris et île Salllt-^l,'lol^bouly , iiililulo la t'inlandc, nulcs iccMiuiea en t»48, eta

Sivol. Ui-»". l«o;i. V-A. M-B.
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il la continuelle présence du soleil. DansPOstrobolhnie, les gelées durent

sept mois : elles commencent en octobre et continuent jusqu'i'i la lin d'avril :

il n'y u pas, pour ainsi dire, de printemps. L'été commence en juin et dure

trois mois^ l'automne, le reste de l'année. L'abondance des pluies en sep-

tembre, et le dégel en mai et en juin, rendent presque tout voyage impos-

sible dans ces temps de l'année.

Le climat du plateau intérieur serait peut-être le plus tolérablesi les lacs

et les marais n'y répandaient pas des brouillards très-froids et quelquefois

mulsainâ. lis sont rares les momenis où un ciel sans nuages éclaire l'ad-

mirable mélange de rochers rougeàlres, de pierres mousseuses, dclao3

bleuâtres, de cascades cristai!<ncs et de prairies d'un vert d'émeraude, qui

forment les paysages de la Finlande centrale; trop souvent un jour

mélancolique enveloppe toui^s ces vues pittoresques ; lu vivacité des

leintes s'efface, le lac s'est rembruni, les prairies ont prtli , et de tant

de contrastes , il ne reste que le bruit de la tempête , et le silence du

déserl.

Le sol de la Finlande, composé en grande partie déterre végétale, offre

généralement plus d'endroits fertiles que le sol rocailleux do la Suéde. Le

seigle des environs de Vasa, à 63 degrés de latitude, cstd'une qualité supé-

rieure. Le blé sarrasin réussit surtout dans la Tavastic et le Savolax. On
cultive partout l'orge et l'avoine. Après les céréales, les principales pro-

ductions sont le lin, le cbanvre, le tabac et le houblon. Les légumes

et les plantes potagères réussissent dans quelques parties.

Le bétail est petit et mal soigné -, le suif et le beurre sont moins bons

qu'en Suéde ; mais il y règne quelquefois une épizootie particulière qui

est accompagnée d'épidémie. Les chevaux de la Carélie sont plus vigoureux

et plus robustes que ceux de la Suède-, mais la race mélangée résiste mal

au climat. Partout les forêts immenses peuplées de pins, de sapins, de

hêtres, d'ormes, de peupliers, de genévriers, et d'un petit nombre de

frênes et de chênes, recèlent une grande quantité de gibier , des élans, des

corl's, des rennes, des renards, surtout beaucoup d'oiseaux; mais les

ours et l(7s loups y abondent aussi. Les rivières voient sur leurs bords les

castors bàlir leurs habitations, et la loutre se plonger dans leurs eaux
,

qui produisent des poissons délicieux, surtout des saumons. Dans ce

labyrinthe d'ilôts et de rochers qui environnent les côtes de la Finlande

,

on pêche de petits harengs et des chiens de mer. Les plioques vivent aussi

dans le lac Lagoda et dans celui de Saima. Les ruisseaux de l'Oslrobothnic

l'ournisscnl ele Irès-belles perles.

VI. 65
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Les forôls, qiioiquo di^vastùcs, fournissent encore en abondance du

goudron , de la résine , de la potasse , beaucoup de bois de construction ,

et surtout du bois de cliaufrage. Les paysans finlandais fabriquent eux-

niômcs une immense quanlili' d'ustensiles en bois, qui se vendent dans

le Nord. Chaque village a son genre de fabrication à part.

Le climat do la Finlande ne se refuse pas toul-à-fail à la culture des

arbres fruitiers, mais c'est aux environs d'Abo que l'on récolte les meil-

leurs fruits. On a vu les cerisiers et les pommes mûrir à Vasn et à lakob-

slatll en Ostrobollinic. Les pommiers sauvages croissent jusqu'aux mon-

tagnes qui séparent la Tavaslie de POstrobothnie. Le cbénc et le noisetier

ne dépassent le GO* parallèle que dans des situations privilégiées. Le frêne

s'étend jusqu'au 02^. Le lin de Finlande n'est ni assez long ni assez pur,

mais il égale en force celui du la Russie. Les ruches étaient autrefois en

plus grand nombre.

Cette province bien plus fertile qu'on no le supposerait d'après sa

position astronomique, pourrait un jour nourrir 2,000,000 d'habitants ,

mais il y a des obstacles naturels que l'industrie humaine ne saurait faire

entièrement disparaître ; cependant , sa population est aujourd'hui de

1,533,000 âmes. î^es gelées subites détruisent souvent les blés naissants;

une espèce de ver, nommé dans le pays fun'la, dévore les moissons au

moment où elles vont récompenser les soins du laboureur. Les anciennes

litanies liiilandjises ijnploraieni la miséricorde divine contre ce ver des-

tructeur. L'humidité de l'air oblige les cultivateurs à sécher tous leurs

grains dans des fours semblables à ceux qu'on emploie dans le reste delà

Russie. Cràce à cette opération , on conserve en Finlande les grains jus-

qu'à la quinzième ou même jusqu'à la dix-huitième année.

Les rivières de la Finlande , remplies de cataractes et de bas-fonds

,

n'olfrciit que peu d'avantages f» la navigation ; d'un autre côté elles î'.ébor-

deiit souvent et causent des dommages considérables, en inondant les

champs. La Suède avait de bonnes raisons pour ne pas étendre à toute la

Finlande son excellent systrme de grandes routes. Ainsi, le défaut de

couimunications et de débouchés retarde les progrès de la culture dans

toutes les parties intérieures de la Finlande. Les paysans ont, à la vérité,

le droit d'exporter eux-mêmes les produits de leur sol , cl ils possèdent un

granh nombre de bateaux de transport. Mais il faut encore considérer

la courte durée, le poids et la grosseur des objets quota Finlande exporte;

les longs hivers qui arrêtent les navires dans les ports ; enfin les dislances

qui séparent les babitanls de l'intérieur des villes marv"ltandes établies sur

M
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la côto. Los Carélicns du iiurd ont 40 à 50 lieues jusqu'à la ville la plus

procliinnc. Ces circonstances locales Toixcnt les paysans Uniundais à Tubri-

qucr eux-mêmes les ustensiles , les meubles , et en partie les étofros dont

ils ont besoin. Il y a des cantons dont les habitants ne se rendent ù la ville

que pour s'y procurer du sel et de l'argent comptant. Dans cette indépen-

dance patriarcale, le Finlandais, sans besoins et sans désirs, voit s'écouler

sa vie monotone loin des arts, loin du commerce, quoiqu'il soit aux portes

d'une grande ville où le luxe de TEurcpe se marie à celui de l'Asie. Muis

la réunion à l'Empire ru3se, en ouvrant à la F liande un marché ovanla-

geux, y réveille déjà l'industrie. Les canaux de Tetataipolski, de Koukon-

laipolski, de Noutvelenlaipolski , du Kiakinski, facilitent les communi-

cations intérieures. Celui du Sairaa à Viborg , sur le golfe de Finlande, est

surtout oppelé à rendre de grands services à ce pays, en évitant lu navi-

gation quelqu< fois dangereuse des précédents, et en offrant un débouché

plus facile aux bois de construction dont les forêts abondent.

Nous allons parcourir les provinces A les villes remarquables. La pré-

fecture de Viborg ou Vyb ury (divisée en huit hœrad ou juridictions),

répond à la presque totaliléde la Caréiie ou Kyriala, ancienne principauté

finnoise. C'est un pays rempli de sables et de marais, et dont les habitants

subsistent par la pèche du saumon , la chasse cl la coupe des bois. Cepen-

dant on vante les perles de la rivière de Jananvs et les marbres du district

de Serdopol; celui de Rouslalk est gris cendré avec des veines vertes

et jaunes. Soumeria fournit un beau granit rouge. Vybourg a été bàli en

1293, par les Suédois , à la place de Soleminde on Souomen-Linna y capi-

taie des Caréliens : les Finlandais lui donnent encore ces deux derniers

noms : c'était jadis un des boulevords de la Suéde. Celte ville de 6,000

âmes est entourée de fortitications, et sert de port à de pe Ils navires du

commerce. Bàlie irrégulièrement sur un terrain inégal , elle se compose

de la cité , de deux faubourgs et d'un vieux château placé sur une île qui

communique à la ville par un pont de bois.

Fredrikshamm, forteresse plus moderne, a également perdu son impor-

tonce militaire •, entourée de trois faubourgs et peuplée de 2,200 habitants,

elle est sur une petite presqu'île au bord du Kolfo de Finlande. Elle rem-

place Vehelax, que les Russes brûlèrent en M\2. C'est dans ses murs que

fut signé, en 1809, le traité par lc(iuel la Suédy céda la Finlande à la

Russie. Serdopol, appelée aussi Sordœvala ou Sordavall, est petite, et

fait le commerce de fourrures. Ses 2,000 liabitanls sont sujets au goitre.

Vilmunstrand (on tinnois Lapperanda), Nychloi ou Nyslolt (en finnois

I I

I î|



436 MVi.E CKNT Ot)An\NTi:-THOISIÊME.

Savolinm), Kex/iolm, et d'anlrcs poiiUs forliflés, n'ont dû un peu do

célébrité qu'à lour position sur Tancicnno rrutilioro.

Botschensalm, ou Rotsintalm, entre les deux embouchures do In Kym-

mène, mérite l'attention. C'est un port fortifié cj reste toute la fiottcdes

gfllères, où 40 vnisscnuxdc li^Mic peuvent mouiller ^ et parmi lesédiilees

qui s'y élèvent, on voit des casernes pour 14,000 hommes. Cet établisse-

ment, commencé en 1791 sur l'extrême frontière d'alors, devait punir les

Suédois d'avoir osé faire retentir leur canon jusqu'aux environs de Pélers-

bourg. L'utilité d'une flotte entière do canonnières à cale plate no s'étend

qu'à ces labyrinthes do rochers qui couvrent on partie la Suéde et la Fin-

lande. Coupée en mille i>clits détroits cl bassins, la mor présente ici des

vagues écumanles qui se brisent contre les rochers avancés; Ift, une sur-

face calme où la voile inulilo appelle en vain les vents interceptés parles

Ilots... Quelle est donc la flotte, composée de grands bAlimcnts tirant

beaucoup d'eau, qui oserait pénéircr parmi ces rochers, où, à chaque pas,

elle renconircrait un bas-fond, où chaque pointe d'ilot peut cacher une

. chaloupe armée d'une pièce de 24 ou de 36, lançant son boulet fi fleur d'eau?

Au nord de la province de Vybourg, nous voyons celle de Kuopio, qui

comprend à l'orient la Carélic septentrionale, et à l'ouest le Savolax ou

Savo-mâ septentrional, pays de lacs, de foréls, et surtout de landes sablon-

neuses, où lesours, les loups, les élans, et même les rennes sauvages, se main-

tiennent encore ou grand nombre. Les |t!atcaux élevés qui séparent les eaux

de celte province de la Kaiana ou de la Ciiyanie conservent la neige pen-

dant dix mois. Les pois ne réussissent plus dans la Carélie septentrionale:

mais on y élève encore des bestiaux ; on exporte du beurre, et les habitants

récoltent suffisammeu: d'orge, de seigle et de navets. On y fait de la

potasse et du goudron. La Carélie renferme des roches calcaires et de la

pierre ollaire; le Savolax, du minerai de fer limoneux plus abondant que

dans le reste de la Finlande, surtout près de la forge de Stromsdal. Les

villes, entre autres Kîtopio, sont dans l'enfance. On remarque le village de

Taipali, dans la paroisse de Tibeiitz, dont les habitants, avec le culte grec,

ont adopté l'industrie des Russes. Deux longues suites de lacs marquent

ici deux bassins : celui de la Carélie soplentrionale contient du nord au sud

le Pielis-jœrvi, le limpide Hoyliainen et VOro-Vesi, qui versent leurs

eaux dans Puru-Vesi ou lac de Bouillie, golfo du lac Saimen; celui de

Savolax présente principalement le halaVesi el le llauki-Vesi, qui

s'écoulent également dans le Saima : ces h issins ne sont pas séparés par

des hauteurs contiguës, mais par des langues de terre sablonneuses et
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piorrciiscs. Smivcnl, (Inns l'iiilérioiir des bnssins, doux Inrs sont séparôs

pnrdcs espèces de digues nolurcllos si étroites, qu'à peine un homme peut

y passer ù chevnl.

Le Savoinx inférieur et une lisière orientale de la Nylande forment la

préroclure de Ihinola nu de Kymmènegard. Dans la première partie, le sol

est sablonneux et mnrécugcux : en descendant lo long do la rivière do

Kymmène et on s'approchant du golfe de la Finlande, les terres fertiles

prennent plus d'étendue. Les grains que l'on y cultive sont les mémos

qui réiississeiii dans le reste de la Finlande. On oxpoiit; toutes les années

du seigle; on vend aussi du beurre. La culture du lin et du chanvre fait

des progrés, surtout la première. Ileinola, le chef-lieu, est petite, mais

régulièrement bâtie; Lovisa, avec sa citadelle Svarl/iolm, est maintenant

sans importance militaire; mais raocieune et triste ville de Borgo, avec

un mauvais port, a quelques manufactures et un bon collège.

Les préfectures de Njjlande et de Tavaslélma, renferment la plus grande

partie de la Nylande et de lu Tavasiie. La première de ces provinces se

nomme en finnois Ulisi-mn, la dernière Haime-mâ; c'est la portion lu plus

fertile de lu Finlande. La Nylande est, généralement parlani, un pays plat;

cependant l'inlèrieur s'élève brusquement comme une terrasse; le lac

Loppis cal à 110 mètres au-dessus du niveau du golfe de Finlande. Il y a

beaucoup de rochers, mais en même temps de bonnes terres labourables

et de belles prairies, d'excellents pâturages, de belles forêts, quelques bois

de chênes, des lacs et des lleuves poissonneux. On u découvert des mines

de fer et de cuivre ; les carrières de chaux ne manquent pas. Le houblon y

vient en abondance. Les habitants se nourrissent de l'agriculture, de l'en-

tretien du bétail et de la pèche; ils commercent en groins, plonles, toiles

et poisson. Ils ont quelques manufactures. La Tavastic, dans la partie

méridionale surtout, est un pays fertile, uni et bien situé ; des fleuves et

des lacs poissonneux l'entrecoupent partout; elle renferme d'utiles forêts,

tie bonnes terres, de grasses prairies; mais très-négligemment cultivée,

elle est toujours le séjour de la pauvreté. Le lac Paijani ou Paijane, et

encore Pœjjœne, cause des dommages par ses inondations, f : les chutes

d'eau du fleuve Kymmène rendent inutile ce seul débouché de la j:-!*' ince.

Quelquefois aussi les grands froids nuisent aux grains. La '^'av (?iue sep-

tentrionale est plus montogneuse et plus couverte de forêts, mais elle

appartient en parlie à la prélecture de Vasa. Les lacs occidentaux de la

Tavastic réunissent leurs eaux vers l'endroit nommé Tammersfors, et

s'écoulent par le Koumo dans le golfe de Bothnie.
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DansTinliViciir, nous noromarqiioronsquo Tavasléhus, autrefois aoiiunô

Kronebenj, on [\\\m\<i Hwme-Kaupungi, |M'(>s do lu |iolito fortercssi !•.

Tavasiebourg. Il y a coiuMidunt plusiours ciulruils roniurquohlci» sui* les

bords du Koll'o do Finlundu. J/uugo-Udd ou llangoud, en russe (ianijout,

ou le pronioDtoIro do llium'o, csl lii poinlu mt>ridi(uudo du continent do lu

Finlande. Pierre le Grand y remporta, lo2HJuillul 1714, une vicloirosi^'nu-

lèo sur lu flolte suédoise. Les ilols (|ui l'environnent sont encore plus méri-

dionaux : le pliare qui si^'nulc l'entrée du g^lle de Finlande est sous 59

degrés 45 minutes 58 secondes do lutitude; il y a un port excellent uvce

une petite forteresse, nommée Gustafs-vœrn, position nùlitairc trés-impor-

lantc pour la Russie, trés-mcnuçanto pour lu Suède. L'Ile de llungo est un

point mariiin)c d'où l'on peut observer les mousoments d'une llotto dans

IcsKolfesdo Finlande, de Higaetdo Uollinie.

Dans la préfecture de Nyland, I/elsimjfors, ville do commerce trés-

agréablemcnl située dans une péninsule fertile, ayant un port sûr et pro-

fond, et une population toujours croissante d'environ 16,000 habitants,

jouit aujourd'hui du rang do capitale do toute la principauté, rang que sa

position lui assure pour toujours. Celte cité a été robàtie régulièrement

depuis 1815; deux forts, celui de Uraberg et celui d'ilricaborg lu défen-

dent; pour placer son port ou rang des meilleursdo la Baltique, on y a creusé

dans le roc un bassin do 40 mètres do longueur, 1 5 de largeur et 4 de pro-

fondeur. Depuis l'inccndio qui ravagea Abo en 1827, l'université do cotlo

dernière a été transférée ù Helsingfors.

A une petite lieue au sud de celte ville so trouve la f(»rteresso do Svéu-

borg, objet éternel des regrets de la Suède cl principal liophécdes Uusses,

C'est l'un des chefs-d'œuvre de rnrchilccture militaire moderne. C'est

proprement un assemblage de sept îlots inaccessibles et fortifiés qui domi-

nent un magnifique port. Il y a des parties où des remparts taillés dans le

roc vif présentent une seule masse de pierre de 1 4 mètres de hauteur : tout

est cependant recouvert de gazon, pour omorlir les coups do ricochets et

l'effet des éclats de bombe. Les voyageurs onghiis, qui affeilent de ne rien

admirer sur le continent, n'ont pu s'empêcher d'èlre frappés de lu grandeur

romaine de ces ouvrages dus au génie d'Elirenswœrd. Ce Gibraltar de la

Finlande a été enlevé presque sans résistance-, quelques batteries do

gloce, élevées sur la mer glacée, y luncèrcnl des bombes, et Svéaborg

capitula.

La préfecture (VAbo, ou la Finlande propre, occupe la partie la plus

occidentale de la principauté; c'est la partie lu plus anciennement con-

i
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qiiiso ot oivilisc'o pur les Sunlois; nussi riMinil-ollo In riilluro In plussol-

fîiu'H» h \n popiilnlion In plus niiicorilivo. Abo, que l'cin piv)iiono(! Obo, en

llniinis Toinhou, sur les Itnrils {\c VAura, qui sort du Inc /'y/m (le sninl),

a loii^'lnmps dii à sn proximiltMlo la SiuHio ravnnln^'c «riHro lu (^npilnlcdo

In Kiulniidc (Milièrc; c'esl encore In ville In plus n^'réulilecllaplusiiulus-

Iriouso, mnl^TÔ les incendies qui l'onl souvent désolée. Depuis UiiO, elle

possédait une université, l'ondée par la reine Chrislinc. Avec peu do

moyens, el relé;,Miéc dans un clinial 8uuva|j;e, celle écolo a pourtant su

se Inire une ré|)ulnlion irès-lionornldo; elle n compté parmi ses élèves le

cliimiste Gadolin, le poète Frnn/cn elTérudil évéque l'orlhnm, qui, dans

une série de disscrlnlinns, a édnirci Tliistolre delà Finlande-, maisdopuis

le dernier incendie d'Abo, celle université a, nous le répétons, été trans-

férée à lielsin^^l'ors. Abo a 15,000 liabitanls; le bas peuple seul parle le

llnnois : celle ville a des chnnliers, d(>s mnnufacluros do soie, de laine, de

labnc, des ruinnerics de sucre, et un commerce considérable.

Parmi les nombreuses îlesdernrcbipcl d'Abo, nousdislinfjuorons Dim-

snla, couverte de cbénes el do noiselicrs, située n une demi-lieuo d'Abo.

Beaucoup d'ilosdc In iMulande sont remarquables à cause de l'extrême

variété de beaux points de vue (lu'elles |)résontent; et, dans ce genre, Run-

sala peut élre opposée à tous les jardins cliiuois et anglais. Nyslad, ville

maritime avec un bon port, exporte des ustensiles on bois, des toiles el

des grains-, on y l'abrique aussi des élolïes de laine cl des bas. Dans la

contrée de Satacunda, nous remarquerons Baimo, avec un bon port, : on

y lait des dentelles estimées-, mais les foréis qui l'cnlourent fournissent à

des exportations considérables de bois; Biorneborg, ou la ville des Ours,

qui aurail plus de commerce si la grande rivière do Koumo, venant de la

Tavaslic, pouvait élre rendue navigable. On remarque une pècbcrie de

perles à Saslmola, vers la limite soplenlrionale du canton du Bas-Sala-

cundn.

Devant Abo, nous voyons un petit arcbipcl qui forme la saillie la plus

avancée vers l'ouest de l'empire russe. Ce sont les ilcs Aland, nommées

en llnnois Ahverinn-mâ, le pays des perclies. Le détroit nommé Alands-

llaf sépare cel arcbipcl de la Suéde. L"ile (VAland propremenl dite, celles

de Lemiand, de Lumparlnnd à Tesl, tï'L'kcroe à l'ouest, de Kumlinge, de

Vaidoe cl do Brandoe, sont les plus remarquables. Tout le groupe con-

tient 1 1 milles carrés suédois, el environ 14,000 babilanls. Le climat y est

assez doux. Une agriculture bien entendue y fait naitrc des grains eu abon-

dance. On y sème du seigle el de l'orge ^ ou récolto on général le septième
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grain. Les forêts sont composées de sapins, de bouleaux et d'aunes. La

flore particulière de ces îles compte 680 espèces, parmi lesquelles 180

plantes cryptogames. Les quadrupèdes y sont en petit nombre*, il n'y a

plus ni ours ni élans, les loups seuls se sont accrus d'une manière elfrayantc.

Dans un groupe d'ilols, détachés au midi et formant la paroisse de Fogloe,

on prépare un excellent fromage, qui se vend sous le nom de fromage

d'Aland. La pécbe du chien de mer est tantôt très-abondante, et tantôt de

peu de rapport; les insulaires mangent la chair de ces animaux. Les

innombrables rochers qui entourent les grandes îles servent d asile à des

peuplades d'oiseaux de mer-, leurs œufs, leur plumage, leur chair môme,

sont des objets recherchés. Les poissons y abondent ^ on sale 6,000 tonnes

de harengs par année, qui sont l'objet d'un grand commerce d'expor-

tation.

Les Alandais demeurent dans des villages composés de maisons en bois,

propres et «gréables. Leurs vêtements annoncent une certaine aisance.

Hardis navigateurs, ils font le cabotage entre la Suède et la Russie. Sué-

dois par leur idiome, ils le sont encore par leur manière de vivre et par

leurs vertus antiques.

En remontant le golfe de Bothnie, nous voyons se dérouler les plaines

de VOs'-obollmie, nommée en finnois Pohian~mâ^ (erre septentrionale, ou

Kainu-mâ, lerre basse. L'intérieur ressemble à la partie septentrionale du

Savolax et de la Tavastic. Les loups et les ours y errent au sein de vastes

forêts ou parmi des lacs sans nombre. La partie occidentale, surtout vers

le golfe de Bothnie, a généralement le sol uni et sablonneux. Dans la partie

méridionale ou la préfecture de Vasa, les grains mûrissent rapidement; on

en exporte surtout du seigle qui est irès-recherché, ainsi que du beurre

et du fromage. On y trouve de la mine de fer limoneuse. Les forges de

cette préfecture produisent 'i,300 pouds de fer en barre, année commune.

Le goudron de V.isa est plus estimé que celui d'Uléa. Nous remarquerons

parmi les rivières le grand Kyro-loky, et parmi les villes, Chrisliueslad,

avec un bon porl et cinq places de débaniuement; Kaska ou Kaxkoe, située

sur une presqu'île du golfe de Bolhnie, avec un port encore meilleur; Vasa,

avec 4,000 habitants : elle fut fondée par Charles IX ; lu place Gustave,

entourée de bâtiments symétriques, plantée d'arbres, offre une jolie pro-

menade-, il y a dans la ville quelques établissements d'industrie, entre

autres des tanneries ;eiiliii, les deux karleby, le vieux :'t le nouveau, c-est-

à-dire Gamla-Karleby et Ny-Kuileby, avec lakobstad
, qui exportent

beaucoup de goudron, et sont habités par une race de hardis marins.
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La partie septentrionale de l'Oslrobolhnie forme aujourd'liui la préfec-

ture A'Uléaborg. Le voi.<inagc du cercle polaire, joint à une exposition

boréale et à la nature humide d'un sol argileux, ne laisse 6 la partie septen-

trionale de l'Ostrobollinie qu'un été de peu de durée. Les mauvaises

années sont fréquentes, et les gelées d'été si»nt d'autant plus nuisibles, que

les semailles ne peuvent se faire que vers la (in du mois de mai et au coni<

mcncemeat de juin. En revanche, les terres défrichées au moyen du feu

produisent des récolles très-abondantes. Les forêts, les marais, les rochers

couverts de mousse, occupent la plus grande partie du terrain. Cependant

le bétail, quoique de petite race, donne plus de beurre et de fromage que"

les habitants n'en consomment. On tire de ce pays une immense quantité

de goudron j la seule ville d'Uléaborg en exporte 27 à 29,000 tonnes par

an; et, pour produire celte quantité, il faut 2,460,000 sapins ; on peut en

conclure quelle doit être l'étendue des forêts. Les calaracles de Pyha cl de

Taival offrent de belles horreurs. Les forêts sont remplies d'écureuils, que

les paysans prennent au moyen de chiens dressés à ce genre de chasse. Un

cbien de cette espèce est considéré, dans les partages de successions,

comme l'équivalent d'une vache à lait. Plus on monte au nord, meilleure

est la qualité des saumons, et plus les fruits des arbustes sauvages ont de

saveur et d'arôme. •

La ville A'Uléaborg, peuplée de 7,000 âmes, est une des plus riches de

la Finlande ; elle a des fabriques, des chantiers; elle exporle du goudron,

du beurre, du saumon, et ses navigateurs vont jusqu'en Sardaigne cher-

clier du sel par échange. Kaïana n'a que 7 à 800 habitants. Brahestad

conserve le nom du comle Brahé, à qui la Finlande dut ses premiers élé-

menls de prospérité. Dans ces villes, soumises à l'empire d'un hiver de

neuf mois, régnent les moeurs les plus aimables, les plus hospitalières, et

même un goùl vif pour les plaisirs. Leur population csl suédoise, mais

celle des campagnes est finnoise. En remontant le fleuve Uléa, un voya-

geur foulerait dos terres peu connues; il verrait se déployer le beau bassin

du lacd'Uléa, où se rendent du nord-est et du sud-est deux longues séries

de lacs, unis par des rivières qui bondissent de cascade en cascade à Ira?

vers des forcis vierges. Ces déseris lenfermeiil quelques métairies isolées,

éloignées quelquefois l'une de l'autre de 14 à 15 lieues de France. Dans la

paroisse de Paldamo, qui a 80 lieues de long, on voit les ruines du château

de Ilysis, taillé dans un rocher, et dont les escaliers gigantesques ligure-

raienl bien dans un roman.

Les habitants de l'Oslrobolhnie ont un caraclère franc, hospitalier et

V!. 5«
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liiborieux. Les jeunes fillos, avant de se marier, se font elles-mêmes une

telle quantité d'habits et do linge, qu'elles en ont assez pour toute leur vie.

On peut en conclure que les modes ne changent guère dans ce pays. Les

Oslrobothniens jouissent de la réputation d'être les meilleurs construc-

teurs de petits navires qu'il y ail en Suède; autrefois ils voyageaient pour

exercer leur arl. Il n'y a que les habitants des bords de la mer qui parlent

suédo s; les autres sont finnois.

La prélecture d'Uloaborg embrasse dans le sens administratif une partie

de la Laponie. ïci, par les efforts des colons tinnois, ragricullurc s'est

étendue au delà du cercle polaire, comme sur les côtes de la Laponie nor-

végienne. Ces colonies font disparaître la population nomade des Lapons.

D'un autre côté, les troupeaux de rennes s'étendent, dons l'OstroboIbnie

intérieure, jusqu'aux monts Maanselka, où ils trouvent encore celle espèce

de mousse nécessaire à leur subsistance. Il arrive quelquefois aux paysans

d'Uléaborg de manquer de farine, et les plus pauvres mangent souvent du

pain fait avec l'écorce de sapin, de liêtre et de bouleau.

Le grand duché de Finlande, que nous venons de décrire, ne répond

probablement pas au pays de Fenni do Tacite. On ne sait rien de certain

sur l'époque où les premiers Finnois sont entrés dans la Finlande. Dans

les dixième, onzième et douzième siècles, trois nations étaient connues

dans celte rét^ion, les Quaines ou iiabitants du pays bas, au nord, les

Kyriales ou Carèlicns au sud-est, et les l'ffies ou /cmw au sud-ouest. Au

milieu de ces tribus sédentaires, erraient encore des Lapons pasteurs,

comme le prouvent divers noms, surtout dans la partie orientale.

La républi(iuc rommorç;int(> de Novgorod et la belliqueuse Suède se

disputèrent, de 1156 à 1293, rinllnence prépondéranle sur ces peuples

simples el même un peu barbares, qui vivaient moins d'agriculture que

de la chasse, de la pèche etdes produits de leurs troupeaux. Ce[»endaiit les

chefs de famille exerçaient une auloritè despotique; les femmes vivaient

dans un dur esclavage. A peine les Finnois connaissaient-ils cette agri-

culture imparfaite qui s'est perpétuée chez eux jusqu'à nos jours. Ils pos-

sédaient quelques arts mécaniques, el enlre autres celui de travailler les

métaux.

La religion et la mythologie des Finnois de Finlande avaicnl certaine-

ment beaucoup de rapports avec les croyaiices des Lapons el des Biar-

miens; mais leurs traditions n'onl élè recueillies que lorsque déjà les mis-

sionnaires catholiques les avaient, sinon converlis, du moins baptisés.

Leur Être suprême èlail Itawa, le vieux, né du sein de la nalure. A

-n
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l'époque où ces croyances ont été inventées, le peuple était cliasseur, et il

vivait plus au midi dans un climat favorable aux abeilles j c'est ce que

prouvent les traditions suivantes. Tapio protège les abeilles, guérit les

blessures, et veille sur les troupeaux ; il ^Miide aussi les chasseurs dans

l'épaisseur des forets, tandis que sa sœur ou son épouse, Tapiolan-

Emenda, préside à la chasse aux oiseaux. Mais pour réussir dans la chasse

aux bêles féroces, il faut encore la faveur de Ilysis, géant sombre el

redoutable, dompteur des ours et des loups. On adorait encore de petites

divinités qui présidaient à la chasse aux lièvres et aux écureuils. Les

Caréliens avaient des divinités pour le seigle, l'orge et l'avoine-, mais le

protecteur général de 'agriculture est Keklti, dont le nom signifie coucou.

Est-ce une allusion au printemps, ou les divinités finnoises avaient-elles la

figure d'animaux?

Outre plusieurs divinités, dont les principales étaient Riiwa cl ses deux

fils, Wainamoinen et llmarainen, ils admettaient l'existence de géants,

d'esprits, d'ôlres surnaturels, qu', semblables aux gnomes, animaient tous

les déserts, murmuraient dans les cascades, rugissaient dans les orages,

et sous mille formes illusoires, se jouaient du voyageur et du chasseur.

La langue finnoise est une des plus sonores et des plus propres à la

musique qu'il y ait au monde; elle offre beaucoup de ressemblance avec

le hongrois. Tous les mots r.e terminent en voyelles, et il se trouve rare-

ment deux consonnes de suite. Cette langue ne connaît ni \ùb, ni le d, ni

1'/", ni le g; cependant les Finnois emploient quelques mots étrangers où

les trois dernières de ces consonnes sont conservées. L'évèque d'Abo,

Michael Agricola, est le premier étranger qui ait écrit on finnois-, il publia

une traduction finnoise de la sainte Écriture en 1u5î^

Il y a trois dialectes finlandais, celui de Savolax oi de Carélie, celui

d'Oslrobothnie et celui de la Finlande proprement dite-, ils répondent aux

trois tribus des Kyriales, des Quaines et des Ymes. Les Eslhoniens et les

Finlandais s'entendent mutuellement.

Les Finlandais d'aujourd'hui se distinguent par plusieurs bonnes et

mauvaises qualités Ils sont sérieux, intrépides, infatigables; ils suppor-

tent toutes les privations, toutes les peines-, ils ont une persévérance qui

dégénère quelquefois en une obstination sauvage. Extrêmement attachés à

leur nom national, à leur langue, à leurs usages, ils apprécient peu les

bienfaits de la civilisation que les Suédois cherchaienl à répandre parmi

eux; il ont signalé leur ingratitude envers Gustave III, qui, sans leur

trahison, se serait rendu inailredcPéleri;bourg..lls ont une certaine sym-
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pntliic do carnclèro avec les Russes; ccpendanl quelques-uns préféreraient

à la dominalion russe un gouvcrncraenl indépendant qui sût tirer parti des

avantages nalurelsdu pays. Ils en o>itobtend en quelque sorte l'image. Le

grand-ducliô de Finlande est censé une principauté distincte de la Russie,

quoique inséparable. On a nommé à toutes les places des Finlandais. Un

sénat de Finlande veille sur l'administration cl sur la justice, toutes les

deux réglées par les lois suédoises, traduites en langue finnoise.

L'instruction publique fut longtemps négligée. Les lumières, plus

généralement répandues en Suède que dans beaucoup d'autres pays de

l'Europe, ne pouvaieiU pas pénétrer parmi les Finlandais à cause de la

din'érence des langues j mais, depuie 1806, on a étabii et on continue

d'él;d)lir des écoles primaires finnoises ; on importe beaucoup de livres,

surtout suédois. Partout où la population est mêlée de Finnois e! de Sué-

dois, le culto divin est alternativement célébré dans les deux langues;

un arcliovêque luthérien préside au clergé, et le rite grec ne fait aucun

progrès.

Dans leurs relations particulières, les Finlandais montrent de l'bospi-

t'ilité, de la charité, dn la franchise et de la bonhomie ; cependant les habi-

tants des côtes méridionales ont contracté les habitudes de la mauvaise foi

et de l'égoisme. On reproche à tous les Finlandais (d'origine finnoise)

d'aimer trop la vengeance, d'ignorer le pardon des offenses-, et ce reproche

est malheureuremenl confirmé par le grand nombre d'assassinats qui se

oommettenl dans les campagnes; mais il est en même temps affaibli par

l'observation que ces crimes tiennent à la haine nationale du paysan fin-

nois contre les cultivaceurs suédois.

C'est une chose bien ri^'îiarquable que cette disposition innée que les

Finlandais montrent pour la itoésie et pour la musique. Souvent, dans

l'intérieur de la Finlande, un viliagc misérable, caché au fond des bois et

des marais, voit Ufitre dans son sein un poélo populaire dont les chants

rustiques, mais pleins de verve, <'.c sentiment et d'esprit, font autant de

plaisir à ses auditeurs que nos poêles académiques nous causent d'ennui

Ces chantres s'accompagnent d'une espèce de harpe nommée knndela. La

vcrsilication des Finnois a pour régie i»rincipale la répétition de !a même

lellie au cdmmencîment des mots d'un vers ; c'est une bizarrerie commune

a beaucoup de langues, entre autres à la langue Scandinave ancienne et à

«'elle des iîuinains.

Los paysaiis finlaiulais habitent dans des cabanes nommées pœrti, et

qui ne sont point divisées en chambres. Un grand poélc, accole au mur.
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échauffe celle demeure misérable; la fumée sort quelquefois par une

ouverture dans le toit ; d'autres fois on la laisse passer, comme l'occasion

se trouve, par la porte et par la fenêtre. En hiver, on éclaire la cabane par

de lonfîs éclats de bois de sapin. Dans ces antres noirs et enfumés, on

s'éionne tie voir des habits et du linge entretenus avec beaucoup de pro-

preté. Les bains de vapeur sont un des plaisirs cliéris du peuple finlandais,

et c'est évidemment des Finnois établis jadis dans la Russie centrale que

les Slaves en ont appris l'usage. Les étuves sont peu spacieuses; plusieurs

rangs de bancs en pierre s'y élèvent en forme d'escalier. On les chauffe

jusqu'à 70 ou mémo 80 degrés centigrades; ensuite on verse sans inter-

ruption de l'eau sur des pierres chaulfées au rouge; en peu de temps

l'étuve se remplit de vapeur; le baigneur, qui descend de banc en banc,

est bientôt couvert d'une abondante sueur. Ensuite tout son corps est

lavé d'eau tiède, frotté et fouetté doucement avec des branches de bouleau

en feuilles. Ce sont des femmes qui font ce service auprès des hommes.

Avant de se rhabiller, le Finlandais se roule dans la neige, ou, pendant

l'été, sur le gazon. Il so trouve comme régénéré par ces bains.

LIVRE CENT QUARANTE-QUATRIÈME.

Suite de la Description do l'iiuropo. — tîescription de la Russie d'Europe. —
yualrièiuc section. — Provinces balliques.

Au midi de la Finlande, nous voyons une des combinaisons les plus

remarquables dans la géographie physique de l'Europe. Le lac Onégn,

rapproché de la n»er Blanche, verse ses eaux par le Svir dans le grand lac

Ludoçia, qui s'écoule, par une sorte de bosphore d'eau douce, par la large

Névu, dans le long et étroit golfe de Finlande. Si l'on suppose le niveau

de ce golfe plus élevé seulement de iOO mètres, il s'étendrait sans inter-

ru|»lion jqsquo dans le lac Onega, et peut-être même joindrait-il la mer

Blanche, car on ne connaît entre ces deux bassins aucune colline qui pré-

sente l'apparence d'une élévation plus grande. Le fond du golfe de Fin-

lande est une roche calcaire, tantôt compacte et tantôt remplie de coquilles,

qui forme aussi le fond de l'Ingrie et une partie du bassin du Ladoga et

de celui de l'Onega; mais des pointes de granit peioent partout à travers

es masses calcaires. L'eau, faiblement salée, n'est pas profonde, surtout
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le long dos côtes raéridionoles, qui sont en pinte douce
•, des pliares nom-

breux éclairent le clienal du milieu. L'exirémilé orientale du golfe forme

la baie de CronsfadI, qui n'est au fond que l'embouchure de la Neva ^ car

ses eaux, douce^ et potables jusqu'à Cronstadt, coulent, comme le fleuve,

vers rocrident en temps calme*, de grands amas de joncs et des bancs de

sables la remplissent ; le chenal n( vigable finit par n'avoir que deux brasses

d'eau ; les grande navire3 de commerce ont besoin d'allégés, et les vais-

seaux de ligne ne sortent des chantiers de Pétersbourg qu'à l'aide de bâti-

ments nommés chameaux. Plusieurs fois un terrible vent d'ouest, poussant

!a masse d'eau du golfe dans cette baie, a fait refluer la Neva dans les rues

de Pétersbourg jusqu'à la hauteur des premiers étages ; on a vu des navires

jetés sur les quais do la ville; les flots soulevés ont assailli les escaliers de

marbre des palais impériaux, et rien ne garantit du retour de désastres sem-

blables. A ces circonstances, si fâcheuses pour la capitale, il faut ajouter

que la baie gèle tous les ans. La Neva roule des eaux limpides qui ne sont

jamais couvertes par les glaces avant Ie29 octobre, et ne dégèlent pas avant

le 25 mars. Le lac Ladoga baigne au nord des rivages calcaires, renfer-

mant des carrières de beau marbre ; ses autres bords sont bas et sablon-

neux ; le fond du bassin est de gravier en général ; les eaux sont claires et

poissonneuses. Tous les ans il se couvre d'une croûte épaisse de glaces,

au grand avantage des pêcheurs ; dans quelques-unes de ses îles, s'élèvent

des monastères isolés. Le lac Onega présente les mêmes caractères phy-

siques, seulement ses rivages ont plus d'inégalités; quelques-uns de ses

affluents roulent des eaux jaunâtres à travers des cascades, tandis que

d'autres serpentent, dans un état de stagnation, sur un sol tourbeux.

La petite rivière A'Ijora ou Ischora, nommée en suédois Inger, adonne

son nom à la province iVIngrie ou Ingermanland, que les Russes appellent

[jorskaïa-Zemlia ou Terre dljora, et qui, conquise par les Suédois en

1617, fut rendue à la Russie en 1721 : clic formo la plus grande partie du

gouvernement de Pétersbourg. La partie occidentale se nommait jadis lama^

et la tribu finnoise dos Votes ou Volialainen, habitait le long des rivages

occidentaux du lac Ladca. Les Ischores ou Ijortsys, autre tribu flnnoiàe,

peuplent le pays au sud île la Neva. C'est 'ne contrée basse, couverte en

partie de bois et en partie de marais, d'un sol ingrat, froid et humide, où, à

l'exception des jardins maraîchers, des maisons de plaisance, des parcs de

luxe et des établissements industriels dépendants de la capitale, on aper-

çoit partout la slérililé, la tristesse et la misère. Le seigle umixe y est d'une

oullure difflcile; hors des jardins de luxe, il mûrit à peino quelques cerises.
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et les ruches d'abeilles sonl un objet do curlositô. Mnisîes arbustes fi boies,

les oiseaux sauvages et les poissons de la Finlande et de lu Lnponie y

abondt^nl. L'année moyenne offre 162 jours d'hivorou de gelée conslanle;

59 joiii > de printemps, pendant lesquels il gèle pourtant le malin et le soir*,

144 jours d'été, c'est-à-dire où il ne gèle pas. Le maximun moyen du froid

a été, en dix-sept ans, de 31 degrés centigrades. Il est rare que le thermo-

mô're centigrade ne descende pas chaque biver, pendant deux ou trois

jours, à 30 cl même 35 degrés. La chaleur monte souvent 6 34 degrés.

La gelée commence ordinairement vers la fin d'octobre, et finit vers le

27 avril. Mais il n'est pas rare de voir l'hiver durer sept mois*, et même,

dans les quatre ou cinq mois restants, il n'est pas sans exemple qu'on ail

eu de la neige cl de la gelée. t
-

.

•<:••(' ,', '
. ?.; ,r';;r

C'est au milieu de ces marais glacés, dans ces îles exposées ' des inon-

dations, sur ce port peu profond et gelé pendant trois ou quatre mois, sous

ce climut sévère et peu salubre, que Pierre 1*"" fonda la nouvelle capitale de

la Russie. Pétersbourg n'était d'abord desliné qu'à être un port militaire et

une place d'armes-, mais dans la suite ses vues s'étendirent plus loin : il

crut avoir trouvé ici l'emplacement le plus favorable pour la flotte qu'il

désirait entretenir dans la mer Baltique, ci le port le plus avantageusement

situé pour attirer le commerce étranger en Russie; enfin, il alla jusqu'à y

transférer le siège du gouvernement : on peut fixer l'époque de cette trans-

lation à l'an 1721 . Il n'y avait pas, dans toute la Russie habitée, d'empla-

cement moins convenable pour la capitale de son empire. Quant au com-

merce, le czar aurait piobablement préféré Riga, s'il avait été libre dans

son choix : il n'espérait peut-être pas en devenir maître.

Les grands seigneurs russes montrèrentd'abord beaucoup derépugance

à bàlir des palais qu'il i'allail établir sur pilotis-, ils leur parurent longtemps

des lieux d'exil. Mais Pierr'e [«• le voulait, et sa volonté énergique triompha

de la nature et de l'opinion nationale. Pétersbourg existe, et malgré les

désavunlages de sou site, c'est une des capitales les plus brillâmes de

l'Europe \ c'est certainement la plus régulière, et à beaucoup d'égards la

plus imposante par la masse de ses édifices
,
par la grandeur de ses places,

la largeur de ses rues et des canaux qui en séparent les parties hétérogènes.

Nous allons distinguer quelques-uns de ses quartiers.

Vile de Saint' Peler"hourg , proprement dite , comprend une citadelle

hexagone, absolument inutile comme poste miliiaire, ma s qui pourrait

contenir une multitude révoltée. Cotte forteresse ne sert plus que de prison

d'état, fit ses canons annoncent les fêles nationales et religieuses , les
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iiiond.'ilions ol los dt-liàclcs d. la Nôvii. On y ironvo l'riïliso ontli('>tlralp de

Sainl-Picric et de SaiiilPaiil , où l'on ciilcrro los cmiu'nMirs, rt la niai-

sonncllc en hois (iii'i>id>ilall Piorre K"' l(»is(iii'il jcla li-s IoikUmiutiIs do sa

ville. L'église esl doiniiice pi un cluciici' doré (jui s'élance avee une grande

liardiesse à environ 80 métiis de lianleur, en y comprenant la hii s. rue,

!a llèelie et la croix. Au reste , Tile de Sainl-Pélersbourf,', roupéi aujour-

d'hui en pltisii'urs iles, ne lontienl ({uc le (piartier le pins mal bâti do

lontc lu ville. On y remarque les bàlimenls dn colléfjo de médecino. L'Ile

des Apotliieaires renferme le jardin liolanifinc.

L,e Vassitei-Oslrof, ou VUe de Basile , est la plus grande de toutes :

clic esl située vers l'ouest. C'est là (jne Piein; le Grand voulut l'onder sa

ville, et qu'ont été construites les premières maisons; aujourd'hui elle est

en grande [larlie inibiléc par des négociants. On y trouve des rues très-

longues et très-larges, tirées au cordeau; on les appelle lignes ou pers-

pectives. Les points de vue de ces rues sont beaux ou du moins étendus.

Les principaux bâtiments sont la nouvelle douane, avec de vastes maga-

sins à l'abri des inondations de la Neva; la bourse, terminée sous le règne

d'Alexandre; le magasin de chanvre, le bâtiment des douze collèges, le

premier corps des cadels, vaste édilice qui occupe une denu lieue carrée

de superlicie, près du(piel se voit l'obélisque de Piomanlzof ; le corps des

cadets de la marine, l'observatoire, l'hôtel des mines, l'académie impé-

riale des sciences et ( ei'e des beaux-arts. A l'cxtrémilé de l'ilo Vassiiei-

Oslrof, est le port d. > fj.iit'res.

Le côlé (h i'Aimrmiiè st le plus beau quartier de la ville; c'est la

résidence de la cour, ti.' la noblesse, du corps diplomatique. C'est une îl(!

au sud des deux précédentes, entourée par la Neva et la Fontanka,

coupée en trois parlies par la Moika cl le canal de Catherine. C'est \h que

se trouvent l'amirauté, le palais im|)érial ou palais d'hiver, avec l'ermitage,

le palais et !e jardin d'été, le palais de marbre, celui de Saint-Michel, celui

du sénat, l'hôtel du gouvernement, ceux des ministres des afi'aiies étran-

gères, des finances et de l'intérieur , c^'iii de l'ambassadeur de France cl

celui de la poste; lasallc d'cxercicedu palais, le superbe manège des gardes

à cheval et leur caserne; les écuries impériales, les Ibèàlres, l'hospice des

enfants trouvés, le mont-de-piété, l'hôtel-de-villeetlabanqucdes assignats;

les superbes églises d'Isaac et de Notre-Dame de Kazan : celle-ci est sur

l)lace attenantcù la Perspective de la Neva, qui a 3 verstesde long. Deux

superbes quais embellissent encore le quartier de l'Amirauté: ce sont

le quai Anglais rt celui de la Cour, qui embrassent toute la rive gauche de
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la rivière depuis la lueidiM'ie jusqu'au ciiuitlior dos t;ulèrcs. Si I*li6lcl do

ramirniilé iio les sôpurait pas, ils n*cn fonucraicnl qu'un soûl. Il est

impossible do rioti voir du |)lus beau quoccsquais: lo rcvôtcnionl do la rive,

le parai)el qui s'tièvc au-dessus, los escaliers par lesquels on descend au

burd de l'eau, les (rotloirs, tout est en granit. Les maisons qui los bor^

dont sont d'une belle arcliitcclure. Le cbanlicr des galères est une des

e\ iicmités du quai An^Mais. L'autre c6lé aboutit au pont qui cummuniquo

au Var.silei-Ostrof, et à une place vis-à-vis du sénat, au milieu dolaqucllo

s'élève la statue équestre en bronze de Pierre le Grand , ériyco par Calhc<

rine II, et exécutée par le célèbre sculpteur français Falconel. Le cheval

est (comme cela arrive souvent) la plus belle p" tie de l'ouvrage j le légis-

lateur russe est représenté montant au Ki' linul d'un rocher-, le

groupe ne pose que sur les pieds de du ue du cheval
,
qui

foule atix pi('(. . un ser|>ciit. Le rocher esli loc de granit qui a

été trouvé dans un marais de la Finlande, ,u.. ^ de Pélorsbourg : il

(losail 3 millions de livres; on Ta taillé, ce qui anéantit tout l'effet qu'un

piédosta! d'un genre si neuf aurait dû produire ; il pèse 850,000 kilo-

grammes. Le monument a dans son ensemble près de 18 mètres de hau-

teur.

De l'autre côté de Iji place et au bord de la Neva , s'élève l'amirauté

,

bàlimenlcn forme de parallélogramme, dont l'immense enceinte comprend

un chantier pour la construction des vaisseaux de ligne , et le riche musée

de la marine. On voit au milieu de cetédiflce une tour couverte de cuivre

doré, et surmontée d'une flèche à laquelle aboutissent les principales rues

de cette partie de la ville, et qui, par cette raison
,
peut servir de guide à

un étranger. L'empereur Alexandre a fait entourer l'amirauté par une

magniliquo promenade plantée de tilleuls qui joint le quai Anglais et celui

de la Cour. Le palais impérial, édilice de 140 mètres de longueur sur 120

do largeur, est situé à l'exlrémilé de ce dernier quai. On y voit des appar-

ments magiiiliques, une belle chapelle, un cscalier.en marbre par lequel

les ambassadeurs passent lorsqu'ils ont des audiences solennelles, et le

dépôt des insignes impériaux parmi lesquels se trouve le fameux diamant

de 194 carats qui orne lesce|)lre.

Le même quartier comprend la superbe place appelée autrefois Csa-

ritzynskoe-Louga, c'est-à-dire le Pré do la Czarine, et aujourd'hui le

Champ-de-Mars. Elle est bordée de deux côtés par des maisons magni-

Uques, et des deux autres par le jardin d'été et le canal de la Moika, qui

coule en cet endroit devant le jardin du palais du grand-duc Michel. Cet
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LIVRE CENT QUARANTE-QUATRIÈME.

' édifice, d'une élégonte construction, renferme une rictie collection d*armes

de presque tous les peuples onciens et modernes. L'extrémité de la place;

du côté de la Neva, est ornée d'une statue de Souvarof, représenté dans une

attitude menaçante, couvrant de son bouclier trois couronnes. En face de

cette statue, on remarque sur la Neva le pont de Troïtzky, l'un des plus

beaux ponts de bateaux qui existent en Europe, tant par sa longueur que

par sa construction. Les autres ponts, sur la Grandc-Néva, sont celui

disaac et celui de Yoskresenié. La place qui s'étend vis-à-vis du palais du

grand-duc est décorée d'un beau square. L'architecte qui a construit ce

palais a imilé la colonnade du Louvre. Non loin de là est le château de

Sainl-Micbel, bâti par l'archilccteBrena, d'après les ordres de Paul 1*'^ qui

le flt entourer de fossés et garnir de c<'>nons, et qui, malgré ces pré«^autions,

y fut assassiné. Alexandre, son fils, en fit raser les fortifications, et y plaça

l'école du génie. La place qui aboutit à ce palais est ornée d'une statue de

Pierre le Grand, érigée par Paul I«'. m
. ,;,,,;•

Le palais d'hiver, édifice immense, deux fois plus grand que le Louvre,

mais d'une architecture massive et irrégulière, surchargée d'ornements,

communique à l'Ermitage, séjour chéri de Catherine H, mais qui n'a d'er-

mitage que le nom, et dans lequel se trouvent une bibliothèque de 10,000

volumes en langue russe, celle de Voltaire, de précieuses collections de

monnaies et de médailles nationales, de tableaux, d'instruments de phy-

sique, d'histoire naturelle, et un jardin suspendu sur des voûtes qui cou-

vrent une vaste cour.

Vis-à-vis le palais d'hiver, s'élève la colonne Alexaiidrine, taillée dans un

seul bloc de syénite, et haute d'environ 23 mètres. Elle a été érigée sous la

direction de l'ingénieur fi ançais Monlferrand, et peut avoir, le piédestul, le

chapiteau et la statue qui la surm nntc, près de 15 mètres.

Vis-à-vis de cette colonne , qui surpasse ce que les anciens et les

modernes ont fait dans le môme genre, s'élève le superbe bâtiment circu-

laire de l'état-major, qui fait face au palais d'hiver; une belle rue.s'ouvre

au centre sous un arc fort élevé que surmonte une victoire sur un char

attelé de six chevaux. Mais l'un des plus magnifiques édifices de cette capi-

tale est le théâtre d'Alexandre, nouvellement construit; il est situé sur la

perspective de Newsky, entre le palais d'Anitschkoff et la façade latérale de

la bibliothèque impériale publique, et termine une superbe place ornée d'un

beau square.

L'ancien palais d'élu, qui n'était qu'une sorte do picd-à-tcrrejue Pierre

le Grand fit construire sur la rive gauche de la Neva, n'a de remarquable
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que les souvenirs qui s'y raltaclieiU. Il csi enfermé dans le jardin d'été,

dont on ne peut citer que la grille sur le quai de la Neva.

L'hôtel de racadémie des beaux-arts a longtemps été le seul édifice de

Pétersbourg qui réunit les suffrages des connaisseurs ^ mais aujourd'hui la

cathédrale ou l'église de Kazan, et surtout celle d'I&aac, paraissent égaler

tout ce que l'Europe moderne olTre de plus beau dans le genre d'architec-

ture dominé par les besoins du culle chrétien et par les usages de l'Église

grecque. Le premier de ces temples est une imitation de Saint-Pierre de

Rome. La principale porte d'entrée est en bronze ; c'est une copie parfaite

des fameuses portes de la cathédrale de Florence. Ce qui est remarquable

dans la construction de ce beau monument, c'est que tous les matériaux

que l'on y a employés sont des productions de l'Empire, et que presque tous

les artistes qui y ont travaillé, architectes, peintres et sculpteurs, sont

également nationaux. La famille impériale a fait à cette église des dons

magnifiques en pierres précieuses, en or, en argent et en vases sacrés.

Sous ses voûtes magnifiques sont réunis en orgueilleux trophées les tristes

débris ramassés à la suite de l'armée française, pendant les désastres

de 1812.

Le quartier, ou mieux l'arrondissement de Vybourg, s'étend sur la rive

droite de la Neva. Les établissemenis remarquables qu'on y trouve sont le

Grand-Hôpital militaire, fondé par Pierre le Grand ; le chantier pour les

vaisseaux marchands ^ les ateliers et la place d'exercice pour l'arlillcrie.

La Lileinaïa ou le quartier de la Fonderie, ainsi nommé de la grande

fonderie de canons que Pierre !«* y établit, comprend toute la partie de la

ville qui s'étend depuis le beau canal de la Fontanka jusqu'à celui de Ligof.

Le canal de la Fontanka est le plus important de la capitale, qu'il traverse

en décrivant un demi-cercle, depuis rexlrémilé du jardin d'été jusqu'au

golfe de Finlande. Ses bords sont garnis, sur toute sa longueur, de parapets

en granit, de rampes en fer et de trottoirs. On le traverse sur trois ponts en

pierre et deux ponts suspendus en fer. Les édifices les plus remarquables

de ce quartier sont : l'institut de Sainte-Catiieiine, destiné à l'éducation

des jeunes demoiselles nobles; la fonderie de canons, l'arsenal, la manu-

facture de tapis de huule-iice ; le palais de la Tauridc, remarquable par son

éléganle architecture, ses galeries et son jardin, et qui fut bâti par le

prince Polemkine, pour donner une fêle à Catherine II; l'hôpital des

aliénés, la caserne des Chevaliers-Gardes, et plusieurs autres fort belles.

La Litcinaia donne son nom à l'une dos rues de Pétersbourg les plus

remarquables par leur longueur et leur largeur ; nous citerons encore la
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Bolchala-Sadovirïa, dont le principal ornemenl est la Banque des assignats,

bel édiflce avec une Tuçade décorée de colonnes et de statues ; et surtout la

magnifique perspective de Nevsky, ornée de beaux arbres dans la moitié

de sa longueur, et embellie par de nombreux édifices, tels que le grand-

baziir (Gaslinoïa-dvor) f immense bàlimenl couvert en tôle, et contenant

environ 340 boutiques j le palais Danitsibkof, construite Tilalienne, rési-

dence hubituelle de Pempereur Nicolas, avant qu'il ne montât sur le trône,

et qu'il s'est réservé, et l'église catholique qui renferme la tombe de

Moreau. Cette rue aboutit d'un côté ù l'Amirauté et de l'autre au célèbre

couvent de Saint-Alexandre-Nevski, résidence de l'arcbevéque métropo •

litain, vaste château carré, entouré d'une muraille en pierre, qui comprend

les églises de la Suinte-Trinité, de l'Annonciation et de Saint Lazare. Dans

une cba|)elle de la première, on conserve, sous une chasse d'nrgent massif,

les restes du grand prince que l'Église russe révère comme un saint, et

qui dut le surnom de Nevski à la victoire éclatante qu'il remporta, en 1 239,

près des bords de la Neva, sur une armée combinée de Suédois, de Danois

et de chevaliers de l'ordre Teutonique. La sacristie renferme le lit de repos

sur lequel Paul I*' rendit le dernier soupir. Dans les églises de l'Annoncia-

tion et de Saint-Lazare reposent les cendres- de plusieurs personnages

célèbres, tels que le comte Panine, Souvarof et le poëte Lomonossof.

Au nombre des principaux élablissementc d'instruction que renferme

Pétersbourg, nous citerons l'école des mines, qui possède des galeries sou-

terraines dans lesquelles on a représenté la suite des terrains et des couches

qui distinguent les principales mines exploitées sur le territoire russe;

l'école de la marine marchande, fondée par l'empereur Nicolas-, le musée

ethnographique où l'on a réuni tout ce qui peut servir à rMsioirt' de la

civilisation chez les différentes nations de la terr )fln le jardin bota-

nique, dont nous avons parlé plus haut, digne sur.. >. de fixer l'attention

par l'étendue et la beauté de ses serres.

Après ce tableau des principaux édifitn de Pétersbourg, tableau qui ne

pourrait être plus complet qu'en devenant fatigant, prendrons-nous parti

entre <.eux qui vantent la ville de Pierre le Grand comme une des plus

belles du monde, et ceux qui la décrient comme un assemblage bizarre de

monuments sans goût? Plusieurs de ces monuments ont été construits dans

le goût italien, et sous l'cnipiredes caprices personnels des souverains; de

ces deux causes il est résulté des fautes évidentes. Cependant nous devons

dire que la fondation récente de la capitale russe la fuit jouir des avantages

des villes modernes, et surtout des améliorations que les lumières ont
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Ifnals, apportées dans l'aride bàlir. Ainsi, point de rues tortueuses, privées d'air

et de lumière
;
point de miiisons dont l'excessive hauteur annonce l'en-

tassement dangereux d'une grande population : partout des rues bien

alignées, bien bâties et garnies de Irolloirs, un pavé formé de dalles en

granit de Finlande dont le grain dur et serré est uni sans être glissant.

Mais ce qu'on ne saurait ôlcr à la cité de Pierre le Grand, c'esl le pitto-

resque mélange de tant de grands édifices rapprochés sous des points de

vue très-variés, c'est la largeur des rues bordées de tant de façades ornées,

c'est l'imposante solidité des quais; c'est la profusion extérieure et inté-

rieure de porphyres et de marbres précieux ; c'est surtout ce spectacle

animé d'un beau fleuve et d'un commerce maritime. La Neva y est large de

150 à 450 mètres, et assez profonde pour recevoir des navires d'un tonnage

considérable : avantage qui place Pétersbourg au premier rang parmi les

grandes places de commerce de l'Europe.

Pétersbourg est d'une forme avale; sa circonférence est de 5 lieues; sa

superficie totale occupe 74 verstes carrées ; mais les édifices n'en couvrent

qu'un treizième. On y compte 11 arrondissements, 55 quartiers, 6 grands

ponts et 24 petits, 450 édifices publics, 8,600 maisons, et près de 480,000

habitants. Mais le nombre des femmes y est moindre que celui des hommes,

dans la proportion do 5 hommes pour 3 femmes. Cette disproportion ne

s'explique pas comp'étcment par la présence d'une garnison de 40 à

B0,000 hommes, et de 36,000 étrangers •, car il y a parmi cette dernière

classe beaucoup de domiciliés et de mariés. Le culte divin se célèbre en

quinze langi 3S. On évalue la population évangélique-lulhérienne à

25,000 et les catholiques romains sont peut-être plus nombreux.

Pétersbourg concentre plus de la moitié du commerce de la Russie ; ses

importations se sont élevées dans ces dernières années de 1 30 à 1 50,000,000

de roubles, et ses exportations à près de 120,000,000. L'industrie et les

arts ont aussi fuit des progrès; le luxe de la cour soutient les fabriques de

hau»e-lice, de bronzes dorés, de porcelaine et de glaces ; la ville renferme

beaucoup d'ouvriers habiles, tant russes qu'étrangers, en bijouterie, orfè-

vrerie, carrosserie, et quelques autres branches. Pétersbourgentretient

des liaisons avec toute l'Europe littéraire et savante ; c'est le siège d'un

grand nombre d'établissements scientifiques. On y compte aussi plusieurs

dépôts précieux pour les sciences, et la plus belle collection qu'il y ait de

livres chinois, japonais et mongols. Les théâtres, les jardins publics et

d'autres établissements de plaisirs, reproduisent ici la vie commune des

capitales européennes; le climat favorise les courses en traîneaux et les
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véritables montagnes russes en glace. Tous les rafiinemcnis de la civilisa-

tion se sont introduits à Péicrsbourg, toutes les jouissances s'y ren-

contrent à pou de Trais. Depuis 1851 celte ville est unie à Moscou par un

chemin de fer do 750 kilomètres de parcours, qui passe par Tver, et met

les deux capitales de la Russie à vingt heures l'une de l'autre.

Les environs immédiats sont couverts do maisons do campagne, ainsi

que de jardins maraiclicrs, tenus surtout par les habiles paysans de Rostof,

qui savent produire toutes sortes de primeurs. >. .'
, .

• k ,,

Au sommet d'une des collines de la Neva, à Pouikovat où résida Pierre

le Grand, s'élèvent les tours d'un gigantesque observatoire qui a été ter-

miné eu 1839. Il est formé de trois grands pavillons réunis par des corps

de bâtiments qui présentent avec les constructions accessoires un dévelop

pemeni de 390 mètres. Chacun de ces pavillons est surmonté d'une tour

haute de 7 à 8 mètres, reposant sur une voie de fer, où elle tourne au

moyen d'un mécanisme ingénieux, et avec la plus grande facilité dans la

direction de Test à l'ouest ou dans la direction opposée. Dans la grande

tour mobile du centre on remarque une des plus grandes lunettes qui

aient été faites : son diamètre est de 35 centimètres, et sa longueur de

7 mètres. On peut regarder cet observatoire comme le plus remarquable de

tous ceux qui existent.

Parmi les châteaux impériaux, nous signalerons Tsarkoë-Sélo , le

Versailles russe, réuni aujourd'hui à la métropole par un chemin de fef

de 22 kilomètres de long, le premier que l'on ait construit en Russie. Le

parc, dans le style anglais, est d'une grande beauté, et nulle part on

n'a peut-être réuni à une grande simplicité d'architecture une plus grande

richesse d'ameublement; l'on y voit une salle revêtue en lapis-lazuli,

et une autre en ambre jaune. N'oublions pas Pélerhof^ avec de vastes

jardins, de belles eaux et la maison hollandaise de Pierre Ib'; Pav-

lofsk, embelli par le goût de la bienfaisante mère d'Alexandre; Slrelna^

d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur Cronsladt et Pétersbourg; la jolie

résidence d'/e/fl//w»«e; le château de Kammenoï-Ostiof, elle théâtre d'été,

construifen bois dans l'ile de ce nom (Pile des pierres) que baigne la

Neva, près de la capitale; le château d'Oranienbaum, qui se fait remarquer

par son élégance, et près duquel s'élève, sur le bord du golfe de Cron-

sladt, une petite ville du même nom; enfin, le château de Gatchina, que

l'on peut regarder comme un des plus beaux palais impériaux de la Russie.

Il est entouré d'habitations qui furent érigées en ville par Paul l'""; l'église,

dite de Malte, possède un morceau de la vraie croix, la main droite de
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saint Jean-Bapiistc, et l'image miraculeuse de Noire-Dame de Filerma,

transportée do Rhodes à Malle par le grand-maltre de lisle-Adam ; tous

ces objets vénérés des Russes lurent apportés, après la prise de Malte en

1798, par le baron de Hompesch, grand-mallre do Tordre. La ville ren-

ferme 10,000 habitants et quelques fabriques.

Parmi les villes de Tlngrie, nous nommerons Cronstadt, place forliflée

dans l'ilc de Relousari, en finnois Kodloï-Oslrof, avec 30,000 habitants

fixes, Irois ports et une rade, où les gros vaisseaux, chargés pour Pélers-

bourg, s'arrêtent pour envoyer leur cargaison par des allèges. En élé,

sa population est de plus de 50,000 individus. Ses rues sont alignées et

pavées •, mais la plupart de ses maisons sont en bois recouvert d'une espèce

de stuc. Son port est divisé en trois parties : celle de l'ouest, ou le port

marchand, peut contenir 600 navires; celle du milieu est deslinée à l'arme-

ment et au désarmement des vaisseaux de guerre; celle de l'est est le port

militaire, station d'une grande division de la flotte de la Baltique. La forte-

resse, avec le petit fort de Cronchlol, est censée défendre rentrée du golfe

et les approches de la capitale, qui en est éloignée de 47 verstes, ou

1 1 lieues. ScfnusseUiourg est une polile forteresse à l'endroit où la Neva

sort du lac Ladoga. Elle sert de prison d'État, et Ivan III y a vu finir sa

jeunesse infortunée.

La ville de Narva, naturellement situécen Eslhonie, fait partie du gou-

vernement de Pétersbourg; fondée ou fortifiée en 1223 par Valdemar II,

roi de Danemark, elle devint bientôt une ville hanséatique^ aussi les Alle-

mands forment-ils encore la plus grande partie de ses 6,000 habitftnts. On

retrouve ici l'architecture gothique des anciennes villes alleiiiandes, mais

aussi l'antique loyauté des mœurs. Un peu au-dessus de la ville, la Narova

forme une chute d'eau de 4 mètres, qui, surtout dans ce pays plat, présente

un point de vue très pittoresque.

A 5 lieues à l'est de Narva, lambourg, qui, en 1383, fut bâtie en pierre

par les Novgorodiens en 33 jours, renferme une belle rue qui aboutit à une

place octogone, sur laquelle s'élève un obélisque.

Nous entrons maintenant dans trois provinces qui, moins encore par

leur nature que par leur histoire, par leur état normal et politique, forment

une section très-distincte de l'Empire russe-, ce sont les provinces commu-

nément nommées allemandes, savoir : VEsthonie, la Livonie et la Cour-

latide. Dans le moyen âge, ces pays étaient occupés par les tribus finnoises,

telles que les Esthes, les Lives, les Krivines, et par des tribus wendolet-

tones, telles que les Lettons proprement dits, lesKouresel les Semigalles.
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Cette différence de race entretenait des luttes perpétuelles entre ces faibles

peuplades. Au milieu de tant de discordes, les nations voisines trouvèrent

ici une corriére ouverte à des entreprises et à des aventures.

Cinq nations ont successivement conquis et domino ces provinces, en

tout et en partie; il en rcsiedcs colonies plus ou moins nombreuses, selon

le temps qu'elles sont restées en possession trani|uille. Mais Russes, Polo-

nais, Danois et Suédois ensemble, ne forment pus ici une masse égale à

celle des ^//em(in(/«. La classe commerçante, dans les villes, est originaire

des villes hanséatiques. La noblesse possessionnée est presque en totalité

originaire de l'Allemagne septentrionale, surtout de la Westphalie; elle se

croit bien au-dessus des Russes qu'elle a admis dans son sein. Voilà pour-

quoi, dans ces provinces, tous les individus libres, de quelque nation qu'ils

soient, sont appelés ry«u/«c//0, c'est-à dire Allemands*, les paysans, naguère

les serfs , sont un-deulsche, c'est h dire non Allemands. Cos dénominations

singulières ont pris leur origine dans les temps où l'ordre Teutoniquo

régnait sur ces provinces.

C'est aux Rrémois qu'on doit les premières notions certaines sur la

Livonie. Ce fut en 1 158 qu'un bâtiment brémois allant à Wisby, ville de

l'ilede Goihiand, fut poussé par une tempête dans le golfe de Livonie et

vers l'embouchure de la Dvina. Ils trouvèrent le pays habile par \esLives;

cette nation demi-sauvage leur, permit d'y faire le commerce. C'est à lu

colonie que les Brémois y fondèrent que la ville de Riga doit son origine.

En il 86, un ecclésiastique de Holstein commença à y prêcher le christia-

nisme. Cependant les Scandinaves, longtemps auparavant, avaient visité

ces contrées, tantôt en amis, tantôt en ennemis, c'est-à-dire en pirates. Ils

les connaissaient sous le nom lyAusIur-Rike, royaume d'Orient, ou Aus-

Itirvey, le chemin d'Est, nom auquel ils joignaient celui de Grikia, ou

Grecs, à cause des Russes chrétiens du rite grec, qui également avaient

commencé de bonne heure à y faire des conquêtes et à y lever des tributs. Les

Suédois durent naturellement être les premiers dans cette carrière à cause

de la proximité-, mais le document le plus ancien est lu lettre sur parchemin

du roi Erik de Danemark, de 1093, conservée dans les archives de la

noblesse d'Esthonie. En 1196, Canut VI, roi de Danemark, après avoir

subjugué les Wendes de la Poméranie, tit une expédition pour soumettre

de nouveau l'Esthonie. Il parait que son grand général , l'archevêque

Absalon, donna son nom à lu ville d7/(i6£((/. Canut VI ne conquit que les

iles et une partie des côtes. Son frère et successeur VaUlemar II, surnommé

te Viclorieux, résolut de lier ses conquêtes ù celles qu'il avait faites en
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Poméranie. Il prétexta le Ot'sir de convertir les Livoniens à la religion

chrétienne; le pape lui envoya le célèbre drapeau rouge et blanc, dit dane-

brog, qui devint ensuite le palladium du Danemark -, en un mot, ce Tut une

vérilublo croi\va(/0. Une floi te de quatorze cents bâtiments transporta l'ar*

mce danoise; les plus grands navires portaient 120 hommes, et les plus

petits U. La bataille gagnée près do Volmar, en 1220, mit toute la Livonie

aux pieds du vainqueur. On convertit les Livoniens, c'est-ù-dire on les

força à se laisser baptiser. Les Prussiens furent ensuite convertis de la

même manière. Valdemar fonda les villes de Narva, de Reval et autres.

Mais lors de la captivité triennale où tomba ce conquérant, les pays con-

quis se remirent en liberté; ceci arriva vers les années 1227 à 1230.

Cependant les Danois conservèrent encore quelques possi'ssions dans ces

contrées; i'Esthonie leur resta fidèle, du moins les villes; la partie qu'ils

abandonnèrent la dernière fut l'ile d'OEsel, cédée à la Suède en 1 625.

Presque en même temps que les Danois, les Allemands cherchaient à

subjuguer ces peuples sauvages en les forçant d'accepter la religion chré-

tienne; déjà en 1201 se forma Vordre des chevaliers du Christ, qui eut

d'abord les mêmes statuts que celui des Templiers, et qui reconnaissait

l'évêque de Riga pour chef. Tant que dura la fortune de Valdemar, ces che-

valiers n'ont pu être regardés que comme auxiliaires des Danois ; cepen-

dant, déjà en 1206, l'évêque de Riga, Albert, leur avait donné le tiers de la

Livonie (qu'il ne possédait pas), et, en 1210, le pape avait confirmé cette

donation singulière. Le premier grand-maitre do l'ordre fut Winno ; il donna

à ses chevaliers le nom de frères du glaive, ce qu'on rend communément

parensiferi, on porte-glaives ; i\ s'appelèrent dans la suile chevaliers de la

Croix. Comme, dès 1238, ils se réunirent solennellement à Porc/re Teulo-

nique, et qu'ils en adoptèrent tous les statuts , les historiens confondent

souvent ces deux associations, qui, l'une et l'autr. «valent transporté des

bords du Jourdain sur ceux de la Baltique l'esprit do la chevalerie et le

système des croisades. Ce fut alors qu'une partie des plaines sablonneuses

de la Livonie reçut le nom A'Idumœa, par allusion aux peuples voisins de la

Palestine.

Ces chevaliers soumirent d'abord la Livonie et la Courlande, entre l'an

1230 et 1240. Valdemar 111, roi de Danemark, leur rendit I'Esthonie en

1346. En 1531, le grand-maître Wallher de Pleltenbcrg achela du grand-

maître Teutonique, en Prusse, la souverainelc
;
par ce contrat, l'ordre des

chevaliers porte-glaives devint indépendant, et fut mis au nombre des

États de l'Empire. Vers ce temps, la réformalion de Lulher commença à

VI. fls
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pénitlrcr on Livonic. Sans dnuto la désunion que les nouvelles opinions

religieuses causèrent a dû contribuer à renverser la puisi^ance de ces cliO'

valiers. Du moins le czar Ivan Vassiliovitch I*^^ crut l'occasion Tavorablo,

et tenta en 1550 de conquérir ces contrées. Pressés par les Russes, les

habitants do Reval et de Narva se mirent sous la protection do la Suède; le

grand-moltre Gotliard Kettler céda la Livonie aux Polonais, résigna son

titre de grand-maitrc, et devint, en 1561, premier duc de la Courlande,

après avoir prêté foi et hommage à la Pologne. Ainsi (Inil le petit Empire

fondé par les chevaliers porte-glaives, après avoir civilisé les Lettons et les

Esthoniens, si l'on doit appeler civilisation l'établissement d'une caste

privilégiée, et la réduction de la nation primitive à l'esclavage le plus

affreux.

CcpendanI les plus grands malheurs de ces pays no commencèrent que

de Tanéantisscment de l'ordre des chevaliers porte-glaives. Leurs dépouilles

devinrent une pomme de discorde entre la Russie (alors Moscovie), la

Suède et la Pologne. Après cent ans de guerres presque continuelles, le

traité d'Oliva, en 1660, rendit la Suède maîtresse de l'Ësthonie et de la

Livonie; la Courlande resta soumise à la suzeraineté de la Pologne.

Le dix-huitième siècle rappela do nouveau toutes les horreurs de la

guerre dans le sein de ces provinces; elles furent presque entièrement dévas-

tées par les Russes, qui en restèrent les maîtres par la paix de Neustadt,

en 1721. La domination suédoise avait duré soixante-une années; elle a

laissé des traces profondes dans l'organisation du pays, et quoique

Charles XI ait tyrannisé la classe aristocratique, on peut dire qu'après l'in-

fluence de la religion évangélique luthérienne, et après celle de la littéra-

ture allemande, c'est l'esprit politique suédois qui a formé le caractère de la

noblesse. La Russie, après avoir longtemps, par ses invasions, été la ter-

reur de ces pays, les a gouvernés avec beaucoup do douceur; les privilèges

politiques de la noblesse ont été généralement respectési si ce n'est à

l'égard du recrutement ; le commerce d'exploitation, favorisé pur la situa-

tion, a enrichi les villes; l'éducation supérieure que reçoit la noblesse de

ces provinces lui a ouvert un accès facile à toutes les places dans le minis-

tère et le gouvernement russes, auxquels elle a fourni des diplomates, des

généraux et des administrateurs. Enfin, éclairée par d'excellentes études,

soutenue par l'esprit philanthropique d'Alexandre !«*, la noblesse des trois

duchés d'Esthonie, de Livonie et de Courlande, a suci essivement pris les

mesures législatives les plus sages et les plus humaines pour amener la

classe des paysans serfs à la liberté civile, A l'état de propriétaire cl ù cette
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iimélioration morale sans laquelle (oulc liberté reste sans résultats bien-

faisants.

Ces trois provinces ont en général le mèine sol, le même climat, les

mômes productions } seulement PËsthonie et le nord de la Livonie parti-

cipent plus de la nature aquatique et rocailleuse de notre région des grandi

lacs, tandis que la Courlandc et le midi de la Livonie partagent les carac-

tères des plaines sarmaliques, plus sablonneuses et argileuses. Considé'

réos dans leur ensemble, ces provinces sont un pays plat, formé de terrains

que la géologie nomme aUuvions, et qui ontété'plus récemment abandon-

nés par l'ancien Océan. Aucune élévation no dépasse le niveau de 400

métrés, qui est celui de Wesenberg, près le lac de Dcvcn; celui de

Munna-Meggi n'est que de 330 métros, et les autres collines mcsui^s n'en

ont pas même la moitié ; le Huningberg, en Courlandc, en a 225. Le

fameux Bluuberg, qui domino une vue immense sur les plaines de la Livo-

nie, et qui était une des montagnes saintes des Lives, n'a que 100 mètres

au-dessus de la mer. Cependant on trouve quelques parties pittoresques,

même des grottes et des chutes d'eau; mais l'aspect général est celui d'une

plaine monotone ou d'une forêt épaisse. Les roches calcaires semblent

former une couche Irés-élendue sous tout le pays. Le climat, bien moins

rigoureux que celui de Pélersbourg et de Novgorod, n'admet guère de

froids supérieurs à 17 degrés centigrades; mais les rivières ne dégèlent

pourtant pas avant le mois d'avril-, la température du mois de mai est

encore froide ; on y volt quelquefois de la neige, et même des gelées ; ces

symptômes de l'hiver reparaissent quelquefois en septembre; il est rare que

même dans le court été il n'y ait pas des vents froids et nébuleux.

Les pins, les sapins, les bouleaux, dominent dans les forêts humides ;

l'uune blanc, le frêne, l'orme, l'érable, prospèrent dans les bons terrains
;

mais on voit rarement le chêne, et le 58» parallèle parait limiter ici la venue

naturelle de cet arbre. Le tilleul ne devient arbre que dans la Courlandc;

le hêtre y est rare-, le sureau, l'aubépine, le noyer et le châtaignier n'y sont

pas connus ^ on y trouve beaucoup d'espèces de saules. Le printemps tar-

dif ne manque pas de fleurs éclatantes, mais les herbes naturelles des prai-

ries sont des espèces grossières, des carew, des agroslis; la triste mousse

y domine beaucoup trop. Les vaccinium abondent et fournissent des confi-

tures excellentes ; les groseilles, les fraises, réussissent parfaitement, mais

les cerises manquent souvent, et les pommes, quoique assez abondantes,

sont de qualité médiocre ; il y en a de transparentes comme dans les envi-

rons de Moscou, d'où elles sont probablement venues. Le seigle, Icchanvro,
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le lin , sont d'une Irrs-bonno qiioliU'. Los iihoillcs sont riii'cs, los basses-

cours pou fouriiios, et lo piiysuii no connaît quo pou lo JnrillniiK'e.

; Los fortMscl los broussulllcs ''ourmillcnt do lièvre», de ri'nnnis, d'ours, et

surtout de loups; les ravii);[os do ceux-ci sur|ins8eiit toute idée. L'élnn se

inonire encore rrôquemmentdans los cantons boisés et déserts. Lo coq des

bois, le coq de bruyères, la (gelinotte, la bécasse, utliront le cbasseur. La

pécbo du saumon est la plus importanle; et, après elle, celle d'une petite

espèce do bureng, nommé koullo-tlrœtnlmg, et porticulier à la Hulliqiie.

Le grand lac Peïpus, qui forme une dos limites naturelles du pays, abonde

on brèmes et en salmomarœnula. Ce lac, qui a 30 lieues do lon^' sur 15

de lariîo, n'olTre qu'un aspect monotone; ses Ilots tranqu ^s expirent

contre des rivages sablonneux. Le lac de Verzierw est le second en };ran-

denr; ceux de Fehsien et Marienbourg ont dos bords très-piltoresqut>s. Les

rivières sont gonènilemont petites; VAa, qui traverse presque toute la

Livonie, porto, outre ce nom Scandinave commun à d'autres rivières, la

dénomination indigène de Goya; nous avons dèjù parlé de la N.-irova et de

sa cataracte; la Vindau, en Courlande, en fait une de 7 mètres, nommée

la Romel, et où les poissons, lancés en l'air, retombent dans des corbeilles

disposées pour les recevoir. Mais la Duna, en russe bvina occidentale^ en

lettonien Drugowa, est lo seul grand lleuvo; son cours, do près de 180

lieues, depuis sa source dans un lac du gouvernement de Tvor, sur les

bauteursde Volkbonski, jusqu'à son emboucbure au-dessous de Riga, est

malbeureusement embarrasse par des rociies calcaires qui gênent beau-

coup les struses ou barques-radeaux avec lesquelles los paysans do la

Russie Blanche descendent, mais ne remontent pas le fleuve. Ses eaux,

comme colles de toutes les rivières du pays, tirent des herbes qui y pour-

rissent une teinte brunâtre.

Passons maintenant aux détails topogrnphiques. Le duché A^Eslhonù

forme un gouvernement dont la population actuelle, approximativement

estimée ù 317,000 individus, se compose pour les cinq sixièmes d'^f/Zie^^

presque tous paysans.

Le sol n'est pas très-fertile ; il est dans la plus grande partie ou léger et

sablonneux, ou pierreux et marécageux ; cependant il produit beaucoup

de seigle et d'orge, du chauvre et du lin. La situation de ce pays est avan-

tageuse pour le commerce, surtout pour celui d'importation , et mémo,

dit-on, de contrebande.

Remarquons dans Tancien canton de I/arrie la ville forliliée de Bevelou

Iteval, fondée en 1218 par les Danois, sous le règne de Valdemar le Victo-

L



F.iiKnpr.. — nuKsii:. im\ovincks aiitodh i.\ i.x iiai.tiquk. 461

lieux *. Elle Ugurull aulrt^fois piiniii les villes liansi'ali<|UC9. Son cnnimorco,

alors ln>s«coiisi(lérablo, est eneorn florissoiit : elle reçoit un j^rnnd nombre

(le vaisseaux tMran{;ers dans son |)orl, qui est beau, quoi(|uo d'un acc(>s

dinicilc, et qui conjient une ttrando division do la flollr russe. On y trouve

plusieurs églises lutliérienues et russes, environ 24,000 balùtiuits, une

manufacture do (places, uiio l'onderie de clociies çt do canons, mais surtout

de nombreuses distilleries d'cuu-do -vie. La calbc'drale gotliiquo commande

une vue tri>s-t'lcnduo. Sur le bord do la mer est le jardin impérial A'Eka-

tarinendal, a\cc une maison de plaisance-, Baltisch-Porl, originairement

Rogerwick, présente à l'œil un vasio et superbe port do mer, mais l'oiivor-

tiirc est trop grande : il y faudrait une digue immense. Les travaux de for-

tillcalions, commencés sous Pierre !«', en 1710, continués sous Élisabetli

et Catherine II, otit été abandonnés en 17G0; aujourd'hui la Russie n'a

plus besoin de celte station. Ilabsal ou ilapsal, et quelquefois Gapsal,

petite ville avec un bon port, rappelle le nom du fameux arclievéque danois

Âbsalon, qui y bâtit la cathédrale (aujourd'hui délruite)de l'évéchéd'QËsel.

Elle no prit le titre et le rang do cité qu'en 1279, par les soins do l'évéquo

Horman.

bans l'intérieur dos terres, nous verrons Weisenslein, avec une quaran-

taine de maisons et un château ruiné. A 20 lieues à l'est de Revul, Wesen-

berg ou Veis.senberg , renferme environ 4,000 habitants, presque tous

allemands.

Le gouvernement de Livonie comprend la plus grande partie de l'ancien

duché de ce nom. Sa population actuelle est de 830,000. Le sol est plus

varié sous les rapports économiques que dans i'Esthonie ^ il y a plus de

marais, mais aussi plus de plaines, f/cxporlation, vu l'étendue du pays,

est moindre que dans i'Esthonie; la population est plus compacte. Les

distilleries d'eau-do-vic, plus nombreuses et plus lucratives, absorbent beau-

coup de grains. On exporte encore du chanvre et du lin. Le houblon ne

suflit pus. Une circonstance fatale à ragricullure, c'est que les prairies sont

presque toutes couvertes d'eau pendant l'hiver, eu qui rend mauvaise la

qualité du foin.

Uiga, en lettonicn Righo^ et en eslhonien liiolin, est la capitale de la

Livonie, ville bien lorliliée, et située sur lu rive septentrionale de la Dvina,

à trois lieues et demie de son embouchuro. Sa population est aujourd'hui

d'environ 60,000 âmes. Riga possède un hôlcl-de-ville d'une bcllo archi-

*Revel, le récif, en danois; Uani-Lin ou TalUn,\\\\o des Danois, en esthonion;

KoUpan, en russe; Dannu PUh, chûleau danois, en loUonien.
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lecture, construit en 1750 ; un pnlais impérial ; des églises imposantes ; un

port grand et sur, quoique peu profond; deux orsenaux enlrelcnus, l'un

par la ville et Taulre par l'État: plusieurs sociétés savantes, un lycée, un

observatoire, une bibliotliéque riche en manuscrits rares, et le musée de

Himmsel qui mérite d'ôlre vu •, mais les rues sont étroites. Il y a sur la

Dvina un beau pnnt de bateaux, auquel les Russes donnent le nom de

pont vivant. Le port de Riga est lu second de la Russie. Il y aborde annuel-

lement plus de 1,000 vaisseaux. Les arsenaux sont vastes et pourvus de

tout ce qui est nécessaire à la marine. L'exportation consiste principale-

ment en seigle , en un peu d'orgo et de froment , en chanvre , lin, potasse',

cire et miel , mâts, planches et autres sortes de bois. Le commerce se fait

presque en totalité sur des vaisseaux étrangers. Il y a môme beaucoup de

maisons étran^èr^'s établies dans la ville. L'importation est aujourd'hui peu

considérable; mais elle le devienu/ait bientôt, si l*on exécutait le projet de

réunir par un canal la Dvina et le Volga, ce qui mettrait Riga en com-

munication directe avec la Russie centrale. Cette ville a peu dMndustric

manufacturière: mœurs, lois, coutumes, tout y rappelle une ville alle-

mande et une république hanséatique. La bourgeoisie a part au produit des

douanes-, elle entretient une centaine de soldats, un corps d'artillerie et

quelques ingénieurs ; elle a son arsenal particulier , et jouit de plusieurs

autres distinctions honoriflqiies. La situation de lu ville l'expose à des

inondations; l'eau de la rivière est trouble et malsaine; les en virons ne sont

que des sables et des marais. Cette place est regardée comme un des bou-

levards de l'Empire russe.

Parmi les autres villes, nous nommerons, sur les bords de l'Aa, Venden,

l'ancien siège desgrands-maîtres provinciaux de l'ordre ïeutonique. Volmar

dont le nom vient de celui de Valdemarll, roi de Danemark, qui, en 1220,

remporta près de cette ville une grande victoire sur les Livoniens, Vatk, où

il se lient trois grands marchés par an; Verro, sur le bord de la Tondu, et

prés d'un lac, est dominée par les restes d'un vieux château qui la défendait

jadis. Mais, après Riga, la ville la plus importante est Derpt ou Dorpat

,

ville autrefois hanséatique très- considérable, qui contient aujourd'hui

12,000 habitants; Gustave-Adolphe y a fondé une université allemande
,

''établie par Paul I*' pour les trois provinces de Livonie, d'Esthonie et

de Courlande, véritable colonie avancée de lu civilisation allemande. Plus

loin est Pernau, en csthonien Pemaline, c'est-à-dire la ville des tilleuls,

avec un petit port, où il arrive par un une centaine de bâtiments; on y

charge surtout du seigle; sa citadelle est en bon élut. ylreN&'6o»/'f/, dans

li
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IMIe d'Œstil , a un poi-l commode , mais peu profond , et un château bien

bâti en pierres de taille.

Le gouvernement de Kourlandeon Courlande forme une lisière au sud

de la Dvina et du golfe de Ri^a. Son extrémité occidentale s'avance, comme
un promontoire, entre le golfe de Livonie et la mer Baltique; c'est pro-

prement celtp- partie qui s'appelle Courlande, c'esl-à-dire pays des Coures

ou Koures. La partie intérieure porlc le nom de Semigalle.

La Courlande est la plus agréitbie et la plus peuplée des trois provinces
;

le climat y est encore rude et sujet à des passages subits du citaud au froid -,

on y a souvent des brouillards. Le froid commence en septembre, mais

il ne devient intense que vers le mois de janvier; le dégel a lum en avril
;

le reste du printemps et l'été sont assez généralement pluvieux et brumeux.

Aux environs de Miltau , le terrain est plat-, partout ailleurs on trouve des

collines , et môme des montagnes. Les deux cinquièmes du pays sont gar-

nis de forêts, en y comprenant aussi les parties couvortes de broussailles.

On y compte plus de 300 lacs et de 118 ruisseaux, dont 42 se jettent dans

l'Aa , 35 dans le Vindau , G dans la Dvina et 33 dans la mer. Le plus grand

de ces lacs est celui de VUsmuilen, qui a 10 lieues de circonférence , et

renferme quatre îles dont l'une porte le nom d'île Maurice, parce que

le célèbre Maur ice de Saxe s'y rclranclia , en 1 727 , pour se défendre contre

es Russes.

Le \\icSauken^ situé dans la paroisse de lacobstadt, a deux milles géo-

graphiques de long et plus d'un demi de large ; on prétend qu'il doit son

origine à un écroulement de terre qui aurait englouti tous les enviions,

avec les habitations. ^Quoiqu'on n'ait pas conservé la date de cette révolu-

tion , elle ne parait pas douteuse ; les pêcheurs trouvent quelquefois dons

leurs filets des morceaux de bois équarris qui ont dû appartenir à des

maisons ; et d'ailleurs qu'est-ce qu'un semblable événement aurait d'éton-

nant dans un pays où , comme dans la Livonie et la Lithuanie , les

marais se couvrent souvent d'une croûte de tourbe , qui , éi)aissie et

durcie. Unit par prêter aux demeures de l'homme, un appui tempo-

raire ?

Le terroir est en général léger et sablonneux , principalement dans les

environs de Vindau et de Goldingen-, dans quelques endroits il est gras

et ergileux, mais partout il est plus ou moins fertile. La culture du

chanvre et du lin est celle qui réussit le mieux; les autres productions

sont l'orge, le seigle et l'avoine-, quant à l'agriculture, on remarque une

différence sensible entre cette province et la Livonie; les paysans de Cou^
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lande, depuis longtemps moins malheureux, cullivent leurs terres avec

plus d'intelligence; ils dessèchent depuis longtemps des marais qu'ils cul*

tivenl trois années de suite , et qu'ils laissent ensuite pendant trois autres

années en repos. La population qui est de 564,000 habitants, est consi-

dérablement plus compacte que dans la Livonie; elle se compose presque

en totalité des Koures, qui sont cultivateurs; les bourgeois et les nobles

sont presque tous Allemands. Plus de 360,000 individus suivent la reli-

gion évangélique , le reste moins civilisé professe le catholicisme.

Nous devons distinguer quelques villes. Sur la rivière de VAa, qui,

vers son embouchure , s'uppelle Bulder-Aa , mais en langue lithua-

nienne Lela-Uppe, la grande eau, nous voyons Milau ou Millau , capitale

du pays , et autrefois résidence du due; elle a été bâtie par les Allemands :

les anciennes chroniques rappellent Mylowe et les Lettoniens lelgawa.

Celte ville peuplée de 24,000 habitants, est d'une grande étendue, mais

remplie de jardins et de terrains vides. Son château, fondé tout près de

la ville par le duc Ernest-Jean , a été pendant quelque temps l'asile de

Louis XYllI. Au sud-est se trouve la petite cité de Bauske. Sur la frontière

orientale du gouvernement, lacobsladt est peuplée d'habitants pauvres

,

dont un grand nombre, parmi le peuple, n'ont d'autre industrie que de

promener, dans les foires de l'Allemagne et de la Pologne, des ours qu'ils

apprivoisent et font danser. Ils ont ici une sorte d'académie. Sur le bord

de la mer nous verrons Vindau , à l'embouchure de la rivière de ce nom

,

ville de 1,500 habitants, qui , avec Goldtngen sur la même rivière , passe

pour la plus ancienne de la Courlaiide. Pillen, entre ces deux cités, est

encore moins considérable. Sur les bords de la mer nous trouvons Zt'Âau,

ville commerçante, peuplée de 7,000 âmes , avec un port peu profond :

les maisons sont en bois et d'un seul étage, mais l'église luthérienne est

jolie.
'-.--.

4
'

Avant de quitter la Courlande , nous devons remarquer le promontoire

de Domesnes, qui s'avance entre le golfe de Livonie et la mer Baltique;

il forme la pointe septentrionale de la province. Près de ce cap il existe un

banc de sable qui s'avance à 4 lieues en mer, et près de ce banc un gouffre

fiés profond, très-dangereux pour les vaisseaux qui vont à Riga. Le cap

est muni d'un double phare.

Au nord de ce promontoire s'étend un groupe d'îles qui , d'après la race

la plus nombreuse qui Thabite , mérite le nom iVarchipel eslhonien, quoi-

qu'une partie appartienne politiquement à la Livonie. Ce groupe qui s'ap-

pelle Sarrima, pays des îles en eslhonien , jouit, ainsi que nous l'avons
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dit, d'un climat moins froid que locontinent; giàccaux coups de vent,

un ciel serein n'y est pas un phénomène aussi rare que sur les côtes voi*

sines; l'automne y a plus d'agréments, te chêne prospère davantage, et

la luine des moutons est plus fine. Runo ou Rouno, rocher calcaire cou-

vert de terre végétale, se présente d'abord en partant du cap Domesnes;

il est habité par une petite tribu de Suédois ou d'anciens Scandinaves qui

conservent un dialecte particulier. Œsel, en esthonien Kurri-Saar , c'est-

à-dire ile des grues, est , après la Séeland, la plus grande ilc de la mer

Baltique ; la roche qui en compose le fond est en quelques endroits recou-

verte de grès-, de belles forêts, des lacs et des ruisseaux en diversiflent la

surface. Le peuple actif, mais un peu sauvage, joint aux diverses cultures

la pêche aux chiens marins et la recherche des objets provenant des nau-

frages : les pécheurs, très-habiles à nager et à plonger, ne respectent pas

scrupuleusement le droit de çroprièlé. Arensbourg ^ chef lieu, a 1,800

habitants. La petite ile de Mœn , presque homonyme avec une ile du Dane-

mark, est dépourvue d'arbres : les Ësthoniens l'appellent Mucho-ma. Plus

au nord, nous voyons l'ile de Dago ou Dag-o^ nommée en esthonien Hio-

ma , riche en bois, avec un sol sablonneux à l'ouest, mais avec des champs

fertiles, d'excellentes prairies, quelques vergers et jardins dans la partie

orientale. Il y demeure quelques Suédois , cultivateurs et libres; mais

parmi la population esthonienne, qui est la plus nombreuse, il règne, eu

dépit d'une longue servitude, un goût irès-vif pour les arts et métiers : on

y trouve des carrossiers , des horlogers , des bijoutiers habiles, sans parler

des constructeurs de bateaux. L'ile de Worms est peuplée de Suédois qui

ont un dialecte particulier. La flore de ces îles mériterait quelque alteuiion.

La population totale do l'archipel approche, à présent, de 60,000 indi-

vidus.

Les mœurs des nations qui habitent ces trois duchés présentent naturel-

lement les contrastes les plus frappants selon leurorigineet leur condition.

La noblesse qui, à peu d'exceptions près, est allemande et de religion

évangélique , participe à toutes les idées et à touteb les connaissances répan-

dues dans le nord de l'Allemagne. Peu favorisés par la fortune, les jeunes

nobles cherchent dans d'excellentes études la supériorité de mérite qui les

dislingue dans tous les services publics-, ceux qui restent dans leurs terres

luttent, à force d'une économie éclairée, contre les désavantages d'un

climat rigoureux; leurs modestes châteaux , leurs parcs élégants scmbcl-

lissenl d'année en année ; l'hospitalité la plus cordiale anime enco. c ces

demeures où jadis l'orgie bruyante réunissait les chevaliers leutoniqucs
;

VI. 59
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anjoiirtlMiiii, au lieu de ^nicrriers ignares et licencieux, la société s'y

compose souvent d'hommes Irèsletlrés et très-instruits ^ la bibliothèque

ne reste ni négligée ni oisive dans ces solitudes, et les nobles Livonicns

se dédommagent par l'exercice des beaux-arts de la privation des jouis-

sances (lu luxe. Nous n'avons jamais entendu la langue allemande résonner

avec plus de douceur ni avec plus du pureté que dans la bouchedes dûmes

livonienncs. Ajoutons à cela une taille sveltc, une chevelure blonde, des

yeux bleus, des manières plus gracieuses que celfes des Anglaises^ joi-

gnons-y encore des qualités plus essentielles, un caractère noble et tendre

comme celui des Suédoises , un penchant vers l'enthousiasme , et une véri-

table piété , et nous aurons complété l'heureux tableau que présente lu

noblesse des trois provinces que nous venons de parcourir.

La bourgeoisie de Riga , do Revel et de quelques autres villes ne se

montre pas l'émule indigne de la race des chevaliers. Si la noblesse livo-

niennereprésente le modèle d'une caste aristocratique, les villes, malgré

tous les genres de contrariétés qu'elles ont éprouvées , reproduisent encore

les sages institutions , les mœurs domestiques, les habitudes laborieuses,

le patriotisme municipal de ces anciennes villes impériales qui méritent

l'estime profonde des amis de la véritable liberté. L'esprit d'économie et

d'industrie n'y repousse pas la politesse des manières ni le perfectionnement

de l'éducation ; nous y remarquons nombre d'établissements de bienfaisance

et d'utilité.

il nous reste une troisième classe d'habitants : c'est la race indigène des

cultivateurs, soit du sang finnois, soit de l'origine lithuanienne; car les

paysans suédois, peu nombreux, circonscrits dans quelques iles, se sépa-

rent de la masse parla liberté personnelle dont ils jouissent, ainsi que par

lu firoprelé et l'aisance qui régnent dans leurs habitations. Nos regards

s'attristent en s'abaissant sur ces peuples finnois et wendes, jadis maîtres

de leur sol natal , aujourd'hui courbés sous le poids de six siècles d'une

dure servitude, et qui ne relèvent que lentement vers le ciel, patrie de la

liberté, leurs yeux si longtemps plongés sur leurs chaînes. Occupons-

nous d'abord des Esthoniens qui peuplent, outre la province à laquelle ils

ont donné leur nom, toute la moitié septentrionale de la Livonie , ainsi que

les îles.

Le nom d'Esticns ou d'Estes, d'où nous avons fait Esthoniens , s'éten-

dait autrefois plus au midi ; c'est le même que celui des jEslii chez Tacite,

des £*/« chez Jornandès, et du paysd'^*^Mm dans les voyages Scandinaves,

racontés par le roi Alfred. Hepoussés vers lo nord, ces peuples finnois
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siibireiil de bonne heure les incursions des Scandinaves, qui y répandirent

le culte de Tiior*, les envahissements des Lettons, qui y introduisirent leur

idiome wende,ci enfln les invasions plus durables des Allemands, qui

renversèrent leurs arbres sacrés, leurs autels de pierres et leurs idoles do

bois. Obstiné comme tous les Finnois, rEslhonicua résistée tant d'in-

tluences étrangères avec un rare succès : il conserve ses cheveux roux-

jaunes et les autres traits caractéristiques de sa race. Les paysannes
,
peu

sévères envers leurs compatriotes, ne se laissent que bien rarement séduire

par un Allemand ; celles qui cèdent à la puissance de for sont bannies de

la société de leurs villages ; mais le soldat russea nui à la pureté des^mœurs

et du sang. La haine d'une caste esclave contre une caste dominante n'est

pas la seule barrière entre les Allemands et lesEsthoniens ; une aulre, non

moins puissante, est la langue qui nedifrèredu finnois que comme un dia-

lecte de l'autre.

La langue estlionienne embrasse les idiomes de Revel ou de la Hanie ,

celui dcDorpat ou de i'Ungannie, et celui de l'Ile d'Œscl ou Kurri-Saar.

Elle possède des chants populaires, versifiés à la manière finnoise, c'est-

à-dire parle mètre et Vallitération. Harmonieuse à force de voyelles sonores

et bien distribuées , la langue eslhonienne est aujourd'hui assujettie à une

prosodie plaintive et traînante; ce n'est peut-être que l'accent de l'oppres-

sion. Les Esthoniens furent toujours sensibles aux charmes de la musique.

Dans le treizième siècle, une de leurs armées, qui assiégeait un château

fort, cessa les hostilités, aux sons d'une harpe qu'un prêtre chrétien fit

entendre du haut des remparts.

Beaucoup d'anciens usages pleins de charmes se sont conservés dans les

mariages et les funérailles. Mais dans les anciennes croyancr'S, comme

dans les superstitions encore conservées , il est bien difficile de distinguer

ce qui est indigène de ce qui peut y avoir clé introduit. Un ruisseau, nommé

Wohlianda , fut ericore dans le siècle dernier l'objet d'un culte idolâtre ; su

source, fraîche et limpide, était entourée d'une haie sacrée; aucune main

sacrilège n'osait en troubler les eaux; la hache n'approchait jamais des

bois qui l'ombrageaient. Ce ruisseau
,
grossi de quelques autres, prenait

enfin le nom de Pœ/ia-Ioggi , l'eau sainte; troubler ou suspendre son cours,

c'était appeler tous les fléaux sur le pays. Un seigneur ayant voulu établir

un moulin sur cette rivière sacrée, une insurrection éclata dans tout le

canton , les paysans démolirent l'édifice profane, ei lu force militaire eut de

la peine à faire cesser les troubles. Aujourd'hui, les traditions catholiques

sont mêlées aux souvenirs obscurs du paganisme. La fête de Saint-Jean

51 ]
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esl toujours cékbrée par des danses et des festins; c'est probablement

autour des ruines do quelques chapelles de ce saint que l'on a surpris des

assemblées nocturnes de paysans se livrant à des prières, des danses et

des sacriflccs ; car il est peu probable que ces ruines lussent celles d'un

temple païen. On voit encore des offrandes déposées en secret et dans

les ténèbres sur certaines pierres sacrées. Dans beaucoup de cantons

,

le paysan, en dépit des exhortations de son pasteur, place encore sur

\ei tombeaux des aliments et quelques brins d'orbrisseaux pour aider les

morts à l'aire du fou.
'

Le célèbre Herder, qui a vécu dans ces pays, et qui en a recueilli les

chants populaires , rapporte le trait suivant sur la puissance de la super-

stition : Une jeune villageoise se vit transportée en songe au pays des

morts (Jabmen-Aimo); elle retrouva les âmes de ses parents, et se sentit

si heureuse dans leur société, qu'elle désira vivement y rester toujours.

Une des âmes lui conseilla de quitter la société des hommes , de se retirer

au fond d'une forêt, et d'y rester sans nourriture ni boisson, en s'appuyant

contre un arbre; alors, sans éprouver les angoisses du trépas, elle

verrait son vœu rempli et vivrair éternellement avec les morts. Cette flllc

continua son rêve, tout éveillée, et eut encore des visions semblables dans

la solitude où elle gardait son troupeau ; elle en parla, elle annonça l'in-

tention de suivre le conseil réitéré que les âmes lui donnaient. On l'en-

ferma , elle s'échappa , et après un laps de plusieurs jours, on la retrouva

dans une forêt épaisse, appuyée contre un arbre-, sa tète était profondément

penchée; ses bras pondaient immobiles, ses yeux étaient fermés, la pâleur

de la mort couvrait son visage; mais ses traits n'avaient pas changé. On

la ramena, on la força par des traitements durs à recevoir de la nourrirure;

elle reprit même l'usage de la parole, mais c'était pour mieux tromper ses

gardiens. Echappée de nouveau , elle pénètre jusqu'à deux lieues de la

maison paternelle, elle se cache dans une partie à peine accessible de la

forêt; on la retrouve enfln dans la position que les âmes lui avaient près

crilc; mais comme elle était desséchée, on la louche, elle éprouve un faible

mouvement, tombe expirante dans les bras de son frère, et passe ainsi dans

cet autre monde où l'appelaient ses vœux.

Parmi les lieux saints encore connus, nous devons remarquer l'ancienne

citadelle d'Ode«-f*(cA, c'est-à-dire «le sanctuaire de l'ours,» la rivière

d'Embachou lîmma-Ioggi , c'est-à-dire - la mère des eaux» et une foule

(le lacs, de sources, de collines, de cavernes , toujours objets d'une sorte

de vénération. Entre autres, la montagne des Œufs près d'Odcn-Pœh

,
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conserve eocoro lu répiilalion de prMire les changements de temps, par

les brouillards qui sortent d'une source située sur su pente orientale.

Il reste des monuments curieux du temps du paganisme, mais appartien-

nent-ils aux Estlioniens? Tels sont les anciens cliàteaux forts , ou plutôt

les massifs sur lesquels ils se réunissaient pour se défendre contre les che-

valiers teutoniqucs. Celui de Varbola , entre autres, a été décrit avec soin

par un savant livonien ; il consiste en un remport énorme, formé de mosses

granitiques, posées les unes sur les autres sans aucun mélange de chaux

ni oucune troce do maçonnerie. L'enceinte, qui a deux ouvertures (peut-

être modernes) forme un ovale irrégulier de 800 pas de circonférence et

de 200 à 250 de diamèlre. Le rempart a de 10 à 12 mètres d'épaisseur

,

et de 6 h 10 d'élévation ; il suit les accidents du terrain. On trouve au

milieu quelques traces d'un puits. Ce poste fortifié n'est pas loin de la mer;

d'autres semblables se trouvent dans l'ile d'Œsel. On n'en indique aucun

du côté de la frontière orientale contre les Russes , ni sur la frontière

méridionale contre les Lettons. Cette circonstance topographique ne semble-

t-elle pas indiquer l'origine Scandinave de ces monuments. Les expéditions

des Suédois et des Danois des temps héroïques avaient probablement été

précédées de bien d'autres invasions dans les siècles fabuleux. Peut-être

même les Golhs, avant d'entrer en Scandinavie, avaient-ils demeuré sur

ces rivages. L'impuissance des Eslhoniens à élever des masses semblables

parait résulter de ce qu'on sait positivement des Lettons, leurs voisins et

ennemis. Ces peuples, dans le douzième siècle, n'élevaient que des forti^

fications de terre , et avaient si peu d'idées sur les murs solides, qu'ils

se flattaient d'entraîner , par des cordes, un château bâti par les cheva-

liers.

Passons maintenant ft l'état physique et civil des Esthoniens
^
qu'il nous

suffise de dire que cette race vigoureuse , quoique d'une taille moyenne,

obstinée, patiente, soutenue par une humeur joviale, mais jusqu'ici avilie

par tous les vices inhérents à la servitude, avait pourtant » onservé une

fierté personnelle , une aversion pour les insultes et les châtiments arbi-

traires, une tendance aux révoltes et aux vengeances qui prouvaient un

fond de sentiments élevés, sentiments qui aujourd'hui , sous des lois pro

tectrices, sous des maîtres humains, sous des institutions bienfaisantes, et

à l'aide d'une instruction publique améliorée, se développent au gré des

vœux éclairés du gouvernement.

Les Lettons , ainsi que les restes desKoures , des Semigalles et d'autres

tribus, appartiennent à l'ensemble de la race vendo-lilhuanienne, qui, sous
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le rapport dos idiomes, des croyances, des monuments, doit étro soigneu-

sement distinguée de la race flnno-liunnique. Aussi nous renverrons co

que nous en avons à dire à une autre section de cette description ; nous rclrii-

cerons seulement ici l'état civil et moral de cepeuple qui occupe aujourd'hui

le sud de la Livonie.

L'esclavage, le défaut de civilisation et Jodénûment des choses les plus

nécessaires à la vie, sont gravés sur leur figure on traits lisibles. Les Let-

tons sont en général d'une trés-pelite taille, les femmes surtout j il y en a

qu'on prendrait pour des naines. Ils auraient de l'embonpoint s'ils étaient

bien nourris. Les paysans lettons ont rarement autant de force que les

Allemands, surtout pour lever et porter; au reste, ils résistent à do grandes

fatigues, au froid, à la chaleur, à l'humidité; ils prennent peu de repos.

Les Lettons font u-'agc de bains chauds, comme les Russes, et passent de

la chaleur la plus excessive à Tnir extérieur*, ils sont peu sujets aux*rhu-

motismes, aux refroidissements et aux douleurs de dents. En général, les

Lettons ont peu de maladies dominantes; ils supportent également bien

les cxcèsetladisetle; leurs dents sont fermes et ordinairement trés-blanches

jusqu'à un âge avancé. L'usage immodéré des liqueurs fortes parait peu nui-

sible à leur santé.

L'opinion unanime sur rinfériorité morale des Lctions, sur leur sorvililé

abjecte et sur leur peu de capacité pour la civilisation , a cependant aujour-

d'hui besoin de quelques niodilications. Un clergé plus attentif n l'instruc-

tion religieuse, un système d'écoles plus complet, et surtout l'amélioration

du sort civil du paysan letton , le font aujourd'hui monter pou à pou à un

rang moins humble dans l'échelle de la civilisation. Les Courlandais actuels

sont presque tous do race lettonne, et ils ne cèdent en rien aux Esthoniens.

Les superstitions du paysan letton sont trés-curicuscs; elles reposeront un

moment notre attention. Au retour du printemps, le Letton se garde bien

de s'exposer à entendre pour la première fois le chant du coucou , lorsqu'il

est à jeun ou qu'il n'a point d'argent dans sa poche. Si cela lui arrivait, il

se croirait menacé de la disette ou du besoin pour lo reste de l'année. C'est

ce qu'il appelle être ensorcelé par le coucou. Il a donc grand soin, à cctto

époque , de prendre de l'argent et de la nourriture de très bon matin avant

de sortir de chez lui. Il a les mêmes craintes et prend les mêmes prôcaulions

à l'arrivée des premières huppes. Un lièvre ou un renard travcrse-t-il la

route sur laquelle le paysan Icltonicn chemine, il y voit un mauvais augure;

mais si c'est un loup , l'augure est favorable. Le Letton a-t-il pris son fusil

pour aller à la chasse, si, en sortant de sa maison, la première personne

t
•
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qu'il renconlre est une femmo ou une fllle, c*est mauvais signe, la chasso

ne sera point lieurcnso-, il reiitrcdonc et ne se mcten route que lorâqu'élant

sorti de nouveau , c'est un homme ou un garçon qui le premier s*cst offert

n sa vue. Les Danois et les Suédois ont eu celte môme superstition : le

savant Tyclio-Brahé y était asservi. Si un Letton veut aller h la poche , il

no fuit [lart ù personne de son projet • cela lui porterait malheur. Ce n'est

que lorsqu'ils sont deux qu'un troisième peut l'apprendre sans inconvénient.

S'il péclic à la ligne, et qu'ayant posé sa ligne à terre, quelqu'un marche

dessus, il est convaincu dès lors qu'il no prendra plusrien avce celte lignc-

lù. Le paysan ne souffre point qu'on admire ou qu'on loue à outrance ce

qu'il a chez lui, particulièrement ses troupeaux, sa volaille, ses provi-

sions do grains ou autres. Il croit que tout ce qu'on a préconisé de celle

manière, doit dépérir. C'est la même idée, que celle des Grecs, sur

Némésis.

Quand les paysans veulent bâtir une maison , ils observent attentive-

ment quelle est l'espèce de fourmi qui s'y montre la première et parait être

domiciliée dans le voisinage. Si c'est la grande fourmi fauve ordinaire (for-

mica rufa, Linn.) ou la fourmi noire , ils bâtissent sans difflculté ; mais si

c'est la petite fourmi rouge {formica rubra, Linn.) ils cherchent une autre

place. Ces traditions mériteraient un examen.

LIVRE CENT QUARANTE-CINQUIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description de la Russie d'Europe. —
Cinquième section. — Provinces centrales : Grande-Russie.

Le midi, l'est et le nord de la Russie d'Europe nous ont successivement

présenté une grande variété de scènes: villes superbes et déserts affreux

,

palais de marbre et cabanes de terre , activité ambitieuse des capitales
,

calme silencieux des provinces à peine connues ; nous avons vu les tribus

les plus diverses , depuis le Tatar assis sous les vignes de la Crimée
, jus-

qu'au Lapon accroupi sous la neige ; mais nous n'avons vu les Russes que

dans la qualité de dominateurs, en quelque sorte étrangers à leur propre

Empire; nous allons entrer dans les contrées vraiment russes, dans ces

contrées cenirales où la véritable nation est réunie 5 ce noyau de l'Empire

où riîgnent, aujourd'hui du moins, la langue, les mœurs et les physion»
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mies russes. Les Bouvcrnomonis de yVo»flio»orf, do Tver, do Pskof, dn

VilebskcliieSnioUusk, groupés aulourdii pliiloaiMlo VnUlitï;vo\i\ {Vfaros

itwl, do Vladimir , de Kosiroma el do Nijm -Novgorod, silurs le Ioiik du

\o\ga\ ceux de lUoskva ou Moscou, do Kalouya, do Tou/a, d'Oie/, do

Biaisan, de Tatnbofcl i\o Pennza , qui compronnent les sources de IMIkn,

du Don et de lu Desna ou De/nn ; cntln, ceux de koursk cl iUi Vorotfjft

ou VvroMJe , qui se confondent pou h peu uvcc les plaines do i'Oukmino *

voiliila niMssc i|uc nous décrirons ici sous la elassillcalion Kôncrulo de Russie

ceiilnile : c'est une superdcie de 50,720 lieues corrées el do prés dt?

30,000,000 d'Iiubilants. Les quatre gouvernements de lu Pctite-Uussie
,

peuplés d'uno variété de races particulières, et jouissant d'un climiit ^éné-

ralemenl plus doux ,
peuvent plus commodément être décrits dans uncseu-

tion & part.

Réunissons d'abord les faits générauxcommunsft toute In région centrolo.

Elle présente, soit du côté de lu mer Hultiquc et du la Pologne russe , soit

du côté de lu mer Noire el de la mer Caspienne, une plaine élevée au-dessus

d'autres plaines \ les collines volgai(|uos dans le gouvernement de Surulof,

les chutes du Dniester , les hauteurs de Smolensk et les colliiiosdcVoldai

mar/]uont cette élévation dans les quatre directions que nous venons de

nommer, mais on est encore loin déposséder les matériaux nécessaires pour

tracer une circonspection complète et exacte du plateau , cl mémo pour en

déterminer les points culminants. Les hauteurs de la Forél Volk/ionski

,

prés les sources du Volga et do 1 1 Dvina , entre Oslnschkof et Toropclz ,

passent pour avoir 410 nuHics d'élévution absolue : elles n'olfrent aucun

escarpement extérieur el ne préseiitentà l'œil qu'un plan doucement incliné;

aussi les indigènes désignent-ils cette contrée sous le nom de Plaine-

Haute. Mais les rivières et les lacs profondément encaissés, ont des bords

escarpés , formés de couches de calcaire coquillier, d'ardoise et de gypse.

Dans la direction d'OrcI, le sol prend la forme de collines calcaires : ces

petites chaines, l'i peine marquées, semblent continuer vers les sources do

rOka, du Don , de la Soura , du Clioper , el se confondre près Samarskoi-

Loug avec la série des collines du Volga. Plus au midi on voit de petits

bancs de craie s'élever connue di! petites iles, else tpuuiiier on promon-

toires escarpés d'environ 100 mètres do hauteur.

Si nous voulons maintenant partir du plateau de Volklionski pour les

con!r'Jes septentrionales , c'est la mémo absence de bons matériaux. A Val-

dai, Iv';» collines dp calcaire coquillier, semées de blocs de granit, n'ont (|uc

1 10 O)'»- os de >.aul : liue si faible hauteur sépare le bassin du Ladoga du
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hnssin du Volgu. Muis, en poriimi nos rcxiinis nu nonl-est vers lu ri^îîion

où s't'londont les lac» «le Bielo.()/oro(/ao Ulanc) el tIeKoubonskni, nous

li'onvons un plateau plus ilcvé cl qui, d'uprès les observations fuites il y
a (|uel(|ues anntes, doit oiïi ir plusieurs points qui s'élùvenl 333 intHres et

au deli'i. Celte plaine ri+m • (oniimic \u juau pied do l'Oural, et nous

avons di^jft vu que la Kama cl lu Vialka y |H'ci nt leurs sources. Co dos de

pays ' au nord do larosi.» . ', est yéutidlcineni -ouverl do marais-, lîpond

parrélévalion et la naturedtj sol «ux plaines tlfVé<^sdosj,'oiiverneiii, "'sde

Moscou et de Vladimir, ainsi que do Kiilou^'a et de Toula. I^a vulK du

Volf,'a moyen, qui sépare ces doux plateaux, ^t dans iclie parlic de 1,00>^i

1,3U0 mèlros au- dessus de lu mer Caspienne. I. Ukd,
i
rincipale rivière do

00 plateau moscovicn , n'a dans son Ion;; coui uicune dcscenlo rapide, et

mémo dans le gouvernement do Iliuzan, où elle si-rpeute entre des collines

agréables et variées, son cours tranquille Unit par ne bu ;ncr que des

plaines très-basses. Muis, à la droite de cetlo rivio >, dcituis Mourome,

le lorrain s'élèvo visiblement, et lu pclile rivière do idsclia le prouve par

sa grande rapidité. Ce plateau particulier, qui ucou|ii< I midi du gouver-

nement do Nijui-Novgorod, celui de Ponza et à l'oucsf lui dcSimbirsk,

est limité au nord-est, à Test et au sud-est pur la grande < iirbure orientale

du Volga : ce qu'on appelle impropremonl la chaîne volffanim ij'csl au lond

que roscarpemenl de ce plateau formé de couches de sobi.>^'e, do calcaire,

de gypse, d'albâtre, d'argile et de marne sablonneuse. Los )lus iiautos de

ces collines n'ont quo 100 mètres au-dessus du Volga. Lchk ivcmentasse?

lent de lu Saura et le cours presque slagnunt do lu Zna (^')uvcrnemenl

de Tumbof), prouvent que lu région des sources do ces rivit ros est aussi

une pluine peu élevée. Voilù co que nous nvons pu recueillir dt plus ceriuin

sur la circonscription et lu conligurulion de lu Russie centruk.

Le climat de ces plaines pcutèlre considéré sous quatre divisions prln-

ci|)ales: 1» Les gouvernements do Novgorod, do Tvor, de Pskof, do Vitobsk

et do Smolensk, doivent à la plus grande élévation de leur sol un elimal

bien plus rigoureux que les provinces iivoniennes; les lieu vos restent d'or-

dinaire couverts do glaces depuis lo 20 novembre jusque vers le l««" avril.

L'Iiivor de 1812, (|ui concourut à détruire les restes do l'arrace Irançaise,

déjà désorganisée par le manque de vivres et des combats meurtrier-, n'était

point du tout un phénomène extraordinaire. 2° Les gouvernements d'Iaros-

lavl.de Vladimir, de Kosiroma et de Nij ni-Novgorod, grâce au niveau

tAlenoiir do leur sol
,
jouissent d'une température bien plus douce^ quoi-

• l'vnlli. t*ii russe au phiiicl.
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qu'en partie sous lu moine latitude sopicnirionale que les cinq gouverne-

inenis du | luteuu Volklionskien; copendanl cette dilT('>rcnce consiste plus

dans lu clialeur plus lurtedcs étés que dans une moindre durée des gelées.

Les neuves restent aussi longtemps enclialnés parla glace-, les printemps

et les automnes, plus humides et plus variables, ne sont passons quelques

inconvénients, surtout pour la santé, mais ils favorisent peut-être la

culture des pommes , du chanvre et du lin, propre à cette région. 3" La

grande masse oeniralo du plateau, comprenant les gouvernements de

Moskva, doTouIr, de Kalouga, d'Orel (partie du nord), de Riazan, ue

Tambof et de Penza, semble jouir d'un climat un peu plus doux, mais

aussi j. s variable et plus humide que les deux zones précédentes. Les

jroidsde 30 , et même de 27 degrés, sont des phénomènes rares à Moscou
;

les chaleurs excessives le sont de même. Des lemp? orageux interrompent

quelquefois l'hiver quinze jours, ainsi qu'à Pétersbourgj mais en prenant

les années entières, on y compte presque autant de jours où le thermomètre

descend au-dessous de zéro. Les époques du dégel des rivières prouvent lu

progression du froid vers l'est, circonstance qui empêche Riazan , Penzu

et Tambof de jouir des avantages que leur latitude plus méridionale sem-

blait promettre. 4" Lesgouvernemenis d'Orel (partie sud), de Koursk et de

Voroneje, éprouvent enfin un adoucissement sensible dans l'apparition

plus hiilivc du printemps et dans la température plus constante de l'éié;

mais ces provinces mêmes, sous le 50* parallèle, ont à redouter une courte

invasion de l'hiver de Moscou; les plaines, sans abri, y ouvrent un accès

libre aux vents glacés des monts Ouraliens. C'est à Koursk et plus encore

à Voroneje, que la végétation change d'aspect ; les arbres conifères cessent

de dominer; le feuillage des chênes remplace les aiguilles des pins-, les

herbes, plus succulentes, couvrent les prairies émaillées de fleurs, où

une race plus forte de bêtes à cornes, annonce une nature plus vigou-

reuse.

Gardons-nous bien do réunir ici trop de généralités sur In géographie

physique, car ce serait enlever de l'intérêt aux descriptions spéciales des

gouvernements, sans que nous puissions cependant, avec nos matériaux

incomplets, composer un tableau général satisfaisant. En comparant les

statistiques particulières, il nous paraît que, jusqu'au 57'' parallèle, les

pins, les sapins et les autres arbres conifères dominent dans les forêts.

Jusqu'au 55« ou 54*, ce sont les bouleaux et les peupliers-trembles; à

cette latitude, le tilleul |orme des forêts considérables. Les chênes clair-

semés sur le p'aieaii central, prospèrent vers les 5'i« et 51» parallèles; mais
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dans la vallée du Volga, ils sont déjà beaux et nombreux sous le 55«. Les

chênes de Russie ressemblent tr.ip souvent à ceux du Canada par le peu

desolidité du noyau. Dans la région où prospère cet arbre, les forêts offrent

aussi en masse Vacer (ataricum^ ou érable de Russie, le peuplier blanc

et le charme ; mais le hêtre , connu en Livonie, ne monte pasjusqu'à Smo-

lensk et ne dépasse guère les plaines de la Petite-Russie; le châtaignier et le

noyer ne viennent pas non plus sur le plateau central.

L'exploitation des bois pour la marine est très-active dans les parties nord-

ouest delà Russie contrale; plus loin, les beaux sapins et les mélèzes

deviennent moins communs. Au sud de Moscou, et surtout à Orel, à Koursk,

les forêts sont en général moins belles, et en quelques endroits, épuisées.

Outre l'exploitation des bois de construction et de chauffage, les paysans

tirent de la térébenthine, du goudron et du noir de fumée des pins et des

autres arbres résineux. L'écorce du bouleau fournit du tan, et on en fait

aussi des boîtes rondes, dans lesquelles on conserve du caviar, du beurre,

des fruits. Les feuilles sont employées à teindre en jaune -, Peau qu'on lire

du bouleau au printemps est une boisson saine, acidulée et nullement

désagréable. Après le bouleau, le tilleul est l'arbre le plus commun. On
l'emploie plus utilement en Russie qu'ailleurs •, l'écorce sert à faire des cor-

beilles, des coffres, à couvrir des maisons, et celle des jcunestilleuis four-

nit des millions de souliers tressés pour les paysans; on scie le bois en

planches; on en fait des bateaux, et on le brûle, pour en tirer de la

potasse; les fleurs du tilleul sont une excellente nourriture, pour les

abeilles.

Le seigle d'hiver occupe les cultivateurs sur le plateau , de préférence

aux autres céréales. L'orge d'été et l'avoine sont les grains les plus abon-

«lants après le seigle. Le froment non-seulement redoute les gelées noc-

turnes du printemps, mais encore la rouille-, la seule variété nommée

iediarika, ou froment de glace, convient parfaitement au climat. Jusqu'aux

limites du gouvernement de Moscou , la fàciicuse application du système

des essartemcnls ou de kyltis à la manière finnoise , atteste la maigreur

du sol et la rigueur du climat
;
plus au midi , on emploie peu la charrue

,

(]ui exige les vigoureux efforts du bœuf, et beaucoup l'araire, qui effleure

seulement la terre, mais à laquelle un seul mauvais cheval sufflt. Cet usage

qui tient au manque de bestiaux , est pourtant en beaucoup d'endroits,

juslilié par la légèreté du sol. Quand on accuse les paysans de la Grande-

Russie de ne pas aimer l'agriculture, il faut se rappeler que ta servitude

n'aime pas à produire pour des exportations dont les maîtres seuls prolitent.

I M
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Une chose, dans l'agricii Unie rnsse, a élé Jnsce digne de l'attontion et

même de l'imitation des peuples civilisés du Nord, c'est la oianiôrc dont

on sôiîhe et conserve les blés. Les fours à blé (en russe ovin) sont des

cabanes de bois, rormccs de poutres jointes ensemble; on y pratique des

ouvertures qui peuvent se fermer à volonté, et on place différentes tra-

verses dans l'inlérieur. On construit dans la terre, immédiatement à côté

de lu cabane, un poêle en maçonnerie, dont les soupiraux s'ouvrent dans

la cabane. Quand on veut faire sécher le grain, on suspend des gerbes aux

traverses, et on enirelicnt un feu doux dans le poêle, afin que la fumée

entre dans la cabane, ce qui fait suer l,es gerbes; on fait sortir la vapeur

pur les ouvertures extérieures, que l'on peut ouvrir à volonté. La construc-

tion de ces fours varie selon les provinces, mais l'usage est toujours le

même. Il est d'une grande utilité; le blé devient à la vérité plus petit en

se séchant, mais celte opération le préserve de charançons, et il se con-

serve mieux en magasin. La culturedu chanvre est la plus productive et la

mieux entendue de toutes celles de la Russie centrale ; celle du mûrier blanc

ne réussit guère au delà du 33* parallèle.

Quoique le luxe des capitales demande l'importation des fruits étrangers,

même des pommes, la Russie centrale pourrait s'en passer. Entre les fruits

cultivés dans la Russie centrale , les pommes et les cerises sont les plus

communs, et ce sont aussi presque les seuls dont on ait soigne la culture.

Les différentes espèces de p(minies qiie l'on voit dans lu Russie centrale,

viennent d'Astrakhan , de la Perse et de la Kubanlie: on voit rarement les

es|)éccs européennes. On remarque surtout les pommes de Kirevsk, grosses

comme la têled'un enfant, etdontuneseulepèsejusqu'àdeuxkilogrammes;

elles ont un goût vineux très agréable. Dans les gouvernements de Vla-

dimir "t de Moscou, on trouve une espèce de pommes transparentes, qui

vient de la Chine selon les uns, de la Crimée selon les autres; on les

nomme nalivniè iablolci, c'est-à-dire pommes transparentes ; quand on

les présente au jour, on peut compter les pépins. Les pommes de Riazan

et de Kalouga sont aussi recherchées. La fabrication du cidre et le débit des

pommes sont une branche d'industrie très intéressante; dans les villes do

Kalouga et de Simbirsk, il y a de grands marchés annuels pour l'exporta-

tion dans les provinces méridionales. Malgré cette abondanc^ locale , les

gouvernements situés au nord , reçoivent par la mer Rallique une quantité

de poires et de pommes fraîches ou scellées ; on en importe dans certaines

années à Pétersboiirgpoiir plusde 1 2i,()00 roubles. Les forets de pommiers

sauvages ne dépassent guère le 49* parallèle, et c'est par conséquent l'in-
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(lustric qui a produit les immenses vergers sur les bonis de l'Oka et du

moyen Volga; mais comme on n'y cultive pas les espèces européennes

connues dans la Petite-Russie, ce ne sont pas les grands Russes, dans

leur propagation du sud-ouest au nord-ouest, qui en ont éiéles créateurs-,

ce sont des peuples finnois cî plus encore des peuples tatars, qui y ont

transplanté les fruits de l'Asie. Aujourd'hui leurs descendants sont fondus

dans la masse des grands Russes. Le cerisier et le prunier sauvages vien-

nent spontanément, mais isolément, jusqu'au 55» parallèle; le premier

forme môme des bois entiers dans le gouvernement de Voroneje. Dans

qne'ques lieux de la Russie centrale, la culture de ce fruit est un des prin-

cipaux moyens de subsister qu'aient les habitants; dans le gouvernement

de Vladimir, on voit des forêts entières de cerisiers. Cependant on s'est

peu occupé de perfectionner l'espèce , et on n'en tire que deux sortes qui

ne sont guère plus grosses que les cerises des bois. Quoique les choux

abondent partout, et les asperges près de Moscou , le jardinage est gêné

ralcmont négligé dans la Russie centrale. Par une exception singulière,

les jardiniers de Rosicf, dans le gouvernement delaroslavi, sont peul-

êlrc les plus habiles de l'Europe dans leur art; car, dépourvus de science,

de ressources , luttant avec un climat rigoureux, ils fournissent Pélers-

bourg et iMoscou de toutes sortes de primeurs. C'est probablement une

colonie étrangère. Le vrai peuple russe aime avant tout les champignons,

et la nalnre complaisante lui en fournit en abondance.

Le régime animal de la Russie centrale n'a pas plus que la végétation

un caractère distinct. Au nord le renne, au midi le chameau, louchent

à l'extrême lisière de celle région , mais n'y entrent pas. Les autres ani

maux des régions voisines lui sontcommuns. L'ours, le loup, le glouton,

l'écureuil, le lièvre elle chevreuil, nous paraissent les espèces dominantes

dans les forêts. Le daim ne s'y montre pas, ou du moins y est très-rare.

L'élan y trouve bien son climat, mais il fuit le chasseur jusque dans les

retraites les plus inaccessibles. Vurus, ou l'aurochs, en a disparu ; le cerf

a diminué eu nombre. A Toricnt de l'Oka et du Voroneje, oii les plaines

incultes s'accroissent, on voit le sol creusé par le sorex moschalus , le

mus deciimauus, la marmotte russe, le mus circelits , et d'autres animaux

rongems. Les animaux domestiques ne sont pas d'une belle race. Le bœuf

est plus maigre et plus osseux que celui de la Petite-Russie. Le mouton

russe, simple variété de notre espèce commune, porte une laine grossière ;

mais la peau des agneaux, immolés quelquefois avant de naître, lournit une

fourrure délicate. On if^nore l'usage du lait de brebis. Nous avons rcinai-
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qu6 la vélocité des courriers cosaques et la robuste patience des cheviuix

linnois; ces qualités sont réunies dans un moindre degré dans le cheval

russe proprement dit. C'est la race animale dominante et chérie dans la

Russie centrale. Il est étonnant à quel point les chevaux russes se ressem-

blent, malgré la différence du climat, de la nourriture, de la manière

dont on les élève, et dont on en prend soin. Ils ont presque tous la tète

du bélier, l'encolure longue et sèche, la poitrine large , le reste du corps

est assez bien proportionné. Ils sont infatigables et durent longtemps, mais

souvent ils sont extrêmement capricieux et timides.

Nous allons parcourir les gouvernements. Celui de Novgorod ressemble

beaucoup à lingrie, tant par le froid que par la stérilité. Dans sa vaste

extension au nord-est, il confond ses déserts avec ceux do Vologda et

d'OloneIz. A Belozersk etKyrilof, l'hiver commence quinze jours plus tôt

qu'à Pélcrsbourg. Même les environs de Novgorod ne sont ni forliles ni

bien cultivés. Le seigle, le chanvre, le lin, fournissent pourtant un

excédant; mais les forêts, qui occupent un cinquième de ce vaste territoire,

sont, avec la pêche, la principale ressource de prés de 926,000 habitants,

dont un neuvième de Finnois-Ischores.

La ville de Novgorod, avec le surnom Veliki, la grande, '' * un débris

historique. Elle présente encore une vaste enceinte sur les deux oords du

Volkhof. La partie située sur la gauche de la rivière s'appelle côledeSophie

(Soplius-Kaïa), du nom do l'église principale, laquelle, ainsi que le

palais de l'archevêque et le quartier des soldats, se trouve dans une espèce

de citadelle appelée le Kremlin, qui fut bàlie en 1044 par le grand-doc

Vladimir laroslavitch, etres.aurée en 1490 par le czar Ivan Vassiliovilch.

La cathédrale possède les corps de plusieurs saints cl les lombeaux de quel-

ques princes russes. On voit, à coté du Kremlin, de vieilles maisons en

polit nombre. La partie située sur la droite de la rivière contient les habi-

tations des principaux négociants et les boutiques: on l'appelle calé du

commerce (Torgovaïa). On y remarque !o vieux |)alais des czars , mainte-

nant occupé par le gouverneur. Un pont réunit les deux parties. La ville

renferme 15,000 âmes.

La calhèdrale de Sainte-Sophie se compose de lU iix bâtiments, l'église

d'hiver et l'église d'été. Celte dernière est peut-être la plus ancienne de la

Russie; elle fut consiruiteen boisen 992, cten pierre en 1051, sur le

modèle de Sainlc-Sophie de Constanlino|tlo. Novgorod était, dans les

douzième et treizième siècles, le centre d'une rè|uiblique riche el puissante;

son territoire s'étendait sur la mer IJlanche et jusqu'au fleuve Obi j elle
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disputait la Finlande aux Suédois. Son origine remonte au dc'à des lemp.i

historiques-, elle avait peut-être des liaisons avec les peuples du Nord,

dtns les premiers siècles de l'ère vulgaire. Les historiens russes assurent

qu'elle existait longtemps avant l'arrivée des Slaves dans ces contrées.

Il est certain que dès le neuvième siècle, elle fut la résidence de princes

(lui dépendaient des grands-ducs de la Russie. En 988 elle reçut son

premier évoque. En 1135, il s'y lit une révolution qui suppose une

civilisation avancée. On undit la couronne élective, et on introduisit

une forme de gouvernement mixte. En 1276, les villes hanséatiqucs

y établiren* un de leurs quatre grands comptoirs; tout le commerce de

la Russie s'y concentrait. Quelques auteurs prétendent que la seule ville

de Novgorod renfermait alors 400,000 habitants; nous pensons qu'il faut

entendre ce chiffre de la population de tout son territoire immédiat.

Le quinzième siècle vit déjà la république de Novgorod déchoir de sa

grandeur, et en 1578 le grand-duc Ivan Vassilicvitch la soumit entière-

ment. La fondation de Pétersbourg lui ôta le peu d'importance qui lui

restait. Elle ne subsiste aujourd'hui que par le commerce d'expédition entre

Pétersbourg et Moscou.

Parmi les autres villes nous distinguerons au sud du lac Ilmen Slaraïa

roussa, moins ù cause de ses salines et de ses 12,000 habitants, que

parce qu'elle est considérée (ainsi que le nom l'indique), comme la

plus ancienne capitale des Russes-Varègues. Sur la route de Péters-

bourg à Moscou par Novgorod, Kreslzi est une petite ville renfermant

deux églises et un palais impérial, où le souverain s'arrête quelquefois,

lorsqu'il se rend dans la capitale de l'Empire. Valdai, sur une île du lac de

ce nom, appartint jusqu'en, 1764 au couvent ù'Ivsrskoï, qui renferme,

dit-on , une bibliothèque riche en livres rares. Les habitants de Borovitchi,

sur la Msta , s'occupent de la pêche et de l'agriculture. Ouslioujèna , au

milieu d'une plaine nommée le champ de fer , parce qu'elle est imprégnée

de fer limoneux. A Tcherepoietz , siège d'un évcché, il se tient chaque

année trois grands marchés. Parmi les arts et métiers qu'on exerce à

Kirilof, chef-lieu de district, et à Belozersk, suv le lac Blanc ( Bielo-Ozero)

la peinture des images de saints est encore très-lucrative. Tikhvine , à

53 lieues au nord-est de Novgorod, est célèbre par une image miracu-

leuse de la Vierge , qui attire dans un couvent de moines un grand nombre

de pèlerins.

Les deux gouvernements de Pleskof ou de Pskof et de Vilebsk se res-

semblent absolument sous les rapports physiques : ce sont les terrasses
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septentrionale, occidontilc et niéridionulo du plateau de Volklionski, qui

en forment rinlérlcur. Aux environs de Veliki-Louki cl d'Opotschu, lo ter-

rain est élevé d'environ 275 iiièlrcs, parsemé de blocs tie granit, et pour

ainsi dire criblé de petits lues où ruurmillcle salmoeperlanus. ho ces hauics

plaines on descend vers la Dvina , au sud-ouest , et vers le grand lac Pei-

pus ou Tclioud!»koic-Ozcro , par des pentes Irés-douces; ie sable et les

marais remplacent le sol argileux ou calcaire coquillier des hauteurs. La

fougère et le garou tapissent les marais. Un ciel nébuleux couvre ce pays

maigre et peu fertile, qui pourtant, grâce à sa faible population , exporte

de grandes (piantités de grains , surtout du seigle. La culture la plus lucra-

tive est celle du chanvre pt du lin. A peine voit-on un chêne, un pommier;

mais le prunus pudus i\bom\c ; les ruches d'abeilles sont des troncs d'arbres

creux; tout est sauvage , mais non pas sans quelques parties pittoresques.

L'eau dos lacs, extrêmement limpide, montre le fond à découvert. L'écu-

reuil volant aiiime les forêts qui fournissent des mâts, des poutres, des

planches. La Velikuïa-lieka , c'est-à-dire la grande rivière , coule avec

rapidité vers le lac Pleskof, qui forme une parlie de celui de Peïpus,el le

Lovât, qui desrend vers le lac Ilmen , rencontre plusieurs rochers.

La population est très-mêlée. A I ouest de la Velikaia, surtout dans l'an-

cienne Li konic polonaise, les paysans sont lettons -, la noblesse « st allemande

ou polonaise. Dans la majeure partie du gouvernement de Pskof, les habi-

tants de toutes les classes sont russes, distingués désavanlageusementde

leurs autres compatriotes par leur paresse et leur défaut de vivacité-, il y

a quelques colonies de Finnois-Ingricns, d'Esthoniens et d'Allemands-

Livoniens. Mais le long de la Dvina, dans la plus grande parlie du Vitebsk,

ainsi que de Mohilef, on irouve, outre la noblesse
,
qui est polonaise, une

race particulière, nommée les liuusniitques ou les Biélo lioitssi (Russes-

Blancs), et qui se distingue tant parsun idiome ancien que par ses qualités

physiques. Ils ont pour la plupart le cou très-long, et leur têlcéprouveun

balancement continuel. Leur idiome lient le milieu enlre le grand-russe

elle polonais, mais il olïrc un caractère particulier li;: douceur; c'est aussi

le dialecte de Mohilef, et, par conséquent, de toute la ci-devant Russie-

lilauche. On doit y voir un très-ancien dialecte slavon, et nullement un

mélange moderne. Ils portent un bonnet gris de feutre, semblable à

un pot renversé , et des panloulles d'écorce de bouleau , au lieu de

souliers.

Dans le gouvcriieinent de Yilebsk^ dont la population est évaluée à

805,000 âmes, nous remarquons, en allanl du nord au sud, sur la rive
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droite de !n Dvina , Ommboury ou Dinabourg , ancien clief-lieu de la Livo-

nic polonaise, assez importante par ses fortitkalions. Celle petite ville de

7,000 àmcs tire son nom de la Dvina ou Duna. Une grande roule conduit

d(! cette citôà une aulreplus petite que l'on noniraeindilféremmenl Rejilza,

Rzezica ou Retchilzy. Elle est sur la rive gauche de la Bejilza; et paraît

avoir été plus considérable au temps des chevaliers Icutoniques, lorsqu'elle

faisait partie de la Pologne. Plus loin, dans la direction du nord-est, Lucyn

ou Loutsine , est agréablement située entre deux lacs elsur la rivière de

Louja. De Dunabourg une autre autre route conduit ù Polockou Pololsk ,

ville de 4,000 habitants , anciennement capitale d'un petit royaume Scan-

dinave, et ensuite, depuis le dixième siècle jusqu'au treizième, d'un

grand duché russe fondé par Isiaslav, fils de Vladimir le Grand -, enfin nous

arrivons à Vilcbsk , qui compte 18,000 habitants, et fait un commerce

très-aclif avec Riga; la Dvina se divise en doux parties ; on y trouve une

douzuine de couvents ; elle offre des constructions antiques , des rues

étroites, de vieilles murailles hérissées de tours, et pour toute industrie

beaucoup de tanneries-, mais elle possède, comme toutes les autres villes

de la province, une surabondance d'Israélites qui , grâce à leur habileté

usurière, tiennent dans leur dépendance toutes les classes, mais principa-

lement les légers et frivoles Polonais.

Comme ancienne province russe, le gouvernement de PsAo/'qui renferme

aujourd'hui 791 ,000 âmes, est libre de ce fléau, mais il a longtemps souf •

fert par les guerres. La ville du même nom, située sur la Velikaïa , est

partagée en trois villes, environnées chacune d'un mur de briques: le

Kremlin, la ville du centre et la grande ville. Elle possède aussi un fau-

bourg considérable. On y compte 60 églises bâties en pierre , et seule-

ment 12,000 habitants. Dans la cathédrale de Sainte-Sophie, remarquable

par la richesse de ses ot-nemcnts, on voit le tombeau de saint Timothée,

guerrier fameux chez les Pskofiens sous le nom de prince Domante ou

Donnante, et qui fut au treizième siècle le chef de la république de Pskof.

Jusqu'en 1509 celte ville jouissait d'ime sorte d'indépendance: elle élait

unie avec les villes hanséaliques-, son commerce élait florissant; plus res-

treint aujourd'hui , il consiste en exportations de suif, de cuirs, de gou-

dron, de chanvre et de lin : «elui-ci est très-renommé pour sa beauté et sa

finesse. L'ancienne /«ôori/^, petite ville sur un lac, servait en 862 de

résidence au prince russo-varcgue Troiivor, frère de Rourik. Opolc/ika,

dont on ne connaît pas l'origine, est renommée pour la beauté de son lin.

Veh'ki- Louki a été longtemps une des places fronliéi'es delà Russie; on

VI. et
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y cumplc plusieurs labriques do cuirs cstimôs. La ville lu plus populeuse

cl la plus commerçante de la province , après le chef-lieu, est Toropetz,

avec 9,000 habitants, sur la Toropa ; elle exporte les produits du pays par

la Dvina ; il s'y tient un grand marché pendant le mois do juillet.

En passant la Dvina, nous nous trouvons sur un plateau non moins

élevé , mais moins humide et moins marécageux
, qu'occupe le gouverne-

ment de Smolensk. L'hiver y est long et très-rigoureux , mais les vives

chaleurs de l'été développent une végétation vigoureuse. Les forêts four-

nissent de beaux mâts à Riga, du bois de construction et de chauffage à

Kief. Le chanvre, le lin, la cire, le suif, les chevaux, les bœufs, les

cochons et autres articles d'exportation enrichissent les campagnes malgré

la servitude, (/industrie des simples villageoises produit du drap , des

toiles , et surtout des tapis recherchés. On se sert ici des bœufs pour traî-

ner les charrues plus fortes que l'araire russe. Les villages, quoique bâtis

à la russe, ont l'air plus riant, et quelques plantations d'arbres ombragent

du moins les cabanes. La population de ce gouvernement est de 1,194,000

àmos. Sa capitale, Smolensk, antique boulevard de l'Empire russe, jouit

d'une réputulion populaire do suiiilclc peu inférieure à celle de Moscou.

Bâtie en amphithéâtre sur les bords du Dnieper, celte ville se présente avec

avantage; ses murailles, hautes de 10 mètres, et surtout les tours qui les

garnissent, offrent dans les délaits de leur construction, entre autres dans

celle dos mâchicoulis, ainsi que dans la manière dont elles se flanquent

et se défilent, un problème Irès-curieux aux historiens des sciences mili-

taires. Colle ville épiscopole lut prise par les Française» 1812, et incen-

diée en partie , clic s'est complélement remise de ce désastre, et compte

aujourd'hui plus de 15,000 âmes. Elle possède dos manufactures de toiles

et de soieries, ot il s'y lient une grande foire annuelle, où l'on vend beau-

coup de chevaux. Dorogobouje ou Dorohohouje , bâtie en grande partie en

pierre, compte 5,000 hubltanls-, mais Viazma, qui en a 10,000, dans

des maisons de bois , fait un commerce plus considérable. Les pains

d'épice qu'on y fabrique jouissent d'une grande réputation en Russie. Le

pristan, ou port et entrepôt commercial de Gjatsk, sert aux exportations

de grains , de chanvre , de lin , de cire et de miel pour Pélersbourg, par les

affluents du Volga.

Nous venons de suivre la grande route qui conduit à Moscou , et nous

voyons le village de Borodino, près duquel se livra la célèbre bataille de

la Moskwa, gai;née par les Français, mais dans laquelle on perdit de chaque

côté 30 à 40,000 hommes. Si nous prenons les routes transversales , nous
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verrons Porelchii, avec 3,000 Imbitunlâ, qui fonl le commerce eiilre

Smolensk et Riga par la rivière de la Kuspiu, qui se jette dans la Dvina.

Doukhovgtchina, qui n'a que 1,500 habitants, jouit d'une grande activité

commerciale^ Beloï, ou Bieloyé, est un entrepôt importun' blé ; Sylchvsk

ou Sylchevska, renferme des tanneries et des brasseries. iilO lieues au

su(f jest de Smolensk, Krasmï^ rappelle une des scènes de désastres

éprouvés par les Fronçais à la retraite de Moscou. Boslavl, peuplée de

4,500 habitants, est traversée par la Glazomoika et la Slouovoi, qui y fonl

tourner plusieurs moulins. •.

En suivant les ariluents du Volga, nous passons dans le gouvernement

de Tver, dont la population est de 1,354,000 âmes. Le Volga lui-même y

naît, et en sortant de son lac natal, n'étant encore qu'un ruisseau de

quelques décimètres de large, il roule avec bruit el avec rapidité. C'est

vers l'occident une contrée trôs-é!evée, froide et peu fertile,, mais remplie

de forêts superbes. La partie la plus orientale , plus basse, jouit d'un cli-

mat plus tempéré , et les canaux qui lient la navigation du Volga à celle de

la Neva , en passant par cette province
, y répandent une grande activité

commerciale.

Tver, avec des rues larges, de grandes places publiques , un obélisque

en l'honneur de Catherine II, dos fabriques de cordages, de toiles, el 21 ,000

habitants, compte parmi les villes importantes de l'Empire et parmi les plus

régulièrement bâties^ son enceinte en terre renferme un palais impérial,

une caihédrale, un grand nombre d'églises, et un séminaire de 700 jeunes

gens établi dans un ancien couvent appelé Otrotch Ouspenskii. On voit à

Tver des centaines de barques réunies pour passer du Volga dans le canal

de Vouichni- Volotchok. La ville de ce nom est aussi très-vivante , comme

étant le passage de toutes les barques qui montent ou qui descendent; il y

passe chaque année plus de 'i,(iOO embarcations destinées pour Pélers-

bourg. Torjok, ville riante située entre les deux précédentes , participe de

cette activité^ elle compte 12,000 habitants, et ses fabriques de marocain

brodé ont un grand débit. Vers l'ouest, Ostachkof est le chef lieu d'un

arrondissement ou les grands lacs et marais imprègnent l'air de vapeurs

désagréables, mais peu nuisibles ^ <a construction des barques est une res-

source pour ses 8,000 habitants. Bjef-Vladimirof, ville de 9,000 âmes, est

le rendez-vous des bateliers et autres gens vivant de la navigation. Les'villes

à l'est ont peu d'importance ; on vante cependant le fard rouge de Kachin

ou Kachine , et les instruments d'agriculture de Bejelsk ou Biejelzk. Les

campagnes sont en grande partie pouploos de Finnois Carélicns.
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Zoublzofdeyrait, pur sa siluiilion â l'cmboucliiiro d'une rivière navi-

gable dans le Voign, être plus florissante qu'elle ne Test; le nombre des

habitants ii*cst que de 1,900. Slarilsa, plus peuplée, renrormc sept églises,

des tribunaux, un couvent, une école et doux maisons de cliarilé. KaUazin

ou Kaliazine, doit sa prospérité à sa position an bord du Volga ; les habi-

tants sont presque tous commerçants ou pilotes. Krasnoï-Kholin est une

petite ville de marclié. A Vessiegonsk , sur lu Mologa , il se tient deux foires

annuelles , auxquelles viennent des marchands do presque toutes les par-

ties de la Russie. 1

'^Nous voilà arrivé dans le noyau de l'Empire russe, dans la province

centrale, une des mieux peuplées (1 ,40^,000 hubilunls) des mieux cultivées

mais surtout des plus industrielles : le gouvernement de Moscou. Le sol

argileux ou sablonneux n'y est pas des plus fertiles; il est en purtie cou-

vert de bruyères et de marais. Les arrondissements du nord et de l'est sont

bien pourvus de bois. Les autres parties sont cultivées en seigle, en orge,

en froment d*été; mais, prise dans son ensemble, la province a besoin de

grains et de bestiaux. Les asperges, les prunes, les pommei^ nalivniè de

Moscou ont de la réputaiion. L'industrie manufacturière, répandue depuis

la capitale jusque dans les bourgades el les villages, embrasse les draps

communs, les soieries, les indiennes, les toiles communes, les toiles à

voiles, le linge de table , les chapeaux, les cuirs, le maroquin, les papiers,

l'eau de-vie, la poterie commune, la porcelaine, les ouvrages en quincail-

Iwie, le suif, les chandelles, el toutes les autros sortes de produits natu-

rels du pays. Outre les grandes fabriques , chaque famille a sa petite

indiislrie domestique. La ville de Moscou fa^t un immense commerce inté-

rieur , commerce plus solide peut-être et surtout plus national que celui

de Pétersbourg. Les maisons russes de Moscou exploitent tout ce vaste

Empire jusqu'à Kiakhta, et leurs opérations directes atteignent en même

temps Peking et Londres, Samarkande cl Hambourg. > / ••

Contemplons cette fameuse cité
,
qu'un patriotisme barbare osa immoler

comme une grande hécatombe sur Tautel du l'honneur nalion;il, mais qui

bientôt se releva de ses cendres, plus fraîche et sans avoir pouriant perdu

son caractère original. ilfo«/;fa (car c'est son nom véritable) est située

assez agréablement sur la rivière du même nom et sur la luousa, dans un

terrain ondulé, au pied des hauteurs appelées les Collines aux moineaux.

L'historien russe Talischeff dit, en parlant delà rivière qui l'arrose, que

Moskva est un mol saimalcqui signitic siiiucuso; un autre historien pré-

tend (|u'avanl de porter ce nom, elle s'appclail Smorodina. Ceux qui rccu-

#
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IciU lo plus l'nrifîinc )ln lUoacou, lui ilonucut pour roniluleur Olog, qui

rt^gnail en H82. ptuidani la ininoritù d'Igor, llls de Uurik; rcux qui

ne rapporl«iM n< i ongiuo qxx'it une époque bien oonslutée, nn la font

remonter qu'au icmiiî» du prince Youri-Vladimirovilcli Dolgoiouki. l/om-

placemeni qu'elle occupe Taisait partie, en 1117, du «lomuiiie d'un certain

Koutchko, lissinlehnik, ou commandant de 1,000 lionimes, qui déplai-

sait au prince par son arrogance. Celui ci le lit mettre ù mort, ot trou-

vant agréabl> la situation des villages de Koutchko, il flt entourer d'une

palissade le lieu où l'on voit aujourd'hui le Kremlin, et en iU un bourg

qu'on nomma Moscou , du nom de la rivière sur lo bord de laquelle il se

trouvait.

Cette ancienne capitale de l'Empire jouit encore de la préséance sur

toutes les autres villes russes : les empereurs viennent toujours s'y Taire

couronner: elle est aussi la résidence des familles les plus anciennes et les

plus riches de la noblesse, d'une section du saint synode et d'un énat,

du grand commissariat de guerre , d'une université et de plusieurs sociétés

académiques. Elle est, après Constaniinoplc, la plus grande ville de l'Eu-

rope, puisque son enceinte est de 40 verstos, qui font 10 lieues géogra-

phiques. Mais cette étendue ne vient que de lu manière dont la ville est

bâtie : des maisons à un seul étage, souvent do véritables cabanes-, quelques

palais, avec des jardins immenses; de nombreuses chapelles et églises,

voilù le bizarre mélange qui compose cette ville. Toutes les églisoâ ont

leurs nombreuses coupoles, les unes peintes en rouge ou en vert, les autres

couvertes de fer-blunc ou de cuivre doré avec beaucoup de soin : ces cou-

poles, au nombre de plus de 1,i:00, sont surmontées d'une croix avec un

croissant. Qu'on se ilgure lo spectacle singulier que doit offrir cet amas de

constructions si disparûtes, lorsque le soleil du matin darde .ses rayons sur

les groupes qu'elles forment !

On compte à Moscou plus de 300 églises affectées aux différents cultes,

15 à 20 couvents ou communautésreligieuses et 360,000 habitants. Toutes

les truces de son grand désastre sont aujourd'hui disparues.

Moscou est toujours composée de quatre princip-iles parties: le Kreml

ou Kremlin ou la citadelle, avec le Kitaïgorod; le Beloïgorod; le Zemle-

noï-(jorod cl les stobode^ ou faubourgs. Chacun de ces grands quartiers a

une enceinte particulière, de Iclic sorte que le Kremlin et le Kilaigord

forment un centre autour duquel les autres parties et les faubourgs s'éten-

dent en zones. Toutes ces parlics se divisent en arrondissements dont lo

nombre lotul est de vingt.

i ^
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Le Kremlin * est un polygone régulier, entouré de murailles hautes et

épaisses, garnies de créneaux et tlanquées d'une tour à cliaque angle. Ces

murailles étaient tombées en ruines lorsqu'elles furent relevées en 1485,

par les architectes Marco et Pietro Antonio, que le prince Ivan Vast>ilievitch

avait fuit venir d'Italie. Ces constructions rappellent plus le style gothique

que tout autre. Derrière cette enceinte sombre, ruinée en partie par les

ordres de Napoléon , on trouve l'ancien palais des czars , il touche au

palais impérial, et ces deux édiflces, réunis au palais anguleux {granovi-

taïapalala) forment un ensemble de l'effet le plus pittoresque. D'autres

palais s'élèvent dans l'enceinte du Kremlin : celui des menus-plaisirs

{pilescfinoï dvorelz) fut bâti sous le règne du czar Alexis Mikhaïlovitch,

qui s'y faisait donner des concerts et des spectacles: son architecture est

une imitation du gothique moderne. Le palais du sénat construit sous le

règne de Catherine est un bâtiment assez vaste pour contenir l'administra-

tion du saint synode, les archives et les caisses du gouvernement , l'école

de Constantin, celle d'architecture et le dépôt des vivres. Vis-à-vis de ce

bàti.'nont se trouve l'arsenal ; il fut construit sous Pierre le Grand , mais

il eut beaucoup h souffrir de l'explosion de 1812; on a rangé devant sa

façade principale les canons abandonnés par les Français , pendant la

retraite de Moscou. Leur nombre sélève à 365. On y remarque aussi

une énorme pièce de 1,980 kilogrammes de calibre, et pesant 39,600

kilogrammes; elle fut fondue en 1586, par l'ordre du czar Féodor Ivano-

vitch.

C'est dans l'arsenal que l'on conserve le trésor du Kremlin, qui se

compose des joyaux de la couronne el d'une innombrable quantité d'ob-

jets précieux par leur valeur ou par les souvenirs qu'ils retracent.

Le palais du patriarche , autrefois le palais de la croix , renferme le tré-

sor des anciens métropolitains et des patriarches •, la bibliothèque de ce

palais est entièrement composée de manuscrits grecs et slavons, aban-

donnés aux vers et à la poussière. Une dépendance de ce palais est l'église

des douze apôtres.

Le Kremlin renferme trois basiliques. VAssomption ou VOuspenskoi

,

sert à sacrer, à couronner, à marier les souverains. C'est dans cette église

que se trouve la célèbre image de la vierge de Vladimir, allribuée à l'évan-

géliste suint Luc, et dont les ornements sont évalués à 200,000 roubles.

L'église de l'Arcliaiige-Micliel servait de sépulture aux czurs; Pierre II est

le uernier qui y ait été inhumé. Dans celle de la Vierge ou de l'Annon-

' On eroil que ce non» vioiil du mot talar kreiiik, qui signilio picrii' ou forteresse.

il
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qui se

dation {Blagovestchenskoï)^ dont les neuf coupoles et la toiture sont

presque entièrement dorées , et dont le plancher est carrelé en agates

,

tandis que les murs sont couverts de peintures à fresque, on conserve

quatre croix dont l'une a appartenue Tempereur Constantin. L'église du

Sauveur dans les bois (Spass na boron) est la plus ancienne de Moscou :

elle a été fondée en 1330. La même enceinte renferme encore d'autres

églises, remarquables parleurs dorures et plus encore par leurs cloches,

dont une entre autres, qui se voit près du clocher à'Ivan Velikoï ou de

Jean le Grand, est d'une grosseur énorme ; on la fondit en 165i, sous

le règne d'Alexis Mikhailovitch. Elle pesait 8,000 pouds ; la tour où elle

était placée ayant été réduits en cendres, en 1701 , l'impératrice A.nna

Ivanovna lit refondre cette même cloche, en ajoutant 2,000 pouds de plus

et lui donna son nom: elle pèse donc 10,000 pouds ou 163,720 kilo-

grammes. L'incendie de 1737 ayant détruit le clocher pour lequel elle

était destinée, on ne jugea pas à propos de replacer Anna Ivanovna, qui

est restée enfoncée dans la terre jusqu'en 1836, que par les soins de M. de

Moiitferrand, architecte français, elle fut placée sur un piédestal destins

à la recevoir. Sa hauteur est d'environ 6 mètres et son diamètre de 6 raètreé

70 centimètres. Les ornements, les portraits et les moulures en sont très-

soignés.

Le clocher d'Ivan Vélikoï est isolé des trois cathédrales du Kremlin.

C'est un des monuments les plus remarquables et des plus vénérés de

Moscou; il domine toute la ville, et la vue dont on jouit du haut de la

galerie de cette tour est vraiment admirable. L'œil planant sur le vaste

amphithéâtre qui se déroule devant lui , erre au hasard sur celte forêt de

brillantes aiguilles, et ne sait où se fixer, au milieu de cette éclatante

mosaïque de toits peints dont le soleil anime les couleurs. On prétend que

ce monument fut destiné à perpétuer le souvenir d'une famine qui désola

Moscou vers l'an 1600. Sa forme est octogone; sa coupole est couverte en

or de ducats, et la croix révérée qui la surmontait, emportée par l'armée

française en 1812, mais abandonnée avec les bagages lors de la retraite,

a été remplacée par une croix en bois revêtue de feuilles de cuivre doré.

On compte 32 cloches dans cette tour , et c'est là que fut transporté lo

fameux beffroi de Novgorod. Le clocher d'Ivan Vélikoï ayant été en partie

ruiné par l'explosion de la mine qui fut placée sous le Kremlin en 1812
,

on le reconstruisit, et on l'éleva un peu plus que l'ancien, de manière

qu'on masqua en partie la belle vue dont on jouit de la galerie du clocher.

Sa hauteur est de 81 mètres, et celle de la coupole de plus de 10 mètres.
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Les anciens fossés du Kremlin ont c(é remplacés par trois jardins qui

s'étendent depuis la porte FwA/wsensAoï jusqu'à celle de Troïskoï, de

celle-ci à la porte Borovitskoï, et de celle dernière au quai qui borde la

Moskva. Les deux extrémités de ces jardins qui se communiquent, sont fer-

mées par de mugnitlques grilles : ils sont dessinés à l'anglaise; les murs

et les tours du Kremlin jettent sur leur ensemble un effet pittoresque qui

en fait la principale beauté ; une grotte d'une agréable fraîcheur, un res-

taurant placé non loin de \h, un monticule gazonné d'où l'on découvre

une belle vue, rendent celte promenade, pendant l'été« la plus agréable

de Moscou.

Nous venons de nommer trois des portes du Kremlin, on en compte

cinq : les deux autres sont a poi le de ISik<Askoï et celle de Spaskoï. Celte

dernière est remarquable par un ancien usage qui veut que tous ceux

qui la traversent se découvrent. L'origine de ce devoir est restée incer-

taine.

Le Kilaïgorod, c'est-à dire la ville chinoise , tire son nom de ce que

les caravanes chinoises y venaient jadis faire le commerce. Il forme un

polygone irrégulicr autour d'une moitié du Kremlin, et constitue avec lui

l'arrondissement delà cité {Gorodskaïa). Une muraille l'entoure, excepté

du côté où il eslconligu au Kremlin; six portos ouvrent des communica-

tions entre son enceinte et les diverses autres parties de la ville. Ce quar-

tier souffrit beaucoup en 1812. Il offre l'aspect d'une foire permanente;

les boutiques sont sous des arcades qui décorent le frontispice des bâti-

ments. Les bazars sont plus riches que ceux même de Pélersbourg. On
trouve encore dans le Kilaïgorod la douane et la fameuse église de la

Protection de la sainte Vierge, basilique appelée Vulgairement Vussili-lila-

geiwot , d'où le patriarche commençait son entrée triomphante, mopté sur

un cheval que le czar lui-même conduisa^it.

Sur la place qui décore cette église s'élèvent, à l'cxlrémilé opposée, les

bâtiments gothiques où siègent les tribunaux , et au centre le Monument,

beau groupe en bronze représentant le patriote russe Minine engageant

le prince Pojarski à marcher pour la défense de son pays.

Le Iteloïgorod ou la Yille-lilanche appelée aussi Ville du Czar, envi-

ronne les deux quartiers précédents, cl tire son nom des murs qui l'en-

touraient, cl que remplace aujourd'hui une belle ceinture de boulevards,

dont les deux extrémités aboutissent à la iMoskva. Elle se divise en deux

arrondissements. Presque entièrement consuinée en 1812, elle est sortie

plus belle de ses cendres. On y trouve le dépôt de l'ai lillcrie, les édifices
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de Tuniversité, le gyn nase du gouvernement, la maison impériale des

enfants trouvés, la plus vaste et la plus belle, la mieux tenue peut-être qui

existe en Europe; la pension des nobles, le seiy inaire du district, l'école

des Arméniens, ei l'académie médico-chirurgicale -, l'hôtel du gouvernement

civil, celui du grand-maître de police , celui du gouverneur général, la

direction des mines et le dépôt du matériel des incendies.

Le Kemlanoïgorod, ou la ville de terre, environne le quartier précédent.

Il est ainsi appelé des remparts en terre qui l'entouraient. Il avait autre-

lois 34 portes en bois et 2 en pierre ; ces dernières seules existent. On
trouve ici 96 églises , la manufacture de draps de la couronne et Pécole de

commerce.

Lessloboles, ou faubourgs compris dans l'enceinte de la ville, renferment

plusieurs beaux édifices et les principaux établissements, soit militaires,

soit d'instruction publique ou de bienfaisance. L'enceinte de ces faubourgs

est formée par un fossé. Cinq ponts traversent la Moskva, et cinq autres

la laousa; l'eau de ces rivières étant souvent trouble , on apportait autre-

fois du dehors celle qu'on y buvait. Catherine II avait commencé un grand

aqueduc ; mais le gouvernement a fait construire 16 fontaines qui coulent

sans cesse.

Parmi les sociétés savantes moscovites, se trouvent celle d'histoire et d'an-

tiquités russes, celle des amis de la littérature russe, celle d'agriculture, la

société physico-musiculeet la société impériale des naturalistes de Moscou.

L'aspect de Moscou rappelle celui que présentent les cités asiatiques :

son vaste bazar ressemble aussi à ceux d'Asie; il se compose de 27 gale-

ries et comprend 5,000 boutiques. Moscou est une des villes les plus com-

merçantes et les plus industrieuses de l'Empire.

Moscou ne manque d'aucun de ces établissements que l'amour du plai'

sir multiplie dans les capitales : les théâtres, les concerts, les bals, les

clubs ou casino, les jardins publics, les montagnes russes, tant en bois

qu'en glaces, tout ce qui amuse les Russes se trouve ici réuni ; mais

comme on ne pense guère aux étrangers, les auberges sont médiocremen.

tenues. Cette ville est aujourd'hui réunie à Saint-Pétersbourg par un chemin

do fer de 750 kilomètres qui passe par les villes les plus importantes des

gouvernomonts de la Grande-Russie. Ce chemin de fer qui met les deux

capitales à vingt heures l'une de l'autre, doit se relier à celui de Saint-

Pétersbourg h Varsovie actuellement (1853) en construction ; de telle sorte

que dans un avenir prochain, on pourra se rendre de Paris à Moscou, sans

quitter la voie ferrée.

VI. 62
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Ix> climnt de Mosonii est plus sain que celui de la plupnrt des autres

capitales de l'Kurope : cette ville étant située sur un plateau assez élevé,

et la largeurdes rues offrant, ainsi que le peu d'élévation des maisons, une

libre circulation à Pair, les vents enlèvent facilement les miasmes qui

peuvent s'en exhaler. La police veille d'ailleurs avec beaucoup de soin A

renlretien de la propreté dans la ville, et n'y permet point le long séjour

des immondices, il n'existe point à Moscou de maladies endémiques, et

celles qu'on pourrait considérer comme telles ne sont qu'un effet du climat

ou une suite du genre de vie des habitants. Dans le Kitaïgorod, qui est le

quartier marchand, le terrain est très-ménagé, tandis que dans les autres

parties de la ville les maisons sont très-espacées et possèdent presque

toutes une cour, et souvent même un jardin. La plupart des maisons n'ont

qu'un étage, et plusieurs même n'ont que le rez-de-chaussée ; et cela lient

à ce que 1» plupart du temps elles sont bâties par des propriétaires qui

veulent en faire leur demeure, plutôt que par des spéculateurs qui vou-

draient multiplier les loyers : il en résulte pour Moscou un luxe de terrain

et un air de richesse qui ne se remarquent pas dans les villes où la popu-

lation est entassée. On est étonné de la grandeur de plusieurs édifices qui

ornent Moscou, quand on considère la rareté des matériaux qui sont à sa

disposition, et sans lesquels il semble qu'il soit difficile de faire des con-

structions d'une solidité à réjireuve des siècles. Presque toutes les bâtisses

se font Cf. briques, et pour fondements on emploie une pierre calcaire et

molle qui vient deMetchkova, situé à quelques lieues de la capitale, ou une

pierre grisâtre et siliceuse qu'on retire, à dix verstesde Moscou, des car-

rières de Tarlarova, qui sont à peu près épuisées. Le pavé est un caillou-

tage qui exige de fréquenles réparations, et c'est le lit de la Moskva qui

fournil en grande partie les pierres qu'on y emploie. Telle est la vraie capi-

tale de la nation russe, la ville sainte de Moskva, la « nouvelle Jérusalem

terrestre» de l'Eglise gréco-russe.

Quelques villes et bourgades du gouvernement de Moscou méritent

d'être nommées ; de ce nombre sont Dmilrof. avic de nombreuses fabriques

et 5,000 habitants qui ne remplissent pas sa grande enceinte, comprenant

des jardins et des champs; Verbitz, avec une fabrique de porcelaine qui

occupe 200 ouvriers-, Kotomna, ville de 6,000 âmes, bâtie sur une hau-

teur baignée par la Moskva, renommée par ses grandes fonderies de suif,

linsi que | ar sa postiliu ou gelée de pomme : elle est entourée d'une haute

muraille en briques, llanquée de H tours. On y amène annuellement jtlus

de 25.000 boeufs dont ou prépare la chair |)our roX|)édier salée à Moscou
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et h Pétersbourg. Serpouhkof, jolie priitc ville, sur la rive {gaucho de la

Naru, possède des manufactures de toiles fi voiles et 8 tanneries; Véréia,

qui renferme 6,000 habitants, fait un commerce étendu-, lUojnlsk, ville

détruite en 1812 par suite de la bataille de \n Moskva, s'est relevée plus

jolie ; sa forteresse a été reconstruite. On doit surtout remarquer le célèbre

monastère appelé Troïtskoie-Monnslire, cl que l'on nomme ordinairement

Sviato-Troïlskuïa, Sergueiéva-Lavra, c'est-à-dire /e lai/mr ou la Cou-

ronne de saint Serge, sous l'invocation delà Sainte-Trinité. Il est éloigné

de Moscou d'environ 60 versies, au nord. C'est un des lieux de pèleriniige

les plus célèbres de la Russie : en tout temps il est fréquenté.

Les autres villes que l'on poun-ail citer sont : au sud de Moscou, Bion-

nitsy, où la couronne enlretienl un haras; Podolou Podolsk, où l'on voit

une fabrique de soieries ; à l'ouest, Zvenigoio /, dominée par une sorte de

krcmlin ; Rouza^ défendue par une forteresse ; au nord-est, Vohkolamsk,

où l'on trouve une cathédrale et des tribunaux ; et au nord la petite cité de

Klin ou Kline, chef-lieu de district sur la route de Moscou à Pétersbourg.

Le gouvernement de Vladimir, à Test de celui de Moscou, présente à

peu près le même sol, le même climat, les mêmes productions; sa popula-

tion est de 1,271,000 àmes; il fournil des grains et du poisson à la capi-

tale. Le jardinage y fleurit, et cependant le peuple vit en plusieurs endroits

de champignons, qu'il fait sécher et saler pour l'hiver. Les rivières de

Ktiazma et iVOka iraverscnt celle province, et la mettent en communica-

tion avec le Volga. L'Oka charrie des paillettes d'or et d'autres métaux.

Vladimir ou Volodimir, ville autrefois très-considérable, qui, pendant

quelque temps, eut-ses grands ducs parliculicrs, fondateurs de Moscou

même, est maintenant fort déchue, malgré son archevêché et ses vingt-

cinq églises. Les principaux édifices qu'elle renferme sont la cathédrale,

dans laquelle on conserve des armures du treizième siè'le-, la porte d'or,

ainsi nommée on ne sait pourquoi, puisqu'elle est en pierre de taille; el le

palais archiépiscopal, dont l'intérieur renferme un séminaire pour plus de

150 élèves. Les habitants, dont on porte le nombre à 12,000, ne tirent

que peu d'avantages de leurs manufactures de cuir; ils cultivent beaucoup

de cerises et de concombres pour Moscou. A 6 verstes de celle ville, est un

ruisseau appelé Svoungir; il charrie beaucoup de cailloux et de pierres,

parmi lesquels on rencontre de faasses topazes et des boules d'un jaspe

argenté. Souzdal, résidence des souverains avant Vladimir, possède encore

un vieux kreml ou chàteau-fort qui tombe en ruines. Il y a des fabriques

de toiles cl de draps. On parle dans la ville el les environs un dialecte
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inéléde benucoupde mots d'une langue inconnue. Ses environs sont cou-

verts de vergers qui produisent d'excellentes cerises, en si grand nombre,

qu'elles forment une branche de comraorce considérable. Pereslavl, dit

Zaleskoï, c'est-à'dirc au delà des bois, ville de 2,500 habitants, avec des

fabriques de toiles, de soieries cl de cuirs, est située sur le lac Pleslchieïvo,

où Pierre le Grand entretenait deux frégates pour s'exercera la naviga-

tion. Mourom ou Mourome, sur l'Oka, ancienne résidence des princes

des Mordouins, compte 5,000 habitants et possède des manufactures de

cuirs et de toiles et plusieurs savonneries. A 25 verstcs de Mourome, on

trouve de riches mines de fer, et à 60 versles on rencontre de puissants

filons d'albâtre, qui s'étendent jusqu'à Nijni-Novgorod. Le canton de

Dralchevo comprend 16 grandes verreries et plusieurs autres fabriques.

Sur la route de Vladimir, Soudoyda, qui n'a que 1,100 habitants, est

'emarquable par la belle église que Catherine II y fit bâtir à ses frais. A

l'ouest du chef-lieu, on voit Pokrof, qui ne subsiste que par la déperse

qu'y font les voyageurs qui parcourent la route de Moscou -, Alexand'-of

possède un haras impérial. Au nord-est et à l'est, la misérable ville ^e

AToyro/' est entourée de forêts; Chouïa fournit un grand nombre de mar-

chands-colporteurs qui parcourent tout l'Empire ; Viazniki est une jolie

petite ville où l'on fabrique beaucoup de toiles; à Gorokhovelz, les femmes

font un fil que l'on estime autant que celui que Ton apporte de Hol-

lande.

Ce gouvernement renferme des forges et des usines, mais l'agriculture

n'y fleurit guère. Deux vaches ou bœufs, un ou deux petits chevaux, six

à huit brebis, voilà ordinairement toute la fortune d'un paysan de la

noblesse ; les serfs de la couronne ont quelquefois le double. Les écuries

sont en si mauvais état, que souvent, lorsque la vache ou la jument a mis

bas, le paysan se voit obligé de loger la mère avec le poulain ou le veau

dans sa propre et unique chambre. L'usage que l'on fait dans les environs

de Mourome, et jusqu'à Arzamas, de la centaurée de Sibérie, est très-

remarquable. On choisit les feuilles les plus larges de celle plante, et on les

fait sécher : dès qu'on reçoit une blessure, on bal ces feuilles, révolues

d'un tissu cotonneux, jusqu'à ce que l'intérieur en soit aplati ; alors on

applique la feuille sur la plaie, qu elle cicatrise et guérit en peu de temps.

La situation plus septentrionale du gouvernement ù'Iaroslavl y rend le

climat plus rigoureux que dans la province précédente. Le sol
,
qui n'est

que d'une ferlilité médiocre, ne donne pas des récolles abondantes en

grains le lin y réussit mieux, el l'an du jardinage, poussé Irés-loin, four-



EUROPE. —GRANDE-RUSSIE. 493

nit à Pexportation ; mais on en expédia (innucllcmcnt pour 30,000 roubles

de poisson à Pélersbourg etft Moscou, l es hnhitanlsde la campagne s'en-

tretiennent par leur industrie domestique en faisant des bas, des bonnets

et d'aulres objets en laine et en lin. Beaucoup d'individus émigrent tem-

porairement dans d'aulres provinces, 'jù ils servent comme jardiniers, voi-

turiers, bateliers, ou comme ouvriers. On évalue néanmoins à 1 ,028,000

la population de ce gouvernement.

laroslav ou laroslavl, sur le Volga, est une des villes les plus indus-

trieuses de l'Empire ; elle compte 6,800 maisons, 64 églises, dont 44 en

pierre, et 38,000 habitants. Elle est le siège d'un arolievéché-, l'un de ses

trois couvents, le Syraskoi, conserve les corps du prince Fœdor Kotesla-

vitcb-le-Noir et de ses deux Hls, dont le premier a été canonisé. Les manu-

factures de toiles, de soieries et de cuirs muroquinés, sonl très-florissantes.

Un seul étublissement où l'on fabrique du linge de table occupe plus de

5,000 ouvriers. Il s'y tient deux foires annuelles. Le commerce d'iaroslavi

consiste en toiles, cuirs, huile dechônevis et autres objets qu'on exporte

pour Pétersbourg. Ses environs sont couverts de jardins qui produisent

d'excellents légumes. L'école des sciences, fondée et richement dotée par

un des illustres Demidoff, jouit de l'égalité de rang avec les univei-sités.

Roslof, sur le lac du même nom S où Pierre le Grand préludait à ses

victoires navales, possède, avec des 'abriques de toiles, de vitriol, de

minium et autres, une foire annuelle où il se fait de grandes affaires-, il a

près de 8,000 habitants. Ce fut longtemps la capitale d'un grand- duché par-

ticulier. Le couvent de Saint-Jacques y attire de fort loin un grand nombre

de dévots. Ouglich, sur le Volga, avec 10,000 habitants, des fabriques de

cuirs, de savon et de papier, fait encore un grand commerce. Bybinsk a des

fonderies de suir, des fabriques de toiles et de cuirs. Botnanof-B'orisso-

glebsk fait beaucoup d'ouvrages en fer, surtout dos chaudrons. Veliki-Sélo,

ou le jrand village^ produit des papiers de tenture ; on y compte cependant

plus de 50 manufactures en différents genres et 32 tanneries.

Celte industrie active diminue dés qu'on entre dans les belles forêts du

gouvernement de Kosiroma, où le tilleul prospère le long des bords de la

Vetlouga, tandis que les pins et les bouleaux ombragent les rives un peu

plus sauvages de VOunja. Le climat éprouve un refroidissement notable

lorsqu'on s'avance vers l'est. La population, que l'on évalue à 1,076,000

âmes, y exerce les mêmes genres d'industrie domestique que dans le gou-

vernement d'iaroslavi, mais l'émigration est plus forte.

' li s'appt'llo aussi .Vcro, mot qui en giec moderne qui signifie eau.
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Les habitants de Mychkine, ou Mouichekine, sur les bords du Voign,

doivent leur aisance au commerce que leur procure la navigation du fleuve.

Il en est de même de ceux de Mologa. Les tVmmes et les enfants cultivent

les terres dos absents. Kostroma, entourée de remparts de terre qui ont (Hé

depuis peu convertis en promenades, fait de bons cuirs maroquinés, du

savon et des toiles. Cette ville compte 12,000 habitants, si l'on y comprend

plus de 3,000 ouvriers employés dans 13 manufactures de toiles et 12

fabriques de cuirs. On distingue encore Galilch, sur un lac du môme nom,

avec 5,000 habitants, et Varnavine , entourée de forêts, qui fabrique et

exporte une grande quantité de vaisselle de bois-, l'industrie qui la dis-

tingue rivalise avec celle de Vellouga.

Nous arrivons dans une des plus belles provinces de \u Russie, cello

peul-éire que la nature destine, plus encore que Moscou, à devenir le

centre de l'Empire. Des collines agréablement variées, des saisons régu-

lières et assez tempérées, un sol fertile quoique sablonneux, de belles forêts

de chênes et de tilleuls, des récolles suffisantes, du blé, de bon bétail, du

poisson, du gibier, dos volailles estimées, des abeilles, des salines, quelques

carrières de plâtre et de marbre, une industrie très-active qui entretient

plus de 300 manufactures, une position heureuse pour le commerce inté-

rieur, voilà les avantages par lesquels se distingue le gouvernement de

Nijni'Novgorod. L'Oka, qui nourrit les sterlets \cs plus gros de toute la

Russie, se réunit ici au Volga. A la gauche du fleuve, une chaîne de coU

lincs littorales porte le nom de Balaldanova-Gora ; elle est boisée et culti-

vée jusqu'au sommet, qui n'a que 166 mètres au-dessus du niveau de la

mer. Les environs de la rivière de Piana offrent des roches calcaires rem

plies de cavernes assez grandes ; la rivière elle-même répond h son nom,

qui signiile ivre, par des mouvements irréguliers qui paraissent réâultcr de

la disparition des eaux dans les cavités des roches calcaires. Le lac THe-

Hina est souvent absorbé dans un abime -, mais les objets qu'on y jette

reparaissent dans le ruisseau de Vad. Dans le lac Maudevskoï, les poissons

disparaissent souvent à l'approche des lllets et se cachent probablement

dans des cavernes.

Arrêtons-nous à la position pittoresque de Nije-Gorod, plus complète-

ment Nijni-Novgorod, c'est-à-dire basse-nouvelte-ville, pour la distinguer

de l'ancienne Novgorod, qui est aupsi connue sous l'épithète de veliki, ou

grande. Lorsque de cette dernière ville on va à Nijoi-Novgorod, il faut

descendre lo Volga ; voilà l'origine du nom. Coite ville renferme 35,000

habilanls. C'est un des principaux enlrepôts du conunerce iiiléricur; sa
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posllioii centrale entre le nord cl le midi de In Russie d'Europe, le voisi-

nage des raines de Permie, la navigation sur le Volga et l'Oka, qui y con-

fondent leurs eaux, attirent ici les négociants. On y trouve dos corderies,

des fonderies de suif, des brasseries, et beaucoup d'ouvriers en fer et en

cuivre. Il y arrive annuellement 3,000 barques, montées par 70,000 bour-

laki, ou bateliers. Le kr Min de cette ville renfermait deux cathédrales

dans lesquelles étaient inhumés les anciens souverains du pays.

Ce qui donne surtout à cette ville une grande importance, c'est la foire

qui s'y tient depuis l'an 1817, époque à laquelle Makarief, où elle était

établie depuis 1524, s'en trouva privée par suite d'un incendie. Cette

foire, qui commence le le"" juillet et se termine le 1««" août, a pour empla-

cement une presqu'île formée par" l'Oka, le Volga et le lac Mochtchcrs-

koié ; on y compte 2,500 boutiques, et il s'y rassemble plus de 200,000

individus; il s'y vend pour plus de 140,000,000 de francs de marchan-

dises russes el de divers pays de l'Europe, ainsi que de produits de la

Chine, de la Roukharie, de l'Arménie, de la Perse, etc., et surtout de den-

rées coloniales. •

La seconde ville du gouvernement est Arzamas, avec 9,000 âmes.

Quoique sale et mal bâtie, elle se distingue pur l'industrie et l'aisance do

ses habitants; elle n'est presque eniiôremcnt habitée que par des fabri-

cants de savon, des teinturiers en bleu et des cordonniers. On y voit une

fabrique de potasse appartenant à la couronne. Parmi les autres villes, on

peut remarquer, à 50 lieues au sud du chef-lieu, Potc/nnki, que l'on pro-

nonce Polchineki, ville très-industrieuse, de 8,000 habitants, et, à 6 lieues

au nord, Balakhna, avec des sources salées qui fournissent à plus de 50

chaudières. Mais nous devons disiinguer comme plus curieux encore Pav-

lova, sur l'Oka, village de 6,000 habitants, presque tous forgerons. Ils

font en fer tout ce qu'on peut nommer : ciseaux, couteaux, sabres, fusils à

vent, limes, rabots, mais surtout des serrures, ou cadenas d'une petite

dimension el d'une finesse extrême; on les exporte en Asie, nù ils se ven-

dent un rouble la pièce. Pogost, autre village, compte 3,000 l'aùitanls,

tous adonnés i'i In fabrication des armes.

Sergafch, Loukotanof, Ardatof, Gorbaloft Sèménofel Percevez, sont

six petites villes sans industrie : leurs habitants se livrent seulemenl à

l'agriculture. Kniaginive, ville de 2,000 âmes, renferme des tanneries.

Le gouvernement de Pensa, arrosé par la Soura et la Mokcha, renferme

beaucoup de terrains fertiles, mais peu d'objets remarquables. Le sol est

généralement noir et gras. Les chênes et les noisetiers peuplent les forêts.
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L'agriculture est la principale occupation des linbitants, qui forment un

total de 1,109,000, sur lequel il y a 50,000 Mordouins et 30,000 Tatars.

L'industrie consiste surtout en tanneries, verreries, fabriques de potasse

cl distilleries d'eau-de-vie. Il y a aussi des haras considérables; une variété

de chevaux à poil blanc très-fln, porte pendant l'hiver presque autant de

laine que les moutons. Les femmes mordouinos savent teindre les étoffes

en couleurs solides, tirées de plantes indigènes, entre autres la garance

sauvage, le genêt et la sarrette qu'on emploie contre les hernies.

Â Insara, on fabrique plus de 100,000 kilogrammes de chaudrons de

fer destinés à l'usage des Kalmouks, dos Tatars et des habitants de la

Petite-Russie. Le minerai abonde encore dans d'autres parties du gouver-

nement. La manufacture do tapisseries de haute-lice h Usa ou Isla donne

des produits au-dessus du commun. La ville de Penza se présente très-

bien sur une hauteur baignée par la Souraj ses habitants, éminemment

commerçants, sont au nombre de 12,000, et leurs boutiques, bien garnies,

annoncent un trallc lucratif; mais les maisons et les édifices sont en bois,

jusqu'au palais du gouverneur et à celui des tribunaux. Dés qu'on a passé

la Soura, en allant vers l'est, on traverse d'épaisses forêts où la brassica

oleracea croit spontanément sur les rives sablonneuses du fleuve. Dans le

nord du gouvernement un distingue Saranks, avec 10,000 habitants,

fabricants do savon ou tanneurs, eX Krasm-Slobodsk^ avec d'immenses

distilleries d'eau-de-vie. Les autres villes que nous pouvons nommer sont

Keremk, dans une contrée fertile ; Ntjnei'Lamof, où il se tient tous les ans

une grande foire le 8 juillet, jour de la fête de Notre-Dame de Kazan; à

3 lieues au sud ouest, VerkliniLamof, ville de ti.OOO âmes, et à l'est J/oA-

chansk, de la même population.

Dans le gouvernement de Tambof, la partie méridionale a le sol gras,

des bois de chênes et de frênes, de bons pâturages, tandis que vers le

nord, le sol, plus maigre, se couvre de pins, de bouleaux, d'aulnes et de

tilleuls. La pente générale de ces plaines ouvertes étant vers le nord, la

température est plus froide que la latitude ne le promettait. Les lièvres,

assez fréquentes, sont attribuées à la consommation prématurée des melons

d'eau. Les récoltes suffisent, et on exporte des bœufs gras 5 mais divers

produits naturels restent négligés, entre autres le kermès (ou cochenille

polonaise), commun sur les chênes, elles mouches cantharides, qui abon-

dent sur les frênes. Sur une population de 1,786,000 individus, la pro-

vince compte plus de 350,000 odnodvorzi ou cultivateurs libres, proprié-

taires de leurs fermes. Il y a ici des Petits Russes, des Mordouins et des

Hv

il
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Tatars ; ces derniers se distinguent par leurs bonnes mœurs, leurs lumières

et leur aisance relative. L'industrie manufacturière fournit des eauxdo-

vie. des draps communs, des toiles et divers objets en fer. On exporte des

farines, des bestiaux, des peaux, do la cire, des barques pour la navi^^a-

tion des rivières. La principale et la plus commerciale est la Mokcha, qui

vient de Penza, et qui reçoit la Tzna, venant des steppes au sud de Tam-

bof ; leurs eaux réunies s'écoulent dans TOka.

Tambofow Tambow, quoique peuplée de 26,000 habitants, n'est pas très-

commerçante. Elle expédie des laines, des cuirs, du suif et de la viande à

Moscou et à Pélersbour},' ; on y a établi, dans ces derniers temps, une manu-

facture de draps. Au sud do cette ville s'étend une steppe ou plaine non cul-

tivée, où fourmillent des espèces de marmottes. Kozlof, avec 16,000 habi-

tants, a plus de manufactures et ùe commerce; il ne faut pas confondre

cette ville avec le Kozlof, aulremont l'Eupalorie de la Crimée; elle est

située sur le Yoroneje, affluent du Don, qui a un cours assez rapide, indice

de l'abaissement du plateau. Mais les provinces plus méridionales, telles

que celle de Tambof, ont peu besoin de ses produits. Morchansk^ sur la

Tzna, et lelatma ou lelatom, sur l'Oka, sont les deux principales places

de commerce du côté du uord.

Temnikof, avec 8,000 habitants, fait le commerce des blés ; Chatsk,

ikont les anciennes fortifications ont été élevées pour la protéger contre les

Tatiirs, est plus peuplée. Spask est sans aucune importance. Â Test de

Tambof, A'tr^auo/' est peuplée de cultivateurs; au sud-ouest, Ousman,

que l'on prononce Ousmane, au bord d'une petite rivière du même nom,

qui en tatar signiQe beauté, est sur un territoire qui renferme des mines

de fer. Enfin, au sud de Tambof, Borissoylebsk n'est qu'une petite ville de

2,000 âmes. On a établi à Lebediane, petite ville où se tiennent annuelle-

ment quatre foires de bestiaux, une société pour la course des chevaux.

Lipetzk ou Lipetsk, peuplée de 8,000 âmes, a dans ses environs des sources

thermales très-1'réquenlées.

L'uniformité des plaines centrales cesse un peu dans le gouvernement de

Riaizan; pourtant les districts situés au sud de la capitale offrent dans

leur sol fertile en grains peu de variétés pittoresques. Les collines agréa-

bles, les coteaux ombragés, les vallées abritées, ne commencent que sur

les bords de TOka. Plus au nord, la contrée prend un caractère agreste^

de vastes forets entourent les lacs nombreux et en partie considérables du

district de legoriefsk, et dont la rivière de Pra conduit les eaux dans l'Oka.

L'agriculture, principale ressource, produit un excédant de céréales. Parmi

VI. «1
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les grains cultivés, on nomme l'orge d'Égypto. C'est dans la portie du

niilioii que tlLMiril la culture des pommes et dos cerisiers. Le jurdiniige est

soignt^ cl les puysans exportent pour Moscou des tôtcs de clioux pesant

près do 20 kilogrammes Le houblon, les concombres, la cire, entrent dans

les exportations rurales. Les paysans l'abriquont chez eux des driips, des

toiles, des bas pour leur usage, et mémo pour celui des provinces voi •

sines. On prend dans l'automne une énorme quantité de cailles qui,

étant »alée4, Kont exportées dans des tonneaux. Dans le nord delà pro-

vince, le chanvre et le lin prospèrent^ on voit des villages entiers occupés

h l'aire du 111 et dos toiles.

Sur une population d'environ 1,393,000 individus, on m* trouve que

170,000 paysans libres; mais les paysans sorls vivent dans une aisance

relalive. On trouve quelques Mordouins et 3 ù 4,000 Tatars, dont les plus

riches, au nombre de (îOO, demourenl à Kacimof, ancienne capitale d'une

principauté talare, aujourd'hui ville commerçante de 8,000 itmes. Les

Tatars occupent la ville haute, où ils ont une mosquée; ils l'ont surtout le

commerce de pellelorie. La montagne sur laquelle est située Kacimof est

calcaire, ainsi que les bords de l'Oka ; cependant toute la ville est bùlie en

bois et pavée en troncs d'arbres. Los anciens Tatars avaient mieux prolité

des avantages que présente le sol; on y voit les restes de plusieurs éili-

tices en pierre, lois que le palais des rois, une tour qui servait de beffroi,

une mos(|uée. Le cimetière renferme un grand mausolée élevé à la mémoire

du terrible Khan Chagali, mort en 15iO. Celte ville se nommait ancienne-

ment Gorodetz : ce fut un prince latar, appelé Kacim, qui lui donna son

nom et on lit la capitale de son petit royaume.

Hiazan ou Hiaizau, quoique capitale et ancienne résidence d'uno

dynastie de grands-ducs, n'a rien de distingué; c'est une ville mal bâtie,

de 10,000 habitants; mais aii>si l'on n'est pas sur que l'ancien Riaizan,

détruit par les Tatars, ait été situe au même endroit. La forteresse, dont il

reste encore un rempart do terre, ronfornie trois cathédrales, deux cou-

vents, trois églises i u pierre et le palais archiépiscopal, qui est l'ancien

pillais dos princes de KMi/an. Hors de la forteresse, on voit plusieurs

autres églises, et uti x miiMire qui ronlorme une bibliothèque et une belle

horloge. L'Oka coule à une versto do Hiaizan, et au printonips, lorsqu'elle

se déborde, elle monte jusqu'à lu loileresse, où elle se réunit au Troubije,

qui n'est qu'uu île ses bras.

Les autres villes du gouvernement, à l'exception de legoriefsk, passent

pour cunsidérables : Zuruhk, avec son kremhn qui subsiste encore, ren-
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ferme 7,000 liabitnnis : wno imnRc niirnculouso Ae saint Nicolas y «liiie

boRucoiip (le pèlerins; lUikliaïlof, un peu plus peupNV, oonsorvo quol(|ii(*s

restes (le In muraille ilo bois qui eninurait la ville; Pronsk est envi'"!nu('e

de l'nul»ourj,'s pouph'^s do vieux soldats \ h Skopine on Iravalllo parfaile-

nienl le euir maroquin, appel») ioufl ou cuir de Russie; Sapajok possède

une manu raclure de draps-, toutes ces villes ont h peu prùsia nu^me popu-

lation, mais RiojsketOranieiihourf}, appelée aussi Rauienbourfi, n*ont que

2 i\ 3.000 Ames.

C'est dans une plaine uniforme que s'cStend le (gouvernement de Toula ;

et cette plaine, pour faire excuser son aspect monotone, n'a pas même le

mérite d'une grande l'erlililé; car lorsque nous aurons dit qu'il y vient

beaucoup de seigle, de blé sarrasin, de millet, un peu de froment
; que lo

jardinage produit des pommes, des cerises, des choux, dos pois-goulus,

des concombres; que les foréis contiennent tous les arbres communs à la

Russie centrale, mais en faible quantité; (|ue les abeill(>s, nourries de la

fleur de tilleul et do sarrasin, donnent du bon miel
;
que les oiseaux chan-

tants sont apprivoisés, instruits el exportés en assez grand mmibre; enlin,

que la chasse et la péclie sont peu produclives, nous n'aurons rien omis do

ce qu'il y a de plus remarqiial)le dans ce |)('lil royaume. Celle |)laine mono-

tone est cullivéo avec lieaucoup d'assiduité, et mémo avec beaucoup do

soin, par une population nombreuse de seris laborieux, dociles et obéis-

sants, tant (ju'ils sentent le joug peser sur leurs épaules, mais qui sont

portés h une résistance violente, el môme à des rébellions, s'ils ont afi'aire

à des maîtres doux et humains, dont la bonté leur parait faiblesse. On

reconnail à • i'^ iiaii^ les restes d'une race llnnoiso qui a peuplé au moins

la partie m. ridionale de ce gouvernement. Nous pensons que c'est une

brancbv <\ Viœliclies, peuples linnois, dnni le ^>rincipal établissement

était dan-- lo gouvernement de Koursk, mais s'clendait aussi A travers celui

dMr\M jusque vers Toula. Celte nation, en la supposant même peu avancée

en civilisalion, a dû cependant compter prés d'ua million d'individus.

L'État souverain qu'elle formait fut siibiut,'ué p ir les Russes de Kief, qui

forcèrent les habitants indigène'- à adopter la langue russe.

La vue ('" Toula, de deliors, est une il s plus agréables de la Russie; ses

nombreux dômes, ses édilices de craie, les arbres qui les ombragent, for-

ment un ensemble animé; et, lorsqu'on entend le bruit des manufactures,

on sent qu'on va entrer dans une ville active et industrielle ; mais les rues

courbes, mal pavées, garnies de maisons en bois, diminuent cette impres-

sion. Cependant c'est une des plus belles villes de la Russie centrale.
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Piorrc !«' y établit une manufacture d'armes, que Ton peut regarder comme

l'une des plus considérables de TEurope. A cet établissement on a réuni

un arsenal pour l'armement de plus de 100,000 liommer;. On compte à

Toula 56,000 habitants ^ il y a un théâtre, et les rues sont éclairées le soir.

On y trouve tous les grands établissements qui sont inséparables des

grandes villes. Le commerce consiste en partie dans l'imporloliondes vins

grecs et des productions du Levant dans le nord de la Russie. On y fait des

oiiirs ioufli, des tuiles, des lainages, du bleu de Prusse. Les ouvrages en

serrurerie et quincaillerie sont estimés.

Il existe dans le voisinage des mines de fer : le minerai s'y présente

presque à la surface de la terre, parmi le sable et la terre végétale. Il est si

riche qu'il donne jusqu'à 70 pour 100. Dougna est la forge la plus consi-

dérable; elle donne le meilleur fer de la Russie.

Les autres endroits un peu remarquables sont Bielef, sur l'Oka, ville de

5,000 habitants, avec diverses fabriques: ses couteaux ont de la réputation

on Russie; Vienef, avec 5,000 habitants; riVato, village avec 150 métiers

de soierie. Mlsensk compte environ 5,000 habitants, et Kachira , sur la

liiiiite septentrionale, renferme une population égale, mais qui s'adonne à

l'ii^^ricullure.

Ce gouvernement, dont on évalue la population à 1 ,251 ,500 habitants,

ne compte pas beaucoup de paysans libres; mais il y a 1,800 familles

nobles : c'est plus que dans toute la Suède; 105 parmi elles portent le titre

àc princes; 8 seulement celui de comtes. Il en est de même dans le gouver-

nement limitrophe de Kalouga, où l'on compte 61 familles de princes,

36 de comtes, et 1,717 de simples nobles. Celui d'Orel est dans le même

cas, mais on n'en a pas de tableaux. Ceitc surabondance de noblesse pro-

vient, à ce qu'il parait, des anciennes familles russes-kielienncs qui s'éta-

blirent ici lors de la conquête, ainsi que des familles linnoises distinguées

qui ne furent pas réduites en servitude.

Dans le gouvernement de Kalouga, le sol, le climat, les productions sont

les mêmes que dans celui de Toula; s'il y a quelque diflérence, c'est un

peu moins de fertilité, mais une population relative plus considérable; ou

l'évalue à 1 ,026,500 àmcs ; c'est aussi la même industrie : on y trouve des

fabriques de toiles fines, de toiles à voiles, de cuirs, de papier, de verrerie,

répan lues jusque dans les petits endroits. Parmi les forges, on remarque

Omjudka , l'une des plus vastes qu'il y ail en Russie. On y fond des usten-

siles et des canons; mais le fer y est d'une qualité médiocre.

halouga, ville de 36,000 habitants, est située sur l'Oka. Elle a 10
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verstes de circonférence; mais elle est mal bàlie. La manufacture de toiles

à voiles occupe 1,iOO ouvriers. On y fabrique aussi de bonnes selles de

cavalerie , de jolis carreaux de poterie , cl toutes sortes de vases en bois

marqueté. Le caviar de cette ville est fori renommé. Kozeslk, avec 6,000

habitants, est une ville régulière, ayant des rues larges et droites depuis

Tincendie qui la consuma en 1177 ; Borovsk, presque toute en bois, est la

plus importante aprèsKalouga;ellea 7,000 habitants et possède de grandes

fabriques de toiles. Ou cultive dans ses environs des oignons renommés,

que l'on exporte à Moscou. C'est à Maloïaroslavelzel au village de Tarou-

tino, que la fougueuse marche des Français, en 1 812, commença à éprouver

des obstacles insurmontables. Taroussa, sur les bords de l'Oka; âfedyn ou

Medynsk, sur la gauche de la route de Moscou j Jizdra et Mestchovsk, au

sud-est de Kalouga , et Peremouichle , au sud , sont des villes peu impor-

tantes ; cependant cette dernière possède une grande fabrique de toiles à

voiles.

L'uniformité des plaines centrales cesse un peu dans le gouvernement

d'Orel; des collines calcaires y forment des vallées profondes. Le sol est

plus productif, et la culture n'est pas moins active que dans les deux gou-

vernements précédents: aussi est-ce une des provinces les plus fertiles, et

elle produit bien au delà de sa consommation -, la farine de froment ou de

seigle est le principal article d'exportation. Tout le monde est livré aux

soins de l'agriculture et des bestiaux; l'industrie manufacturière, resserrée

par la manière de vivre simple et frugale des habitants, fournit cependant

à l'exportation des verreries, des chandelles, de l'eau-de-vie de grain et des

objets en fer ; les tanneries et les fabriques en cuir ne travaillent guère que

pour la consommation. Les forêts sur les bords de la Desna contiennent

beaucoup de chênes. Le nom A'Orel est prononcé Oriol on Ariolel signi-

fie un aigle; le génitif pluriel orelova a fourni l'adjectif orlovskaia; de

là l'étonnement des voyageurs qui trouvent à ce gouvernement une foule

de noms.

Orel est une ville de 35,000 Ames, bâtie à la russe sur l'Oka qui serait

déjà navigable ici sans un moulin appartenant au comte Golovnin , qui

intercepte le cours d'eau, inconvénient commun en Russie. Cette ville est

entourée de palissades , défendue par une vieille forteresse , et divisée en

trois quartiers ; ses maisons sont en bois, ses rues étroites et sans pavés.

Elle est le dépôt des blés de la Petite-Russie qui vont à Pétersbourg. Eletz

ou lelelx, avec 10,000 habitants, et Briansk avec 7,000, font le commerce

de blés et de bestiaux. Cette dernière a un comptoir de l'amirauté pour les
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bois de construction qui croissent dans son district. Sievsk ou Swsk^ ovec

6,000 hiibitnnts, a des fabriques de couleurs et de vert-de-gris; mais la

ville la plus importante est Bolkhof, qui compte 45,000 habitants, et dont

les cuirs noirs, ainsi que les bas de laine tricotés par les paysannes , ont

quelque réputation.

B/tsemk, à 8 lieues de Bolkhof, est peuplée de 10,000 âmes, et située

dans un pays lertileeii blé et en chanvi'e-, Karatchef, également peuplée, est

entièrement bâtie en bois , et fait le commerce de cordages et de graines de

pavots. La population du gouvernement d'Orel est de 1 ,533,000 habitants.

Dans le gouvernement de Koursk, le changement du climat et des pro-

ductions devient sensible. L'hiver n'a que 4 mois; les arbouses et les

melons mûrissent, mais non pas le fruit du noyer; outre les pommes et les

cerises, on a des prunes en abondance, mais seulement des poiriers sau-

vages dont le fruit sert à la conlilure. Les seigles et les froments donnent

jusqu'au neuvième grain, et no sont pas sécliés dans des fours; au lieu

de granges, on a des silos, où les blés se conservent de six à dix ans.

Cependant la rouille détruit souvent le froment d'hiver. Les prairies n'étant

pas couvertes d'eau, donnent des |iàluruges excellents, et le bœuf robuste

traine la pesante charrue. Le produit dos abeilles est une des principales

branches d'cxporlulion. Tout est changé. La population plus compacte,

plus heureuse, compte, sur 1,714,000 habitants, 400,000 odnodvorzi

;

ces pay!*ans libres sont tous de Pclits-Uusses. Le plus grand inconvénient

de ce gouvernement, comme du ijrécédcnt, c'est de n'avoir pas une rivière

bien navigable. LeSeimau Sem, parait grand sur la carte, ainsi que la

Desna, dans laquelle il tombe ; mais les eaux n'en sont pas toujours assez

profondes, et les nombreux moulins y empêchent la navigation en beaucoup

d'endroits. La mauvaise qualité des eaux expose rhomu\e au tœnia, elles

animaux à la fascia /lepatica.

La ville de iioursk, dont les fortilications ont été transformées en jardins

et en promenades, compte environ 32.000 habiliinls,oieNporte du chanvre

du miel, de la cire, du suif, des bestiaux, des fourrures et des cuirs pour

IVlersbourg et Moscou; mais elle tire son bois de chauffage d'Orel. Ses

rues sont étroites, tortueuses et mal pavées ; deux d'entre elles sont gar-

nies de maisons en pierre; les autres sont toutes en bois. Les environs

produisent les pommes d'Aral. Koreunaia Pouslyn, ermitage avec une

image miraculeuse de la Vierge, a une foire annuelle où l'on fait pour

5,000,000 de roubles d'affaires, surtouten chevaux. Sur les bords de la

Svapa, on voit les ruinées considérables d'une ville environnée de khour^

1 i

l
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khans, ou coUities funérairos. Poutivl, ville agréable, ornée de quelques

belles constructions et peuplée de 10,000 habitants est la seconde du gou-

vernement. A Glouchkova, dans ce district, est une grande manufacture

de draps. Belgorod ou Bielgorod était autrefois le chef-lieu du gouverne-

ment, mais ce n'est pas la ville du même nom que bâtit Vladimir en 900,

et qui porle aujourd'hui le nom de Bcigorodka et est voisine de Kicf.

Oboïane, ville de 7,000 âmes, fait un grand commerce de bétail -, Staroï'

Oskol et Soudja sont célèbres par les fruits de leurs vergers.

Dans l'arrondissement on manque entièrement de bois de chauffage ; il

est remplacé par la fiente de vache séchée au soleil.

Il ne nous reste plus à décrire qu'un seul gouvernoment de la Grande-

Russie, celui de Forow^/e; encore est-il peuplé de Petits-Russes danstoule

sa moitié méridionale. Sur 1,691,000 habitants, il y a près de 650,000

odnodvorzi, cl il y a en général peu de noblesse, f^e climat a tout à-fait

la douceur, l'humidité et l'instabilité de celui du pays des Cosaques Doniens.

Des orages fréquents rafraîchissen* l'atmosphère dans l'été. On voit quel-

quefois des tourbillons de sable qui enlèvent tout ce qu'ils rencontrent.

Les blés abondent; la vigne ne porte dos fruits mûrs que dans les années

très-chaudes. Les prunes, les arbouses, les citrouilles prospèrent. On cul-

tive le safran, le tabac et le capsicutn anuuum. L'asperge sauvage poussedes

jets de la grosseur d'un doigt.

Il y a dans ce gouvernement quelques terrains extrêmement fertiles et

de belles forêts de chênes, qu'on cherche à mettre on meilleur état paur le

service de la marine de la mer Noire. Mais la médiocre qualité des eaux

balance en quelques endroits tous les avantages d'un sol si fertile , elles

sont en général dures, à cause des terrains calcaires qu'elles baignent.

Le Don traverse toute cotte conlrôe-, il rc«;oit le Voronèje, qui, en hiver,

pourrait porter des vaisseaux de 70 canons, tandis qu'en été 11 n'a pas assez

d'eau pour un bateau.

Parmi les maladies dominantes, on peut compter la syphilis, qui y est

plus commune encore que dans les autres provinces russes 5 maià on la

guérit par un remède héroUqiw, savoir, par du sublimé de mercure dissous

dans de l'eau-de-vie double.

Voronèje, sur la rivière du même nom, ville de 45,000 habitants, pos-

sède une cinquantaine de fabriques, parmi lesquelles on remarque celles

de draps, de cuirs, de vitriol et de savon. En 1697, Pierre le Grand établit

dans cette ville le premier chantier de construction que l'on ait vu en

Russie. La race ziguenne ou bohémienne y est si nombreuse, qu'aux yeux
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(l'un voyageur angl&is elle a parn dominer. Les autres villes du gouver-

nement sont peu dignes d'attention-, les plus fortes sont Ostrogogesk ou

Oslrogojsk, avec 6,000 habitants, parmi lesquels beaucoup sont d'origine

ullcniande.

Bobrof, ville de 2,500 âmes, doit son nom à la quantité de castors,

nommés bobry, qu'on trouvait autrefois dans ses environs. Pavlowsk,

uutrerois Osséred, dut à Pierre le Grand son nouveau nom, sa forteresse,

un p^ s, des casernes, et une prospérité qui dura à peine vingt ans : en

1T£8, le Don y déborda, détruisit tout un quartier, et le remplaça par un

lac qu'on voit encore; en 1737, une épidémie enleva la moitié de ses habi-

tants j enfln, en 1744, en 1754 et en 1793, de violents incendies la rava-

;,'èrent : aujourd'hui sa population ne dépasse pas 5,000 âmes.

Prés de l'embouchure de la Sosna, la rive droite du Don est bordée de

collines de craie présents: > des formes très-remarquables, entre autros

celles de colonnes ou de piliers; on les nomme Divui Gori, « montagnes

singulières. » Dans l'intérieur de ces collines et dans les intervalles des

colonnes, les anciens moines du monastère Divingorskoï ont creusé des

grottes et des chapelles.

A 30 verstes de Voronéje et sur le Don, se trouve une grande quantité

d'os d'éléphants dispersés, tels que des dents, des mâchoires, des côtes, des

vertèbres, des os pubis, des os de la hanche, des tibia. Ces os sont en partie

dans leur état naturel et en partie décomposés par le temps.

LIVRE CENT QUARANTE-SIXIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. — S-vième section. — Provinces de la Petite-

Kuà!jie. — Mœurs de la nation russe.

Nous venons de terminer la description topographique de la Grande-

Russie, travail un peu aiide à cause de l'uniformité du pays : un autre

travail, qui n'est guère moins fastidieux, doit nous occuper; c'est la des-

cription de la Peliie-Rnssie ou des quatre gouvernements de Kief ou

Kiovie, de Tchemigof, de Pollava et de Kharkofo\i des Slobodes d'Ukraine,

auxquels nous joindrons ceux de Podolie et de Volhynie, provinces autre-

lois polonaises, mais où l'immense majorité des habitants est de la race

dos Petits-Russes et de la religion grecque j circonstance très-importante,
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car c*est elld qiti a tant facilité les invasions des Russes sur le territoire de

l'ancienne république de Pologne, composé en grande partie des conquêtes

faites sur la nation russe, et spécialement sur les grands-ducs de Galitch

ou Halicz, de Vladimir-Yolynsliy, de Polotzk, et surtout de Kiovie, par

fioleslas le Victorieux et Casimir le Grand, rois de Pologne, et par Gedi-

min, grand-duc de Lillmaiiie. Les paysans, étant tous des Rousniaques

ou des Petits-Russes d*origine et de langage, abandonnèrent sans peine

leurs seigneurs , qui étaient Polonais , et reçurent sans trop de répu-

gnance des armées qui parlaient à peu près leui idiome. L'intolérance

du clergé catholique, en dépit des constitutions de la diète polonaise,

opprimait les cultes dissidents qui étalent ceux de la majorité dans les pro-

vinces russes. Ainsi, la noblesse resta seule pour défendre des acquisitions

très-anciennes, il est vrai, mais qui n'étaient pas plus nationalisées que le

jour de la conquête. Le partage de la Pologne fut, à certains égards, de la

part de la Russie, bien moins un envahissement qu'une reprise sur d'an-

ciens envahisseurs. Si les manifestes russes, en 1772, avaient développé

ce grand fait historique, la pitié de l'Europe, pour la Pologne, se serait

probablement un peu refroidie.

La Petite-Russie ef l'Ukraine polonaise forment ensemble une masse de

17,850 milles carrés (48,583 lieues carrées), avec une population de 8 à

9,000,000 d'habitants, presque également distribués sur les deux rives du

Dnieper. Plus basse que le plateau central de la Russie et que les promon-

toires des Carpathes, qui la bornent à l'est et à l'ouest, l'Ukraine présente

dans son ensemble une grande plaine ondulée , variée seulement par do

faibles accidents de terrain. Le Dnieper, qui en marque la ligne la plus

basse, la partage en deux. Le rivage oriental de ce fleuve est généralement

très-bas et marécageux. Les deux gouvernements de Tcliernigofel de Pol-

tava, et la moitié occidentale de celui de Kharkof, forment ensemble une

plaine inclinée qui s'élève peu à peu des bords du Dnieper jusqu'à ce

qu'elle joigne le plateau centra' le la Russie; la ligne où se termine la

ponte, et où commence le plateau, n'est pas encore bien flxée dans son

ensemble \ on sait seulement qu'elle traverse les bassins au lieu de les cir-

conscrire. A l'exception de quelques bandes de sable ou de craie dans le

Tchernigof, toute cette contrée est couverte d'une couche de sol noir ei

gras. La moitié orientale de Kharkof forme une extrémité du plateau cen-

tral, et présente en général l'image d'une steppe, mais avec une pente très-

légère vers le bassin du Don ; le sol argileux et sablonneux participe

moins de la fertilité générale. S''r la rive ci-devant polonaise du Dnieper,

VI. 0»
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la configuration du sol est bien plus variée; des collines de 30 à 50 mètres

bordent en partie le cours du fleuve dans le gouvernement de Kief, qui,

sans cesser d'être une plaine, présente partout de petits points de vue pit-

toresques. Les collines venant des cataractes du Dnieper traversent le midi

de la province, et partagent les eaux et les terrains. Au sud, la steppe com-

mence à paraître avec sa nudité uniforme. Près de Tcherkassy (ancienne

capitale des Cosaques), les rivières de Rosse, Moszyneet Tiasmine, enfer*

ment entre leurs bras, unis par quelques lacs, une espèce de delta, long de

y de 25 lieues et large de 4 à 5 ; les lies qui le forment ont le sol très-uni

f .01. /ert d'herbages superbes-, c'est le point le plus bas de toute rUkraine.

Les collines de Nedoborschelz, dans la Podolie, ont 1 00 mètres d'élévation

au-dessus du niveau de la mer Noire, elles sont une ramification du pla-

teau de Biecziad, qui s'étend à l'orient de Lemberg, à travers la ci-devant

Russie-Rouge. D'autres chaînes de collines, également liées aux monts

Biecziad, s'avancent dans la Volàynie, mais n'y forment aucune élévation

au-dessus de 100 mètres. Le pays de collines, surtout en Podolie, renferme

mémi le jolies cascades et des parties tout à fait romantiques. Ces trois

gouvernements ont, dans les bas-fonds comme sur les hauts terrains, une

couche de terreau noir, très-gras, sur un sol argileux en Podolie, plus

sablonneux en Voihynie ; mais le nord de cette dernière province fait partie

des marais immenses de la ci-devant Podiésie.

Les fleuves et rivières des deux Ukraines appartiennent presque tous au

système du Dnieper. A la gauche, ou du côté russe, la Desna, qui entraine

le Sem et traverse tout le Tchernigof ^ la Soula, dont les eaux sont mal-

saines-, le Psiol ou le Psla, qui prend sa source dans le gouvernement de

Koursk-, le Vorslda, qui baigne Poltava et la partie ouest de Kharkof;

VOiiel, rivière dont le cours lent marque la frontière de Poltava à la droite

ou du côlépolom..., le Pripetzon Pripet, débouché de tous les marais de

la Podiésie } le Teliref et le Bosse s'écoulent tous dans le grand fleuve cen

tral, dont malheureusement les chutes interrompent la navigation. Les

rivières de la Podolie se jettent dans le Boug et le Dniester.

Les deux Ukraines jouissent à peu près du même climat, à l'exception

de Vc>i de Kharkof et du nord de Tchernigof, qui ressemblent au gouver-

nement de Koursk. Les rivières ne gèlent qu'au mois de décembre, et se

débarrassent de leurs chaînes à la fin de février-, cependant le vent du

nord-est, et quelquefois celui de l'ouest, amènent des froids rigoureux,

d'autant plus désagréables qu'ils ne durent pas. La chaleur de l'été. Jointe

à l'absonro dos pinios, dessèche quelquefois les rivières, dont le» o.iiiv,

âb I ^Mt'â
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Jovenues stagnantes, causent des maladies. Alors des essaims de saute-

relles se répandent le long de la vallée du Dnieper et jusque dans la Vol-

hynie. Toute? ies c(iréales prospèrent à merveille sous ce climat. Les

champs destinés aux blés ne reçoivent aucun engrais. La culture n'em-

ploie que lu ctiarrue. Môme fécondité pour l'herbe des prairies \ le trèfle el

la luzerne prédominent ici, et les bœufs de l'Ukraine n'ont besoin que d'être

nommés. Les chevaux sont aussi plus grands et plus beaux que dans les

autres provinces de la Russie. Les arbres fruitiers, tels que les pommiers,

poiriers, cerisiers et pruniers, abondent, et leurs produits, bruts ou trans-

formés en confitures et en boissons spirilueuses, font une branche consi-

dérable d'exportation. Il en est de même du tabac, de la cire et du miel.

Les beaux chênes de l'Ukraine sont recherchés pour la marine; mais il n'y

en a pas partout et des parties de Pollava et de Kharkof manquent de bois.

Le mûrier réussit dans de petites plantations; mais la vigne ne produit

que des raisins trop acides pour être mangés. .' :
•• c : i ' •) i.U'i*

Sous l'empire d'une nature aussi propice, l'homme ne serait-il pas heu-

reux ! Il l'est dans l'Ukraine russe sous beaucoup de rapports. Les Malo-

Rosscs ou Petits-Russes, formant la masse du peuple, jouissent de la

liberté personnelle; ils sont ou odnodvorzi, petits propriétaires, ou

posadki, fermiers libres. Gais, francs, hospitaliers, amis de la musique et

de la danse, ils passent leur vie sans souci et dans une aisance propor-

lionnée à leur travail. Les nobles sont ou polonais, ou grands-russes, ou

enfin indigènes; n'ayant pas d'esclaves, ils ont dans un plus haut degré les

bonnes qualités de leur caste^ avec un moindre mélange de vices. Les

bourgeois, parmi lesquels ce qu'il y a de plus actif est grnnd-russe ou

étranger, n'ont point à lutter avec le peuple d'Abraham, dont les lois du

pays ne favorisent guère l'établissement. Tout est différent dans l'Ukraine

ci-devant polonaise. Là, le paysan malo-rosse, tout en conservant sa joviale

vivacité, possède peu d'aisance, habite dans de sales demeures, se couvre

do guenilles, enfln il est serf, sinon au même degré que le Grand-Russe, du

moins assez pour se courber vers la terre. La petite noblesse, toute polo-

hiise, s'élève peu au-dessus du paysan. Les grands propriétaires sont sou>

vont des riches malaisés, - î '

Commençons la description de ces gouvernements par la ville qui, sous

le rapport géographique comme sous le rapport maal et civil, est le point

central des Ukraines.

Jadis foyer de la domination russe, longtemps le Panthéon des divinités

sluvonncs, plus tard une des cités sacrées de la religion chrétienne
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grercjuc, Kiev on Kief, quo les Cramls-Russes prononcont Kiof^ reste

encore unedoâ villes les plus remurquubles de l'Empire. Située sur la rive

droite du Dnieper, elle s'élôvo de colline en colline, et embrasse dans une

quiidruple enceinte quatre parties distinctes. Podul, ou In ville bosse,

occupe les bords mêmes du tleuve; un palais impôriul et quelques édiflcos

publics ornent ce quartier commerçant, où l'on remarque aussi les vasics

bâtiments de runiversitù, desservie par des professeurs-moines qui font

vœu de ne jamais manger do viande. Cette université, dont le nom latin

est un des plus longs que l'on connaisse*, compte plus de 1,500 élèves.

La ville haute, ou le Vieux-Kiof, embrasse la oalhédiale de Sainte-Sopliie,

l'une des plus belles et des plus riches de la Russie, avec le monastère où

réside le métropolitain de Kief, de Hulicz et de la Petite-Russie. On y

trouve encore le couvent de Siiliil-Micliel, qui possède les reliques de sainte

Barbe, et plusieurs églises remarquables. La citadelle, nommée Pelchersk,

et qui est régulièrement fortifiée, domine tout le rei<te, excepté quelques

points de l'enceinte de la ville haute; là se trouvent réunis les édifices de

l'administration, les casernes et le fameux monastère de Petschcrslcoi, avec

ses catacombes, où l'on conserve dans un état diMlessiccation près de cent

cinquante corps de martyrs et même de simples moines, ce qui est dû à la

porosité de la roche sablonneuse dont le terrain est formé, et qui a la pro-

priété de dessécher les corps sans les corrompre. Les souterrains qui tra-

versent la montagne forment un véritable labyrinthe : on y voit de vastes

salles et des chapelles. Le couvent est bâti au-dessus d'une caverne (pet-

chera) que Ton dit avoir été creusée par saint Antoine, qui, après l'avoir

habitée seul, y réunit parla suite douze disciples. Ce vaste édifice sert de

résidence au métropolitain de Kief; on y remarque une bibliothèque de

10,000 volumes. Près du Petchersk s'étend un vaste faubourg, dans lequel

s'élève un palais impérial. Ce couvent possède la plu,)art des maisons for-

mant la slobode qui s'étend au pied de la citadelle. La ville peut avoir envi-

ron 50,000 habitants. Au mois de novembre 1833, le gouvernement a

fondé à Kief une université destinée à remplacer celle de Vilna : elle porte

le nom d'Université de Saint-Vladimir.

En passant le Dnieper, nous trouvons dans le gouvernement de ATjc/" très-

peu de villes dignes d'être remarquées, après le chef-lieu.

Ouman, avec le magnifique château des Potocki, et Tcherkassy, ancien

chef-lieu des Cosaques, n'ont pas au delà de 6,000 habitants. Le gros de

la noblesse habite des châteaux fort médiocres, et les villages se composent

' Àoademia orthodoxa Kiovo-Mohilœano-Zabo rumakiatia.
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de maisons de branrhes et d'argile, quoique agréablement peintes et blan-

chies avec soin. Len juifs, mailres des auberges et des boutiques, ont des

demeures plus solidement construites. Badomouisl, Vassiikof, Bogouilaf^

Taratcha et Zvenigorod ou Zveniyorodka, bien que chefs-lieux de dis-

Iricls, n'offrent rien de reniarquoble. ...
Parmi les trois gouverntnnents ù l'est du Dnieper, celui do Kharkof ou

ûesSlobodes d'Ukraine (Slobodsko Oukruïnskdia) reîcvmQ plusieurs villes

populeuses, telles que le chef-lieu Kharkof, avec 30,000 habitants. On y

remarque un couvent de moines où l'on enseigne la thûolo{jie, la philoso-

phie, l'éloquence et les langues latine et allemande*, une université fondée

en 1805, et à laquelle l'empereur Alexandre attacha une bibliothèque de

21,000 volumes, un cabinet d'histoire naturelle et un juidin botanique-,

un gymnase, deux imprimeries, une maison de cliarilé et un hôpital. Les

femmes y fabriquent de très beaux tapis qui passent souvent à l'étranger

pour des produits de la Turquie et de la Perse. Fondée en 16o0 par le czar

Alexis MikhaïJovitch pour arrôlor les excursions des Tatars de Crimée,

elle eut pour habitants les Cosaques qui abandonnèrent la rive droite du

Dnieper. Akhfyrkaet Sutimy sont presque aussi importantes que le chef-

lieu-, Tchoiigouïeft Lébédine cl Delo-polié viennent ensuite-, NedrigaHlof,

Krasno-Koulsk et Vutki ont 9 à 10,000 habitants. L'industrie de ces villes

consiste principalement en distilleries d'cau-de-vie et en tanneries; on y

fait aussi divers tissus de laine. Le mûrier réussit aux environs do

Kharkof; la plupart des fruits réussissent dans les vergers de Bohodoukhof

ou de Bogodoukhof. Tchogouïef est renommée pour ses vignobles. Les jar-

dins d'/«toum donnent une espèce de petits raisins d'un goilt ac- j et sans

grains.

Le sol uniformément plat du gouvernement de Poltava fatigue le géo-

graphe; que pourraient-ils dire sur ces plaines couvertes de toutes sortes

de récolles, soit en blé, soit en fruits, et où peut-être même le vin pour-

rail réussir, mais où à peine un bois interrompt l'horizon? Quand on a

nommé le girka, espèce de froment d'été sans barbe, le miel blanc de til-

leul ; l'oie bleue Caspienne, le canard de Per.se, parmi les volailles de

basse-cour; le pélican, le canard roujîe, Vardea virgo, parmi les oiseaux

sauvages; la châtaigne d'eau, qu'on tire du Dnieper, et la cochonille de

Pologne, qui abonde sur les chênes, on a épuisé la liste des productions

du pays. La population s'élevant presque à 1,819,500 âmes, c'est le gou-

vernement le plus peuplé de l'Empire après ceux de Kalouga et de Koursk
;

allé est principalement malo-rosse et agricole.
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Les villes ne sont pas importantes. Celle de Pollava ou PuUava compte

prôs de 1 6,000 liiibilants et rcnrcrme un beau monument en l'iionncur do

Pierre le Grand et de la victoire qui commença la {grandeur militaire de la

Russie. Sur le chomp de biiluille môme, quelques pierres marquent le tom-

beau des Suédois. On y fuit choque ann«^e un service funèbre en commé-

moration décolle victoire. Perehisluvoa Pereïaslavl, avec 8,000 habitants,

a été la résidence de quelques princes russes. Kremenlcboug, où commen-

cent déjà les plaines sablonneuses couvertes ii'herniaria glabra, possède

diverses fabriques, entre autres de liqueurs. Cette ville, de 18 ft 20,000

âmes, est la plus peuplée et la plus industrieuse de tout le gouvernement.

Les villages riants et entourés do petits bois ne sufHsent pas au loge-

ment de la population nombreuse, dont une partie demeure dans dos cha-

riots et dans des cabanes de terre.

Plus varié, plus inégal, plus entremêlé de terrains sablonneux, le gou-

vernementde fcA^rnt^o/'produit en général les mêmes céréales, les mêmes

fruits, les mêmes pâturages que celui do Pollava; les forêts, plus abon-

dantcs, renferment un mélange d'arbres conifères et à feuillage changeant.

Les cerisiers, surtout l'espèce à grande tige, nommée Icherascnut (ou Aerd-

sous, au génitif), donnent des fiuits remarquables par leur douceur. On

tire d'une autre espèce la liqueur nommée vischnovska. Le miel el la cire

forment un article d'exportation. Tchernigof, ancien chef-lieu d'un duché

et ville archiépiscopale, compte 12,000 habitants; elle renferme un gym-

nase. Nieijin ou Nejine, avec 15,000 iiubitants, avec des fabriques de

soieries, de parfumeries, de liqueurs, de confitures, avec un grand com-

merce en vins de Grèce, sel de Crimée, soie maroquin, et d'autres objets

venant de l'Asie et de rArcliipel, lient le premier rang parmi les places

commerciales de cette province. Les foires de Nojine attirent des négo-

ciants de toute la Russie et delà Pologne. Gloukhof a\ec 12,000 habi-

tants, el IVovgoro-Severskoï a\ec 7,000, n'ont rien de remarquable.

Dans la partie septentrionale du gouvernement, nous voyons encore

Mgline qui renferme quatre églises ; Starodoub, où l'on trouve des

fonderies de cuivre et quelques tanneries; et dans la partie méridunale

Sosnilza qui commerce en blé et en bestiaux; Konolop, dans un terraiii

basât marécageux, et Osier, qui était llorissanle sous le gouvernement

polonais. Ces villes n'ont que 4 à 5,000 habitants. Krolcvelz passe pour

en avoir 15,000, maison y comprenant les petits villages qui l'entourent.

La Podolie est toujours lu province la plus fertile de toute l'Ukraine

polonaise. On lui donne encore le nom de Kamenetz-Podolsk. Il en sort

I
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d«À troup«aux nombreux de bœufs gros-, et, comme toutes sortes de

céréules donnent des récolles abondantes, la province n encore tous les ans

tant do blô à exporter, que souvent elle no sait comment s'en dëbarrassur.

Les forêts, riches en cliOnes, cessent vers une ii^'no tirée de Ruclikof, sur

le Dnieper, à Oumon. Le terrain, varié par les vallons où coulent les

rivières, présente quelques droites, quelques chutes d'eau et des paysages

romantiques. On y découvre des couches d'albAtre, de gypse et d'argilo

schisteuse. La tlore do ce pays réunit les caractères de celles de l'Allo-

magne, de la Hongrie, do lu Crimée et du Caucase. La vigne en espa-

liers orne les vergers et les jardins potagers. Les abeilles et les poissons

donnent un produit considérable. Le tabac de Poludic est d excellente qua-

lité, et fournit un commerce en fraude très-considérable. Les antilopes-

saiga, les rats-sousiik, les cigognes sont en grand nombre.

Kamieniec ou Kamenetz-Podolskot, a* oc son château Lâti sur un

rocher, flgnre encore comme forteresse, quoiqu'elle ait perdu son impor-

tance depuis que Choczim et Bender sont devenues des '.illes russes ; elle

n'a pas plus de 18,000 habitants, mais elle conserve le ^iégedes jtorilés.

Sa population est composée de Polonais, d'Arméniens et de juifs c ans ôtro

régulière, elle est assez bien bàlie. Mohilev ou Mohilef, et ïsargrod, s'^

partagent le commerce et Tindustrio. Bar et Turg( vc; ont acquis mùz

triste célébrité dans l'histoire de Pologne, comme ayant été les sièges de

deux confédérations. Non loin delà source du Boug était Iskorest, capitale

des Drewliens, peuple slave. Sur la môme rivière, Braclav ou Brutslafa

été surnommée la ville de Saint-Pierre, parce qu'elle en porte l'image dans

ses armes; Vinniça ou Vinmlza renferme un collège tt plusieurs couvents.

Proskurov ou Proscourof n^a été érigée en ville que depuis peu d'années.

Près des bords du Dniester, lampol est peu importante -, à l'est du fleuve,

Balta est assez bien bâtie, et Olgopol est entourée de sapétriéres et de dis-

tilleries considérables.

Au nord delà Podolic s'étend la K "A.vnie ou Volftinie, province qui

n'est guère moins fertile, et qui, grâce a .lon niveau peu élevé, jouit d'un

climat très-doux, que l'on a comparé à celui de la Souabe et de la Franco-

nie, quoique la vigne n'y réussis: >r pas. Son terrain crayeux produit en

abondance du millet, du seigle at le froment le plus pesant, le plus farineux

de toute la Pologne. On y exploite du fer limoneux, des pierres meulières,

(le la terre de faïence et du salpêtre; il se trouve dans des argiles, près do

Doubno, un peu d'ambre Jaune. Des forêts très-considérables ombragent

les collines et les marais qui, s'élendant vers le nord, laissent aux basiFi
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(les pâturages abondants. Le romarin, les asperges sauvages, le houblon,

y viennent spontanément et de bonne qualité.

Les villes de la Volhynie sont généralement mal bâties; la plus grande

s'appelle Berdyczew ou Aer(/i7cA«/'; elle compte jusqu'à 36,000 habitants;

maiscesnnt pour /a plupart desjuifs : leurs habitations offrent l'aspect le plus

sale; quelques maisons de commerce allemandes et russes y amassent des

richesses, quoique également sous un extérieur misérable. Il y a aussi un

monastt^re de carmélites bien fortilié, possédant une image miraculeuse de

la Vierge qui y attire un grand nombre de pèlerins. Dubno ou Doubno^

avec 12 à 15,000 hrjbitants, est le rendez-vous de la noblesse polonaise de

l'Ukraine, qui y vient conclure ses contrats, c'est-à-dire toutes ses affaires

de commerce. Zylomierz ou Jilomir, «hef-lieu actuel, n'a pas 15,000

hiibilants : le gouvernement l'a l'ait embellir. Wladzmieris, en russe Vla-

dimir, peuplé aujourd'hui de juifs, a donné son nom « au royaume de

Lodomirie, » réclamé en 1772 pur l'Aulriche, mais qui ne ligure plus que

parmi les titres tie l'empereur. Osfrog, sur la Gorinia, ville archiépiscopale,

est le chef-lieu des terres assignées à la langue russe de l'ordre de Malte
;

c'est une des plus grandes masses de terres substituées qui existent en

Europe. La noblesse polonaise en Volhynie est estimée à 70,000 individus,

et celle de la Podolie à 1 00,000.

Nous avons terminé la revue topographique de la Grande et de la Petite-

Russie, non pas sans crainte d'avoir quelquefois fatigué l'attention de nos

lecteurs par la répétition presque inévitable de détails qui se ressemblent.

Une tâche plus agréable nous appelle; nous devons tracer le tableau moral

et civil de la nation russe.

L'ps Petits-Russes, plus anciennement établis dans le pays, ont mieux

conservé la physionomie nationale que les Grands-Russes, avec lesquels

ils tendent chaque jour à se confondre ; leurs yeux, presque généralement

noirs ou cliàinins, leurs cheveux bouclés, leurs traits plus beaux, leur

taille plus élevée, leur langue plus musicale, les distinguent au premier

coup d"œil. Le Grand-Russe, en se répandant sur une immense étendue

de contrées occupées par les Finnois et les Huns, s'est nécessairement

fondu avec ces races, essentiellement dilTérentesdes Slaves; de là ces che-

veux roux ou jaune-brun, ces physionomies sauvages et tant soit peu hébé-

tées qui se rencontrent |»armi les paysans de la Grande-Russie. Le carac-

tère moral diffère aussi : le Grand-Russe, avide, intéressé, astucieux, n'a

ni foi ni probité dans ses transactions avec les étrangers ; il est tout entier

aux ruses de son commerce ou de son métier; et Pierre le Gfand disait
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avec raison que, s'il défendait aux Israélites l'entrée de son Empire, c'était

pour leur propre intérêt, et atin de les empêcher d'étredupés par ses sujets ;

au contraire, le Petit-Russe, indolent, confiant, généreux, ne pense guère

au lendemain, et jouissant des douceurs de son climat, ne retourne au tra-

vail que lorsque la nécessité l'y oblige -, il s'en rapporte pour son commerce

aux talents des Juifs, des Grecs et des Grands-Russes, toujours prêts à

exploiter sa bonne foi. La liberté personnelle donne à tous les Petits-Russes

une démarche franche, un regard assuré, un maintien décent qui ne

manque pas même toiit-à-fait aux paysans de l'Ukraine polonaise, quoique

si longtemps opprimés par les Polonais-, c'est du sein des Petits Russes

qu'est sortie originairement la libre et flére nation des Cosaques, quoiqu'on

partie modifiée par des mélanges. Le Grand-Russe semble, au contraire,

par le laps des siècles et par son mélange avec les Finnois, façonné au

joug de l'esclavage, auquel il oppose cependant quelquefois une indocilité

obstinée et même sauvage.

Les paysans russes possèdent en commun une constitution corporelle

qui supporte longtemps beaucoup de fatigues ^ mais ils n'ont pas cette

intensité de forces que l'on remarque chez plusieurs peuples du Nord. Le

dénùment des paysans, les marches longues et pénibles des armées, la

rigueur des punitions corporelles, fournissent des exemples presque

incroyables de ce qu'un Russe peut supporter. Il est étonnant cependant

que les Russes, qui possèdent une si grande force passive, si l'on peut

s'exprimer ainsi, ne soient pas doués d'une force active extraordinaire, du

moins dans le Nord. Pour ébranler un fardeau ou le porter dans un autre

lieu, on emploiera toujours en Russie beaucoup plus de bras qu'ailleurs.

Les Russes sont, en général, plutôt petits que grands. Quoique leurs pro-

portions soient rarement belles, il est peu commun d'en voir de contre-

faits; ce qui provient non-seulement de l'ampleur de leur habillement et

de ce qu'ils font beaucoup d'exercice, mais en partie aussi de ce que les

enfants disgraciés par la nature ne peuvent guère résister à l'éducation

dure qu'ils reçoivent.

Les traits caractéristiques varient, mais peut-être irouve-t-on partout les

dents blanches, des petits yeux peu vifs, le front étroit j la forme du nez

est très-variée : en général, il est petit et un peu retroussé dans le Nord
;

plus fort, plus arrondi dans la Petite-Russie. La barbe est presque toujours

trés-furtc ; la couleur des cheveux est de toutes les nuances, depuis le brun

foncé jusqu'à la couleur rousse, mais il est rare qu'ils soient tout-à-fait

noirs, roides et lisses : cette variété désagréable nous parait appartenir aux

VI (>j
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descendants de la race hunnique, laponne et vogoule. Nous enj^ag^onsles

observateurs indigènes à vérifier cette remarque. Les Russes ont Touie

fine ^ les autres sens sont plus ou moins émoussés, suivant la manière de

vivre et la rigueur du climat. Us ont souvent la vue faible, à cause des

neiges. La marche et les mouvements du corps ont une vivacité caracté-

ristique et souvent passionnée : les gens même du !a campagne ont une

certaine souplesse.

La peau fine et un teint frais, voilà, selon les Russes, tout ce qui cons-

titue la beauté d'une femme. Dans le fait, les femmes russes ont la peau

d'un plus vif incarnat que dans beaucoup d'autres pays, et cependant on

n'emploie nulle part le fard avec autant de profusion qu'en Russie, môme

dans la dernière classe du peuple. Comme la taille des femmes n'est gênée

ni par des corps, ni par des lacets, elle excède les dimensions que les Euro

péens ont fixées pour marquer une belle proportion. La.plupart des jeunes

filles ont atteint l'âge de puberté à douze ou treize ans; ce que l'on ne peut

attribuer, dans un climat aussi froid, qu'au fréquent usage des bains de

vapeurs, qui accélèrent sans doute le développement du corps, mais le flé-

trissent aussi plus tôt. Il est rare que les femmes mariées conservent leur

fraîcheur et les attraits de la jeunesse après leurs premières couches.

L'usage du bain, le fard et l'état de dépendance où les tiennent leurs

maris, effacent bientôt le peu de beauté passagère que la nature leur a

accordée, à une époque où l'homme a atteint à peine son entier dévelop-

pement.

Les cérémonies pompeuses et les abstinences rigoureuses de l'Église

grecque partagent la vie du peuple russe, et même celle des classes supé-

rieures. Au carême le plus triste succède tout-ù-coup la fête de la Résur-

rection, et les voyageurs ne sauraient peindre en termes assez magnifiques

le spectacle à la fois majestueux et animé qu'offre cette fête. Le bruit des

cloches, semblable au roulement d'un tonnerre lointain, l'éclat des mil-

liers de cierges, la richesse éblouissante des costumes, le joyeux enthou-

siasme des assistants, tout contribue à faire de cette fête populaire une des

plus mémi tbies du monde chrétien. Christos voskress! le Christ est res-

suscité I Ce cri retentit dans tout l'Empire russe, et partout il est le signal

de la joie. Chacun visite ses parents et ses amis, et c'est en s'embrassant

et en se répétant ces paroles qu'on s'offre réciproquement un œuf rouge
;

les riches y ont substitué des présents, comme ceux que chez nous on se

fait au jour de l'an. L'Église grecque s'accommode au goût d'une nation

sensuelle, et adoucit les privations d'un climat rigoureux. On excusera
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moins facilement le relâchement qui règne dans la discipline ecclésiastique.

Les popes accordent à tout venant l'absolution
;
quelques-uns participent

môme aux vices grossiers du peuple. Les Russes, même ceux d'un haut

rang, portent sur eux des croix bénites et d'autres amulettes, qu'ils appel-

lent vulgairement leur bog, leur dieu. Enfin, la superstition tient généra-

lement la place d'une véritable piété.

L'habillement du paysan dans la Petite-Russie est le même que celui

des Polonais; c'est une kourtka avec des chiravarx's ou pantalons très-

larges. Dans la Grande-Russie, c'est pendant l'hiver une peau de mouton

qui descend jusqu'au milieu de la jambe; l'été, un surtout de drap, lié

avec une ceinture. Leurs bas, en hiver, sont une bande de drap qui fait

plusieurs tours; leur chaussure, un soulier d'écorce, lié avec des cordes de

même matière; un chapeau rond l'été; un bonnet fourré l'hiver. Jamais

rien autour du cou ; ce qui paraît inconcevable dans un climat si rigou-

reux, mais ce qui, selon nous, est extrêmement salubre. Enfin, ils ont tou-

jours leur hache et leur couteau à la ceinture.

Les femmes, tour à tour battues comme esclaves et adorées comme sou-

veraines S trouvent toujours moyen de varier, d'embellir et d'orner leur

costume. Le sarafan, ou robe étroite et boutonnée, en forme la principale

pièce; une belle pelisse, présent du jour des noces, en est l'ornement

obligé. Mais c'est dans la coiffure qu'éclatent l'art et le luxe. Dans les gou-

vernements des environs de Novgorod, les femmes portent une bande en

travers du front (kakochnick), garnie de perles et de grains de différentes

couleurs, qui ressemble à une tiare ou à une couronne ouverte. Les filles

portent leurs longs cheveux divisés en deux tresses ornées de rubans. Les

paysannes des gouvernements occidentaux se couvrent, au contraire, d'un

filet, à la manière des Espagnols, mais toujours orné de tresses, de perles

et de fausses pierres. La coiffure fondamentale de la nation slave pour le

sexe nous paraît être un bonnet avec un bord, semblable à un chapeau,

mais de diverses formes ; aux environs de Moscou, de Kalouga et de laros-

lavl, ces bonnets-chapeaux sont rabattus par-devant comme ceux des joc-

keys ; les tresses et les guirlandes de perles varient selon le goût et la

richesse. Elles jltachent par-dessus un voile de soie avec un cordon d'or

ou d'argent, qui sert à le tenir rejeté en arrière, à la manière des femmes

tatares. Près de l'Oka, et surtout aux environs de Mourome et de Kasi-

raof, les bonnets ont la forme d'un croissant qui s'élève perpendiculaire-

• Biou kak choubuu, i loublou kak douchou. «Jote bats comme ma pelisse, et je

t'aime comme mon cœur. »
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ment. Le costume des l'emmes de la Petite-Russie, depuis Voroncje jusque

dans la Kiovie et la Volhynie, a un caractère particulier : ce sont des

tresses qui prennentjusteàla tête, et qui sont entremêlées de rubans sans

nombre et de fleurs naturelles ; un collier et une chaîne formée de mon-

naies ornent le cou \ le jupon rouge est accompagné de bottines de la même

couleur. Il y a bien des paysannes en France et en Italie qui consentiraient

à être un peu battues dans le cours de la semaine pour pouvoir étaler le

dimanche un luxe«ussi bigarré; mais ce qui est particulier aux belles

Russes, ce qui est lacheux pour leur goùl, c'est l'usage universel du fard.

Elles sont peintes com'oe des dames de l'ancienne cour de Versailles; les

compositions min raies dont elles se servent ont été apportées de l'Orient

et de la Grèce. Toutefois les paysannes pauvres restent forcément assujet-

ties à l'usage des sucs innocents tirés des herbes des champs.

Les maisons des paysans russes sont toutes construites sur le même

modèle : la cour intérieure formo un carré long entouré de hangars ; le

magasin de foin est ordinairement au fond, ainsi qu'un petit jardin pota-

ger; c'est aussi là qu'ils mettent le;irs bestiaux. Ces maisons sont toujours

construites avec des arbres posés en travers l'un sur l'autre, ayant de la

mousse dans les intervalles, et jamais avec l'écorce. La chambre du paysan

est quelquefois au rez-de-chausséo, plus souvent au premier étage, où l'on

monte par un escalier ou par une échelle. Un four occupe presque un

quart de la chambre ; dessus est une plate-forme où couchent la famille et

les étrangers, le tout péle-mcle, liommes, femmes et enfants. Dans ces

chambres, longues et larges de 5 à 7 mètres, hautes de 2 à 3, il règne

constamment une chaleur de 22 à 32 degrés centigrades.

Les meubles, les vases, les cuillers, sont la plupart en bois, les pots en

terre ; il est difficile de nommer un peuple qui en ait de plus mauvais ou

qui se contente de moins. Un lit, c'est-à-dire un mauvais grabat avec un

matelas et une couverture, voilà un dgne d'aisance, et que l'on ne trouve

que rarement chez les paysans de la noblesse ; ceux de la couronne sont,

en général, un peu plus à leur aise. Les images des saints ornent la der-

nière cabane et le palais le plus somptueux; les Russes les saluent à leur

entrée dans une chambre ; ils leur adressent des prières le soir et le matin

avec beaucoup de signes de croix
;
généralement ils se prosternent et

baisent la terre.

Les aliments du peuple russe, simples, mais abondants, ne conviennent

guère à des estomacs faibles ; le porc, le poisson, la soupe aigr^, aux choux,

les champignons et le piment, qui en consliluenl les parties dominantes,
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ont besoin de quelques verres d'eau-de-vie p >ur ôlre digérés. Il parait

pourtant que des viandes plus saines, beaucoup de lait et d'œufs, une

quantité considérable de fruits, contribuent à varier la cuisine russe.

L'usage abondant du kvas et des divers jus de baies antiscorbutiques

balancent tous les inconvénients de l'abus des liqueurs fortes. Le braga

ou bière blanche, et le vymorosli ou vin aigrelet, fermenté et gelé, le jus

pétillant que l'on obtient de la sève fermentée du bouleau, ne produisent

qu'une ivresse momentané^ ; mais une variété de liqueurs sucrées offre

aux Russes des poisons habituels.

Les bains publics sont ordinairement établis dansde mauvaises maisons

de bois, situées, autant qu'il est possible, près d'une eau courante.

Quelques bains sont précédés d'une chambre pour s'habiller et se désha •

biller, et le plus s( -ivent d'une cour où l'on a placé des banquettes. La

chaleur ordinaire u :s chambres de bain est de 40 à 50 degrés centigrades;

on peut l'augmenter bien davantage, en versant de l'eau, de cinq minutes

en cinq minutes, sur les pierres du poêle. Quelquefois sur le dernier gra-

din la chaleur est de 44 degrés. Beaucoup de gens, au sortir de ces bains,

se précipitent dans la rivière voisine, semblables aux jeunes Romains, qui

se plongeaient dans un étang après l'exercice de la lutte ; d'autres se

roulent dans la neige par un fro'd de 10 degrés et au delà.

Les dispositions du peuple russe à la gaieté bruyante, et son goût pour

tout ce qui est parade, restent toujours les mêmes. Personne en Europe,

pas même le Français, ne chante et ne danse autant que le Russe ; mais

ses danses sont un peu licencieuses. Les jeux de gymnastique, et entre

autres l'escarpolette, sont poussés à une grande perfection. Les mon-

tagnes russes, longtemps admirées de loin, ont été naturalisées en

Europe : mais dans leur patrie elles conservent une supériorité incompa-

rable ; la course, mieux assurée sur la glace, est aussi plus rapide. Un

exercice plus dangereux, c'est de descendre la montagne en patins. Ce

spectacle effraie réellement ceux qui n'ont pas vu les patineurs norvé-

giens; ceux-ci ont beaucoup plus d'adresse, cl font des voyages très-longs

sur des patins, sans le moindre accident. Les montagnes de glace à Pélers-

bourg et à Moskou sont très-mullipliées pendant le carnaval; elles sont

entourées de boutiques, où l'on vend du café et des liqueurs, où l'on joue

des farces, où l'on donne à manger, et surtout à boire, et devant lesquelles

les Russes danscLt en plein air, à un froid de 18 à 25 degrés quelquefois.

Naturellement imitateur, le paysan russe est encore forcé, dans beau-

coup d'endroits, à tout faire par lui-même : charrues, voitures, ustensiles
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de toute espèce, souliers, bottes, bonnets, étoffes de laine et de toile, bas

et goiKs, tout est le pr{>-luit de Tinduslrie domestique et particulière dans

la plupart des gouvernements de la Russie centrale. Les seigneurs savent

proflter de ceUe aptitudt^ mécanique du peuple; ils disent à l'un : sois

maçon ; à l'autre, tu seras tailleur ; à un troisième, fais-toi peintre ; et tout

va, tout marche par le niagn>Aque effet de la volonté souveraine, «idée du

knout et di* petit verre d'eau-de-vie.

Dans ce tableau géui^ral de la manière de vivre du pf^isp! irnsse, que ds

nuances produites par les différences de l'état civil! Deux fïrandes divi-

sions légales partagent le gros de la nation : \os paysens libre,.t!ilt'S;=}rf<i;

mais les lois y ont encore introduit de ihiancei5.l,t'3orfn"ij;orzi, ou posses-

seurs d'une métairie héréditaire, et qui aobètentesix-mémes des serfs sous

un nom emprunté, mais qui par abus S() sont vus exposés à être trans»

portés arbitrairement d'une province à l'aulro; les puçadski, ou icnuiers

libres, mais sans propriété foncière-, les aifraochis, qui en iiartto resleut

soumis à des corvées, à des services personnels, à des red?:van«. >, selon

ies coiitîois légaux qui leur orU clé accordés : voilà les ptintipales classes

libres •, ie.ùr aismu e est variée comme leur industrie ; nulle part ils n'éprou-

vent la musèi Oh peut ranger à côté d'eux les serfs de la couronne, sub-

divisés en pci-fs de l'Erupire, des domaines, des économats, des postes ; ils

ne foui point de corvées, et payent Vobrok (capilalion); selon les diverses

déterminations légales, plus ou moins douces, mais uses. Le sort des pay-

sans attachés aux mines se rapproche beaucoup de celui des paysans de la

couronne. Tous ils jouissent d'une existence physique tranquille et aisée,

les besoins intellectuels leur sont peu connus, et la couronne les traite avec

une indulgence paternelle. Mais ils peuvent redouter à chaque instant

d'être cédés pour un temps à des particuliers
,
par des contrats qu'on

nomme arenda;et, quoique des lois récentes déterminent les règles d'après

lesquelles ils doivent être traités, l'arbitraire prévaut encore sur la loi. Le

serf est exposé à des châtiments | ersonnels souvent cruels ; il ne travaille

que pour les besoins du seigneur-, ses ûlles sont livrées aux caprices libi-

dineux des maîtres ; et son sort, sous un seigneur avide et barbare, res-

semble à celui du nègre. Il est vrai que l'humeur du maître peut aussi

rendre leur condition douce et mémo heureuse.

Il est une classe de la nation russe dont nous dirons peu de chose, parce

qne nous n'en savons presque rien : c'est la bourgeoisie vraiment mosco-

vite. Peu de voyageurs étrangers fréquentent les familles bourgeoises-, il

est même plus facile d'être admis plus intimement dans les cercles frivoles

i )
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de ta noblesse. Actifs, ardents au gain, sobres dans leur intérie^ir, les bour-

geois russes de toutes les classes conservent les mœurs domestiques

sévères qu'ils ont apprises, d y a bien des siècles, des Arméniens, des Chi-

nois et des habitants des villes hanséatiques-, même assiduité au travail,

mêmes soins minutieux dans les comptes-, mais une éducation resserrée

dans des bornes plus étroites, une activité infatigable pour les affaires

commerciales, nulle idée politique ni morale. Par leurs habitations, leur

nourriture et leurs vêtements, ils ressemblaient, il y a peu d'années, aux

paysans aisés, et la seule différence était un beau cafetan à pelisse et l'usage

habituel du thé, surtout parmi les dames, qui se distinguent par leur embon-

point et la blancheur de leur peau. A l'époque des grandes fêtes, on voit

les femmes des négociants de Moscou se promener en droschki, étalant sur

elles des rich°!sses qui ont frappé d'éionnemciit môme un voyageur anglais :

leurs bonnets sont chargés de cordons de perles lines; elles portent les

blus beaux châles turcs et persans, ainsi que des boucles d'oreilles de dia-

mants. Avec le chàle, tombant en plis légers jusqu'aux pieds, ou sans ce

vêtement asiatique, avec le féredja en dentelles fines, le costume des dames

bourgeoises de Moscou réunit un caractère national à beaucoup de grâce

et de goût. Les voyageurs anciens et modernes ont accumulé des traits sati-

riques sur la mauvaise foi et les fraudes insignes des négociants russes;

mais nous nous garderons bien d'ajouter entièrement foi à leurs rap-

ports, que rien ne nous a paru justifier.

C'est du milieu des paysans et des bourgeois que sortent les ecclésias-

tiques ; aussi les voyageurs accablent-ils les popes du reproche d'ignorance,

d'ivrognerie et de bassesse. Ces reproches sont en partie exagérés , en

partie mal appliqués. Les habitudes de l'Église grecque favorisent sans

doute l'ignorance et la superstition ; mais les mœurs du clergé ont plu-

sieurs côtés estimables.

Le clergé russe est un ordre tout à fait différent du clergé dans les États

catholiques; il est même essentiellement différent du clergé protestant.

C'est une position sociale toute particulière et très-digne d'attention. Le

mariage est non-seulement permis aux prêtres, mais il leur est ordonné par

la discipline de l'Église, comme une condition sine quâ «on. L'Église russe

prend dans le sens vrai et littéral le fameux passage de saint Paul , que

l'Église romaine interprète avec plus ou moins d'art. Aucun prêtre russe

ne peut recevoir l'ordination s'il ne vit actuellement en mariage. Il ne peut

épouser une veuve ni une personne qui aurait commis quelque faute

notoire. Lorsque sa femme meurt, il est obligé d'offrir sa démission ; son
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évéque peut, dans des cas très-rares, rautoriscrh continuer ses fonctions;

mais régulièrement il doit les cesser. Lo prêtre séculier, ainsi privé de sa

euro, entre ordinairement dans un couvent en qualité Aehiéro-tnonaqve,

c'est dans ces retraites austères qu'on choisit les évêques et les archc-

vèt|iies. Les prêtres ou popes, très-rospcctés, vénérés môme du peuple des

campagnes dans l'exercice de leur ministère, y exercent une influence

d'autant plus importante qu*oux seuls lisent quelquefois les journaux litté-

raires et scicntiflques publiés en Russie; et, par conséquent, c'est par eux

seuls que des idées nouvelles peuvent pénétrer dans la masse de ce peuple.

Comme pères de famille, les popes ont des intérêts mondains auxquels le

clergé catholique (d'après l'esprit de son institution) doit rester étranger.

De l'autre côté , le mélange avec un clergé monacul imprime môme au

clergé séculier un caractère plus sacré aux yeux du peuple. Les mœurs

patriarcales de plus d'un archevêque sont citées comme un modèle de sim-

plicité et d'austérité. L'ambition du haut clergé russe le porte ù acquérir

des talents et des lumières, et il trouve des imitateurs dans les rangs infé-

rieurs. La plus grande partie de celte classe est déjà loin du tableau qu'en

tracent d'anciens voyageurs, étoile s'améliore de jour en jour.

Parlerai je des mœurs de la noblesse russe? Que de traits humiliants,

que d'anecdotes scandaleuses, quelle masse de jugements défavorables les

voyageurs anciens et modernes n'ont-ils pas accumulés contre cette classe!

Tous repèlent si exactement les mêmes horreurs, qu'un écrivain honnéle

se sent involontairement entraîné à des doutes, surtout en remarquant

leurs contradictions frappantes. L'un accuse les nobles russes « d'être des

filous et des escrocs, » l'autre se moque de « leur crédulité etde leur sim-

plicité^ celui ci voit dans leurs mœurs «de la férocité scylhique, » l'autre

y retrouve «de la bassesse napolitaine ^ » et de tous ces contrastes il se

forme un tableau hideux, mais auquel il manque de la vraisemblance.

On peut rappoi ter les vices de la nation russe à deux causes : elle vit sous

un joug despotique, et elle-même exerce ce despotisme et un pouvoir arbi-

traire; la noblesse est à la merci de l'Empereur, et elle-même exerce sur

les serfs un pouvoir absolu. De là une insouciance naturelle qui jette le

noble dans l'abus de tous les plaisirs, et l'esclave dans celui de tous les

vices.

La noblesse russe , objet de tant de préventions injustes, saura s'en

justifier. Déjà tout ce qu'on dit de la manière de vivre des Russes, de leur

passion pour le gros jeu, de leur conversation frivole et aride, de leur

habitudede passer le jour à dormir, a cessé d'être vraià l'égard de tous ceux
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qui ont pu se procurer de plus utiles occupations-, déjà même les nobles

qui ne sortent pis de leur province ont renoncé aux habitudes brutales

qu'on reprochait à quelques-uns d'entre eux ; on ne les voit ni accabler

leurs serfs de punitions aujourd'hui légalement dôiendues, ni se dégrader

au niveau du peuple par une ivrognerie dégoûtante. Le beau sexe exerce

déplus en plus une influence bienfaisante en épurant les plaisirs sociaux.

Sans doute la danse et la toilette occupent un plus grand espace dans

la vie d'une nation vive et sensueii-^ comme le sont les Slavons, que dans

la vie contemplative d'un Allemiuid. L'hospitalité sans bornes des Russes

est qualiliée de barbare par l'ingratitude des voyageurs ; mais pour qui

connaît un peu le climat et les localités, elle prouve plus qu'une magnili-

cence prodigue ; elle est la preuve d'habitudes sociales et bienveillantes.

La noblesse russe est divisée par classes, au nombre de quatorze : elles

aont toutes assimilées à un grade militaire; la quatorzième correspond au

grade d'enseigne, et l'on remonte ainsi jusqu'au rang de l'eld-maréclial,

qui forme la pr«»mière. Les femmes ont le môme rang que leurs maris, mais

c'est une erreur de croire qu'à la cour les demoiselles d'honneur ont

le rang de capitaine : elles ont le litre d'Excellence -, elles jouissent de cer-

tains droits de préséance, mais sans aucune attribution de grade.

Nous avons remarqué avec étonnoment en France la facilité, la grflcc

d'élocution des Russes dans un idiome étranger. L'étonnement cesse quand

on a vu de près leur système d'éducation. Dès Tàge le plus tendre, les

enfants entendent parler français. A peine sont-ils en état de se livrer à

quelques études, qu'ils sont conllés à un outchilel (précepteur) français-,

c'est notre langue qui leur sert à exprimer leurs premières idées, c'est avec

nos grands écrivains qu'elles se développent, et nécessairement elles en

reçoivent une empreinte que rien ne saurait effacer. La langue russe,

d'ailleurs, mélange agréable de douceur et de force, donne à l'organe de

la parole une flexibilité qui lui permet de se familiariser promptement avec

toutes les consonnancesj aussi les Russes prononcent-ils sans difliculté

l'allemand et l'anglais, qu'ils apprennent également dès l'enfance. Mais

ces idiomes, qu'ils possèdent parfaitement, sont pour eux d'un usage

moins habituel que le nôtre; c'est le luxe de l'instruction; la langue fran-

çaise est un besoin.

Les Slavons de Kiovie et ceux de Novgorod, répandus très-rapidement

sur un immense espace, n'eurent pas le temps de former un grand nombre

de dialectes. Du moins nous n'en connaissons pas d'autres avec précision

que ceux qui ont pris le nom de ces deux villes, et plus tard celui de veliki-

VI. CG
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rotse et de malo-rosse; ils no Jiffcrciit que par la prorionciatiori et par

quelques porticulnrités ^Tammaticiiles pou importantes. Le didiccto do

Moscou s'est formé p«r INulouci'scmeut do celui de Novgorod, et est devenu

lu lap,,uede lu littérulure russe, nujourd'liui cnricliie d'un tJ^viuxi nombre

ii'onvr«{;es d'clociiience, do poésie et do morale, el qui cliuquo jour luit do

Irès-grunds progrès dans les scionccs

LIVUK CENT QUARANTI;: SEPTlÈMi:.

Suite do la Doscriplion do I'I'uiojm;. — Dcsciiplion il<> la Hussio d'Europe.— Soptièino

section. — Proviiu'cs lillmoiiioniios.

De tout l'Empire de Russie, il ne nous reste ù décrire que les provinces

ci-devant iilliuanicnncs -, elles forment une petite spliùro à part ; leurs habi-

tants constituaient, avec les /Vmcïi anciens, unebiaMche des Wendes dont

la religion et l'idiome offrent un caractùio si particulier, qu'on lésa long-

temps pris pour une race dislincle.

Occupons-nous ici de l'origine dn grand-duché de Lithnanie. Les tradi-

tions lithuanienne el russe semblent se contredire, on plutôt elles no

re;nonlent l'une el rantre qu'à une époque très-postérieure à celle de

roiigincdc co peuple. Kwialowic/, l'iiistoiien des Lithuaniens, prétend

que r^rs l'an 900 il aborda sur les côtes une eolonie d'Italiens qui intro-

duisirent dans ce pays une certaine civilisation, el en même temps celte

foule de mots latins qui se font remarquer dans le langage lithuanien. Ces

illustres fugitifs s'appelaient Palcemon Libo, Julien Dorsprungo, Prosper

el César Colonna, Hector el Ursin Uosa. De ces familles italiennes sorti-

rent plusieurs dynasties souveraines qui gouvernèrent la Lithnanie pro-

prement dite el la Samogitie. L'un d'eux, Ziwibund, dévasta, en 1089, la

Russie. Un siècle plu'îiard, un autre prince du même nom battit les Polo-

nais. Enfin, en liiO, hingold mourut souverain de la Litliuanie, de Mazo-

vie, de la Podlésio, de la Czcriiigovie et d'autres provinces russes, de la

Samogitie et de k Courlande. Selon les chroniques russes, les Lithuaniens

étaient anciennement restreints dans la Courlande, la Samogitie, et dans

un coin de terre assez étroit à l'est de cette dernière in'ovince; tout le reste

de ce qui a composé dans lu suite le grand-duché appartenait à la Russie.
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Nestor, \o plus ancien liisloticnde la Hussie,inel Lillwa nu nombre des pro-

vinccs de cet Kmpire, «t Polo^k ou Pnlolsk dans celui des villes russes que

le grand prince Olcg, ')07, atl'rnncliil d'un tribut qu'elles payaient aux

« empereurs grecs, x Dans les dernières années du dixij'imo si»!c!<', Poloçk

élail la résidence du prince Rogvold. dont la lille Rogneda fut recbercbée

en mariage par le grand prime de Russie Vladimir le Grand. Celle prin-

cesse n'ayant pas voulu y consenlir, Vladimir lit la guerre à son pore,

s'empara de sa capitale, le lua lui cl ses deux lils, et se trouva maitro de

Rogneda. Il en eut plusieurs enfants; ensuite il se sépara d'elle, mais aupa-

ravant il fit bi\tir Pologk, où il la renvoya avec son (ils aine Isaslav, en lui

cédant et la ville et les pays(|ui on dépendaient, comme une principauté à

part, qui avait Poloçk pour capitale, et comprenait toute la Lilbuanicjus-

qu'à la rivière de Niémen ou Memel, et une grande partie de la Livonio.

Isaslav et ses descendants la possédèrent jusqu'à l'extinction do la race

dans le treizième siècle, où se l'oruia le grand-duclié de Litbuanie, dont

Ringold prit le premier titre, en 1236. Les annales généalogiques do

Russie (Rodoslovie) font descendre ce Ringold des anciens princes de

P(»loçk, mais elles n'en fournissent pas de preuves. Les grands-ducs de

Lilliuanie se rendirent dans la suite maîtres de Poloçk et de toutes les

villes russes de celte contrée.

Oiioi qu'il en iioit de ces faits obscurs, les deux traditions deviennent

d'accord depuis l'époque où le grand-duc Ringold étendait au loin la puis-

sance et la gloire des Lithuaniens.

Vers la lin du treizième siècle, Vittenes, originaire de la Samogitie,

après diverses révolulions, obtint le titre de grand-duc, et laissa le gou-

vernement à son llls et successeur Gedemin, qui bàlit Vilna, dont il fit sa

résidence. Il vainquit Stanislas, grand prince de Russie, auprès de Kief
;

et s'étanl rendu maître de celte capitale, il fut, selon Nestor, nommé grand

prince de Russie. Jaliellon, son petit-fils, connu sous le nom de Jagellon,

offrit sa main à Hcdvige, déjà couronnée reine et fille unique de Louis,

roi de Pologne et de Hongrie; Jagellon sengagca en même temps à embras-

ser le christianisme avec tout son penpie.à i' .;iir laLilhuanie à laPologne,

et à reconquérir les provinces démembrées de !;» couronne. Des offres si

généreuses durent plaire aux Polonais-, ;! > uvoyèrent une ambassade

solennelle au grand-duc. Jagellon vint à Cracovie, en 1386, fut baptisé et

nommé Vladislas, et, après son mariage avec Hedvige, il fut également

couronné roi. L'année suivante, ce prince relournaen Lilhuanie, y abolit les

anciennes super^tilions, Ul convertir plusieurs milliers de ses sujets à la
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religion chr(^tirnnf», fondn l'ôv^rhé de Vilnn, et r^gla la di: '?tp)lno ccclé-

sinstiqup. En i:U)2, il Ht ;,'nirul-(luc do Lithiinnio son ci'it^u Aînandre,

ou Vilold, mnis sans prt'jiuiicfi h la n^union do celle proviuoo avec lu

PoloKiie, cl en s'en réscrviint la souverainolt^. Kn 1401, c»Mto r(^ui)ii n fut

coiitlrm^o par un aclo l'ornicl, drcsst' dans une diète provinciale ft Vilna.

En 1408, le grand-duc enleva lu Samo;,'ilie à l'ordre Teutonique. Dans

une nuire diiMe provinciale, tenue en 1413 dans lu petite ville de llorodio,

les l.itliuaniens furent déclarés égaux aux Polonais, à l'égnrd des charges

et des lois; beaucoup defiiniilles lilliuaniennes s'iilliércntpar des mariages

h des familles polonaises ;enllii les armes des deux nulions furent réunies.

On y régla encore que les Liltiuaniens rereviaieul leur grand-duc do la

main du roi de F*ologne, et que ce dernier venant à mourir sans enfants ni

descendants liabiles à lui succéder, les Polonais n'éliraient un nouveau roi

que conjointement avec les Lithuaniens, l/alliance conclue en 1413 fut

renouvelée en 1499, et on y ajouta, par (orme d'éclaircissement, que les

Lithuaniens n'éliraient point leur grand-duc sans l'agrément des Polonais,

ni les Polonais leur roi sans le concours des Lilhiianienr. En 1301, les

chevaliers porte-glaives se soumirent, eux et la parliequi leur restait encore

de la Livonie, à la domination du roi de Pologne, comme grand-duc de

Lithuanie; le nouveau duc de Courlande en devint également feudataire.

En 1569, les Polonais et les Lithuaniens tinrent à Lublin une diète, où le

grand-duclié fut réuni au royaume de Pologne, de manière qu'ils ne fis-

sent plus ensemble qu'un même corps, soumis à un seul prince qui devait

être élu conjointement par les deux nations, sous le double titre de roi de

Pologne et de grand-duc de Lithuanie. On y convint aussi que les deux

peuples auraient le même sénat, la môme chambre pour leurs nonces ou

députés-, qu'enfin les alliances, les troupes auxiliaires et toutes choses

seraient communes entre eux. Dans les lois de 1673, 4677 et 1685, il fut

réglé que chaque troisième diète se tiendrait en Lithuanie, h Grodno; on

excepta cependant de cette règle les diètes de convocation, d'élection et de

couronnement. En 1697, les lois polonaises et lithuaniennes reçurent une

force et une autorité égales.

Ce n'est que par une semblable suite de tentatives que les grands princes

de la dynastie jagellonique achevèrent l'ouvrage de celle réunion entre deux

nations également Hères, également intraitables. Mais la Lithuanie, incor-

porée à la Pologne, conserva toujours un caractère étranger; la noblesse

seule prit les meours et l'idiome polonais-, le gros de la nation garda son

langage irès-disliucl, surtout dans lu Samogitie, où de plus le paysan resta
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libre de sa personne. Dans les woiwodals de Vilobsk, de Mohiler, deMeis-

law, de Minsk, de NovoRiodok et de Brzesc, formunl la Russie lithuanienne,

les paysan» conservent encore la lani^ue rou»nii»(|uoel lu religion «reo^no.

Aussi les divers |)arl«};es de la Pologne trouvèrent en partie le peuple de

ces provinces lrès-dispos^> i\ se séparer d'un corps de nation avec lequel il

De s'était pas entoie identillt^^ on le vit également reluscr de participer i\

rinsurreciion de 181 a en laveur de lu France. <:cpendunl celle do 1830 les

trouva daoK des dispositions plus favorables à la Pologne.

Les divisions <dllrielles, à l'exception de Vitebsk déj/i décrit, sont :

4»legouverneincnl de Mohilef, comprenant le sud de la Russie- Blanche;

%" le gouvernement de Minsk, embrassant Touest do la Hussie-Blandie,

le sud-est de lu Russie-Noire, et la majeure partie do la Polésie, ou la

woiwodio de Brzesc: B» le gouvernement de Groiluo, contenant le reste

de la Polésie et de la Hussie-Noire avec le sud do la Lithuanie ou de la

woiwodie de Troki ; 4" le district do Biatyslok ou l'ancienne Podlachie;

50 le gouvernement de Vilna, on le nord de lu Lithuanie et la Sumogitie.

Il y a si peu d'objets intéressants dans ces gouvernements, hormi les

peuples, que nous prendrons pour base de notre coup dœil les anciennes

provinces et les différences nationales. La Samofiilie, n|ipelée Ssamaïle

ou pays bas par les indigènes, et Zmudz en Polonais, est une petite contiéo

couverte de bois, qui comprend lu partie sepienirionule de la LiUuiunie,

et qui est enclavée dans le gouvernement de VViIna ou Vilna. Les anciens

Polonais rappelaient Jmotid. Elle est comprise entre la mer Baltique, la

Courlande, la Litliuanic proprement dite et le Niémen. Le terrain, com-

posé principalement d'argile, donne d'immenses récoltes de lin et do

chanvre. Nulle part ces doux plantes ne preniicnt un plus grand accroisse-

ment. Les abeilles, qui fourmillent dans toutes les forêt:^, y produisent le

miel le plus doux et la cire la plus blanche que l'on connaisse. Les éluns et

les aurochs (urus) y erraient autrefois par troupes; il y a encore assez

et trop d'ours, de loups et d'autres animaux sauvages. Les grandes cou-

leuvres qu'on trouve dans les forêts étaient adorées paries anciens Samo-

gitiens, et l'on croit qu'il reste encore quelques traces do cette super-

stition.

Les Samogitiens n'ont que de petits chevaux, et leurs bœufs ne sont pas

non plus d'une grande taille; mais ces animaux sont robustes et en grand

nombre. Les cultivateurs s'obstinent à se servir d'une charrue, ou plutôt

d'un araire, entièrement composé de bois-, ils prétendaient même autrefois

qu'une churruu inuuie de fer porterait malheur à leurs terres. Aussi
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manquent-ils souvent de blés, et sont-ils réduits h manger des raves qui

deviennent ici d'une grosseur énorme. Us ne commencent guère les

semailles que trois semaines après la Pentecôte; mais les très-fortes cha-

leurs de l'élu font mûrir les grains en six ou sept semaines.

Les villes de Samogitic mérilent à peine d'èlre nommées. Les plus

grandes, telles que Miedniki ou il//rfn/fr, appelée aussi Worny et Boissény

ou Bossiéna, n'ont guère que 1,500 à 2,500 habitants. Kieydany seule,

clieflieu d'une principauté des Radziwill, en compte 4,000. La première

était autrefois la capitale de la Samogilie; elle est encore la résidence d'un

évèquecalholique qui prend le titre d'évèque deSamogItie. Les habitations

des Samogiliens sont des cabanes plus longues que larges, construites

avec des troncs d'arbres unis ensemble par de la mousse, de l'êcorce ou

de la paille. Le toit se termine en une seule pointe, qui, par une ouver-

ture, laisse échapper la fumée. Le feu est placé au milieu de celle demeure

étroite : leshomm'^s et les femmes en occupent une des extrémités; l'autre

est laissée aux bœufs, chevaux, porcs, chèvres, brebis et chiens. Quelquefois

l'aimable familiarité qu'un long voisinage inspire, enhardit ces animaux à

venir manger dans la marmite réservée aux habitants bipèdes. La même

simplicité régne dans l'habillement, la chaussure, les ustensiles et les voi-

tures de ce peuple. Leurs souliers sont faits de l'êcorce des arbres; leurs

charrettes sont sans le moindre clou de fer, et comme ils n'en graissent

pas les essieux, on entend de loin l'arrivée d'une charrette par l'espèce de

cri aigu qui résulte du frottement du bois.

Il semble y avoir deux races d'hommes en Samogitie : une de haute sta-

ture, qui descend des Golhs ou des Wendcs, qui ont occupé ces contrées

à des époques très-anciennes ; l'aulre, petite et trapue, mais dure et robuste

comme les Letloniens. Les jeunes lilles, en Samogilie, ne se marient

qu'entre vingt-quatre et trente ans, tandis que dans la Russie-Blanche

lithuanienne elles sont nubiles à dix ans cl mémo plus tôt si nous vou < ^s

en croire un ancien voyageur. Les Samogitieiines et les Lithuaniei ,
"

sont aussi chastes, dit-on, que les Russes le sont peu. Elles porlaiont jadio

une petite clochette pour avertir les parents de leur sortie et de l'endroit où

elles se trouvaient. Les cérémonies pour les mariages usitées jadis en

Samogilie, en Courlande, en Lithuanie et chez les anciens Prussiens,

offrent des traits de ressemblance avec les usages des Grecs et des Romains.

La future épouse est, en apparence, enlevée par force de la maison paler-

ncHc, non pas par le prétendu, mais par deux de ses amis. Au jour des

nocof>, on conduit la nouvelle épousée trois fois autour du foyer de la mai-
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.son de l'époux ; on lui lave les pieds, et de la même eau on asperge les

meubles, le lit nuptial et tous les conviés
; puis on lui met du miel sur Ir-s

lèvres, sans doute pour l'inviler à ne pas trop quereller son mari; on lui

couvre les yeux d'un voile nuptial, et on la mène près de chaque porte de

ia maison -, elle y frappe du pied droit, et au môme instant on répand autour

d'elle du froment, du seigle, de l'avoine, de l'orge, des pois, des fèves et

des pavois. Celui qui répand ces signes d'abondance dit, en s'adressant ù

l'épousée : <t Si tu reslcs fidèle à la religion et prends soin de ton ménage,

« il ne le manquera rien. » Ces mots dits, on lui ôte le voile, et on la fait

asseoir à la table du festin. Le soir, les jeunes filles lui coupent adroitement

la chevelure pendant qu'elle danse, et la conduisent au lit nuptial en la

ballant.

Par leur longue résistance aux chevaliers Teutoniques, les Samogitiens

ont mérilé de conserver la liberlé personnelle. Ils n'adoptèrent le chris-

tianisme q'i'avec beaucoup de répugnance, et ils ont continué, jusque

dans le seizième siècle, de raôler aux rites chrétiens plusieurs restes de

icurancion culte païen.

La Lil/iuanie proprement dite, en polonais Litwa, est un pays très-plat,

généralement sablonneux et coupé de vastes marais ou tourbières. On

trouve dans ces tourbières une ocre ferrugineuse qui donne 40 pour 100

d'un assez bon fer. On y trouve aussi des pyrites ou du fer sulfuré, et beau-

coup de pétrifications en agate noire, toutes ressemblantes à des racines

de pin. Dans les terrains sablonneux, on rencontre partout des granits

rouges ou gris, en gros et petits blocs, ainsi que das pouddings ou masses

conglomérées de diverses espèces de roches, contenant des cristaux de

quartz blancs, rouges, et d'autres couleurs imitant les pierres-gemmes. Il

s'y trouve beaucoup de débris de corps organisés marins , tels que dos;

madrépores, et ce corail si rare, dildeGotlland. Enfin, on y découvre de:

très-gros morceaux d'ambre jaune.

Le climat de la Lilhuanie, essentiellement humide, est assujetti à de"

fortes chaleurs et à des froids extrêmes, mais peu durables. Ce fut une-

semblable invasion de l'hiver qui, en trois ou quatre jours, détruisit l'ar^

mée fr.inçaise, épuisée par de glorieux combats, par l'incendie de Mosconi

et par des privations de toute nature. Le pays est encore couvert d'im-

menses forêts, où les ours, les loups, les sangliers, les canards et les geli-

nottes se trouvent par milliers. Los unis paraissent non-seulement dimi-

nuer en nombre, mais même dégénérer en grandeur et en force. Les arbres-

les plus communs sont le pin résineux, le chêne commun et l'orme. On en
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tire une immense quantité de potasse. Le miel s'y recueille en très-grande

abondance*, on en fait des boissons agréables, comme l'hydromel et le

lipiecs-malmecz. Le3 pâturages sont excellents, le bétail de meilleure

race qu'en Russie; les brebis ont la laine assez fine. Il y a beaucoup de

terrains propres à la culture des céréales: le seigle, l'orge, le froment,

l'avoine et le blé sarrasin, s'y récoltont en quantité prodigieuse. Telles

sont les richesses naturelles de cette province; mais l'activité des habitants

ne répond guère à la libéralité de la nature. Les meilleures terres restent

en friche; le foin se gâte dans les prairies, et, par la négligence des gar-

diens, des forêts entières sont consumées par des incendies. Les juifs se

sont attachés à celte province d'une manière impitoyable ; voilfi peut-être

pourquoi l'urgent y est à un intérêt très élevé, tandis que tous les objets de

consommation y sont à bon marché : ils y exercent toutes les branches du

commerce ; ils achètent même la récolte encore en herbe ; mais avec toute

leur industrie ils restent pauvres h cause de leur grand nombre : sur

900,000 habitants du gouvernement de Vilna, il y a près de 70,000 juifs
;

ils vivent sous la juridiolion de leurs propres ka/ials ou tribunaux.

Un gran<l obstacle au commerce de la Lilhnanie, c'est que le Niémen ou

Nieman, jq)pelé Memel par les Prussiens, le fleuve le plus considérable du

pays, fleuve profond, tranquille et navigable, a son embouchure sur un ter-

ritoire éirungor, de sorte que les exportations sont soumises h des droits

gênants. La FiVmou Viliia, en lithuanien Neris, seconde rivière, se jette

dans le Niémen. I-a Sczara et la Diibissn sont deux autres rivières consi-

dérables qui grossissent le même fleuve. Une petite rivière de 25 à 30 lieues

de cours s'y jette aussi sous le nom de Bérésina. Mais la rivière de ce nom,

célèbre par le désastreux passage des Français pendant leur retraite de

Moscou, va se jeter dans le Dnieper après un cours de 85 lieues.

La noblesse, ci-devunl polonaise, compte quelques grandes et puis-

santes liimilles, les Hadziwil, les Sapieha, les Oginski, les Paç, ori-

ginaires de Toscane -, leurs palais isolés sont semés au milieu de cabanes

misérables. Les paysans lithuaniens ressemblent pour leur manière de

vivre aux Samogitiens, ou plutôt c'est le même peuple sous des noms dif-

férents; seulement les premiers se sont plus mêlés avec les peuples pio-

premcnl slavons.

Les paysans de la Lilhuanie se couvrent d'une grossière chemise, d'un

caleçon et d'un manteau de laine, quelquefois simplement d'une peau de

mouton. Leurs souliers sont faits d'écorce d'arbre; leurs charrettes sont

eutiôremeut de bois d'orme, sans un morceau de fer, et même les brides et

I
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La langue lithuanienne, en usage spécialement dans les anciens palati-

nals de Vilna, de Troki et de Grodno, dans la Samogiiie et dans la partie de

la Prusse orientale, depuis Memel jusqu'à Gumbinnen et à Insterbourg, est

un monument historique fort curieux. Cet idiome était probablement une

très-ancienne forme du slavon, rapproché à quelques égardb du gothique
;

nous l'appellerons le proto-wende, pour le distinguer du wende introduit

sur les bords de l'Oder et de l'Elbe au dixième siècle, par les peuples slaves.

Elle nous paraît présenter les racines slaves sous des formes plus simples,

plus mélodieuses, débarrassées des sons sifflants et des consonnes accu-

mulées du polonais, terminées par des finales douces et sonores, à la

manière du grec et du latin; elle offre à côté de ce fond particulier une

masse consiJérable de racines que l'on peut regarder comme gothiques ou

Scandinaves, puisqu'elles s'y rapportent immédiatement, mais qui peut-être

ne tiennent qu'à la souche commune de toutes les langues dites indo-ger-

maniques, et qui, dans l'une et l'autre hypothèse, fournissent des points

de comparaison très-instructifs, surtout avec l'islandais et avec le mésogo-

thique d'Ulphilas. Telle est cette langue mémorable, considérée sous le

rapport de ses éléments mêmes. Ses formes grammaticales excitent encore

une curiosité non moins vive; elles reproduisent une image des articles et

des déclinaisons de la langue grecque, une partie des conjugaisons des

langues slavonnes, et plusieurs particularités du pronom russe; elle a la

même facilité à former des mots composés, des diminutifs eldesverbaprœg-

nanlia. Sa mélodie la rend aussi propre que le russe à la poésie, dans

laquelle elle imite facilement les mètres des anciens.

Jetons un coup d'œil sur les villes ûv Me province. La capitale est

Vilna ou Wilna, en polonais Wilno, au .influent de la rivière Vilia et de

la Vilcuka. C'est une ville très-grande, surtout en y comprenant ses fau-

bourgs. Ils sont bâtis partie en bois et partie en briques et s'étendent au

loin. Le dernier est situé dans uno position délicieuse. On y remarque la

magnifique église de Saint-Pierre, fondée par la famille des Paç. La popu-

lation s'élève à 55,000 habitants parmi lesquels se trouvent 25,000 juifs.

La ville est entourée de monticules qui rendent sa position très-pittores-

que. Elle est le chef-lieu du gouvernement de Vilna. On y trouve une mos-

quée, une synagogue, trois églises russes, une luthérienne, une calviniste

et trente-deux catholiques. Toutes ces sectes vivent en paix entre elles;

lecommerce y absorbe l'allenlion des habitants. Sa célèbre université fondée

VI. «>7
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en 1587, a ôlé transférée à Kief , en 1833, par l'empereur Nicolas. Il ne

reste plus à Vilna qu'un séminaire (héolotîique pour les Grecs et une

académie médico-chirurgicale, à laquelle sont alfectôs le jardin botanique et

les autres collections de l'ancienne université.

On garde dans la caillé 'raie dédiée à saint Stanislas un trésor considé-

rable. La belle chapelle en marbre de Sainl-Ctisiniir renforme le tombeau

en argent de ce personnage révéré : il pèse 1 ,050 kilogrammes. L'hôtel do

ville au centrede Vilna passe pour unmonumentmagnilique. Depuis 1820

les embellissemonls deviennent de plus en plus l'réquents dans celle ville.

Los établissements d'instruction et de bienfaisance y sont entretenus avec

beaucoup do soins. Elle est appelée à une grande importance commer-

ciale , comme station intermédiaire du chemin de fer de Pétcrsbouig à

Varsovie.

En sortant de Vilna, nous pouvons voir au sud-est la petite ville ou plu-

tôt le bourg d'Oi-iWj/ona, où, pendant la retraite de Moscou, Napoléon fut

sur le point d'olre pris par les Cosaques. Kieriiov, sur la Villa, lut, avant

Vilna, la capitale delà Lilhuanie. Smorgoniovi Smornonié csl commt^ par

son académie des ours. Ce fut en cet endroit (lue, pemlunl la retraite de Mos-

cou, Napoléon quitta l'armée pour rentrer en Fraiico.

On doit encore remarquer Kovno, ville de 3,000 àmcs, située au con-

fluent de la Vilia et du Niémen ; elle comme! ce en blé, on lin, en miel et en

hydromel \ Troki, près du marais de IJressule, qui ne gèle jamais, vilK' qui

depuis (ju'elle a été brûlée par les llusses en 1055, porte le nom de Nou-

veau Troki , et qui possède une image de la Vierge qui y allire un grand

iiumhie de pèlerins. Le yieux-Trolàu''ùs\ qu'un village. A rexlrémité nord-

est du gouvernemeni de Vilna, la ville de liraçliiv ou Braslaf, sur les

frontières delà Sèmigalle, a un cliàleau qui passait ancienuomenl pour

une forteresse. Le mont appelé Friedensbenj ( montagne de paix), est

siiué à un mille et demi de Kovno, dans une foret au bord de la Vilia : il y

<. sur son somiiiot pw couvent occupé d'abord parles camal.lulfs ot aujour-

d'hui par les moines russes. Ce magnilique couvent a été eonslrnilen 1074

par Christophe Paç, grand chancelier de Lilluianie, descendant des Puzzi

do Florence '
5 le marbre y est [irodigué -, les voùles et la coupoiede l'église

sont cnées d'excellentes peintures à fresque et dt tableaux originaux des

plus giauds aiuitrcs.

' Vove/ le fahhdH (ff la Pnlnqnf ancienne et modermi par MatKr'-Briin, 1 rcmière édi-

tion cil » \ol. iii-!l"; iliiUJtit'iiu! odiliijii, lovuc par M. L*oriuid'Uiud/ko, ou 2. \ul. m-?''.
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Dans la partiedelaLitliuanle incorporée aujourd'luii à la nouvelle Prusse

orientale, Inbilcune peuplade de Tatars qui ont leur mosquée à Viskupié.

La républi'iuc de Pologne leur avait donné en propriété deux starosties de

1 0, 000 lioi i !is de revenu chacune, et leur avait confirmé à perpétuité le libre

exercice de leur culte.

La Riisaie lilhuanienne comprenait une partie des conquêtes que les

grands ducs de Lilhuanio avaient faites sur les Uui'scs dans les treizième

et quatorzième sièctes. Les pa'.'itinals de Po/o/s'., de Viiebsh, de 3fsh'slavl,

eldciV/ns/i, conposaiont ce qu'on nommait Russie-Rlanche. Le palatiuatde

JSovojroaek s'appelait Russie-Noire. L'origine de ces dénominations n'est

pas certaine: quelques auteurs assurent que les habitants de l'une de ces

provinces sliabilknl en blanc, tandis que ceux de l'autre donnent une

préférence exclusive à la couleur noire. D'après cette étyraologie, le nom

de Russie-Noire aurait dû s'entendre de toutes les provinces connues sous

le nom de PeliteRussie, l'kraine, Volhynie cl Russie-Rouge. Selon une

autre explication plus admissible, les mots blanc et noir sont ici employés

comme dans les langues tatarc, turque et autres, |)Our dénoter libre et

vassal^; la Russie-Noirt! aurait été la partie la plus anciennement conquise

par les Lilhuonions, et les provinces comprises sous le nom de Russie-

Blanche auraient conservé celte appellation, môme après avoir subi le

joug. D'autres enrorc expliqurnt ce nom , par des raisons physiques,

telles (jue l'abondance des forêts, des neiges et autres circonstances sem-

blables.

Quoi qu'il en soit, ces vastes provinces offrent en général des marais
,

el des forêts encore plus étendues que la Lilhuanio. Le roi Sigismond I«'',

daiissa marche sur Smolensk, fut obligé de consiruire 340 ponts ou chaus-

sées de troncs d'arbres pendant l'espace de 24 lieues. L'état de ces contrées

n'a que très peu changé; les voyageurs modernes évitent encore la roule

de Polotsk; (juanl à celle de Smolensk à Minsk, voici le portrait qu'un

auteur français en a tracé il y a quelques années: « Les roules sontdansie

plus mauvais état : les villages, le peuple, tout offre ici le spectacle de la

plus grande misère; toutes les hî.bitalions, ou au moins la majeure partie,

sont occupées j)ar des juifs, dont la malpropreté ne peut être comparée à

rien. Presque partout, hommes, femmes, enfants, bestiaux, volailles, tous

sont sous le même toit ^ nous avons été plusieurs fois forcé de nous arrêter

et de partager l'unique ap[)arlcmcnt de la maison avec cette société nora-

' On nommo quelquefois rompcrcui' do llussie le czar blanc.
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brcusc Cl choisie. On trouve partout de l'eau -de-vie, quelquefois du

vin, qui n'est pas exorbitamment cher, mais rien à manger absolument

si ce n'est dans les villes, qui sont extrêmement rares; plusieurs sont

décorées de ce nom, qui passeraient ailleurs pour de misérables vil-

lages. »

Les terres cultivées de la Russie-Blanche produisent en abondance du

seigle, de l'orge, de l'avoine, un peu de froment, beaucoup de pois, de

pois chicliesetde navels. Le chanvre et le lin y viennent bien. Les forêts

sont remplies d'excellents bois de construction, et peuplées d'ours, d'élans

et d'autres animaux. Le poisson fourmille dans les nombreuses eaux stag-

nantes ou courantes. Malgré la rigueur du climat, les abeilles y fournissent

beaucoup de miel et de cire.

Le peuple croupit dans une ignorance et une misère qui le rapprochent

des sauvages. Un auteur moderne a vu des paysans de la Russie-Blanclie

arrivera Riga, couverts de peaux de moulon, ot exténués par la faim ,

quoiqu'ils conduisissent des bateaux chargés de blés pour le compte de

leurs seigneurs j ces pauvres esclaves couchaient sur !o rivage, sous de

vieux bateaux ou dans des cabanes construites de débris de planches liées

ensemble avec de l'écorce ; après avoir vendu leurs cargaisons et môme

leurs bateaux, ils s'en retournaient en chantant, aussi misérables qu'ils

étaient venus, et rapportaient fldèlemenlà leurs seigneursou aux intendants

de ces seigneursde grandes sommes d'argent comptant, sans s'en approprier

la moindre partie.

Les villes de ce pays sont en petit nombre-, il n'y en a qu'une seule assez

considérable, c'est Moghilef, ou Mohilew , chef-lieu d'un gouvernement

et résidence du seul archevêque catholique romain que possède la Russie.

On y remarqu'î une grande place octogone entourée de beaux édifices
;

elle compte 25,000 habitants-, sa situation sur le Dnieper et ses fabriques

de cuir la rend.^nt très-comnierçante ; elle est remplie de juifs, et par tuge

avec Vilebsk le commerce de la Russie-Blanche. L'une de ces villes com-

merce avec Riga, l'autre avec Klierson et Odessa-, leurs communications

ont été rendues nlus faciles par le canal de la 'Jérésina , qui unit la rivière

de ce nom, l'un uos affluents du Dnieper, avec la Dvina, et par conséquent

la mer Baltique avec la mer Noire, ''ioghilef est désignée comme le quar lier

général central du l'armée russe dite de l'ouest. On y remarque un bel éta-

blispcraetit d'instruction appelé gymnase, qui dépend de Pétersbourg. Ms(i-

slavly avec J),000 habitants, et Doubrovna, avec la même population, une

gr-mde manufacture d'éloffeel une d"horlogei'ic, se trouvent dans le même
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gouvernement: il y demeure un reste de Finnois. A Oiiscliatky, près la

ville de Tcherikof, aux environs de MslislavI et de Propaïsk, une. colonie

de Moldaves ou do Vulaqucs, rejetée dans ces régions par quelque événe-

ment inconnu, parle encore un valaque mêlé de mots slavons et lithua-

niens.

Minsk, que Ton prononce Sfinnsk, chof-lieu d'un gouvernement, est,

après Vilna, la ville la plus considérable de la Lilhuaiue. Sa population

est évaluée à 22,000 individus, dont la plupart sont juifs; on y compte

10 églises catholiques, parmi lesquelles la cathédrale présente un beau

coup d'œil ; la salle de spectacle est grande el belle, a Le jour de la Saint-

« Joseph, qui est celui où se règlent entre les nobles leurs affaires parli-

« culières [kontrakly)^ attire ù Minsk une réunion brillante; on y vient

a des environs e't même de contrées éloignées. » C'est à Borissof ou Bori-

zow, à 15 lieues de Minsk, que les voyageurs traversent la Bérésina, Ici

nous voyons le village de Sludianka, fameux par le passage de la Bérc-

siua, où les débris de l'armée française s'ouvrirent une route étroite à tra-

vers les forces ennemies. Bobrouisk, sur la rive droite do la rivière, est

depuis 1812 une forteresse redoutable.

Parmi les villes de la Russie-Noire, nous remarquerons Slouck, ou

Sloulsk, chef-lieu d'un duché long de 50 lieues de France, ut qui, après

avoir eu ses ducs presque souverains, quoique feudalairos, est venu a la

maison de Radziwil, qui le possède. Cette maison considère le chàlcau et

le duché deNieswitz comme son lieu d'origine.

Les autres villes que nous citerons dans la Russie-Noire appartiennent

au gouvernement de Grodno. 5/owm, jadis capitale, avec ses 4,500 luibi-

tanls, nous montre son ancien château, qui rappelle qu'on y tenait quel-

quefois la diète générale de Lithuanie. Sur la rive droite du Nioinon,

Grodno, jadis connue par son industrie, est tristement célèbre aux youx

des Polonais; ce fut dans cette ville que les soldats russes forcèrent les

députés de la Pologne à signer le traité de partage de 1793. Sitiioe en par-

tie sur une mop.lagne et en partie dans une vallée, elle est bàlie avec irré-

gularité. Ses rues présentont un mélange de maisons en pierre et, do mai-

sons en bois; à l'exception de doux ou trois qui sont assez propres, les

autres sont sales et sans paves. On y voit encore le palais d'Auguste Ul,

dans lequol Stanislas abdiqua en 1795, rédiiicedc l'ancienne chancellerie,

le palais Radziwil et celui du prince Sapieha. L'école de médocinc est un

bel établissement.

Au midi do la Russic-Nv^'o s'étend l'ancicune proviaco de Polésie, pays
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dont le sol est en grande partie caché sous rombrapfo des forêts et sous

l'eau des étangs, des marais et des rivières. C'est une contrée presque inat -

cessible pendant la plus {,'rando partie de roiinéo. Les marais dont elle est

inondée ressomblniit i\ nne mer, et c'est ce qui lui a fait donner le nom de

Polésie. Le poisson y abonde; on en exporte beaucoup de l'or^ le miel n'y

est |)as moins abondant. Si l'on joi^Mialt la rivière de 3/uc/inwieç (Mouglia-

vielz), qui tombe dans le Bou^', avec la Pinn, qui se jette dans le Pripetz,

parle moyen d'un canal qui ne serait pas lonj?» on pourrait navifjuer de la

Vislule dans le Dnieper, et il en résullcrait une communication entre la

nier Ba li(|ue et la mer Noire qui serait d'un grand avantage pour le pays.

Mais déjà le comte Oginski a réuni ces deux mers pa^ un canal qui joint la

Szçzora (Clilcliara), rivière (jui se jcltodans le Niémen, au Pripefz {Vvi-

peçz), qui tombe dans le Dnieper. Ce canal sert en mémo temps h dessécher

les vastes marais du district de Piusk. Il commenc: à buit milles polonais

de la ville de Slonim dans la Szçzaia, traverse le lac de Sviznirn, et se ter-

mine dans la rivière de lasiolda, qui tombe dans lePripclz fi scjit milles do

la ville (le Pinsk ; ainsi la longueur est (îe buit milles, et tout ce! espace se

trouve sur les lenes de la maison Oginski. Aujourd'hui ce canal s'est

rempli de sable et ne sert plus mainu-nanl au commerce, mais seulement

au dessécbemeiu des marais.

Brest, ou Bizesc, surnommée Lilevski, ou de Litbuanie, pour la distin-

guer d'une vil'c de Pologne qui porte le mémo nom, est moins connue pur

son château l'orlilié, assis sur un rocher qui domine le Roug, que par son

ocadémie juive, fié(iuentée par les Israélites de tontes les contrées d'Eu-

rope. Elle est liàtic sur un terrain marécageux, entourée de murailles et

riélendue par un château situé sur un me escarpé. Au nord de cette petite

cité se trouve le domaine de Sichnieviçze, célèbre pour avoir vu naître

l'unniortel Kosciuszko.

C'est en s enfonçant dans des marais plus considérables encore que ceux

dePizesc qw l'on arrive à Piiisk, que l'on prononce Pi'nnsk, la meilleure

ville de toute la INdésie. Klle n'a que 4,000 hnhitauts, et fait partie du

gouvernement de Minsk; lor. juifsy ont une synagof^ne. Le cuir de Russie

qui s'y fabrique passe pour le meilleur de toute la Pologne.

Le vaste Lnipirc de Russie se termine à l'ouest par la province de Bia-

lysfok, qui répond en partie à l'ancienne Podlakhie ou Podlnquie, pays fertile

en blé, et, dans le moyjK âge, siège du peuple des latwimjes, ou ladzwin-

gues, que l'on considère, peut ètreà tort, comme une branche desJazygcs. Ce

pays, jadis hérissé de forêts immenses, est encore assez boisé pour fournir
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d'excellent bois do construction •, ses pâturages nourrissent de boanx bes-

tiaux et de Irès-bons chevaux. Le sol livré à la culture est It'ger, sablon-

neux et cependant lerlile; ou y ex|»loito de la pierre à chaux, de l'argile et

de la pierro à bàlir; les habitants iabi inucnl dos toiles ol des cuirs. Trop

poucon>idôrablo pour fornuT un gouvcrncnionl, ce pays conserve le litre

de province-, on y compte 30 villes, 3 bourgs cl plus de oOO villages. Lu

ville de Jiiulyslok, ornée d'un élégant château et de jolies maisons, est la

ville la plus moderne entre Varsovie et Potershourg; elle couipte 10,000

habitants. Les hubiiaiiuiis y sont presque toutes en bois 5 mais les rues

80Ul lurges et régulières.

UVRE CENT QUARANTE-HUITIÈME.

Suite de la Description de ITin-dpo. — Suite de la Description de ta Russie. —
Coup d'œil sur l'origine et rafrraiulissoniont do l'Kmpire do Kussie. — Suporficie,

population ot divisici do rKinpiie. — (jouvcriieniont, admiuislialion. — l"oice3

milituiies. — TaLluuux btulisliijuus.

Nous allons maintenant examiner rapidement comment rFmpire russe

est parvenu à réunir sous son soeplre une moitié de l'Europe et le tiers de

l'Asie.

Les agrandissements de la Russie, quoi qu'en aient dit les historiens

ordinaires, n'ont rieu de subit, de moderne, d'éphémère; c'est l'ouvrage

des siècles et de la nature; sa grandeur commence dans les ténèbres qui

enveloppent les origniesdc la raccsiavonne; cette race se multipliait sur

les monts Carpathcs dans des temps aussi rcoulés que ceux qui virent les

Grecs, encore sauvages, s'assembler aux sons de la lyre d'Orphée. Cette

immense population slave, née dans les forêts de la Sarmatie, presque h

rinsuOes Grecs et des Romains, parait enfin, aux yeux de l'Europe méri-

dionale, sous les drapeaux des Goths, ses maîtres, sous létendard des

Huns, ses conquérants ; elle prend une grande part à toutes les migrations
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des peuples longtemps avant d'élu nomnn^o par l'Iiistoirc. Bientôt, affran*

cliis de ce double joug, les Slavons ou Slovènes {Slovenis) se m«>nlrt/:U

sous leur propre noui, jusqu'alors ignore. Depuis l'Elbe jusqu'au Bor\«-

lli«''ije, ils forii ni une musse de peuplades presque liomogônesi <|U! 'ques-

unos deces bnuiciies se inulliplionl sur leur sol natal ou sont coinpiimées

par la race ;,'ei'nianique; mais la branche la plus urtciilaie, celio des Anles

ou des Russes, s'ôloiid sans cesse vers lOrienl, où elle se forlille des

ivstos di»s anciens Hoxolnni ; elle cnviih l les lortUs incultes liabiléespar

|i's Finiiiiis et d'auUvs restes des !ialioi»s scylliiques •, elle l'onde Slavensk,

Kicl, Novgorod, Sousdal, Vladimir, Moscou ; elle peuple el cultive toutes

les lertilos plaines, jus(|u'au Don el au Volga. Mais c'était d'abord une

impulsion êtrangèn» qui los|K>ussail dans la carrière des conquêtes, et ce

fui le génie audacieux des Varègues-Scandinaves qui révéla aux Slavons-

Russes la grandeur d<' leurs destinées.

Depuis on ne sait combien de siècles, la Scandinavie, agitée par de

pi'liles guerres intérieures, ne cessait d'envoyer au-dohors de petites colo-

nies guerrières, moins redoutables par le noâiure que par l'audace et les

Iiabiludes guerrières. C'étaient les aventuriers les plus hardis qui, proscrits

à cause des crimes ou des excès auxquels ils s'étaient livrés, venaient

chercher un asili», ou plutôt un nouveau théâtre pour leurs exploits, dans

les pays incultes du nord et de l'est de la Russie, ils se réunissaient sou-

vent Ssius Irs conduite de chefs dignes d'un semblable essaim; c'étaient les

Jeune.% f!'iin*cs, fils des souverains des petits royaumes dans lesquels la

SunîHiiflavii élall divisée; une querelle domestique, une poursuite amou-

reuse, un duel malheureux, les entraînaient souvent dans un exil plus ou

moins lointain. De tels chefs, de tels soldats, ne s'arrêtaient devant aucun

obstacle, et n'en trouvaiiîiit rècrement pas dans les tribus slavonnes, nom-

breuses, mais sans organisation, sans pouvoir ccniral, disséminées sur un

vaste territoire. Les Varèyues ou guerriers établirent donc aisément «les

trônes militaires à Uolnigard-rAncienne, qui nous semble être Kliolmo-

gory, sur la Dvina; à lî< !mgard-la-Nouvclle, qui est Novgorod ; à Aldei-

guborg, sur le Ladoga ; a izborsk, à i'Ieskow, à Polotsk, el probablement

en bien d'autres endroits. Réunis sous ces chefs belliqueux, les Slaves

orientaux, el plus (larliculièremenl les Russes, apprirent à connaîlre leurs

forces et à en régulariser l'usage. Armés de bonnes cuirasses el d'épées

tranchantes, ils soumettaient sans peine les Slaves de ri.ilérieur, couverts

(('«in bouclier de bois. Leurs flottes de baleaux, trait caractéristiqued'un

peuple semi-scandinave , se précipitèrent sur Kief et Constanlinople.
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Arrêtés sur le Bospliorc par répuisomcnt de leurs armées, ils s'ouvrent

do nouvell<!s roules sur le Volga et sur les gi'andes rivières qui en sont

tributaires; ici, ce lurtMil surtout les p( upludos tiunoiscs et hunniques qui

subiront la loi des Var^|,'iies, successivement Iranslormés en Russes,

comme les Normands-Scandinaves l'avaient été en Normands-Français.

Ce lut ainsi que, longloiups avant linvasitui des Talars-IV'onifols, la nation

russe forma déjà dans la Russie contrute un nombre de puissants royaumes,

sous le litre modeste de ijrands-duchés ou de principautés, outre les répu-

bliques de Novgorod et do Pleskof.

L'invasion des asiuti(|ues ressembla plutôt à une occupation militaire :

elle n'opéra pas de méiamurpboses nationales, seulement elle etTaça les

traces de la démocrutle scandimtV' Tonda des dynasties despotiques. Au

sortir du vasselage talar, Im 'it qu'à se réunir de nouveau pour

présenter proraplomont une m« ^l sidérable, et c'est toujours ce

vrai peuple russe, depuis Lein / cl Kiovie, jusqu'à Vulogda et

Voroiiéje, qui constitue le noyau de l'Iiiniiirc.

Les rapides agrandissements de la Russie sous les deux Ivan no sont

pas tous dus h dos oonqiiôles, mais pliilôl à dos reprises sur lesTatars:

elles étaienl faciles ; car ce n'est ni le sol ni lo nom du maître, c'est la fra-

ternité de langue, de mœurs, d'instilulions, qui luit les nations et les

patries. La dorniôi ^ reprise fui exercée de nos jours sur les Polonais, car

riJkraint\ la Podolie, la Volhynie, élaiont d'anciennes contrées russes-,

et les Autrichiens savent bien que la Gallicie orientale n'est qu*un autre

nom de la Russie-Rouge. C'est par des re[>rises que l'Empire russe a

le plus gagné en population; ses cunquèles ne lui ont valu que du

terrain.

Celte distinction entre le noyau do î . nation russe, uni par la nature

elle-même, et les conquêtes extérieures, siioi'ossivement soumises à l'Em-

pire, est la base do tout rui-onnemcnl politique sur la Russie.

Dans le noyau do la Uusmc, unité elccnlralilé à un degré bien plus haut

qu'en Allemagno, qu'eu France ; population assez compacte pour la nature

du pays ; industrie peu avancée, mais toute nationale.

Dans les conquêtes exiérioures, diversité d'intérêts, défaut de popula-

tion, pou de ressources nalurolles, grands établissements d'industrie étran^

gère, esprit de colonie ou d'Elals vassaux.

Mais les conquêtes extérieures, toutes dans les convenances militaires,

géographiques et commerciales de rEiiipire, sont aussi toutes dominées

par la masse centrale.

VI. M
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M

On peut d'ailleurs flxer par des chiffres la marche des agrandissemenis

de PEmpire russe : ,

iPOQUES'

TERRAIN
en

idIIIm carrés

d'Allemagne.

Suus Ivan III Vassiellevitch, en 1463 . .

A samortyCiilSiiB
(Réunion de Novgorod. Perniie, Tcliernigot' , Sé>érie, etc.)

A la mort d'Ivan IV, «n 1584
(Conquête de Kazan, d'Astrakhan , de la Sibérie )

AlamoitdeMIcliel I",enl<i45
(Conquêtes en Sibérie. Cessions à la Pologne.)

Al'avénement de Pierre I", en 1689
( Reprise de la Kiovie, ele.)

A la mort de Pierre I", en l7tà
(Conquêtes sur la Baltique, en Perse, etc.)

A l'&vénement de Catherine II, en 1763
(Conquêtes en Asie.)

A sa mort, en 1796
(Conquêtes sur les Turcs- Reprises et conquêtes en Pologne.)

A la mort d'Alexandre , en 1825
(Coiiquêies eu Pologne, Finlande , Moldavie et Perse.)

Sous le règne de Nicolas, de 1829 à 1850
(Conquêtes sur la Perse et sur la Turquie. Traités de 1898 et 1829
Provinces d'Erivan et d'Aklialtzikh.

i8,sno
37,137

135,405

354,361

263,900

273,815

319,538

325.810

355,494

359,3101

POPULATION

approiinialive.

6 000,000
10,000,6(10

12,000,000

13,500 000

15,000.000

30^,000

35,000,000

36,000,000

53,000,000

68,000,000

La superficie de l'Empire russe est donc en 1851 de 359,310 milles

géographiques carrés, ou 998,062 lieues carrées, et sa population d'envi-

ron 68,000,000 d'habitants, répartis en Europe (62,088 000) , en Asie

(5,200,000), et en Amérique (61,000). Cet immense Empire se partage

aujourd'hui en 53 gouvernements, subdivisés en districts. A ces grandes

divisions, il faut ajouter le royaume de Pologne, divisé en 5 gouverne-

ments) le grand-duché de Finlande, qui en compte 8; la province de

Bessarabie; celle du Caucase et celle de Iakoutsk; les quatre districts gou-

vernementaux A'Ismaïl, A'Odessa, de Tangarog et de Kertsch; le pays des

Cosaques du Don, de l'Oural, de la mer d'AzofeK de la mer Noire; les dis-

tricts adminisiratifs ù'Okhostk et du Kamtchatka. Il faudrait y ajouter

encore les pays vassaux de nom ou de fait et des peuples réellement indé-

pendants dans la région du Caucase, dans la Sibérie, sur les confins du

Turkestan et en Amérique (les Ossètes, les Abasses, les Mingreliens, les

\q% Esquimaux, les Tchoukchis, les Kirghiz, \esKoluches, etc., etc.

Une seule volonté souveraine et légalement illimitée gouverne tous ces

peuples d'origine, de mœurs, de religion, de langage différents, et plus

particulièrement la Russie européenne. La qualification de Samoderjelz,

que se donne le souverain , et qui est la traduction du mot aulocrator

' M. Tegoborslci, dans son livre des Forces productives de la Russie, évalue ctae
superficie totale à 367,000 milles géographiques carrés; et M. Arsénief > daus sa Sttt-

tislique générale, à 367,200 milles géographiques carrés.



EUROPE.> FORME DU GOUVERNEMENT RUSSE. 539

(autocrate), par lequel se désignaient les empereurs de Byzance, indique

qu'il tient son autorité de Dieu seul. Cliacun a le droit d'adresser directe-

ment des pétitions à l'empereur; elles sont transmises k une commission

spéciale qui en fait un rapport, et qui adresse la réponse du souverain aux

pétitionnaires.

Afin de ne pas changer au hasard les lois ni l*administration, trois grands

corps ont été placés au sommet de l'échelle administrative.

Un conseil de l'Empire, présidé par l'empereur, délibère régulièrement

sur toutes les affaires importantes, autres que celles de la politique exté-

rieure, réservées au cabinet du souverain. Il se compose d'un nombre illi-

mité de membres, parmi lesquels les ministres sont toujours compris; d'un

secrétaire de l'Empire et d'un président. Il se divise en cinq sections ou

départements : la législation, la guerre, les affaires civiles et religieuses,

l'administration et les finances, les affaires de la Pologne.

Le premier corps de l'État, le sénat dirigeant, ou le tribunal suprême,

est le gardien des lois et veille à leur exécution : il surveille la conduite et

la gestion de tous les hauts fonctionnaires; il promulgue les édits et les lois

n^ndus par l'empereur; il nomme à un grand nombre d'emplois; il juge

souverainement toutes les causes, à l'exception d'un petit nombre de cas,

uù il a recours à la clémence du monarque. Le sénat est divisé en huit sec-

tions, dont trois résident à Moscou et cinq à Pétersbourg.

Le Saint-Synode, autorité suprême de l'Église grecque, présente h tous

les emplois ecclésiastiques, surveille les droits de la religion nationale,

mais seulement au nom de l'empereur. L'Église évangélique catholiques

les mêmes droits dans la Finlande, l'Esthonie, la Livonie et la Courlande.

Tous les autres cultes sont libres. Telle est l'organisation du pouvoir

central.

L'Empire est principalement divisé en gouvernements; l'administration

et la police de chacun d'eux appartiennent à des fonctionnaires civils et

niilitiiires, appelés gouverneurs, et à une régence. Une chambre des

finances y correspond avec le ministre des finances et avec les receveurs

des districts. La justice y est rendue par une cour civile et criminelle, dont

une partie des membres est éligible,et par une cour d'appel, dont les mem-

bres sont inamovibles. Il y existe aussi un conseil de salubrité, un comité

de bienfaisance, des consistoires grecs, catholiques ou protestants. Un

maréchal de la noblesse, élu par celle-ci, préside à différentes époques une

assemblée composée de députés élus par les nobles; il a sous ses ordres les

maréchaux de districts.
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II faut mesurer le degré de liberté qui convient à un peuple d*après les

besoins que les lumières de la civilisation y ont fait nattre : la Russie ne

doit donc point être placée, sous le rapport de Torganisalion sociale, sur

la même ligne que les États de l'Europe occidentale. Cependant on s'en fait

une fausse idée lorsqu'on la représente livrée sans garantie h un régime de

despotisme, d'esclavage et d'oppression. Le pays est divisé en cantons,

comprenant environ 3,000 individus \ chaque canton se subdivise en com-

munes. Dans chaque commune, il n'y a ni journaliers ni pauvres : chacun

reçoit le morceau de terre qu'il doit cultiver. Les habitants de la commune

s'assemblent à certaines époques pour élire un chef et deux députés, qui,

avec le secrétaire, forment une réjïcnce chargée de surveiller tous les tra-

vaux, et exerçant une sorte de juridiction inférieure. Dans chaque village

les habitants choisissent pour magistrat un des anciens, slaroste, et en

outre pour 10 habitants un déçahiik, qui est chargé de la petite police-,

mais dans chaque canton, ils désignent 30 surveillants pour maintenir la

police. Les redevances individuelles sont réparties par l'assemblée de la

commune. Il y a des lois qui protègent les paysans contre l'oppression des

seigneurs : l'exécution de ces lois est confiée au gouvernement et au maré-

chal de la noblesse, nommé dans chaque district.

La police et l'instruction des affaire» sont du ressort des tribunaux de

chaque district; le juge de paix et les assesseurs qui exercent cette juri-

diction sont élus pour trois ans par la noblesse ; il y a aussi des assesseurs

qui sont élus par les paysans. Le tribunal de district juge en première ins-

tance au civil et au criminel ; un avocat impérial est chargé de protéger les

paysans de la couronne.

La police des villes est exercée par un gorodnicht, n'a jamais le

droit de pénétrer dans le domicile d'un citoyen sans l'as.. fiance d'un offi-

cier municipal. Le premier magistrat d'une ville, ou le prévôt des mar-

chands, golova, n'est point nommé par le go: vcniement; il est élu par la

commune, et il ne peut être destitué sans jug»^ment. C'est le chef de toute

la bourgeoisie: il préside le conseil municipal; il est assisté de six asses-

seurs ou adjoints, qui forment un consî^il chargé de régler et de répartir

les contributions, et d'administrer les revenus communaux.

Les droits des marchands et des bourgeois sont réglés en première

instance par un magistrat, assisté de maîtres de la bourgeoisie et de con-

seillers électifs.

Telle est l'organisation municipale qui protège en Russie les habitants

de toutes les classes. On y distingue trois sortes de juridictions: l^les

I
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I

communes rurales; a* les communes arbainos, toutes soumises au régime

électif ; 3« l'administration du plat pays, conflée aux délégués de la noblesse

héréditaire.

La population se divise en un grand nombre de classes. La plus impor-

tante, par son rang, par son infltionce et comme centre de la civilisation,

c'est la noblesse. Elle parait olfrir pins d'exemples do relàehemenl do

mœurs que celle des autres confréos de l'Europe. Cependant elle a fait bien

des progrès sous le double rapport moral et inlollcctnel depuis la lin du

siècle dernier. Le nombre des nobles est d'environ 400,000.

Le nombre des ecclésiastiques est évalué h prés de 250,000 de toutes les

classes : plus de 223,000 apparllenncnt au culte grcc-orlhodoxe , 8,000

aux grecs-unis, environ 8,000 an culte calliolitiue, 8,000 à la religion de

Mahomet, 600 au christianisnio réformé, et le reste aux autres religions.

Les membres du clergé catholique sont les seuls qui ne soient pas mariés
;

aussi porle-t-on à près de 225,000 le nombre des pères de familles appar-

tenant au clergé, et à environ 900,000 le total des individus de tout âge et

de tout sexe qui composent cette classe.

Les deux classes précédentes sont exemptes de tout impflt; c'est donc

sur la seule classe productive que repose le fardeau des principales charges

do l'État. Celle-ci, que l'on peut évaluer à près de GO millions d'individus,

se divise en hommes libres et en serfs.

Les hommes libres se distinguent en bourgeois (mechtchamne) et en

individus de différen'^îs classes (^l'azuolcfiinni).

Les bourgeois jouissent de tous les droits attachés ailleurs au titre de

citoyen ; ils ne peuvent en être privés que par une senience judiciaire. Ils

ont des tribunaux particuliers où leurs pairs prononcent sur leur sort; ils

sont dispensés de toute corvée imposée parla couronne. Les villes ont cha-

cune un sceau accordé par l'empereur, une municipalité et une caisse.

Tous les habitants des villes ne sont pas compris sous la dénomination

de bourgeois : on distingue parmi ceux-ci les bourgeois notables qui for-

ment la classe la plus élevée. Ce litre est accordé à ceux qui se distinguent

par leur savoir ou par les fonctions qu'ils remplissent, ou encore par leurs

richesses. A la troisième génération, tout individu de la classe des notables

peut obtenir des litres de noblesse.

Les marchands des trois guildes ou classes viennent immédiatement

après les notables. Ils sont exempts, eux et leur famille, du recrutement et

de tout autre impôt que celui que l'on prélève sur le capital qu'ils décla-

rent j lorsqu'ils sont traduits devant les tribunaux, des assesseurs de leur
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classe suiit adjoints aux juges. Pour être inscrit dans la première guilde, il

faut posséder un capital de 50,000 roubles ; dans la seconde 20,000, cl

dans la troisième 8,000. Outre ces trois classes de marchands, il y en a

encore une qualrième, c'est celle des marchands étrangers {inostrannii ou

inorgorodnii-gosl). Ils jouissent aussi de certains privilèges.

La classe des artisans de tribus {tsekhovyié) forme la grande masse de la

bourgeoisie : on porte leur nombre à plus de 850,000. Mais dans les

grandes villes les artisans d'origine étrangère forment des corporations

distinctes.

Parmi les hommes libres on distingue, nous le répétons, les Baznol-

chinni, qui comprennent tous ceux qui ne pouvent pas être rangés dans

les classes précédentes, et qui cependant n'appartiennent pas aux sui-

vantes. Ils ne payent pas d'impôts en numéraire, mais ils sont en partie

soumis au recruiement : on porte leur nombre ù plus de 5 millions.

Les Poçadski, ou habitants des bourgs et des faubourgs, sont ou des

gens complètement libres ou des paysans de la couronne et des apanages.

Ils exercent les métiers d'ouvriers, d'aubei gistes , de petits marchands, ou

de fermiers. Les paysans de In couronne ou de TÉlat doivent être consi-

dérés comme tout à fait libres : ils payent la capitation commune, et de plus

une redevance qui varie selon les catégories auxquelles ils appartiennent.

Les Odiioilvorisi, ou propriétaires d'une seule ferme, sont des paysans

libres qui, possédant la terre qu'ils cultivent, peuvent aussi se livrer à d'au-

tres occupations et se faire inscrire dans une classe supérieure. Ils sont

soumis au recrutement et à la capitation. Ils passaient autrefois pour nobles

et jouissent encore de privilèges spéciaux.

Les lamtchiks forment une corporation libre d'impôt personnel, et pos-

sèdent plusieurs autres privilèges, entre autres celui d'être admis par dépu-

tation devant l'empereur dans les occasions solennelles. On en compte plus

de 100,000.

Les militaires retirés du service, et qui sont devenus cultivateurs, les

serfs émancipés par le gouvernement ou parleurs maîtres, et qui se livrent

au métier de colporteur, aux travaux publics, au service domestique, à

l'agriculture ou aux professions sédentaires, forment la dernière classe dos

hommes libres; on peut encore y joindre les différentes peuplades sou-

mises à la Russie et même les juifs. Cette classe compte plus de 2 millions

et demi d'individus mâles. Ainsi, la Russie, qu'on se représente comme

entièrement peuplée d'esclaves, parce qu'on a souvent confondu, par

crreuri l'esclavage domestique qui pèse sur un million et demi d'individus,

;:i
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avec Tesclavage politique, comprend, dans la partie européenne seule-

ment, plus de 30 millions d'individus libres.

Une classe intermédiaire entre les hommes libres et les serfs est celle des

paysans censitaires, c'est-à-dire payant un cens annuel pour jouir de la

faculté de disposer librement de leur temps et de leur personne. Leui

nombre s'élève à 1 6 millions d'individus.

La dernière classe est celle des paysans attachés à la glèbe *, aux yeux de

la loi, ils ne sont plus la propriété de leurs maîtres; mais les dispositions du

législateur sont facilement éludées par la faculté qu'a le maitre de louer à

un autre, pour uii terme quelconque, le serf que la loi ne lui permet plus

de vendre. La plupart des serfs sont soumis, aux termes de la loi, à trois

jours de corvées par semaine. Il est à remarquer que, sous le rapport de la

vie animale, comme leurs seigneurs sont tenus de les entretenir, leur sort

est, à vrai dire, préférable à celui des paysans de l'Europe libre.

Nous avons vu que le terme moyen de la population effectivement russe

est concentré dans la zone du milieu -, elle augmente rapidement dans son

extension orienta.e ji'sque vers Irkoutsk, ainsi que dans les provinces

méridionales. Les peuples soumis diminuent plutôt qu'ils ne s'accroissent,

et c'est à la population russe qu'appartient le demi-million que TEmpire

est censé gagner au moins tous les ans. Cet accroissement d'un pour cent

par année commune n'a rien d'extraordinaire dans un pays où les terres en

friche, susceptibles de culture, sont encore partout très-étendues, et où les

forêts, la pèche et la chasse, ainsi que les arts et métiers communs, pré-

sentent encore tant de moyens de subsistance facile et sure. Toutefois, des

recherches de statistique plus exactes prouveraient probablement qu'une

partie de l'accroissement total provient des transmigrations, si communes

entre les gouvernements. La Russie renferme au moins 200,000 lieues

carrées de terrain, susceptible d'être cultivé à l'égal de l'Allemagne et de

nourrir environ 160 millions d'habitants. Peut-on vouloir encore conqué-

rir quand on voit naître des empires sous ses pieds et sans sortir de chez

soi?

La nation russe possède toutes les qualités pour arriver à un degré de

civilisation qui la place au même rang que les nations les plus éclairées de

l'Europe. A l'époque où elle parut sur la scène du monde, elle possédait

déjà depuis longtemps des établissements d'instruction qui, bien qu'ils

fussent ignorés dans la plus grande partie de l'Europe, n'en étaient pas

moins des foyers de lumières assez actifs pour un peuple qui avait à peine

eu le temps de profiter de celles du christianisme qu'il avait reçues des
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il

apôtres grecs avec les caractères de Talpliabct. Kherson fut d*abok'd le

point rentrai de cette civilisation naissante; dès le onzième siècle, il exis-

tait ù Novgorod une école do langue slavonne; dans le douzième, on

ensoignait à Smoleiisk le groc et le lalln ; Vladimir po'^sèdait des biblio-

tl)è(|iies; mais le joug que des peuplades tatares flrent peser sur la Russie

arrêta cet essor salutano, et imprima le sceau honteux de la servitude sur le

caractère de la nation. Les lellros et les sciences trouvèrent, comme à une

autre époque dans l'Europe occidenlaio, un refuge sacré dans quelques

couvents : c'est du fond dun cloître que Nestor, le plus ancien historien

russe, écrivit ses précieuses chroni(iuos. Isolée du reste de l'Europe, c'était

de l'étranger que la Russie devait recevoir les arts et les lumières. Au qua-

torzième siècle, des artistes italiens furent aiipclés à Moscou pour y con-

struire des temples, et dans le siècle suivant de nombreux exilés y por-

tèrent de Constanlinople les arts, les lettres et les sciences. Mais les

souverains russes donnèrent la plus favorable impulsion aux lumières en

introduisant rimpriineriediins leurs Étais. La première presse fut établie à

Kief, et il en sortit, en 1551, le psautier in-4» regardé comme le plus

ancien monument de la typogra|iliio russe. Bientôt des écoles furent fon-

dées dans plusieurs villes; en 1588, Kici possédait une académie de théolo-

gie. La maison des Romanof, en moulant sur le Irône, attira en Russie

une foule d'Allemands, d'Anglais et de Français, qui donnèrent une nou-

velle direction à l'industrie et lui tirent faire des pas rapides dans la voie

des perfectionnements. En 1650, le patriarche Nikon ouvrit des écoles

grecques et latines, et trente ans plus tarJ une académie slavo-gréco-latine

fut établie à Moscou dans le couvent de Za-Ik(uioo-Spass. Enlln Pierre le

Grand monta sur le trône, et parvint, par la seule influence de son génie,

à placer la nation russe au rang dos peuples les plus civilisés. L'accueil

qu'il lit aux savants, les honneurs dont il les entoura, l'exemple qu'il

donna de la pratique de plusieurs arts utiles, attirèrent dans sa nouvelle

capitale des hommes marquants dans tous les genres. Sous son règne,

rimprim<^rie fut perfectionnée; on vit paraître Lomonossof, le créateur de

la littérature russe, et le goîil des lellros passa des ecclésiasliques dans les

hautes classes de la société. En 1714 parut à Pétersbourg la première

gazette russe, et, douze ans après, Callierine I[ ouvrit cette académie des

sciences qu'illustrèrent Eulcr, Pi.llas, Millier, Frœhn , A. Schiiber et

d'autres savants. Pierre !«" avait laissé en mourant 51 écoles primaires,

56 écoles de garnisons et 26 petits séminaires pour les flis des prêtres
;

Elisabeth fonda, en 1755, h Moscou, la preniière université russe ainsi
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(|ue deux gymnases. Ses successeurs fondèrent un grand nombre d'écoles

primaires et secondaires, et sous le règne de l'empereur Nicolas, on vit

s'ouvrir un grand nombre d'autres établissements d'instruction, de telle

sorte qu'en 1850 on comptait dans l'Empire, outre l'institut pédagogique

do Pélersbourg, 6 universités, 3 lycées, avec un total de 4,000 élèves;

2,149 établissements secondaires avec 18,000 élèves, non comprises les

'1,661 écoles répandues en Pologne.

Indépendamment de ces écoles publiques, on compte en Russie 15

sociétés scientifiques et littéraires, dépendant du ministère de l'instruction

publique, et 5 reçoivent une subvention du gouvernement; à la tête de ces .

sociétés figure VAcadémie impériale des sciences^ de Saint-Pétersbourg,

dont les travaux sont aujourd'hui fort estimés du monde savant.

Nous devons aussi une mention toute particulière à la Société impérial»

de géographie russe^ créée il y a à peine quelques années, et qui d('>jù a su

prendre un rang important parmi les sociétés de ce genre. Elle est destinée,

parse$utilespublications,ànousfaireréellementconnnUre ce vaste Empire.

Bien que la médecine et la chirurgie soient enseignées dans les univer-

sités, elles le sont encore d'une manière particulière h l'académ'e chirur^

gico médicalede Pétersbourg, et à celle de Moscou. L'école normale, établie

H Pétersbourg sous le titre d'Institut central pédagogique, fournit un grand

nombre de jeunes professeurs qui en sortent après six années d'études.

Plus de 6,000 jeunes gens reçoivent encore une éducation spéciale dans

les corps de cadets, des troupes de terre et de mer, les écoles militaires,

l'école des ponts et chaussées, celles des pilotes , celles de mines et celles

de Part forestier, dont l'une est établie ft Pétersbourg et l'aulro à Kalouga.

L'enseignement des langues orientales se donne à une école spéciale éta-

blie dans la capitale, à l'école arménienne de Moscou et à celle d'Oren-

bourg. Ceux qui se destinent au commerce peuvent acquérir toutes les

connaissances nécessaires à l'école du rommerce de Péters' ourg, à l'aca-

démie pratiquede commercede Moscou, au gymnase comraerck * de Tagan-

rog et à sept autres écoles semblables. Pétersbourg possède encore un insti-

tut de technologie pratique destiné à former de bons ouvriers et d'habiles

fabricants-, les élèves sont choisis parmi les orphelins. Les sciences agro-

nomiques sont enseignées à l'école impériale d'agriculture de Pétersbourg,

et à celle'que la comtesse Strogonof a ouverte en 1824 dans le même but.

Pétersbourg, Moscou et Loubny possèdent des écoles vétérinaires.

La presse périodique est un des moyens les plus efficaces de développer

icsiamièrcs. Depuis Pierre le Grand, elle n'a cessé de s'accroître et d'exor-
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CCI' en Russie son heureuse iniluence. Aujourd'hui, il se puhhe dans tout

i*Empire plus de 100 Journaux ou écrits périodiques, parmi lesquels se

trouve un<* douzaine de recueils scientiflques cl littéraires, il est vrai que

ces écrits, ainsi que tous les livres qu'on y imprime ou qu'on y importe,

sont soumis A une double censure.

Les produits de l'industrie de tous les genres sont très difficiles à éva-

luer A cause de l'immense étendue de l'Empire. Il est impossible que les

tableaux do statistique, même lenus avec le plus de soins, en représentent

outre chose que des r«!sultats approximatifs. Les considérations générales

sur une masse de provinces si différentes par leur position géographique,

manquent nécessairement de justesse, à moins d'être réduites à un petit

nombre de points. Cependant essayons de faire voir ce que la nature a

fait pour la Russie sous le rapport de la richesse du sol et les progrès rapides

que l'administratioi) a fait faire a l'industrie.

Le peuple russe est essentiellement agricole : sur 66 millions d'indivi-

dus, 50 millions se livrent à l'agriculture. C'est à un sol tout particulier

que le plus grand Empire du monde doit la plus grande fertilité que l'on

puisse imaginer. On ne connaît dans l'univers que deux points sur les-

quels la nature ait déposé une immense et épaisse couche d'humus décom-

posé, entièrement formé de débris végétaux ; ces deux points sont l'Hin-

doustan septentrional et la Russie méridionale. Cette principale base del»

richesse agricole de la Russie s'étend depuis le nord de la Voihynie coupant

près de Kief le système du Dnieper, s'élevant de ce point jusque versOrel,

do là à Kalouga, puis au sud de Riuizan, et va couper le système du Volga

enire Nijni-Novgorod et Knzan, pour se terminer au sud du Vialka et près

de Perm, au pied de la chaîne de l'Oural. Le mêine sol se prolonge d'un

côté , depuis cette ligne jusqu'à la mer Noire ; de l'autre , depuis Perm

jusqu'à Orenbourg, et de là près de la mer Caspienne. Il circonscrit la

région que M. de Humboldt u reconnue être au niveau de l'Océan, depuis

Orenbourg jusqu'à Saratof, et qui s'abaisse jusqu'à Tsaritisyrie, et de là

jusqu'à Kiziiar, sur le Terek, où elle se termine en demi-cercle, formant

un bassin jadis occupé par la mer, et dont le niveau est dans quelques

endroits, comme aux environs d'Astrakhan , à 30 mètres au-dessous de

l'Océan. Ces vastes plaines, au-dessous ou au niveau des mers , forment

une superficie de 18,800 lieues carrées; mais tout l'immense espace

que nous avons décrit, comme un centre de fcrlilliô, présente une

superficie de plus de 65,000 lieues géographiques carrées , c'est-à-dire

plus grande que la France, l'Espagne et toute la Prusse réunies on
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seule masse. Il est couvert d'une couche de 1 mètre à 1 mètre et

demi d'épaisseur de ce précieux Aum«« végétal décomposé qui forme la base

de la richesse agricole de la Russie, et qui est doué. d'une telle fécondité,

qu'il nn supporte pas le moindre engrais. Celte richesse se manifeste dans

deux genres de produits: les céréales et les bestiaux -, elle fournit en grains

ù la presque totalité de la consommation de toute la partie du territoire

russe qui s'étend au nord du 61" degré do latitude-, elle rétablit l'équilibre

entre la production et la consommation de la région siluée entre le 5i«ei

le 60« degré de latitude, région où les récoltes ne sufllscnt pas toujours

à la nourriture des habitants*, enfln c'est elle qui déverso sur le reste de

l'Europe, par la mer Noire et la Baltique, pour une valeur de plus de 100

millions de francs de céréales dès que le besoin s'en fait sentir. Los points

principaux do ce commerce sont, pour le froment, Tsaritsyne sur le

Volga, leleiz prèsdu Don, et pourl'exportation Odessa, Riga et Pélersbourg.

Cette couche d'humus, si remarquable par le luxe doses récoltes, n'est

cependant qu'en partie employée à la culture des céréales, parce que la

population ne s'y est point encore assez multipliée. Peuplée seulement

comme la Belgique, elle pourrait nourrir plus de 124 millions d'individus*,

mais sa plus grande superflcie est encore couverte de pâturages que l'on

nomme stepnes, et qui donnent les moyens de nourrir presque sans aucun

frais une Innombrable quantité de bestiaux. Cette ligne de steppes, com-

prise dans la région précédente, s'étend depuis la distance de 25 lieues

nu sud de Kief, jusqu'à Puviosli au bord du Don, de là jusqu'à Saralof sur

le Volga, et va toucher la ville d'Orenbourg, d'où elle comprend encore

dans son domaine lu région basse et jadis sous-marine qui entoure la mer

Caspienne. La partie élevée nourritdes bœufs, des moutonsetdesciievaux,

etia partie basse, généralement sablonneuseetimprégnéedesels.des bœufs,

des moutons, des chevaux et des chameaux. Ces steppes au milieu desquelles

ontrouvedeuxgrandesoasis, quisontlepaysdesPelits-Russiensetcelul des

Cosaques, sont presque entièrement destinées par la natureà la propagation

des bestiaux. Parmi les malièrns animales dominele suif, dont on exporte

pour plus de 50 millions de irancs, et dont on consomme pour 26 millions

dans le pays. Ce suif est principalement fourni par les millions de moutons

nourris dans les prairies qui circonscrivent la nier Caspienne, et qui sont

répandus au milieu de terrains sablonneux Imprégnés de sel.

Les mines ont été exploitées très-anclennemenl, surtout celles des monts

Ourals ; mais elles n'ont clé reprises avec vigueur par les Russes que dans

les temps modernes L'or, l'argent, le cuivre, le fer, abondent plus dans
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I«!i goiivernenients nsiiiliqiios, lo lourdes duriiitTos lorrusso^dece qu'on

a|i|)ollc oiicoro lo Kiiiiid plutoou ccniitil \ le Pérou do lii Russie s ûlond

depuis Penh jusqu'au dehid'iikoulsk. Lo fer, la plus solide de ces ricliosses,

esl plus nbondiuit, ou du moins plus exploité du côté européen, depuis

Pcrm ei Orenbourg jusqu'à Viutku et Vludimir, ensuite depuis Nijni-Nov-

gorod jusqu'à Toulu el Tambof. Les besoins des provinces les plus peu-

plées et lu proximité des débouchés multiplient ces exploitations <.

D'après les dorumcnls les plus récents, le produit total des mines do

cuivre est de plus de 500,000 pouds (A 16 kilogrammes 37i grammes ) ;

celui des mines de ter de 12,766,000 pouds -^
celui de plomb de 60,000

pomU; celui du pluline de 1,200 i\ 1,500 marcs; celui de l'or à . ')00

kilugnuiimes, el celui de l'argent h 100,000 kilogrammes. La Russie ,i.>s-

sède encore un trésor dans les nombreux lacs ou marais salants qui rem-

plissent les steppes au nord de la mer Caspienne et dans la Sibérie. Ln

production dans tout l'Empire a été , dans ces dernières années , de 30

millions de pouds, et elle s'uccroU indéflniment avec la population.

Lo chasse et la pèche, extrêmement productives, contribuent également

à l'exportation; les pelleteries entrent dans la liste des produits qui enri-

chissent le commerce pour prés de 12 millions de francs, dont plus de 8

millions sont exftédiés à l'étranger ; mais, bien qu'ils soient consommés

pour la plus grande partie dans l'intérieur, les produits de la pécha, mon-

tant ù la valeur de 20 millions, méritent le premier rang. La pèche du

Volga el de la mer Caspienne en fournit seule la moitié, el occupe plus

de 250,000 individus. L'exportation de la colle de poisson s'élève à 4

millions de francs.

Les forêts, vues en général, sont inépuisables, quoique plusieurs pro-

' Les mines do fer de la couronne produisent année moyenne :

2,000,000 pouds, 32 a 33,000,000 kilogrammes.

M des particuliers: 11,088,000 pouds, 181,621,000 kilogrannnes.

Voici le tableau de la production des mines de i'er, en 1850, dans les :

Gouvernement de l»erm 7,836,000 ' 128,35i,000

d'Orenbourg .... 1,712,000 28,0i3,000

Kalouga 870,000 14,251,000

Viatka 860,000 14,037,000

Nijni-Novgorod. . . . 766,000 12,547.000

Tambov 189,000 3,096,000

Autres gouvernements. 533,000 8,779,000

12,766,000 209,107,000

Depuis une quinzaine d'années la production de la Uussie tant en fonln qu'cMi

fvr lorgo a bi^uucoup augmente.
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vinccH manquent de bois. Cependant depuis que l'exploitation des mines

Il pris un Ri'iuid développement, il a été Tait une tello consommation de

bois pour alimenter les fonderies et les usines, que le gouvernement a dû

se préoccuper de l'importante question de la conservation des forêts.

N'oublions pas dcuN plantes essentiellement utiles : le lin et ij chanvre

qui fournissent à l'oxportalion pour une valeur -•!» 55 millions, année

commune. Entln nous devons rappeler encore une branche de commerce

coiisidénible , celle du suif. On en exporte annuellement pour 40 millions

do francs. .
. > i

A cet aperçu des richesses naturelles de l'Empire russe, il faut Joindre,

celui des principales fabriques. Mous connaissons déjà l'industrie domes-

tique du paysan et de son aptitude A tout imiter; le gouver-ncment en a

facilité l'application en rendant les arts et métiers aussi libres dans la cam-

pagne quednns les villes, et en n'établissant aucune espèce do monopole

pour les fabriques : il n'en existe que sur le sel, l'cau-de-vio ot les cartes

h Jouer. Il en résulte une activité immense; mais comme le peuple est

très-avide d'un gain prompt, peu de manufactures sont portées îi un degré

de perfeclion qui en rende les produits susceptibles d'être comparés à ceux

de l'étranger. L'industrie russe est remarquable par les progrès rapides

qu'elle n faits; ces progrès ont été révélés à l'Europe étonnée lors de la

dernière Exposition universelle de Londres en 1851. Cependant nous

devons constater queriiiduslrie russe est encore plus remarquableau point

de vue de son extension rapide , qu'à celui de la perfection de ses pro-

duits.

La préparation des cuirs et surtout du ioufleM bijouterie, la carrosserie,

la fabrication des cordes et des toiles à voile, celle des savons et des chan-

delles, des huiles, sont aujourd'hui parvenues 6 une haute perfeclion; et

si, dans les autres branches, la Russie est moins avancée, au moins elle

consomme une si grande quantité de produits de ses propres fabriques,

que l'importation des objets étrangers, grâce aux droits énormes et consé-

quemment prohibitifs dont ils sont frappés à l'entrée, pèse un peu dans la

balance du commerce. La plus considérable de toutes, et (oserons-nous

l'ajouter?) la plus utile pour le fisc et pour l'habitant, c'est la distillation

d'eau-de-vie de grain ; car elle remplace, à peu de frais et par une produc-

tion indigène, les boissons étrangères, dont 50 millions de paysans et

d'ouvriers auiaient besoin dans ce climat rigoureux. La fabrication de

cette boisson a commencé ù se perfectionner au point qu'on en exporte.

On en distille annuellement pour 380 millions de roubles, sur lesquels le
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gouvernement prélève un droit de plus de 100 raillions. Les diverses espèces

de bières en partie excellentes , entre auties le braga ( dont le nom prouve

l'origine Scandinave et mythologique ) diminuent, pour la Russie, l'in-

troduction des eaux-de-vie et des vins étrangers, qui moule à 15 millions

de roubles.

Parmi les branches de l'industrie qu'on n'apprécie pas assez, nous signa-

lerons la Tabrication d'armes et d'ustensiles en fer •, elle est très-ancienne

,

etToula enu toujours été le siège. L'empereur Alexandre a aitiré de Solingen

toute une colonie d'ouvriers qui fabriquent annuellement à Zlatooust 5,000

armes blanches de la plus belle qualité. On (ire peu de parti du cuivre.

La Russie fabrique elle-même de la poudre et de la verrerie.

La fabrication des tissus doit être regardée comme une des branches les

plus importantes de la richesse industrielle d'un pays: la Russie a fait de

grands progrès sous ce rapport. Elle n'e"îtplus tributaire de l'Angleterre,

et fabrique elle même ses cotonnades; on estime leur valeur à 120 mil-

lions de francs. L'industrie séricole a pris aussi un grand développement.

On compte, dans le seul gouver..ornent de Moscou, 20,000 métiers , dont

7,000 à la Jacquart. Les pays transcaucasiens, dont on tire la soie brute

en quantité , deviendont un jour une source de richesses pour ce genre

d'industrie.

En 1822, la Russie n'exportait que pour 240,000 roubles de tissus de

laine; en 1832, les exportations de ces tissus avaient quintuplé et

aujourd'hui elle est plus que décuplée. La fourniture seule de l'armée

forme un produit d'environ 50,000,000 de roubles. (Le rouble vaut

4 francs de notre monnaie).

On sait quelle immense quantité de lin et de chanvre la plupart des

États européenstirentdu Nord: la Russie exporte pour plus de 37,500,000

roubles de ces deux matières brutes, et pour environ 6,700,000 de ces

mêmes matières ouvrées. Elle importe, il est vrai, pour plus de 10 millions

de toiles peintes, mais seulement pour 2 millions de draps tins, et pour près

de 1 millions de soie et soieries.

Le produit des tanneries est d'environ 98,000,000 de roubles, et celui

des exportations d.j ces produits s'élève à 8 ou 10,000,000 de roubles.

On évalue le produit des manufactures et des usines de la Russie à près de

000,000,000 de roubles, la valeur des exportations à plus de 258,000,000,

et celle des importations à plus de 234,000,000 de roubles.

Enfin, au lieu d'énumérer niinulieusement des objets qui varient de jour

en jour, disons plutôt que les elforls étonnants de la Russie pour étendre et
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perfectionner ses manufactures sont couronnés du plus compiet succès, et

qu'ils le doivent surtout au génie national, éminemment propre à l'indus-

trie, et surtout à ce que celle-ci n'a jamais été soumise en Russie au régime

des maîtrises. L'abolition des monopoles, à Texception du sel et de l'eau-

de-vie -, la liberté de l'industrie et du commerce, liberté légèrement nSodi-

fiée par une longue gradation de diverses classes de négociants el de fabri-

cants; un système de tarifs et de prohibitions irès-étendu, mais d'une

exécution très- difficile , tels sont les moyens que le gouvernement a

employés jusqu'à présent avec succès. Par la création d'un Conseil des

manufaclures, par celle des expositions publiques, il a prouvé tout

l'intérêt qu'il portait aux progrès de l'industrie.

Pour encourager les efforts que les propriétaires de bergeries font pour

le perfectionnement des laines, le gouvernement a augmenté le droit d'en-

trée sur les laines étrangères, et diminué celui de sortie sur les laines russes

La publication d'un Journal des Manufactures contribue à propager les

connaissances utiles à l'industrie. Quant aux soieries, dont nous avons

déjà parlé, les fabriques établies à Pétersbourg et à Moscou ont atteint un

certain degré de perfeclion, surtout dans la fabrication des étoffes unies.

Enfin le commerce d'exportation a été encouragé par la suppression de

l'impôt sur la navigation, par la diminution de diverses autres redevances,

et par les avantages accordés à la marine marchande indigène. Les affaires

de la Compagnie russe-américaine marchent aussi avec un plein succès.

Les soins que le gouvernement met à ouvrir de nouveaux moyens de

communication en traçant des roules, en creusant des canaux, el en éta-

blissant des chemins de fer de Pétersbourg à Moscou et à Varsovie des-

tinés à être les artères principales d'un vaste réseau qui reliera entre

elles loules les grandes villes de l'Empire , auront nécessairement une

action immense sur l'industrie.

Si l'on ne jugeait le budget de la Russie que sur l'apparence, aucun

Élut de l'Europe ne serait administré, si ce n'est avec autant d'économie,

du moins avec si peu de frais; mais, ainsi que quelques auteurs l'ont fait

remarquer, non-seulement les éléments du revenu public de ce pays sont

peu connus, mais encore plusieurs charges qui, dans d'autres Étals,

devraient figurer, soit en receltes, soit en dépenses, ne sont portées sur

aucun compte, parce qu'elles sont supportées en nature par plusieurs

classes d'habitants, ou servent à couvrir certaines dépenses sans entrer

dans les caisses du trésor.

Les revenus de l'Élut sont évalués à plus de 460,000,000 do roubles
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papier, ou à plus de 506,000,000 de francs; mais dans le fait c'est, du

moins en partie, un secret de l'administration. Les principales branches

du revenu public sont :

1« La cupilalion, à laquelle sont assujettis les bourgeois, tous les paysans

russes et différentes tribus ; 2» la taxe sur le capital des marchands ; mais

ils ne payent pas de capitalion; 3» les terres du domaine, dont le revenu

est très-varié et trés-iraporlant ;
4<» les droits des douanes de terre et do

mer; 5" le papier timbré et le droit sur la vente des propriétés immobi-

lières; 60 le monopole de la vente des liqueurs spiritueuses dans les

cabarets : c'est le plus important des revenus de l'État ; T» le monopole

du sel : la couronne règle le prix de cette denrée de première nécessité
;

8» le droit régalien des mines : il s'accroît de jour en jour par le lavage

des terrains d'alluvion aurifères et platinifères dû l'Oural; 9o le bénéfice

sur la monnaie; lO» l'impôt par lequel les marchands se rachètent du

recrutement; 11<* les amendes pécuniaires auxquelles sont condamnés

les contrebandiers et les contrevenants aux règlements de police; 12« le

produit des pêcheries, des moulins, des places, des bains et des autres

propriétés de la couronne; 13o le bénéfice des fabriques impériales;

14«> la poste aux lettres, et autres moindres droits; l5o le iassac, ou le

tribut en pelleterie, payé par les hordes nomades.

Les dépenses, aussi peu authentiquement connues que le sont les reve-

nus, paraissent généralement dépasser les receltes en temps de paix; mais

l'Empire ne saurait faire une guerre considérable sans des sacrifices extra-

ordinaires ou sans des emprunts. La dette publique se composait en 1849 :

de 37 millions de roubles argent en dettes extérieures à terme, de 56 mil-

lions de roubles en dettes intérieures à terme, et de 234 millions en dette

consolidée ; c'est-à-dire environ 328 raillions de roubles, ce qui, en comp

tant le rouble à 4 francs, donne 1,312 millions de francs.

Les forces de terre sont estimées à 730,000 hommes armés-, mais, sur

celte masse, on ne compte qu'un peu plus de 600,000 hommes de troupes

parfailement régulières, et plus de 29,000 de troupes d'élite formant la

garde; en temps de guerre l'armée est portée, par les réserves, à près de

I million d'hommes. Si l'on considère l'étendue des frontières du côté de

l'Europe, 'os distances et les points susceptibles d'être attaqués, enfin la

population de l'Empire, on ne trouvera pas cet élat militaire plus fort que

celui des autres monarchies continentales.

La marine russe est orKoniséc sur un pied respectable ; elle compte

45 vaisseaux do ligne, 30 frégates et plus de 250 bùtiincnls inférieurs.
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qui, pour la plupart, sont des chaloupes canonnières propres à défendre

les côtes de la Baltique. La flotte est partagée en cinq escadres compre-

nant chacune 9 vaisseaux de ligne, 6 frégates à voiles ou à vapeur et des

petits bâtiments î première, deuxième et troisième escadres se trouvent

sur la j(ier Baltiq, , les quatrième et cinquième, sur la mer Noire. Des

flottilles naviguent, en outre, sur la mer Caspienne et la mer d'Okhotsk.

Toute la flotte porte au moins 6,000 bouches à feu et plus de 33,000

hommes. Les côtes et les récifs de la Finlande et de TEsthonie lui donnent

de nombreux et d'habiles matelots, surtout pour la petite guerre \ mais

elle n'est destinée qu'à dominer la mer Baltique et la mer Noire
;
plus loin,

elle serait inférieure aux mr~ines plus exercées et aux équipages accou-

tumés à la grande mer. \'

L'état-major de l'armée se compose de trois feld-maréchaux et d'un

grand nombre de généraux en chef, de généraux de division ou de lieute-

nants-généraux, de généraux de brigade ou de généraux-majors, et de

colonels ou commandants de régiments qui reçoivent souvent le titre de

général-major.

L'armée se recrute à certains intervalles, ordinairement tous les trois

ans. Le recrutement frappe indistinctement tous les artisans et les paysans,

mariés ou garçons, qui ont moins de 40 ans. Dans les temps ordinaires,

cette sorte de conscription atteint un individu sur 500 mâles, et en temps

de guerre deux. Mais comme plusieurs tribus, telles que les Lapons, les

Samoiédes, les Kamtchadales, les Tchoutchis, les Koriaks, les Tchéré-

inisscs, les Mordouins, les Ostiaks, les Iakoutes, les Tchouvaches, les

Boukliares, les Mandchoux et les Bouriaites, sont exemptes de recrute-

ment, ainsi que la plupart des Allemands et les classes privilégiées ^ comme

les seigneurs de la Lithuanie, de la Courlande, de la Finlande, du gou-

vernement de Kicf et de douze autres gouvernements formés des provinces

polonaises réunies à l'Empire, obtiennent pour chacun de leurs serfs

l'exemption moyennant 1,500 à 2,000 francs par tête, il en résulte que ce

n'est que sur environ 25 millions d'individus que porte lu levée de 2 hommes

sur 500, ce qui donne près de 1 00,000 hommes. Il est vrai que les Cosaques

ne sont point soumis au recrutement, et que d'après les traités ils sont

tenus de fournir proportionnellement un plus grand nombre de troupes.

La durée du service militaire est beaucoup plus longue en Russie que

dans*le reste de l'Europe : d'après l'ukase de 1827, elle a été fixée à 20 ans

dans la garùe et à 22 ans dans la ligne ; avant ce décret, elle était plus con-

sidérable encore : aussi est-il bien rare qu'un soldat revoie le toit paternol.

VI. 70
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Le recrutement delà marine se fuit en même temps que celui de l'armée de

terre; la durée du service est la même; son entrelien n'est pas plus coû-

teux ^

Telles sont le gouvernement, l'administration, l'organisation sociale et

les ressources de ce grand Empire. On a souvent fait de la Russie un épou-

vanlail pour la liberté de l'Europe. La Russie n'a aucun intérêt à faire de

nouvelles conquêtes qui l'affaibliraient, plutôt que d'augmenter sa puis-

sance, en disséminant sur un espace plus grand encore l'élément russe qui

fait seul la force de la nation. Il n'est point de puissance en Europe qui

ait, au contraire, plus à espérer de la paix, sù.e qu'elle est de voir doubler

la richesse de son sol, les progrès de son industrie d'ici à la fln du siècle.

Nous n'en voulons pour témoignage que le pas immense qu'elle a fait dans

la voie du progrès dans ces vingt-cinq dernières années.

J eH., ,

Tableaux de la statistique générale et parlieuliére

de l'Empire de Russie.

SUPERFICIE

CD mill.

carrées

allem.

F.n Europe .

En Asie. . ' .

En Amérique.

Supert totale.

99,27.5

242,533
17,500

339,310

en lltuet

géog.

275,7&i
673,708
48,000

998072

62,088,000
0,139,000

6t,oOU

67,288,000

S> -s

67

FIRANCES 9.

Reeetlet:

Dom. de la cour. 162,000,000 (.

Rev. des douan. 128,000.000

Délie publique

.

Dette extérieure. 128 000,000
Cous, «t à terme. 1,6Uii,U00,000

1,728,000,000 1.

FORCES

MILITAIRES.

Armée
de terre 3.

^00,000 hom.

Flotte,

45 vaisseaui.
30 IréRates.

290bit. inf.

45,000marias

D'aprtt le livre de H. Tegoborski : Des forées productives de PBmptre de Huttie, 2 vol. io-S", IS52.

< ApproiimaUTtoieot.

> Idem.

' Voyez pour plus amples développements • La Statistique et l'Itinéraire de la

Russie, par M. J.-H. Schitzier; la Statistique (le la Russie, par M. Arsenief; enfin le

remarquable ouvrage de M. Tegoborski sur les Forces productives de la Russie.

J Renouard; 18o2-18o3.
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Tableau de la population de TEmpire de Russie par races.

( Approximativement).

Russes ( de la Grande-Russie ) 33,000,000

Idem (de la Petite-Russie) 11,200,000

Idem (de la Russie-Blanche) 3,600,000

Lithuaniens et Polonais 7,000,000

Finnois et Lettoniens 3,300,000

Tartares et Mahométans 2,400,000

Allemands 600,000

Grusiens et Arméniens 2,'J0O,OO0

Juifs «,500,000

Appartenant aux races de l'Oural 600,000

^; Total. . . . 65,200,000

Tableau de la population de l'Empire de Russie par religions.

( Approximativement ).

Appartenant à l'Église orthodoxe, russe orientale 49,000,000

» » » catholique romaine 7,300,000

p « » protestante 3,500,000

» « l'islamisme 2,400,000

* au judaïsme 1,200,000

» arméniens catholiques et arnaéniens gi-égoriens. . . . 1,000,000

Idolâtres 600,000

Total. . . . 65,000,000

Tableau des diocèses de TÉglise orthodoxe russe.

•Sm

MÉTROPOLES OU DIOCfcSES DE PREMIÈRE CLASSE.

Moscou. — Pétersbourg. — Kief. — Novgorod.

ARCHEVÊCHÉS OU DIOCÈSES DE DEUXIÈME CLASSE.

Kazan. — Astrakhan. — Tobolsk. — laroslavl. — Pskov. — Riazan. — Twer. —
lekaterinoslav. — Mohilev. — Tschernigov. — Minsk. — Podolie. — Kichenev.

ÉVÊCHÉS ou DIOCÈSES DE TROISIÈME CLASSE.

Kalouga. — Smolensk. — Nijni-Novgorod. — Koursk. — Vladimir. — Vologda. —
Toula. — Viatka. — Voronèje. — Kostroma. — Irkoulsk. — Arkhangel. — Tambov.

— Orel. — Poltava. - Perm. — Pennza. — Slobodes d'Ukraine. — Volhynie. —
Orenbourg.
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^:

'' ' Tableau fies flnances de l'Empire russe. "

RBCETTES.y ,.•...
Produit du domaine de la couronne en 1849. (Officiel.)

Capilation, tailles, impdts sur la fabrication des spiritueux, impdt

pour les frais d'administration, revenu des terres et forêts de la cou-

ronne (le rouble vaut 4 fr.) 30,021,801,93

Contributions rurales 4,411,743,85

Contributions communales 4,689,165,60

Contributions établies pour le service de l'aliénation publique. . 445,027,61

Remboursement de dettes, timbre, enregistrement, amendes. . . 309,212,03

Produit des terres affectées à diverses institutions 419,393,83

Total en roubles. . . 40,289,354,85

Revenu des douanes en 1850. (Officiel.)

Droits de douane proprement dits 39,662,000,54

Accise sur les sels de la Crimée 256,771,21

Droits d'entrepôt et d'emmagasinage 204,321,24

Au profit de différentes villes 567,525,37

Pour la construction d'un pont sur la Neva 314,016,03

Produit du fret des marchandises et du passage des voyageurs sur

les paquebots d'Odessa à Constantinople 64,136,93

Produits divers 70,629,66

Total ea roubles. . . . 31,129,400,98

Sur ces revenus il a été payé en primes, frais d'administration, etc^ etc., environ

7,000,000 de roubles.

DETTE PUBLIQUE.

Au i" janvier 1852. (Officiel.)

Dettes extérieures. Quote-part de la Russie dans l'ancien emprunt noriBiiMii.

hollandais 33,600,000

Deuxième emprunt de Hollande 25,304,000

>u
Dettes intérieures à terme ••

n .. ™ ijj (à l'inté
Dettes consolidée :

} v » ^

Total.

intérieur.

.

extérieur.

.

Total. . . .

105,631,264 roubles d'argenU

226,499,093

68,537,442

58,904,000

400,667,799
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Tableau du commerce et navigation en 1850. (Omciel.)

Commerce avec les puissances de l'Europe

,

ronbi» «rin. rMkin irr-

exporlation 83,133,948 importation 76,107,446

Commerce avec l'Asie id. 11,ÎÎ2,954 id. 15,744,430

Commerce avocle royaume de Pologne id. S,3t1,3&0 id. 1,173,580

Commerce avec la Finlande. ... id. 1,779,910 id. 790,568

Total. 98,448,171 93,918,0X1

Navires entrés dans les ports de la Baltique. . .

Id. Id. id. de la mer Blanche. .

Id. id. id. de la mer Noire. . .

M. Id. id. de la mer Caspienne.

3,4S3 sortis 3,545

547 id. 541

»,590 id. 8,480

820 id. 835

Total du mouvement de la navigation en 1850. . 6,780 sortis 6,801

Le tonnage de tous ces navires formait à l'arrivée 686,375 lastes; au départ

876,077 lastes.

Tableau des forces militaires de l'Empire russe.
• Ai.

Garde

impériale.

infanterie

de ligne.

Cavalerie

régulière

et

inégulière.

Composition de l'armée de terre en temps ordinaire.

8 régiments de 3 bataillons de 800 hommes chacun. 19,800 \

8 bataillons de sapeurs et l'artillerie à pied. . . . 8,000
j

8 régiments do cavalerie de 800 hommes chacun

,

formant en tout 53 escadrons 6,400

3 escadrons de Cosaques et Tatars. 800

Pionniers et artillerie à cheval 800 '

187 régiments de ligne de 3 bataillons et de 8,400

hommes
36 bataillons des garnisons de l'intérieur

16 régiments de cuirassiers chacun de 5 escadrons

de 1,000 hommes
58 régiments de dragons, de hussards, de houlans et

de chasseurs

38 régiments de Cosaques réguliers chacun de S sotnes,

ou 500 hommes
18 régiments de Cosaques du Don, chacun de 1,000

hommes 18,000]

10 régiments de Cosaques de la mer Noire 10,000

10 régiments de Cosaques de rOural 10,000

1

3 régiments de Cosaques du Volga 3,000

Cosaques de Sibérie, Kolmouks, Tatars, Bachkirset

Caucasiens 40,000

89,800

304,800 381,800

77,000 )

16,000 1

52,000

19,000

) 168,000

/

A reporter 579,000
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Iftport .'>70,000
60 compagnies d'arlillcrie de siège de 200 honimos, . I î.ooo
60 compagnies d'artillerie de campagne 11,000]
22 conmandos d'nrtillorip h. cheval 4*400

12 compagnies do pionnier? «/cm 2.400) 4i ;J00
10 compagnies de pontonniers l'rfe»! 20001

r 18 compagnies de 62 commandos d'artillerie des
\ garnisons de l'intérieur H50ol

Troupes formant ce qu'on nomme les ea>tro-corps .

'

27 000

20,000

Artillorio

de ligne.

Offlciers de tous grades

Total de toutes les forces de terre.

État général militaire de l'armée d» terre en 1850.

n corps d'armée.

104 districts militaires ou subdivisions

14 divisions. ^

241 Yi brigades.

322 régiments.
'

889 bataillons.

670,300'

325 % batteries.

1469 escadrons.

4900 compagnies.

18 arsenaux.

7 fabriques.

50 Vi parcs.

Distributiùn de» corps d'armée en 18S0,

• drandearmée mobile d'opérationsd'Europe 386,000 hom. 79,720 chev. 1,200 canons.
4

2* Armée de réserve d'Europe 182,000
.'{• Armée du Caucase ^ ir;o,000

4* Corps d'armée de Finlande 13,000
5* Les corps d'armée d'Orenbourg 36,000
6« Les corps d'armée de Sibérie 16,000
7* Les corps irréguUers de Cosaques. . . . 80,000

17,920 472

833.000 hommes.

MAniNE.

État de la flotte en 1850.

Partagés

en 3 divisions :

1» Pavillon blanc.

45 vaisseaux de ligne.

30 frégates

15 corvettes Sa.n„ n
10 bricks ]

2' Pavillon roufle.
'" rV^^^- ;

-.• -,
:

• • •/3«Pavillon 6/eu.
ibb bâtiments inférieurs, f „,. , .„

ou l)ien en

Mer Noire.

1" escadre. 1

i2« escadre. > Mer Baltique.

1 3* escadre. )

,
4* escadre,

escadre.

' Flottillo do la mer Caspienn*.-.

Flottille de la mer d'Okhotsk.

Total : .365 bâtiments à voile et à vapeur.

Chaque escadre compte 9 vaisseaux de ligne, 6 frégates à voile et à vapeur et

quelques petits bâtiments.

État du personnel .-

Artilleurs 12,000 k

Soldats 5,000 [ 45,000 hommes.
Marins 28,000)

Ce cliifTre repiéSKiite la composition de l'arinre m 1826.

• Cliacunu (le ces trois armées r.omprenil plusieurs corps.
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Tarlcai] dos positions géographiques do la RushIu d'Europe.

Extrait de la Connaissance des temps pour t8o3.

MOU» Dta Lit».
LATITUDK

tl»T>IIT>IO»ll

LOXOITVOR. AUTOIlITtS.

Abo (Observatoire).
Aki>rmaii ...
Arkli.inRel (la Trinité)
Areiisbuurg

rirR. mtn. tec

60 30 .58

411 11 51

04 33 8
58 15 9
46 91 13
46 50 3t
50 44 :io

45 1 37
64 13 30
44 33 45
63 16 9
.58 54 50
.58 32 47
56 48 .57

48 87 .50

50 41 8
48 30 S3
51 50 30
60 6 18
53 40 44
.50 45 56
60 43
60 5 41

56 311 5
57 37 33
45 33 7
45 30 3-J

50 15 36
54 30 37
4H 40 31)

.50 5 6
67 7 4i
68 30 13
55 47 30
64 56 33
45 31 6
4» -50 37
46 37 46
.50 30 53
56 3U 18
68 .53 48
.50 43
45 11 45
57 45 53
40 4 4
50 50 46
51 43 41
.56 3» 47
50 53
47 5 ai
65 .50 18
54 50
53 54 9
.56 :)o 4

10
28
:i8

30
45
97
.57

33
35
31
18
10
9t
5S
32
33
30
31
33
21

30
92
34
SI
37
34
3»
36
33
34
43
3(1

41

46
33
34
33
30
28
34
30
32
31

38
31
37
33
18
30
35
41

.57

35
31

38
43
35
95
S!»

30

30
41

23
38

mm. tec.

56 45 E.

1 98
13 8
7 15
45
16
42 94
3 13
23 3
9 .54

.57 .50

51 :«)

Xi 13
15 30
45 2U
37 55
57 3
30 18

38 39
30 57
37 !>0

37 311

37 9
31 13
.50

<9 18
37 36
30 31
.56 57
14 35
4
5 39
19 10
46 10
18 9.1

9 30
56 40
17 33
13 91

27 51
40 17

41 10
1 59

36 9
5 56
26 14
54 11
40 5
41 40
15
56 36
48 15
13 48
93 15

91 30
17 30
51 ai
3J 10
38 94

30 1»
40 34
10 40
.56 13

1836.

MaiiKan.irl fl817i.

\Vi.siiirw>k.v. I8i:i.

GriMli.iw-Slcrli.ijii. FI. 497.
WiMiii w^kv, 1810.
iHianiev (IH47)
Hiimb<)ldl, 1846
tiaulliiT. 1824. 322.
flanman, 1847.
Knuire. S. IX.

iMcHnder, FI. 376
.Silnibi'rl, 1811).

1-36.

Hiimbdlilt, 18i0. '

WiiMiewskv. IH47.
Sciinbcrl, IHiO.

Wisniewsky, 1847.
Idem,
SclHiberl, 1840.

Wisiiii'Wbkr, IH47. Il

Srlmlleii, 1817.

ArK.('anilpr, 1830.
.>liiive, 18J0.
Idem.
Iiiukliodlsov, 1847.

MaiiRanari, 8. IX.
1x47.

Wisniewsky, 1847.
/(/cm.

Idem.
Inukhodtsov, 1847.
Reini'ck, 1843.
Idem,
1836.

Rfinrck, 1813.
Maiipaiiari. S. IX.
Wisniiwskv, 18V7.
Idem, S l\i,:m,
Wisnii-w-kv. 1847.
liolilbacli, 1H47.

Remcrk. I847.

Scliubirt, 1840.
Knorre, S. IX
Wisnicwrky, 1847.
Idem.
Schiibfrl, 1810.

WIsnieswky, 1847.
Idem.
Idem,
Manganari, S IX.
Wisnlewskv, 1843.

ilumbuldl, 18i6.
Wisiiii-wsky. 1847.
Pauker. 1836.

Wisniewsky, 1847.
Idem.
S VII, 28S. 1846.
Seliuhprl. I8t7.

Winsnifwsky, 1817.

Wurm,S.VII,306, 1836.

Idem,
Wisniewsky. IR47.

Sclitibert, 1840.

0. Slruve, 1847.

Aslraklian .....'
Bt-niler

BuRi)»luw»k
CalTa ou Tliëoilosia (liôlrl-de-Ville)..

CajanrborK (Kalanr)
Cliersonèse, nliaie, 1. tuurn. .

Chrlstliifitad

ItaKei'Oi'l, phare
Uorpal (ODMrvaloIre)
Kkaîei'ineiiboiii'tf

Rkaleriiiodiav (la Trinité)
Ekliuliii. nliariï

(;ioiikliuw (la Trinité)

tirauliai'um (ianal;

ni'Oiliiu.

Hango-Udd
Heltinelors 'Obsi-rvatoire)

Hocliland, pliare «upér
Iiicobiilad

larosla

Icnikalc (le phare)
Isinall (la ralliédrale)

.liU)niir(le*Hernardins)
K.iloiica (I84™j
Kanifnetz-PodoUky
Kuinvsliin

Kandalakclia
Kaninn irap)

Ka»an(Observaioire.)(58"')
Kemm
Kei-lrli

Kliarkov
Klifruun.

Kiev
Klin
Kola
Kurtikar. nliare

Kusiov ou Kupatoria

Kremeiilcliouk (07">)

Kronstadt icalliedrale)

Kuitk
I.'ban

f.ubtii

Mariopol
Mezene (CRl de l'Epipli

Miask
Minsk (H6tel-de-Ville
Milan
Muliilev 53 .53 40

4:< 43 51

.55 45 13

.50 22 46
51 3 48
46 58 91

46 58 42
.56 10 43
.50 36 32
.58 31 33

Mosdok
Moskou (Ivan-Veliki (14*'")

Narva {HôteMe-Ville;
Neilne
Nicoialef (Observatoire)
luem, la ville (maison de l'amiral

fireip)

Niinci—Novcoroil

Norgou ou Nurgen, phare
Novgorod

YI. 71
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NOtItt DIK LUUX.
LATITVDI

«rTINTIIUlItll

LUMOITUDI. AVTUklTàl

Oilpnftholiii. nlinre

d«l|. mm. HC.

.'tU IN itl

411 28 53
Ha 63 .15

51 a; .58

51 4.-1 2N
bU 16 :tb

al V M
4b .«» 31
34 42 :t4

al II 4-i

33 II U
4b 8 4.1

38 1 la
au M ai

311 4b 2U
bl 4; il
aa M 16

4U aa 4
bi 4 au
au 80 lU
3/ 4» 18
3» ill 2U
34 :m U
au 3) lu
au 38 lu
48 iU 3a
34 tu 3'/

31 ai 11

«8 au 28
44 au ai

34 lu V

4» ab .->u

U> 2 u
54 4< la
bu 12 la
45 a il

5u s7 63
ai ai .13

aa tf 12
4< U 2i

3/ ai 1

45 11 Di

as ^3 la

45 m *t
ni u la
4i 114 ;m
.->! 2U 23
eu 2 :i3

a( 2 u
ba au .31)

au a» 11
48 4 la
34 11 45
36 51 U
48 41 .59

fati 4t :iO

5» 46 2/

b2 13 5
bU 42 42
51 41 U
5a 11 35
M 7 ih
5U 13 35
51 3t) 83
W 35 13

ui«, Hiln

21 1

28 13
35 48
aa 4b
ai «6
24 tt

au 52
IV 13
.^a au
4U 2
42 41

31 21
34 b
2/ 38
tl 3U
32 4
2b 2a
32 tu
:m 4v

il 3
2a au
22 24
3/ 24
21 43
24 2U
33 U
41 31
43 4b
42 16
31 II

46 a
31 40
ao 1

«1 43
2a 18
au au
92 2
1» 4»
4U 8
:mi Jb

a4 23
32 »
M) U
zs IU
in 4b
28 3»
2/ 12
32 43
21 33
40 26
4:1 53
35 16
31 37
42 12
31 52
10 1

18 41

26 25
91 .57

27 51
:18 4
37 33
36 51

32 20

t«c.

13 K
5U
2
2U
14
3a

II

lu
14
la
:i3

au
la

34
al
8
X3
21
u

2.1

2<

lu

Ib
31
3:1

.»7

18
26
»
3)
8
33
a

1/

M
4a
.')|

41
18
b
46
34
U

4/

30
23
4U

30
1/

40
31
8
40
45
l.-i

45
.50

36
22
.-iO

23
44
45

!>cMubert, in4u.

Kiiurre, s |\.
heiiiirk 1n4a.

««ISIIK'M^KV, IN47
ll.iii!tlieii,.S |\. III.

WHiiiewHkV, 18k}.
(lohinacii, wi,
Kiiune. 8 i.\.

MllIlleWKkV.INI?.
llUillbulin, IH4b.
HaiMleni,». |\. III.
\\ iitiiit-wsky, |84<.
NriiuDcrt.
1836.
1830.
Wisniewsky, 18W.
/ann.
lUcm.
tialtel, 1817.
Sriiiibi'il, 1840.
Idtm, 1837.
fdrm. IN U.

Sliuve,18i7.
IM'tM

Sriiubert, 1810
Ciir. Kiiler, i8i7.

Il.llisiri'll, S. l\ III.

liiiiiibulUl, I8ib.
larm
KllUlIT, S l\
.Miiionull, I8kl.
>Visliii'W>kv. 184/.

Miiuberl,l8Ml
tvisiiii'\v>ks 18k/.
Si-huuert, i8i0
Wiiiiii.S. 111,311).

.Sciiiibcrt, 1840.

lUh»
Wi!iiii«wsky, ts4'/.

Wiiiigiinarl, 8. IX.
Hiiiiibdiill, 1816.
MiiiiR.'iiiari, s l\.
W isiiiewsky, 1847.
Kiioi'iT, S. I\.
Iiiii>slruiii, 1817.

SsaMirii. Siilili'r,l8i3.

Wi-iiii'wsky,l8k7.
ScJiiibtrl, l8'iU.

(ioldb.icli, 18k/.

Knke, 184?.

Wisniiwsky, 18kV.

Ilanstetn, S. IX, III.

Sirnve, I8i7.

(iuldbach. 1847.

WisnifWsky, 1847.

Pictrt. I/8»,318.
<(rliiilli-n. I8i'/

Hat'Diiuvskv. 18(b,30.

nnsli'ir. IKT
S VIII, U' ;'.in. isii.

Wisniiwsky, IHi;.

Idem.
Idtm.
0. Stiii\ , 1847.

Uoldbacli.

1

Otirsita (raiJH'iIrnli')

UiifKO (iialnl-Micliel). .... . .

Oii'l

Urrnbuuri;
OirrnRninil (tic), leu
U^tlIHCilUll

Uliiiakull

Uula
uuralnjt

feiiM
l'erekup
l'«fiii

Cftt'iinmiirK (Saint-) (Ubtcrvalotre.).
IJtm. (Ouservaloire de Pouikova)

Pcli'uxawuiitik

l'ululz

Pullava (la PuriHc. (114")
Huiiol

fui'kala-liild, ptiare
Hiikov. (calliCitrali!)

Ht^vrl (radiéilrale)

Riasan (calliéurale)

HiRa
Ktitiikàr, phare
Saniai a ou Novomoskuvsk
Saiansk
A^raluv
Saïfpta
Sc\a!i(oiiul (callirdrale)

Miiibrii'K

Siinii'i'uiiul (cathédrale;
biiihui- ou Ses 8kAr, phare. . ,

Siiiolfiisk (calhedrale ) (26U'"). . . .

boiiiiiiers, pliaie

tslavi'opol

Mii'u|i, phare
Swalh'i'iiri, phare
>y2iaii 'l'AMumpUon;
TflKani'oki Saint-Michel)
TaKuiliik (ilijiiei)

'l'aiiiaii

'l'anibov

'l'archankut, phare
Tavasiehiis
Tcherk.'isk (Nuvu),)cathv<lrale. . .,
TclieriMKbv (cathédrale) (153"). . . .

Tulburliin, phare
'I orluck' .

Tuinca
Tulina
Tschrruol-Jarr
lula
Twer

. iritzyn (cathédrale)
' Mba
Llo tie), leu.

Var^iuvie iUbuervatoIre)
Vibours
viln.iiObservatoire.)(12i"')
Viti'bsk 1rs Jésuites.) (140'")

Valdiinii- (ralîiédrale.) (I6H"), . . .

VoluRila (1 Assiuiiiptioii./iise")- . .

Voroiicje
Wushni'ï-Wolotschok



•

**'
.

f

Kimoi'L.- iiussu:. iioyaumi'. ih: poi.ocmi;. rm

LIVRE CENT QUAKANTE-NEUVIÈME.

!

Suite de la Description do l'Eurf'»'. — Fin fl
'

• «îescriptint» do In Russio d'Europ'* -
Uo.>aUmo do J'olonno.

L'Europe a

la siuijiiique,

pu effacer le nom do la Pologne «F" les carli*s

muis ce nom survit toujours dans > ^éntul)l

éphémères db

' gt'i»gru|>liio
,

lonilùo sur les divisions naturelles et notionnles. Nu^ ^ croyons donc
, par

rc.~|i>)Ct pour ce malheureux pays, devoir lui consucr-jr un livre particulier.

Maib la Pologne que nous allons décrire n'est plus celle de But slus, do

Sigisraond ou de Cusimir le Grande co n'est plus ce vu ic ro^iiume qui

comptait encore en 1772, quoique déjà affaibli au momciu de .sf)n premier

démembrement, 38,000 lieues carrées et 24 millions d'Iiabiiaii s. La Russio

lui a depuis longtemps repris la Lithuanle et l'ikrainn ; ia l'i ssc le grand

duché de Posen et les deux provinces de Prusso-Orient^ile i de Prusse-

Occidentale ; onfln l'Autriche, le royaume de Galicie, auquel c lo u réuni,

en 1846, et contre la foi des traités, le territoire de la réi^abliqMe deCru-

covie.

Le nom de la Pologne (Po/s&a) dérive d'un motquisignille cham^ s plaine

(polé, rownina, plaine). Comme tant d'autres, la nation polonai c a pris

dans la nature du pays qu'elle habitait le motif de la dénominaffon parti-

culière par laquelle elle se distingue des autres branches de lu grunle raco

slavonne. On saurait d'autant moins révoquer en doute cette étym dogie,

que les noms des autres tribus slavonnes en présentent des exemples; ainsi

le nom de Croates , ou probablement Chrobules, signitie montagnards •,

celui de Poméraniens, ou Pomorzanie, indique des peuples voisins de la

mer.

En effet, la plus grande partie de l'ancienne Pologne s'étend comme une

plaine immense des bords de la Baltique aux rivages du Pont Euxin, ou

du moins jusqu'aux petites chaincsdc collines qui, au sud delà Volynie,

traversent le bassin du Dnieper, et qui au sud de Lemberg s'unissent aux

premières terrasses des monts Carpathes. Ces terrasses, quoique bien

ubais^^'es, se reproduisent encore vers Zamosc dans la région entre le Bog

(Bug ) et le San, d vers Kielcc et Ronskié dans la région entre la Vislule

i(l

•i

(i
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et la Piliça. Au nord de celle limite, on ne trouve dans toute cette vaste

contrée que des collines et des mondrains.

La l.ithnanie, la Courliinde, les Russies Blanche cl Noire, la Polésie et

la Podiuquie, presque toute la Grande-Pologne , la Pomérélie ou petite

Poméranie et même toute la Prusse sont couvertes d'un sable profond qui

occupe les plaines et les hauteurs voisines des eaux courantes. Ce sable

est blanchâtre dans l'intérieur, noir et rougeàtre sur les bords de la mer-

Mais celte bande sablonneuse est comme parsemée de petits plateaux de

terre glaiseuse ou marécageuse. Un plateau de glaise se montre en Samo-

gitie^ un 81'",% plus montagneux et entrecoupé de lacs, forme la petiio

Lithuanie ou .iî coin sud-est de la Prusse ducale. Le terrain de l'intérieui

de la Courlande est fort, gras et argileux. La même nature de terrain, la

même succession de plaines, de collines, de tourbières et de lacs sans

nombre, la même variation du sable à l'argile, régnent aussi en Pomé-

ranie, en Brandebourg, en Basse-Saxe, et dans une partie du Danemark.

Ces plaines sarmatiqucs et germano-cimbriques présentent un immense

terrain de transport. Dans un grand nombre de localités, le sol est recou-

vert d'un terrain d'alluvion et de transport qui renferme des débris fos-

siles, soit d'animaux étrangers au sol polonais , soit d'animaux qui ne

vivent plus sur le globe. C'est de ce terrain qu'ont été retirés ces osse-

ments de baleines que l'on voit encore suspendus sur les tours de quel-

ques vieux châteaux : près d'Olyka, de Lachwa et de Nieswicz, on trouve

des mâchoires de bison d'une grandeur énorme-, sur les bords de la Vistule

prés de Varsovie et jusque dans le faubourg de Praga, on a découvert des

ossements de mastodontes, de mammouths et de rhinocéros.

On reconnaît aussi une identité complète entre la manière dont il se

forme des enfoncements circulaires près de Birze, en Lithuanie. et l'ébou-

lemcnt qui donna naissance au lac d'Arend dans le Brandebourg, circon-

stance qui , jointe à la forme particulière de Ions ces lacs , indique une

origine semblable pour tous. Les ilcs llotlanles sont ici un phénomène

assez commun \ les Polonais les appellent pUques de lacs , et ce sont en effet

dos «issus de racines et d'herbes, semblables à la plique des cheveux.

Quelques-unes de ces îlesparaissent et disparaissent périodiquement avec

une certaine régularité.

Parmi les lacs de la Haute-Pologne, il en existe qui passent pour être

d'une profondeur incommensurable : tels sont ceux do />Msr/«/^ , au nord

de la Lithuanie, de /fryctjzn, au sud de celle province, de Smoino, dans

la Poznanie, de Tukum, pié? do Dantzip:, et onlin roliii de Goplo, oolèhre

f*
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dans les fastes de la Pologne. Tous ces lacs ne s'élèvent que de 5 à 7 mètres

au-dessus des eaux de la Baltique, tandb qu'il est probable qu'ils ont jus-

qu'à plus de 1 00 mètres de profondeur.

Ces grandes plaines aquatiques, à l'est et au sud delà même mer Bal-

tique, atteignent et dépassent même les points qui marquent le partage

des eaux entre les diverses mers. Ce partage n'offre dans sa plus grande

étendue que des marais et des étangs. Tel est l'état de la Polésie et de la

Russie-Noire et d'une grande partie de la Russie-Blanche, ou des woïwo-

dies de Novogrodeck , de Minsk et de Poloçk. Une tradition populaire

veut que ces contrées marécageuses aient anciennement formé une petite

méditerranée à l'est de la Pologne , au sud de la Lithuanie et au nord de

la Voihynie; on ajoute même qu'un ancien roi deKiovie en flt écouler les

eaux. Mais il n'existe point de montagnes qui aient pu servir de digue à

une semblable mer. Il suffltde dire que les grands fleuves de la Polognct

quoiqu'ils s'écoulent vers deux mers différentes, communiquent dans les

grandes pluies par quelques-unes de leurs rivières tributaires, et confon-

dent ensemble leurs eaux. Aussi quelques coups de pelle suftisentils pour

former descanaux en I re toutes les petites rivièrcs depuis Wlodawa en Pologne

jusqu'au delà deSloutzk en Russie. Mais comme des terres un peu fermes

manquent pour arrêter les sables, ces communications disparaissent pres-

que aussitôt qu'elles sont formées. C'est surtout le Pripecz , affluent du

Dnieper, qui communique avec le Bog et le Niémen, au printemps

et à l'automne, par les inondations qui font alors un lac de toute la

Polésie.

Les inégalités du sol, qui séparent les terrains crayeux de la Volhynie

des riches plaines do la Podolie, deviennent vers I.emberg une chaîne de

montagnes, ou plutôt un plateau très-élevé. Le Boug, ainsi que nous

l'avons déjà décrit , prend sa source au midi de ce plateau 5 le Dniester

prend naissance sur le plateau môme au pied des monts Carpalhes. Ces

rivières, qui l'une et l'autre s'écoulent vers le Ponl-Euxin, sont profon-

dément encaissées et bordées de rochers calcaires tendres qui servent de

support à une couche épaisse de terre noire et grasse.

Sur les revers septentrionaux de cette même crête n»»!! le Bog {Bug )

,

affluent de la Vistule, qu'il ne faut pas confondre avec le Boug, affluent du

Dnieper. Il rouie des eaux noirâtres, et perd son nom en se mêlant avec

In Nnrew, qui vient des phiinosde la Podlaquie, et dont les eaux sont,

dil-on, mortelles pour les serpents. Les cartes maintiennent le nom de

Bog fipiés sa réunion à la Nnr'^w. à Sicroek-, mais cotte dernière rivière a

I M
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la plus grande masse d'eau. Lu Vislule, dt^scenduc des montagnes carpa-

ihiennes, entraîne une cinquantaine de rivières telles que le San, la Piliça,

laNarew,ctc. Une de celles-ci, le San, prend naissance, à ce qu'on

assure, près des racines d'un énorme chêne qui ombrage également les

sources du Dniester et de la Theiss; mais cette tradition ne peut s'appli

qiicr qu'à la rivière de Stry, qui peut-être était regardée alors comme la

principale source du Dniester. La Varlha, roulant, comme la Vistule, dans

un lit large et mal encaissé, ravage souvent les champs voisins, et après

avoir pris l'aspect d'un grand tleuve, flnit cependant par porter à l'Oder le

tribut de ses eaux.

Les fleuves polonais, dans leurs débordements, déposent quelquefois un

iimon ferlile qui engraisse les prairies inondées. Nous ne faisons mention

du Niémen, qui limite le royaume actuel de Pologne, que pour observer

que seul parmi les fleuves polonais, ce cours d'eau que les anciens nom-

maient C/ironus, etqueles Prussiens appellent J/e/we/, roule paisiblement

dansson lit cylindrique; ses eaux tranquilles ne minent point leurs bords et

n'entraînent point les forêts déracinées. •

;

Pour se former une idée du climat de la Pologne proprement dite, îl faut

nécessairement se rappeler qu'elle est placée entre deux régions d'un

froid considérable : à l'est el au nord, le plateau central de la Russie; au

sud, les monts Carpathes, où, à cause de l'élévation du sol, il règne un

hiver perpétuel, ou du moins fort long. L'influence de ce dernier climat

de montagnes se fait sentir dans les contrées qui en sont les plus rappro-

chées; ainsi, l'on a eu à Lemberg el à Cracovie des froids de 2Sel 27 degrés

centigrades. En 1654, une gelée subite brùln tous les blés aux environs de

Cracovie, le jour même de la Peniccète. La grêle ravage fréquemment les

contrées si!uées aux pieds des Carpallies.

Si maintenant nous considérons le reste de la Pologne en masse, c'est

le vent d'est qui y apporte les plus fortes gelées ; il souffle de dessus le

|)latcau de la Russie et les monts Oural. Le vent du nord est moins Iroid

et plus humide. A Varsovie, du moins, les vents occidenlaux apporlent

un air pluvieux, é|)ais et malsain ; ils y soufllent les trois quarts de l'annéf.

Comme les vents du midi passent par-dessus les Carpathes, ils ne peuvent

que doubler l'effet du froid.

L'hiver polonais est donc effectivement aussi rigoureux que celui de la

Suède centrale, malgré une différence de 10 degrés de latitude.

La vogélalion indique pont-être mieux que le thermomètre la tempéra-

lurc. A Varsovie, le noisetier et le dap/iné-mezeieum poussent des fleurs
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vers l'équinoxc du printemps , c'est-à-dire cinq semaines plus tard qu'à

Paris. Les peupliers blancs ne fleurissent qu'au mois de mars. C'est dans

le mois suivant qiie s'épanouissent les fleurs du genévrier , du saule , de

l'aune, du bouleau, du frêne commun ; dans le mois de mai fleurissent le

hêtre, le sureau à grappes, le poirier sauvage et le berfieris. Le mois de

juin offre la fleuraison du noyer, du sureau commun, de la ronce com-

mune , de l'asperge et du chanvre ; le dalura slramtnia fleurit au mois

de juillet. '
,

'

; ' •
" "'?' -

' s: •
' ^ >

Au surplus, le climat de la Pologne est très-capricieux. On a vu en l'an

974, selon Dlugosz, toutes les rivières rester prises depuis la fin d'octobre

jusqu'à réquinoxe du printemps. On vil une autre fois la Baltique gelée,

de sorte qu'on allait de Dantzig à Lubeck sur la glace. Quelquefois les

mois d'hiver présentent le phénomène d'une seconde végctalion, provo-

quée par la douceur delà température. En 1568, on vit à Dantzig tous les

rosiers fleurir de nouveau vers la Un d'octobre; la même chose eut lieu en

1588, au mois de décembre ; en 1659, la douceur de l'hiver fit sortir les

abeilles paressairas.iNousdevop.scompareraveccesdonnéescellesque four-

nit la Lilhuanie, quoique politiquement étrangère à la Pologne. L'historien

de la Lilhuanie , Koialovicz , donne des détails curieux sur les hivers do

1414 et de 1492; on vit sous le cinquante-cinquième degré de latitude

lesciiarups se couvrir de fleurs un mois de janvier; les choux poussaient

en tête, les blés levaient et tormaientdes épis; les oiseaux faisaient reten-

tir partout leur gazouillement et construisaient des nids. Le mois de mars

amena tout-à-coup les froids les plus rigoureux. En une seule nuit toutes

les richesses de cet été précoce furent anéanties; et dans le cours de l'an-

née, la nature épuisée ne put donner que de chétives productions.

Les globes de feu, les parhélies, les étoiles tombantes, l'aurore boréale

et d'autres pliénomèncs phosphonqnes ou électriques paraissent être fré-

quents en Pologne. Parmi les phénomènes cités par les auteurs polonais

,

il suflit de rappeler ce globe de feu qui parut se détacher du corps même

(ic la lune. Autant qu'on peut le deviner, d'après un récit confus, le roi

Vladislas Jagcllon paraît avoir élé enveloppé, une fois, en rase cam

pagne, lui et toute sa suite, dans un nuage électrique, comme l'a été depuis

M. de Sa ssure.

L'atmosphère de la Pologne réunit en général riiumidité elle froid à un

assez fort mélange d'cxliaiaisons impures qui s'élèvcnl du fond des sombres

forêts cl de la surface des marais. Aussi, (|uoique les indigènes ne tro'ivent

pas l'air malsain, il a toujours eu une influence irès-funeste sur les ôtran

ï
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i

^ers. L'insulubrité naturelle d'un air liumiile el froid est fort diminuée par

lu violence des vents qui parcourent sans obstacle ces plaines immenses,

en ravageant très-souvent les plus grandes forêts, et qui, sur les bords

de la Baltique, ont assez de force, pour soulever de grandes quan-

tités de sable, en former des collines et souvent en couvrir des fermes

entières.

Les pluies tombent tantôt avec une abondance, tantôt avec une violence

extrêmes, accompagnées de tonnerres et d'écluirs
, qui présentent sou-

vent un spectacle aussi terrible que magnifique. Un de ces orages mémo-

rables eut lieu le 30 juin 1813, après le passage du Niémen par Napoléon

sur une immense étendue de pays.

Les qualités de l'air et du sol influent sans doute puissamment sur ces

phénomènes de corruption que les Polonais ont plusieurs fois remarqués

dans les eaux de leur pays, soit courantes soit stagnantes. Tantôt les eaux

du Dniester ou de la Vistule ont pris une vou'eur rougeàtre, tantôt des

lacs se sont couverts d'un matière vcnlàlre. Il y a aussi dans les monts Car-

pathes des sources auxquelles on attribue la naissance des goitres chez ceux

q'ii en boivent.

Des minéraux se trouvent en très-petite quantité dans cette gran(? "^'aine

sablonneuse qui occupe le nord et le milieu de la Pologne. Comme uans

toute la partie septentrionale de notre globe, la terre y est pour ainsi dire

cncroùlée d'un dépôt ferrugineux. Tous les marais, toutes las prairies

contiennent du fer limoneux en plus ou moins grande abondance. En

plusieurs endroits, ainsi que nous Pavons dit plus haut, les pétrifications

marines fourmillent, et cette subs(ance nommée succin par les savants, et

ambre jaune par le vulgaire, et qui ne parait être qu'une gomme végétale

fossile, s'y trouve souvent en gros morceaux sur plusieurs points de Tin-

tériour-du pays et aux pieds des Carpathcs. Dans les mains d'un peuple

industrieux, les blocs de granit et d'aulrcs roches qui couvrent les plaines

serviraient à construire des édifices et des monuments durables. A l'excep-

tion des nitrières, près d'Inowraclavv, ces plaines ne semblent contenir

aucune substance saline, tandis que tout le 1 mg des monts Carpathes, il

s'étend une immense couche de sel fossile, qui suffirtDt pour fournir le

monde entier. Une seule région du royaume actuel de Pologne offre

des dépôts considérables de minéraux; c'est celle qui sépare la Vistule

de la Piliça. On doit à l'inforluné roi Stanislas Leczinski l'exploration de

ces collines.

Les environs de Cracovie possèdent diverses espèces de marbres et des
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mines assez considérables de charbon de terre ; au nord-ouest de cette cité

se présente d'abord Olkusz, ville aujourd'hui misérable, autrefois floris-

sante pnr ses mines. Les couches se suivent dans l'ordre que voici : de la

marne, de la brèche , de l'ardoise, du plomb argentifère avec un peu de fer

et de calamine ; ensuite la pierre calcaire. A Ligots, on exploite une mine

de calamine. Les marbres des environs de Czcrna sont pénétrés de plomb.

On y trouve un mélange assez curieux ; c'est du plomb blanc spathique,

combiné et pour ainsi dire fondu ë. .ec du sable. Ce minerai donne cinquante-

quatre pour cent de plomb. Les mines les plus communes de cette contrée

sont celles de fe-, A Drzewica, on tirait jusqu'à soixante dix quintaux dé

fer brut par semaine, d'un minerai qui se trouve dans du grès sablonneux.

En d'autres endroits , la mine de fer limoneuse abonde comme aux envi-

rons de Konskie. Au village de Suchedniow, à Jedrov , à Samsonow, il y

a des hauts-fourneaux et des forges. Le fer de Brin près Vochoc, serait

excellent, si par suite d'une mauvaise préparation, ou n'y laissait une por-

tion de cuivre. On croit avoir trouvé à Miedziana Gora un morceau de

fer natif. Il est plus sur qu'on a rencontré, dans ce même endroit, de la

pyrite de fer, du cuivre azuré,dela malachite, du sulfure de feret du plomb

argentifère. Gelte dernière substance paraît abonder ici.

Les métaux ne forment pas la seule richesse de cette intéressante con-

trée. On trouve des pierres meulières très-bonnes à Mniow. A Ghencyn,

un filon perpendiculaire de cuivre pyriteux traverse une colline composée

de marbre. De ce ftlon de cuivre, on a tiré de la lazulilhe •, et le pala'lin

Bindzinski a même offert au pape Innocent IX une table de celte matière

précieuse. A Miedzianka, il y a du cuivre carbonate vert, disséminé par

petits nids dans du calcaire. Près d'Oslrowiec et de Gorna-Vola, les

champs sont couverts d'une elllorescence de sulfate de fer et d'alun. En

général, toute cette contrée parait ne contenir que (ics terrains A'alluvion

eiAe transport.

Le royaume actuel de la Pologne ne participe pas sans restriction à

l'immense fertilité de l'Ukraine, et peut-être n'utteint-il pas celle que la

Lilhuanie doit à un sol plus mélangé d'argile. Le Polonais voit néanmoins

toutes sortes de blés et de grains, depuis le froment jusqu'au millet et au

blé sarrasir, iirospércr dans ses plaines sablonneuses, entremêlées d'un

terreau léger. Le sol devient plus fertile lorsqu'on remonte la Vistule au

sud de la Piliça, vers Sandomir etCracovie-, mais les moyens d'exportation

deviennent aussi plus dispendieux. Les terres des particuliers, étant d'une

• Ne serail-ce pas pluti'il de l'azurUe ou cuivre carbonate bleu? J. Huot.

VI. 72
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(limciKsioii trup grande pour éire cultivées avec soin, sont souvenl dépour-

vues du nombre nécessaire de cuiUvalcurs \ car le paysan libre de sa per-

sonne Irouve plus d'avantage à se tlxer sur les terres do la couronne, où

plus d'un tiers de la population est concentré aujourd'hui.

D'immenses forets couvrent une portion de la Musovie. Parmi les autres

provinces, il y en a peu qui en manquent. Les pins de toutes les variétés

occupent les plaines sablonneuses; le sapin et le hêtre aiment les mon-

tagnes; le chêne vient partout où il trouve un sol fort. Les mélèzes, les

tilleuls, l'orme et le frêne, mêlant ensemble leur ombre hospitalière, don-

nent à plusieurs forêts de la Pologne un aspect agréablement varié; le

mélèze réussit particulièrement aux environs de Rawa, de Sandomir,

comme aussi sur les monts Biecziaden Gulicie. La plus belle forêt de bou-

leaux est près de Varka en Masovie, et les plus grands tilleuls ombra-

gent Prenn sur le Niémen. Cependant, quoique les forêts de la Pologne

roroplent au delà de cent espèces d'arbres, elles en possèdent peu qui

soient propres à la construction. Dans l'état actuel et dans les contrées

situées enire les 52» et57« degrés de latitude, les plus utiles sont le pin,

le sapin, le chêne, l'ormo, le charme, le frêne, l'érable, l'aune, le bouleau

et le peuplier-, et dans les contrées situées entre les 47** et 52" degrés de

latitude, le sapin noir, le mélèze, ainsi que le hêtre. Le mélèze a presque

disparu dans les provinces du nord, mais il se trouve en abondance dans

celles du midi.

Ces abeilles fourmillent tellement, que dans plusieurs forêts, non- seule-

ment les troncs des vieux arbres en sont remplis, mais le sol même est

couvert de leurs ruches. Elles choisissent de préférence le sapin, le pinus

picea, le tilleul et le ciiéne. On nous parle aussi de cuves immenses où les

awcions Polonais conservaient l'hydromel, leur boisson chérie, et qui

étaient d'une telle dimension que l'on vit des hommes s'y noyer. Les

anciens historiens Scandinaves rapportent des traits précisément sem-

blables sur l'abondance de riiydromcl chez les Danois. Quelques écrivains

grecs attestent enlin que plusieurs contrées au nord du Danube étaient

inhabitables, à cause des innombrables essaims d'abeilles qui en chas-

saient les hommes.

La Pologne ne manque pas de poissons; toutes les rivières et les lacs

en sont peuplés; cl Ion assure que dans colle du Pripet ou Piipecz ils

semblent se trouver quelquefois à l'étroit : mais dans la haule Pologne on

a, comme dans la Galicie, creusé de très-grands étangs ou viviers. Dans

les lacs, on pèche des brochets, des |)erches, des brèmes, des tanches, des
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anguilles; dans les viviers, on (Hève siirloul des carpes; les rivières four-

nissent des truites, des barbeaux, des lamproies, des saumons, des estur-

geons, et beaucoup d'autres espèces dont nous ne saurions rendre les

noms polonais.

Les oiseaux les plus communs sont : l'aigle, le faucon, le vautour, la

grue, la perdrix, la caille, l'étourncau, etc. ; les grives sont plus rares. On

voit arriver et disparaître jfvec la neige un peiit oiseau nommé en polonais

sniégula ou ortolan de neige fpasserina nivalis) : on le recherche comme

un mets délicieux ; il ss montre surtout aux environs de Lowicz.

Parmi les quadrupèdes, la Pologne peut encore vanter ses bœufs, quoi-

que inférieurs à ceux de la Podolie cl de l'Ukraine. Les chevaux polonais

sont bien faits, de moyenne taille, vigoureux, sûr* de pied ot légers à la

course. Longtemps les brebis, qui sont très nombreuses, neportèrentqu'uuc

laine grossière ; mais depuis plusieurs années l'amélioration de la race

ovine a été poussée à un haut point de porfeclion, et l'on fabrique de très-

beaux draps avec la laine indigène. Les animaux sauvages trouvent «ncore

un vaste asile dans les forêts de la Pologne, et surtout delà Lilhuanie. Les

cerfs et les daims sont devenus rares-, les sangliers sont communs, ainsi

que les renards, les loups cerviers, les écureuils, les lièvres, les lapins et

les casiors, qui construisent leurs cases isolément. L'animal !e plus

destructeur de la Pologne, c'est le loup, et après lui le glouton.

Quelques Polonais, mais surtout des Lithuaniens, font métier de donner

à l'ours une sorte d'éducation ; ils le mènent prisonnier de ville on ville,

et à force de mauvais traitements, obligent cet animal moins stnpido, et

surtout moins féroce qu'on ne le pense communément, fi faire des sauts et

des simagrées propres à amuser la populace. On assure, mais cela nous

parait douteux, que l'ours, pris jeune, et élevé en domesticité, se montre

très-docile, et qu'on lui i.,-prend même fi servir à table, ou du moins à

apporter les objets qu'on lui désigne, comme le font nos caniches; mais

avec l'âge son humeur sauvage se développe, et l'on ne garde pas longtemps

cette singulière sorte de page.

En décrivant la Pologne, les auteurs ont beaucoup disputé sur l'exis-

tence d'un ai.imal sauvage du même genre que le taureau, et nommé tan-

tôt urus, tantôt bison; les uns ont regardé ces noms co;iime synonymes,

les autres en ont fait deux espèces diverses; ensuite il s'est élevé des dis-

cussions pour savoir si l'une ou l'autre espèce était identique avec celle de

nos bœufs. Mais il semble résulter de nouvelles informations plus précises

que c'est décidément au bison que se rapporte le bœuf polonais. Il passe
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réli^ et une parlic de rautomiicdans !cs lieux humides et ombragés; pen-

dant les autres saisons, il cliorolic des lieux plus dérouverts. Il se frotte

volontiers aux arbres et s'enduit par là d'une croûte résineuse. On voit ces

bisons se promener par troupes de trente ou quarante; mais les vieux

sMsolent davantage et ne marelicnt ordinairement qu'au nombre de trois

ou quatre. Leur cri de ralliement est semblable à celui des porcs.

Jetons maintenant un coup d'œil sur le peuple de la Pologne. En

général, les véritables Polonais sont grands, forts, et ont beaucoup d'em-

bonponit : leur physionomie est ouverte et douce; leur taille est bien pro-

portionnée ; ils ont seulement le cou plus gros que ne l'ont ordinairement

les autres nations européennes. Les cheveux blonds ou châtains ne sont

pas Irès-rares, et prouvent, ainsi que la langue, le fréquent mélange des

races gothique et slave. Les nommes de tous les états portent des mous-

taches. La beauté des femmes les a rendues célèbres dans le Nord; elles

surpassent du moins celles de Russie pour la noblesse des formes, et celles

d'Allemagne pour le teint. Elles ont la taille sveile, le pied petit et joli, et

de beaux cheveux ; leurs manières sont plus agréables et plus animées que

celles des dames de Russie.

Outre la force et la vigueur naturelles aux Polonais, l'éducation et la

manière de vivre du peuple ont dû encore nécessairement l'endurcir :

cependant cette nation est proportionnellement exposée A bien plus de

maladies que ses voisins. Elles sont occasionnées, soit par la qualité de

l'air, (|nede vastes et nombreux marais rendent malsain, soit par la disette

d'eau bonne à boire, ou la manière de vivre malpropre de la plus grande

partie des habitants. Il ne faut pas attribuer à d'autre cause celte dégoû-

tante maladiedu cuir chevelu, connue sous le nom àcplique, et qui est par-

ticulière îi la Pologne. C'est un fait très-étonnant de voir la Pologne atta-

quée de plusieurs maladies vives ei malignes qu'on ne connaît point en

Russie, quoique la majeure partie de cet Empire soit située plus au nord :

on remarque encore que les maladies communes aux deux peuples sont

plus contagieuses et plus dangereuses en Pologne.

Les maladies épidéniiqucs sont peu fréquentes : celle qui fait le plus do

ravages est la peli,te vérole
i
ce qu'on doit attribuer au mauvais traitement

et au mauvais régime, ainsi qu'à la négligence générale du peuple.

Après avoir esquissé le tabki»u pliysl(jue delà Pologne, consacrons quel-

ques mots à son histoire.

La nation polonaise descend des /,ec/<«7e* ou Lèches, peuple sla7c qui

occupait les bords de la Visinle; son histoire . depuis les temps les plus
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reculés jusqu'au neuvième et dixième siècles, est remplie d'obscurité et do

traditions incertaines. Bolesliislo Grand, tlls de Micczislas peut être regardé

comme le véritable fondateur de la monarchie polonaise ; il vivait vers l'an

1 000, et déjà les Polonais avaient embrassé le clirislianisme. C'cs^ '.s son

règne glorieux que Cracovie devint la capitale du royaume de Pologne , il

flt la conquête de la Silésic, de la Chrobatie, de la Moravie, de la Lusace ,

de la Bohême et de la Russie elle-même qui n'était alors qu'un Ë(at à peine

naissant. Sous ses successeurs, la Pologne s'accrut encore, mais elle l'ut

un instant envahie par les Mongols, et elle dut perdre une partie do ses

conquêtes. Les hordes asiatiques ayant été chassées, on vit commencer

une période do splendeur et do gloire, dont ce royaume devait jouir pen-

dant plus de deux cent cinquante ans. Casimir le Gra d , 1330, fut le

législateur des Polonais -, il flt la conquête de la Giilicle, et trois fols il campa

sous les murs de Moscou. Il avait désigné Louis d'Anjou, son neveu, pour

luisuccéder; après la mort decciui-ci, sa fllIeLdvvige, en épousant Jagollon

grand-duc de Lithuanie, donna le trône de Pologne à une nouvelle dynastie

dont le règne fut pour ce pays une époquede gloire et de puissance(1386).

Par leurs victoires successives sur les Prussiens, les Russes, les Tutars ,

les Polonais établirent au loin la renommée mililoire de leur belliqueuse

nation qui dominait alors sur la Lithuanie, la Prusse, la Livonie, la

Samogitie, la Courlande, la Podolle et la Galicie. La Pologne fut pendant

longtemps ie principal boulevard de la chrétienté contre les Turcs-Otto-

mans. Maison 1572, à l'extinction de la dynastie jagellonne, le trône de

Pologne devint élociif ; déjà les nobles, très nombreux et constituant à eux

seuls toute la nation, car le reste de la population était soumis à un dur

servage, avaient commencé leurs insurrections constitutionnelles connues

sous le nom de Rokoss., l'anarchie la plus complète fut amenée par leurs

empiétements sur le pouvoir royal : une partie de leurs anciennes conquêtes,

la Prusse, la Livonie, laCourlande, etc., fut perdue, et la ruinede la Pologne

commença. En vain Etienne Balhori, en 1575,et JeanSobieski, en 1674,

essayèrent-ils de replacer la nation à la hauteur de son passé , malgré

leurs victoires, ils ne purent sauver la Pologne. La Russie avait grandi à

l'occident; au nord, la Prusse venait subitement de se révéler à l'Europe

comme puissance militaire ; l'Aulriche ne redoutait plus les Turcs, et avait

tout à craindre de la turbulence polonaise. Catherine II, Frédéric II, et

Marie-Thérèse, profitant des embarras suscités au dernier roi, Stanislas

Ponialowski, par l'insubordination des nobles et les querelles religieuses,

intervinrent en 1772 dans les affaires de ce malheureux pays. Alors eut
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liru le premier partage : les patatinals de LIvonio, do Poleisk, de Vilebsk,

de MIcfislav et de Minsk lurent Irnnsforirn'^sen lioulonnnces mos('ovilo>;

l'Aulrirlie eut (tour sa port laGalirieetla Lodomerie.el InPriisseunepariio

de la Grande-Pologne, de la Pomc^ranicel de In Wnrmie. Une seconde inter-

vention, suivie d'un second partage eut lieu en 1793; enlin en 1794,

maigri'^ ioseflorls liéroï(|ues de Koskiusko, qui lombuit dangereusement

blessé à la bataille de Mncljovioe en s'écrinni : Fini* Poluniœ! avait lieu

un troisième et dernierpartage qui eflaçait de la carte d'Europe le nom de

la belliqueuse Pologne. L'em;^^creur Napoléon essaya de lui rendre en par-

tie sa nalionalitéen créant en î807 \o grand duché de Varsovie; mais la

durée de ce nouvel Élat fut éphémère, et il suivit la fortune de son fonda-

teur. En 1815, les puissances coalisées rendant hommage h l'opinion

publique, pressées d'ailleurs par lescirconslanres politiques, créèrent, le

20 juin 1815, un nouveau royaume (/« Po/oijintf d'une partie de l'ancien

grand-duché de Varsovie , en le plaçant sons la surveillance de la Russie.

Le congrès reconnaissait aussi l'existence de la républigve de Cracovie,

république neutre dont la liberté était garantie par les traités. Mais en

1830, les Polonais trom|iés par leur ardent amour de la liberlé, entraînés

par la révolution qui venait de s'accomplir en France , se soulevèrent

contre la Russie qui, dégagée par les Polonais eux mêmes des entraves

que les traités de Vienne apportaient à sa domination déllnitive sur la Po

logne, y rétablit, après de sanglants combats, son autorité absolue. Imitant

l'exemple que lui donnait la Russie, l'Autriche acbeviiit de consommer ce

grand acte de spoliation d'une nationalité tout enliie, en déclarant en

1846 que la république le Cracovie avait cessé d'exister, et que désormais

son territoire était annexé à celui de la Galicie. Telle est l'histoire de ce

peuple qui a toujours excité en Europe de si grandes sympathies, mais

qui, il faut bien le leconnailre, a été le principal instrument de sa propre

ruine4)ar sa turbulence anarchique, et par les défauts de sa constitution

politique.

Le royaume de Pologne fait aujourd'hui partie intégrante de l'Empire

russe ; mais, ainsi que le grand-duché de Finlande, il a son nd ninisiralion

particulière. Il est limité au nord et à l'ouest par les provinces de Prusse ,

de Posen et de Silésie, qui dépendent de la mcnarchio prussienne; au sud

par la province autrichienne de Galicie, et tt l'est par les gouvernements

russes de Vilna, de Grodno el de Hialystok. La superlicie de la Pologne

est de 6,372 lieues géographiques carrées, et sa popiila'.iou était en 18^0

de 5,008,000 habitants. Elle se divisai! autrefois en 8 palalinulsou woi-
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its ou woi-

wodies; aujourd'hui elle l'ormo 5 guberniumt, ou gouverii<'n> ;ii9, qui

sont ceux : de KorAovtV (anciennes woiwodies do Masiivioel de Aiilisch)

de Radom ( Kieice et Sandomir)-, de Lublin ( Podiaquieet Lublin)^ d'Au-

yHsIowno ot de Plock. Lu ville de Varsovie constitue à ellu seule un gou-

vernement parliculior.

Nous allons maintenant visiter les principales villes, et nous commence-

rons notre tournée topographiqne par la capitale.

Varsovie, en polonais Warsiawa, sur la rive gauche de lu Vistule, au

milieu d'une vaste plaine sablonneuse, est une ville (|ui, mal|i;ré ses désas-

tres, renferme 103,304 habitants, parmi lesquels on compte plus de 27,000

juifs. Elle est assez ancienne , puisque son origine parait remonter vers

la lin du douzième siècle , et qu'un diplôme de Conrad l*', duc de Masovie,

est daté de Varsovie 1234. Mais à cette époque la résidence ducale était

partagée entre Czersk et Ploçk : elle n'a pris un ranu éminent qu'après la

réunion de lu Pologne et de la Lilhuanie ; sa position en Ut alors le rendez-

vous naturel de deux nations également liéres, et dont aucune ne voulut

céder ù l'autre la gloire de donner une capitale ù la commune patrie. Co

fut le roi Sigisniond lil qui le premier établit ici sa résidence, et ses suc-

cesseurs ont continué ù y demeurer. Pour favoriser les Lithuaniens , on y

transféra la dièleen 1569. L'an 1655, la ville fut occupée par les Suédois,

qui y entassèrent le riche butin qu'ils avaient fait en Pologne. Les Polonais

lu reprirent en 1656 . Alors Varsovie ne comprenait que la partie appelée

encore aujourd'hui Slaremiasio (la vieille ville). Les autres quartiers su

n')mmentiVoi'o///)//e, Nowemiaslo{\a nouvelle ville), iVyj«j/-«M;ta/( le nou-

veau monde), Lesziio , Grzybow, Slniszalkoivskie (le quartier des maré-

chaux), Solec, Marieville , el Kmkowskie-Przedmiecie, (faubourg do

Oacoviej. L'élenilue de Varsovie, y compris ses remparts, est de 13 kilo-

mètres, en suivant la rive gauche de la Vislule, tandis que le faubourg de

Praga sur la rive opposée forme un autre demi cercle de 3,700 mètres. Ce

faubourg, qui communique avec la \ille par un pont de bateaux long de

520 mèlres, peut être regardé comme une ville.

La ville proprement dite, c'est-à-dire l'ancienne ville, se compose de

rues étroites et sombres, de maisons pauvres el mal bâties; mais les fau-

bourgs sont grands et beaux, assez biftn pavés; leurs rues sont larges et

bien alignées; ils offrent des places spacieuses el bien décorées; sur la

place du roi Sigismond, on remarque une statue de Copernic et une

colonne de huit mètres, surmontée de la statue en bronze de Sigis-

mond IIL

!
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Lt^s édifices les plus lYiiiHrqunblcs de rolto ciipilnle sont : le châtenu

royal , un Zamek KroUwski , que le roi Si^isnioiid lit hiUirdans lo l'au-

bourg de Crucovie. Lo pulais Lazienski, muisoii do pluisniicc do Slaïusliis

Aujîusle, onnslruclioii ndrniniblo par son élégonco, les jardins qui l'ac-

conipujîiient cl ses piôccs d'eau -, ,?:. y voit la slaUie équesiro do Jean

Sobieski foulant aus pieds les musulmans -, le palais du HelveHer, le palais

du Kouvernemenl, dit do hrasinski, lo plus mahMiinqueédilloode Varsovie,

el le Palais de Saxe, dont lo jardin sort de promenade publique; l'hôtel-

de-ville, l'hôtel du ministère de l'intérieur, celui du minisièredcs llnances
;

la monnaie, le ihéAire et les deux hôpiluux, civil et mililairo méritent aussi

d'ôlre mentionnés. Plusieurs palais a|)purtcnant à des particuliers, tels que

ceux d'Ostrowski, de Pac, de Potoki , d'0},'inski , de Hielinski et de Czar-

toryski, rivalisent de beauté et d'élé^fance. Les édifices religieux ne doivent

pas être oubliés; les principaux sont: la cathédrale de Saint-Jean, l'é^^liso

do Sainte Croix el l'église des Dominicains. Varsovie s'enorgueillissait

jiidis du nombre et de la splendeur de ses établissements scientiilques et

littéraires; mais aujourd'hui elle les a perdus pour la plupart, ainsi que son

université, par suite des vicissitudes de la guerre. C'est cependant encore

lo centre littéraire et arlislique do toute la Pologne, cl la villo la plus

industrieuse el la pluscommerçante de ce malheureux pays. Il y a quelques

manufactures de draps, de toiles, de bas, de chapeaux, de tapis et de savon

noir; elle est renommée en Russie pour sa carrosserie et sa sellerie. Var-

sovie est le siège c'e lu résidence du Namieznik ou vice-roi , et de l'arche-

vêque primat de Pologne. C'est aujourd'hui la troisième ville de l'Kmpire

de Russie ; elle sera, dans un avenir prochain, unie à Saint-Pétersbourg

et à Moscou pur un chemin do fer (lui se dirigera vers Bialystock el Vilna;

déjà elle communique avec les chemins de 1er de l'Euroj)!) centrale par lu

ligne de Cracovie. Elle a élé formidablement forlillée parles Russes-, sa

citadelle el sa tôle de pont de Pruga en font la clef de la ligne stratégique

de luVistiile; son arsenal el ses casernes sont dignes de son importance

mililaire.

Les autres villes de la Masovie sont peu importantes. A 8 lieues au-

dessus de Varsovie, Czersk, longtemps la résidence des ducs souverains

de Masokie, est réduite à moins de (iOO hahitanls. Elle a un château bâti

sur un rocher; ses environs étaient jadis plantés de vignes. Brzesc, chef-

lieu de l'obwodie »le Kuiavie , ne renferme pas plus de 2,000 individus,

qiioi(lu'elle conserve ses vieilles fortilicalions. Slnuislawow, bâtie par Sta-

nislas, dernier duc de Masovie, est totalement déchue de son ancienne
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splendeur. Les int;illo(ireH villes, et les seules où il y ail un peu d'inliistrie,

sont Lowicz, avi i ii.OOO liabilanls, capitale d'une ancienne principaulé,

el Kultnu, (i\c'( M.iOO. dont 1,500 jnils. Warko, sur In Piliça, renlermc

sept (''gliscs : dans «.elle dos noniinicains on voii les londteaux de plusieurs

diiis de Masovit'. Kn 1650, len-lèbre guerrier Kiienne (l/.arniecki y dc'Jll

les Suédois. liaiva possède (|ualre églises, une labrique de dr.ips, une

brasserie el un< distillerie : (l'élail autrelois une lorleresse; on y reniari|iir

un ancien cliai au. Sochaczm lait commerce de mereerie. Guslynhie, sut

la rive droite de la Skrwa, avait autrelois une lorleresse dans laquelli^ W

czar Démélrius Szuyski fui onlermé jusqu'il sa mon. l'r/îs Socliaczew, les

voyageurs visitent b'cbiUeau de Nieborow, appartenant à la maison Uad

ziwil, où une bibliolliéque de '20,000 volumes el la charmante retraite nom-

mée Arendie alleslenl le j^oùt délicat des proprié'.an-es, La petite ville de

Tomaskow, londéc il y a trente ans par le contte Oslrowski, doit son rapide

accroissement ù ses fabri(1nes de draps tort estimés et en usage dans le

pays ; on évalue h trois millions de francs la valetn* de sa labricalion

annuelle.

Dans l'ancienne woiwodie de Kalisch ou Kalisz, la ville du mémo nom

présente en général des édillccs solides, des rues bien pavées, des avenues

plantées d'arbres, ce qui, avec son école militaire, sonIhéAtre, seâ dix

églises, son beau jardin public, son palais, ses labriqiies de draps el de

toiles, ses tanneries, ses foires renonnnées, en fait une des villes les plus

importantesdu royaume. La Prosna, qui en baigne les murs, parcourt une

vallée riche en vues pittoresques.

La contrée entre la Prosna et la Warlha renferme plusieurs petites villes

de bibliques, parmi lesquelles Peisern ou Pyzdri/ a un peu plus de 2,400

habitants, en y comprenant 800 juifs. Pelrikau ou Pwirkow, siège d'une

cour d'appel du royaume, se rendit célèbre par les diètes qui s'y tinrent

sous les Jagelloiis, et par les grands tribunaux qui distribuaient la justice

à toute l.i Grande Pologne. Ses murailles furent construites par ordre de

Casimir le Grand. On voit encore juès de son enceinte un vieux château

où résidèrent les rois de Pologne. P s'y tient six foires chaque année.

Sieiadz, dans un pays agréable, mais marécageux, s'élève au bord de la

Warlha; elle est entourée de fossés c» de murs en ruines-, mais elle est

intéressante par ses fabriques de draps, de toiles, de chapeaux, de bas,

de gants , el ses lanneries. A Wolborz, on visite le cliàleau où résidait

.'évéque de Kulavii». Czensloc/iowa i^e A'whc en deux villes: l'ancienne,

qui lut brûlée en 1771, ivnlcrme environ iSO maisons, et s'élève sur la

VI, 7a

! r

II
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rive {j.'iurhfide la VVnrilia : la nouvelle est séparée île la précédente par le

monlJasno-Gora ou Klarenberg, au sommet duquel s'élève un couveni

forllfiô, fameux par les sièges qu'il a soutenus et par son image miraculeuse

de la sainte Vierge, qui attire un grand nombre de pèlerins, l.cs remparts

qui dôrendaienl la ville ont été détruits par les Russes en 1813.

Le gouvernement de Ploek répond exactemoni à l'ancien département

prussien du même nom -, les terres cultivées forment 2,122,000 hectares

et les forêts, landes, marais et lacs, 1,697,560 hectares. Dans la partie

occidentale les forêts de chênes sont très-belles. Son sol, entrecoupé de

buis et de marais, est uni et forme une superficie d'environ 805 lieues

carrées-, il est arrosé par un grand nombre de cours d'eau ; nous no cite-

rons que les plus importants: la Nurew baigne sa partie orientale, et la

Wkra le centre; lu Vistule et le Bog(niig) tracent sa limite méridionale,

la Skrwa celle du nord-est, et la Drewcnz celle du nord-ouest. '

La ville de Ploçk, sur une colline, et peuplée de 10,000 âmes, est

iigréiiblement située au milieu de vergers; la Vistule coule nu pied de ses

murs: ce large Oeuve est animé tanlét par des bnl^'aux marchands qui por-

tent vers Dant/ig les moissons de la Pologne, tantôt par les nacelles des

pêcheurs qui y poursuivent le saumon, la truite et d'autres poissons déli-

cieux. Il y a maintenant un théâtre polonais, un jardin public et un journal

oflUiel. Outredes écoles palalinales, celte cité possède une société littéraire

d'une ancienne fondation , mais renouvelée en 1820. (îràce à sa position
,

Ploçk doit devenir une des premières villes de commerce du royaume. Depuis

4818 les habitants se sont occupés à relever les monuments érigés à la

mémoire des rois Vladislas-Ilerman et Boleslas-Bouche-de-lravers, qui y

tirent leur résidence. L'église cathédrale de Saint Sigismond date de l'an

968; ellemérilc d'être visitée. Les tribunaux siègent dans lepalaisépiscopal.

Ploçk est entourée de murailles et se diviseen nouvelle et vieille ville : de ses

2o places la plus belleest dans celte dernière.

Nous remarquerons , le long de la rivière de Narew et de celle du Bog,

Modlyne, la principale l'orleresse de la Pologne, après celles de Zamosc e

de Varsovie; elle a été construile depuis 1807. Oslrotenka, auprès d'une

immense lande, couverte de quelques bois sauvages, et nommée le désert

ii'OsIrolenka, est célèbre par la bataille livrée li; 30 mars 1831 entre les

Polonais et les Russes. Pultusk ou Poullowsk, bien (|u'élahl la plus grande

de ces villes, n'a pourtant pas 4,000 habitants ; mais elle est agréablement

siluée ùit milieu de vergers et de jardins; laNarovv l'entoure presque, et le

chàleaii, placé su: un rocher, jouit d'une vue tres-étendue

.
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Dans l'obwodio do Mlava, la rivière tVOrzik cache son cours sous terre

pendant l'espace d'une dcmi-lieuc. Les doux Dobrzyne, l'un sur la rive

droite de la Vistule, l'autre sur la rive gaucho de la Drewcnz, n'offrent rien

de remarquable. Celle dernière paraît avoir été au dixième et au onzième

siècle une ville très-commerçante, si l'on en juge par la découverte qui y

fut faite dans ces derniers temps d'un grand nombrede monnaies d'Alle-

magne, de Bohème et d'Anglolorre, appartenant à ces deux siècles.

Le gouvernement d'i4M(/Ms/ow comprend en partie le petit reste de lo-

Lithuanie, encore réuni au royaume, comme il l'avait été au grand-duch^

de Varsovie, d'après les vues mililaires et administratives qui avaient pré-

sidé aux divers partages. Elle est bornée au nord et à l'est par les posses-

sions russes, au sud-ouest par la woïwodie de PIoçz, et à l'ouest par k

territoire prussien. Elle renferme de vnslos forêts, un grand nombre df

marais et les plus grands lacs du royaume: tels que le Duzia, le Metelle,

l'Obelia, lePaserey et Wigry. La seule rivière un peu imporhnlequi la

traverse est la Narew. Toute cette espèce de langue de terre que borde le

territoire de Prusse du côté de l'ouest et le cours du Niémen i\ l'est et au

nord, offre des- champs et des vallées fertiles, et môme le long du fleuvedcs

aspects très-agréables. Suwalki, avec 4 à 5,000 habitants, esl aujourd'hui

chef-lieu de la woiwodie. C'est une ville bàtio avec assez de régularité.

Lozma, Moweminsfo et Kaiwary senties principales cilés qui vienneiil

ensuite. La seconde appelée en allemand Neustadl, renferme de vieilles

maisons en mauvais état, des brasseries, des distilleries de grains, et ouvre

chaque année plusieurs foires très-frèquentéos. La seconde compte 1 .600

juifs parmi ses 2,700 habitants: elle est bien bâtie, mais ses rues ne soni

pas pavées. Aiigusloto , qui donne son nom au gouvernement, se com-

pose de maisons en bois, propres et régulières. Située entre le lac Neczkn

et celui de Seyno, elle doit son nom à Sigismond-Auguste qui la fonda on

1560. Ses marchés de bœufs et de chevaux sontlrès-fréquentos. Le mona-

stère de Seyny estun pèlerinage que visitent annuellement plus de 10,00(1

individus. Un autre monastère, celui de Wigry, élève, du milieu d'un

lac du même nom , ses bâtiments imposants entourés d'une muraille

colossale.

La fertile maissauvage woiwodie de Siedlec ou de Podlaquie, qui dépeml

du gouvernement acluel de Lublin, renferme dans les obwodies ou arron-

dissements de Biala et de Radzyn une masse de lacs, de marais et de forêts

humides qui séparent le cours du Bog de celui du Wieprz. On y récolte

beaucoup de blé; la nourriture des bestiaux et l'éduciition des abeille -
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lormenl deux branches imporliintes de l'industrie (igri»!olo. L'ancien pala-

linal de Podiaquic ou Podiasie s'élendail de l'est à l'ouest depuis la Masovie

jusqu'à la Liiliuanie, borné au nord par la Prusse ducale et au midi par le

palalinat de Lublin. C'était la patrie des ladzwingues, descendants des

Sarniates, cl connus aussi sous le nom de lazyges ou Juzygues. Les

anciens historiens polonais les nomment Polexianiens ou Polésianiens
,

c'est-à-dire habitants des forêts. Ces peuples avaient toujours été distincts

des Samogiticns et même des Masovicns lorsque Boieslas le Grand réunit la

Podlaquieà sesÉtats. Plus lard ce pays passa alternativement sous la domi-

nation des ducs russiens, des Lithuaniens, des Masoviens, des Polonais et

des chevaliers teutoniques.

En parcourant les villes de la Podlaquie, nous verrons d'abord Ltikow

bordée d'un côté par un marais et de l'autre par un rempart. C'est près do

ses murs que les Polonais remportèrent le 14 février 1831 un premier

avantage sur l'armée russe. A Biala on voit un beau château ; Radzyne

est un lieu où se tiennent des foires renommées. Drohiczyn, dans le gou-

vernement russe de Biaiystok, était autrefois la capitale du palalinat de

Podlaquie : aujourd'hui c'est Siedlec qui est le chef-lieu de celte vvoïwodic.

C'est une ville bâtie avec régularité, qui renferme un château et un gym-

nase : dans la guerre de 1831, les Polonais et les Russes l'ont successive-

ment occupée à diverses reprises, et les derniers y ont eu longtemps leur

quartier-général. Elle est vantée pour son pain et sou eau-de-vie : dans

le fait le premier égale ce qu'il y a de bon ailleurs, et la seconde est la moins

détestable de la Pologne.

Passons la Vislule : les montagnes disparaissent dans la woiwodie de

Lublin qui, avec colle que nous venons de décrire, fonnc aujourd'hui le

gouvernement de Lublin . Elle est arrosée par le Wieprz, et le Bog la sépare

de la Russie. C'est une province riche en blé, en bois et en bétail. Le sei-

gley est remarquable par sa pellicule minceet par la quantité defarine (|u'il

contient. Ce pays a 43 lieues de longueur sur 30 dans sa plus grande lar-

geur. Il apparlient au bassin de lu Vistule quilebordeà l'orient. Il renferme

des forêts considérables et beaucoup de pâturages : on y remarque plusieurs

petits lacs formés par les rivières.

La ville de Lublin, la seconde ilu royaume, puisqu'elle compte environ

1 5, 0001iabilants,présentedi vers objets remarquables. Nousdevons d'abord

dire que, construite en partie sur une hauteur, et en partie sur le bord de

la Byztr/yca, elle est dans une position charniaiite. 1,'acle d'union de la

Lilhuuiiie avec la couronne de Pologne y fui signé en KiiiO: pour perpétuer
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le souvenir de cet événemeni on y a achevé dans ces dernières années un

monument en 1er. L'ancien palais de Radziwil, dans lequel le roi Sigis-

mond-Auguste reçut l'hommage de son vassal le duc de Prusse est aujour-

d'hui un hôpital militaire. Son hôtel-de-ville est construit dans un beau

style j on y remarque encordes restes du château de Casimir le Grand, le

palais de Sobieski, quelques belles églises, enfin un palais épiscopal , un

séminaire et la plus grande synagogue du royaume. Klle renferme aussi un

théâtre et plusieurs établissements littéraires et de bienfaisance. Ses foires

annuelles, qui durent chacune un mois, réunissent des négociants alle-

mands, russes, arméniens, grecs et lurcs. Lcsjuifs qui l'habitent ne peu-

vent résider que dans la ville basse.

ZamosCy une des principales forteresses delà Pologne, est bâtie à l'ita-

lienne avec des arcades autour des maisons ; mais les envahissements des

l'orlifications ont diminué le nombre destiabilalions et celui des habilanls-,

on [torte ce dernier à 5,000. Sur les bords de la Vistule, s'élève la jolie

ville de PM/«wy, dont les maisons sont entourées de jardins, et don! l'église

est d'une belle construction. Ce qui doit attirer surtout notre attention

dans celle cité, c'est la magnifique résidence des Czartoryhki, que la poésie

et les beaux-arts ont à l'envi immortalisée. A Komkowola, à une lieue de

Pulawy, les monuinenls funéraires du générai Orlovvkiet du poêle Knia-

znyn satisferaient le goût le plusdifficiie. On cite encore dans celte province

le magnifique chàtciiu de Klemenzow, appartenant aux Zaïnoiski. Il est

vrai que les palais isolés au milieu de hameaux misérables ne présenleni

pas l'image d'un bonheur général y mais rendons néanmoins un jusle hom-

mage aux sentiments et aux intentions de ceux qui font un si noble einploi

de leurs richesses. Krasnistow , au bord d'un petit lac, sur la rive gauche

du Wieprz, est entourée d'une muraille, et renferme un château dans

lequel l'archiduc Maximilien d'Autriche l'ut détenu, après avoir été ballu

|)ar Zamoiski.

Le commerce des vins de Hongrie et la fabrication des diverses espèces

d'hydromel enrichissent Rubieszow et Tomasseto, villes frontières. Tarnu-

grod, près les limites de laGalicie, compte 5,000 Jiabitants.

L'ancien palalinalde Sandomir, qui aujourd'hui dépend du gouverne-

ment de Itudoni, offre des plaines générulenient sablonneuses, couvertes

de vastes forets, de marais et d"étangs dans toule sa partie septentrionale

et occidentale; au sud le sol est d'une grande fertilité : c'est aussi dans la

légion méridionale que le pays se montre riche en métaux : on y travaille

le fer, le cuivre, le plomb et le zinc. La première ville (jue nous visiterons
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est Opoczno ou Opoischno dont les foires ne sont pas sans importance
;

Konskie et Sadoszyce sont peu consirtérables -, Opatow , entièrement bâtie

en bois, est le conlro d'un grand commerce en vins de Hongrie; la manu-

facture de draps de Ficdierlui donne encore de l'importance. Sandomir on

Sangomierz, sur la rive gau(;}ic de la Vistule qui la sépare de la Galicie

,

était en 1807 clief-Iieu du département de Radom dans le grand-duché de

Varsovie; cette ville csl aujourd'hui le siège d'nn évêché: ce n'est qu'une

réunion de misérables maisons en bois. Casimir le Grand l'entoura de

murailles; les Aulrichiens la fortiliércnt en 1809, ce qui no l'empêcha pas

d'être prise d'assaul par les Polonais. Elle csl environnée d'un mur cl d'un

fossé. A 1 1 lieues à l'ouest de Sandomir, Bakow a mérité le surnom

ù'Alhênes sarmale. Fondée en 1569 par le castellan Sieninski, cette ville

futlerélugedcs savants, et particulièrement celui de la secte des ariens ou

sociniens : son imprimerie, une desplus actives, y donna le jour à plusieurs

ouvrages importants. Aujourd'luii Rakow ne renferme que 700 habitants.

Badom, sui' la Radomka ,
petite rivière de 10 lieues de cours, est la capi-

tale du gouvernement du mémo nom; elle possède un collège de Piaristesel

un gymnase et compte 7,000 habitants.

En entrant dans l'ancienne woïwodie de Kieice, qui dépend aussi du

nouveau gouvernement de i{a(/om, on voit le sol devenir montueux. Vers

le nord ouest les terrains sont bas et marécageux. On y trouve cependant

de belles prairies et plusieurs forêts. Le plateau qui remplit la contrée entre

la Piliça f t la Vistule, est composé de grès sablonneux et de roches calcaires;

nous en avons décrit les mines. Les vallées tournées vers la Vistule , sur-

tontcellesqu'arrosele Nida, offrent unecontrée aussi lerlilequopiltoresque.

Les environs dePinczow et de Busko, consacrés à la culture de l'anis, sont

un des pays les plus rianis. Mais sur la route de Konskie à Malogosz, et

mêmt^ jusqu'à OIkusz, le voyageur n'aperçoit que des images de stérilité et

de misère. Ce plateau par unesuite de liauloursonlrccoupées de vallées offre

au premier abord l'aspect de montiignes assez escarpées; mais quand on

monte jusqu'au sommet de la montagne de la Sainte-Croix, nommée aussi

Lysa-Gorn en polonais, on s'aperçoit que c'est plutôt une longue élévation

aplfitie par le haut. La montagne de la Sainte-Croix, qui, semblable à un

promontoire, termine le plateau de la Petite Pologne au nord-ouest de la

ville de Sandomir, est principalement composée de grès quartzeux , d'un

grain serré et dur. Visible à plus de quinze lieues, elle domine toute la

Haute-Pologne. Sa hauteur est estimée àenviron 650 mètres. Sur son som-

met s'élèvent nuijeslueusement l'église de Sainte-Croix qui lui donne son
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nom, et un couvent de bénédictins, d'où la vue s'étend de tous côtés sur les

sites les plus lonianliqucs. Ces :1eux édilices sont dus à la muniQconce de

Boleslas le Grand. De nombreuses fontaines jaillissent des arides rochers,

où le monastère fameux par des miracles rassemble fréquemment la pieuse

multitude de contrées même très-éloignées. Une ceinture de ntiaj,'es enve-

loppe souvent le milieu de celte hauteur isolée; on la regarde comme la

source des pluies subites et abondantes , qui ravagent les pays adja-

cents.

Miechow, bâtie a» sommetd'une coUinesur le plan, dit-on, de Jérusalem,

par le polonais Gripsius Jaxa, qui avait lait un pèlerinage à celle ville,

compte parmi SOS 1,800 habitants un grand nombre de juifs. 0/A;ms2, ché-

tivc cité dont les environs renfermei\t de mines de plomb argentifère et de

cuivre, jadis fort riches et qui viennent d'être remises en exploitation
;

Slobnica, qui n'a pas 1,500 liabilanls; Slawkow , sur le penchant d'une

nionlagneoù l'on exploite des mines de zinc et de plomb; lïrombowa,

avec ses riches mines de charbon de terre : telles sont, après Kiclce , les

principales villes que nous avoni> a mcnlionncr. Kie.ce, chef-lieu de l'an-

cienne woiwodie du même nom avec 6,000 habitants, un évéché et une

académie des mines, est la plus remarquable de la province. Elle fut fondée

en 1173. Sa constiuction est régulière; outre un palais épiscopal, elle

possède 4 églises, uu séminaire, un couvent de femmes, un lycée ou école

palatinalc avec une bibliothèque et plusieurs collections, deux écoles, un

palais de justice el un théâtre, L'importance de ses mines de fer, de

cuivre el d'argent y ont fait placer la direction générale des mines du

royaume. C'est rentrepôld'un couimerce considérable de blé et d'ustensiles

en fer.

Nous avons dit que les juifs étaient très-nombreux en Pologne. On en

comptait en effet en 1847 plus de 560,000. Voici quelques déi ails sur leur

caractère et leurs habitudes. Toujours unis entre eux, régis par les anciens

de leur culte (jt par des chefs que la loi ne reconnaît pas, les juifs, dans

leur état actuel, font de la moindre contestation entre un juif et un chrétien

une affaire nationale à laquelle la communauté entière prend part.

Leur gouvernement est établi sur des bases lixes; chaque ville a ses

juges ; chaque district, un rabbin ; chaque province, uu morenum ( savant

entre les rabbins); chaque partie de la Pologne, soumise à un souverain

particulier, a son rrt6/«-moï«m (seigneur dos savants).

Tous les juifs de raucienne Pologne sont soumise un seul chef qui

dépend du chef général , résidant en Asie, lequel porte le titre de /)»»nce
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de l'esclavage, mais à qui la puliliquc ou la loi ordonne d'errer continuel

lement de lieu on lieu.

Ils ont Iroisanalbèmes cpouvanlablcs: niddony, gherem et schamatha;

leur serment est aussi un genre d'analhèmc contre les parjures : l'effet de ce

serment est nul lorsqu'il s'agit des cliréiiens. Pjifonts encore quand ils se

marient, ils sont pères de lamille fort jeunes, el voient en très-peu de temps

de nouvelles générations.

On a fait beaucoup de calculs pour connaître exactement leur popula-

tion ; mais à cet égard on n'a rien pu obtenir d'exact: leur religion el leur

inlérêl s'y opposent également.- la plupart ne possédant aucune propriété

foncière, ils ont pu facilement se soustraire aux yeux de radminislratlou el

de lu police, et il est très présumable que lu moitié ùc leur population est à

peine portée sur !es rôles actuels de la Pologne.

L'habillement des juifs polonais consiste dans une robe noire ou d'une

couleur qui on approche, agrafée depuis le cou jusqu'à la ceinture, el dans

un large manteau semblable à un froc 5 ils ont les cheveux courts ou même

rasés sur le sommet de la tète, qu'ils couvrent d'une calotte; mais de côté

ils les laissent croître en longues touffes (pey.yy); ils portent la barbe longue

et des chapeaux à larges ailes ou des bonnets à poil, mémo en été. Ils sont

toujours en pantoufles. Ce costume est uniforme dans toute l'étendue de

la Pologne-, ccpendantquelques-unscommencenlà s'habillera l'allemande.

La misère dans laquelle vivent la plupart des juifs répand sur leur visagcune

teinte pâle cl livide qui, jointe à l'extrême malpropreté de leurexlérieur,

rend leur aspect dégoûtant.

Nous avons dit que la Pologne formait une division de l'Empire russe,

dont ladministration était séparée de celle de la Russie proprement dite.

L'empereur de Russie, qui prend le litre de roi de Pologne, est représenté

dans le pays par un vice-roi, Namieznik, il est assisté d'un conseil d'ad-

ministr-ition composé de sept membres el de Irois directeurs généraux de

l'inlérieur, des linanceset de la justice; tout le gouvernement dépend d'un

ministre spécial à Saint-Pétersbourg. Tous les cultes sont libres, mais le

culte catholique reconnu comme celui de la majorité des habitants, est sous

la protection spéciale du gouvernement. La liberté individuelle et la pro-

priété sont garanties; la confiscation n'est mainttîniie que pour les cas de

haute trahison. La liberté de la presse est limitée en ce qui concerne les

matières politiques el religieuses, et les atta(iucs contre la société et les

particuliers. Le royaume contribue proportionnellement au budget d(!

l'Empire, el le trésor national est indépendant de celui du reste de la
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Russie. L'arméi' polonaise est incorporée da.is l'armée russe, et la noblesse

polonaise est depuis le mois de mai 1852 tenue à prendre du service dans

les armées du czar. Le code français pour la justice civile et commerciale

le code prussien pour lajustice criminelle, sont les bases de la législation du

pays ; il y a unecoursuprémeà Varsovie, 4 cours criminelles etdes tribunaux

civils et corrcclionncls dans chaque gouvernement. Pour l'administraiion

des cultes il y a un archevêque à Varsovie et 7 évéchés dans les villes de

Kalisch, Kielce.Sandomir, Sicdlec, Lublin, Augustowno et Plock. Varsovie

est aussi la résidence d'un archimaïklrile grec russe et d'un grand-rabbin

juif; enfin un évèque grec-uni réside à Heline. L'instruction publique

est, depuis 1840, organisée sur le même pied (pren Russie. On compte

en Pologne environ 4 lycées, 10 gymna^^es, 22 écoles de district, et prés

de 1,200 écoles élémentaires. Le gouvernement russe tend chaque année

à effacer les différences qui séparent les deux nations. En 1851 , la ligne

de douanes qui jusqu'alors avait séparé la Pologne de la Russie, a été

supprimée, et quelques mois après, un oukase de l'empereur établissait

deux guildes ou classes de marchands privilégiés en Pologne, en attendant

l'institution d'une troisième guilde, conformément aux lois en vigueur en

Russie. Malgré !a résistance patriotique des Polonais, et l'abstention systé-

matique de leur noblesse, à mesure que le temps marche, on voit la domi-

nation russe s'affermir dans ce pays, en dépit de tous les obstacles qu'ils

lui opposent.

Tel est le royaumeactuel de Pologne. Une surface d'environ 6,372 lieues

carrées, avec 5,008,000 habitants, voilà ce qui reste des conquêtes de

Boleslas dans la Russie-Rouge et la Moravie, des réunions de la Volhynie

et de la Kiovie sous les Jagellons, des envahissements momentanés de

Moscou, de Smolensk , de la Moldavie , de la Livonie, de la Prusse. C'est

ainsi que l'ambition des souverains envahit des provinces que leurs fils ou

petits lils doivent perdre de rechef! C'est ainsi que les peuples, tour à tour

conquis et conquérants, élèvent des empires dont la chute doit les écraser

eux mêmes ! Envain les Polonais avaient-ils encore en 1772 conservé de

leurs possessions un espace de 38,000 lieues carrées et plus de 1 4,000,000

d'habitants. La Pologne a disparu, et San-Marino subsiste! tant le destin

se pi ût à confondre l'orgueil des mortels!

VI. 74
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Tadleai'x stalisliques du royaume de Pologne en 1850,

SIPinriCII KN LIEUES CARRÉE!).

' 6,379

POPULATION ABSOLUE.

iloiiiiiirs 2,4:17 oh:)

Kt'iiiiiips S.riTd.tll?

Total 5 OUH,(M)0

POPULATIOM RfLATIVE.

78S

Tableau des divisions administratives les plus récentes du royaume do Pologne.

I

I

MOMil

DU fiOUVtltfllMIKTS.

(Gnbcrnliim).

Vamsuvis (ville (le)

Varsovie.

l'iADOM.

I.UBLm.

l'LOCK.

AUCUSTOWO.

439

soi

303

342

AKCIEMS PALATINATIl

OU WOÏW0DII8

qui les cuniliftseDl.

163,30'»

Masovic.

646 I,669,:t3i^„i,,,,

Kielce.

••"'•*"*
'iSandomir.

/ I.ubllii. .

l,t 13,780 < l'udlaiiuic.

Plork.

556,000

556,888

a,i04 5,171,:]Oi

AURUStOWO.

? 3

S§

VILLES Pnl:<CIPALEg

ET LEUR POPULATION.

Varsovie, t63,;i04.

Vannvie, I(i:t,3ll4. — I.o-
wjcz, ."JiBOO. — (.cnczyc,
CJ.(iO(i. — Kawa,4 500.

—

Doinliruwirf, 3.000.
Kaliich, 12,(H)0. — Konine,

4.(10(1 -Siera.lz, 2.200 —
Helrikau,6,00(t.-Wieluii,
3,.i00.

Kietce, 5,000. ^ Olkiisz,
I.KKI - .Stobiiiça, 2..'>00,

Mit'cliow, 1,8(10.— Hilica,
3,S( 0. — Pinrzow, 5,000.

Itadom, 7,0(K). — (iitoi/no,
4,0 0. — S:iii(loiiiir,.»,.')(0.

— Op.ilow,3,(XX). — Kons-
kii-, 4,IKN).

£.u6/in, 15,000. - Z.imosr,
5 000. -Riibicszow, .i.OOO,— Kiasinslaw,4,(MKt.

Siediee, 0.500 — Bjala,
4.000. -l,ukow,3.5(m. -
Radzyne. 2,500. — Wen-
Rrow. i.MH).

Plock, l(l,(«)0. — l.ipnow,
:i.«iO. — l'ultii.sk. 4.500.—
Osliulrnka , 3.000. —
Prza.sziiic, 4,000.

Suwalky , 3,00i). — Aui;us-
low, 0,OiiO — Lomza,
Sii^K» - Kalwary,7,20(t.— Marianpol, 3,000.

l.e mill; goograph. carré raut
2 «l 7 fl lieues giogrcpli. carré.

Tableau de la population par cultes eu 1847.

Culte catlioliquo romain 3,781,297

Id. grec russo 4,306

Urecs-unis 23i»,IOI

.1 reporter. . . ;,02i,703



Kri.ATIVB.

do Pologne.

>RINCIPAI,I«

POPULATION.

63,:JP4.

m:.m. — lo-
0. — l.enczyc.
Kaw.i, 4 aOO. —
ff, 3.000.
HH). — Konine,
frailz, 2.200 —
l,00».-Wieluii,

110. - Olkiisz,
^tobniça, 3..'>00,

I.SOO.— l'iljca,

inrzuw, 5,000.
0. — <i|ior,/ii(>,

iiiiiluiiiir,.'<,.'>l'0.

,:»,000.-Kons-

XK). — Znmosr,
ibi<>szow,.'>iOOO,

ilaw, i,0<K).

WM) — Bjala,
ukow.S.'ioo. -
i.-'WO. — Wcn-
0.

0. — l.ipnow,
iilliisk.i,!)0O.—

1 , 3.000. —
4,000.

OOi). — AURUS-^ Lomza,
4alwary,7,20(».
[toi, 3,000.

)graph. carré vaut
;>'Ogri:pli. ciirré.

1,781,297

4,30r;

IJ'.t.lOI

,024,703
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Luthériens et réformés.

Mennonitcp. ...
Frères Moravos. . . .

De l'ancien ril grec. .

Schisnmliquos. . . .

Juifs

Rcimrt.

Mahoniétans.

Bobémieus.

I,0â4,703

266,'JI7

1,037

435

394

3,ii3

U60,3G3

380

128

Total en 1847 4,857,700

Mouvement du commerce en 1 849.

Commerce intérieur .- 6,872,877 roubles ' ou 27,48l),:)08 francs.

roubles

I

Russie. . . . 2,740,849

Autriche. . . 1,266,748

Prusse. . . . 4,295,965

Total 8,303,562

roubles

(Russie. . . . 1,125,828

Exportations en < Autriche. . . 349,961

(Prusse. . . . 6,208,428

Total 7,684,217

LIVRE CENT CINQUANTIÈME.

Suite de la description de l'Europe. — Description de la Péninsule Scandinave,

comprenant la monarchie Suèdo-Norvégienne. — Première section. — Royaume
de la Suède.

Aux extrémités septenlrionales de l'Europe, dans les régions où l'hiver,

caractérisé par de longues et belles gelées, perdant la teinte grisâtre qu'il

oïlre dans les climats tempérés, couvre la terre d'un éclatant tapis de noi^e

et se pare souvent des feux éblouissants de l'aurore boréale; où les longs

jours de l'été, plus chauds même que sous le ciel de l'Italie, doivent aux

rayons brûlants du soleil les bicnfails d'une végétation qui se développe

avec une surprenante rapidité, vivait, dès la plus haute antiquité, un peuple

qui conserva longtemps les lois et les mœurs de ses ancêtres. C'était le

' Le rouble-argent Viuit 4 fr. — Le revenu total de l'Etat s'était élevé en 1849 à près

de 15 millions de roubles.
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peuple Scandinave. Les Srnndinnvos tiraient leur nom de In Scandia insithi

nu Scaiidinavia, qu'ils liubitnicnl. L'ori},'ino de cotte dénoinination vient

de ce que les Uoniains, uu temps de Pline, ne coniinissuienl de toute lu con-

trée et seulement pur le rapport de quelques Germains, que le pays a|>pelé

Skane ou Shone; c'est l'ancienne province de Scnnie, lu plus méridionale

de la Suède.

Le peuple Scandinave qui est partagé en trois autres : Suédois, Norvé-

giens et Danois, conservajusqu'au huitième siècle le même idiome qui n'en

taisait qu'une seule et grande lamille; c'est duns cet idiome que furent

composés les chants consacrés aux mystères et aux croyances mytholo

giques des Scandinaves. Les brillantes tictions qui animent encore notr<î

poésie classique paraissent avoir été sinon enlantées, du moins colorées

avec goût sous le beau ciel de la Grèce; cependant on trouve une partie

de leur éclat dans l'ancienne Edda, le plus précieux recueil des poèmes

scaldes. Le géant ïtiier y crée le monde; Oclin, le <lieu de la Lumière, vient

le régulariser et l'embellir; pour le peupler il crée l'homme et la femme

d'un tronc d'arbre, rejelé sur le rivage par la tempête. IMsaf/ard est

l'olympe Scandinave et le séjour des bienheureux; c'est là que s'élève, uu

milieu des nuages, le Val/talla ou le palais d'Odin ; il y est entouré ikFreya,

lu Vénus Scandinave qui, sous le nom de Vanadis, est la déesse de l'Espé-

rance ; de Frigga, sa chaste épouse ; de T/ior, son llls aîné, le dieu de lu

Guerre, qui de sa massue effraie la race maudite des géants; i[cBragor, le

dieu dos Aris et de rHarmonie, et de plusieurs dieux secondaires, dont les

attribuis ont de nombreux rapports avec ceux des demi-dieux de l'olympe

des Grecs; enlin, c'est dans le Nasirod, enfer glacé, que résident Jlela,

déesse de la Mort ; Suitnr, le génie du Feu; le terrible serpent /orwnni-

Gandur, et le vorace loup /'Vum, qui doitun jour dévorer Odin.

il est difficile de ne pas reconnaître lu frappante ressemblance qui existe

entre le normatio-golliique, la langue des Scaldes, celle dans laquelle est

écjit le poème d'Edda, et le sanscrit; l'alphabet runique, qui rappelle les

caractères phéniciens et ceux des antiques inscriptions de Persèpolls, était

en usage dans le Nord depuis une époque immémoriale ^ Cependant nous

ne conclurons pas de cette similitude, ainsi que l'ont fait quelques su vanls,

• Les caractorcs runir/uos sont ainsi appelés du vieux niol latin runu
( javclol), parce

qu'ils sont on foinu) de pointes; réeiiture persépolitainc est formée do lotires que Ton

désigne sous lu nom de runéifurmcs, ù cause de leur resseml)lance avec un coin, un 1er

de flècîie.

Les caractère.-, runiqiier-, qui ressemblent aussi à ceux des Samaritains, des ancieii>

(irec^ et df'-i (leltilicriens, >oiit au immlire de sei/.e.
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que la nation Scandinave n'est pas descendue d'une race primitivoctindi-

;,'éne des contrées qu'elle hiibito encore, et que le conquérant qui, sous lo

nom d'Odin, lut divinisé dans les rôdions humides et glacées do la Scandi-

navie, où il fonda une croyance et un nouvel Empire, élait sorti de la

Tatarie.

Les peuples Scandinaves s'adonnaient beaucoup plusft la cliasseclù la

pôrhe qu'à l'agriculture. Ces occup;ilions étaient les principales garanties

tie leur indépendance. C'est chez eux (|ue semble être né le gouvernement

représentatif. Ils obéissaient à des chefs ou rois ()ui étaient h la fois juges et

grands pontifes, et dont le pouvoir élait limité par des assemblées natio-

nales composées par (les hommes libres-, l'autorité souveraine était en par-

tie héréditaire et en partie élective : cette organisation mixte s'est ménu)

longtemps conservée en Suéde. Ils n avaient que des habitations éparses :

pour eux comme pour les Germains, l'enceinte d'une ville n'eût été qu'une

insupportable prison. Leurs mœurs étaient sévères : chez eux l'hospitalité

était le premier des devoirs; la lâcheté et l'adultère étaient les deux plus

grands crimes. Ils inhumaient leurs guerriers sur les plages allcrnalivenient

couvertes et abandonnées par les flots. Ces peuples s'étaient imaginé que

les ombres des héros devaient préférer le bruil majestueux des vagues au

repos silencieux d'un vallon ou d'une plaine, et que leur spectre s'élevant

dans les nuages du soir, aimerait à contempler les fils d'Odin revenir de

leuit expéditions lointaines en répétant les chansons guerrières qu'ils

avaient inspirées.

L'estime qu'ils avaient pour leurs femmes était portée beaucoup plus loin

encore que chez les Celtes et les Germains. Dans les festins, dans les réu-

nions publiques, dans les fêtes, les femmes occupaient toujours la place

d'Iionneur. Celles-ci se rendaient dignes du respect, des hommes par leurs

vertus et par leur attachement pour leurs époux. Le respect sévère que les

Scandinaves avaient pour la chasteté était la première sauvegarde des

mœurs-, les femmes ne vivaient pas séquestrées des hommes ^ les jeunes

filles pouvaient recevoir dans leur chambre leurs parents et même leurs

prétendus. Lorsque dans les voyages deux individus de sexes différents,

non mariés, étaient obligés de reposer sur la même couche, l'homme pla-

çait son épéc nue entre la femme et lui : c'était une barrière plus sûre que

lesverroux des modernes. L'éducation que r.'cevaienl les filles d'un rang

distingué prouve aussi le respect que les inœurs leur assuraient. Elles

apprenaient à lire et à graver les caractères runiques, connaissance inter-

dite aux esclaves; elles s'exerçaient à la musique et à la «)oésie : les Saga^s^
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anciennes relations liisiorii|iios, cilonl un Knuul nonil»r<i(ln piinccssesqui

nspirajpiil nu litre de porte. Les l'cnimos seules exerçait lit hi inCdet ine et

la (!hirui't,'ic ; c'tHnient elles (|ui pansnienl les blcssi^s : elles excellnieiit aussi

dons rnrt(l'expli(|uer les soiij^es, de prédire l'avenir, ot de reeoniiiillre le

canietùre des individus d'après renseiiiblo des Iralls et la physionomie.

Cependant celte édueution brillante n'excluait pas les occupations domes-

tiques : les reines UH^mes savaient coudre, broder, faire le pain et la biôn;

L'homme donnait aux |)arcnts do la l'emme un présent considérable, par

lequel il était censé l'aclicter -, c'était une sorte do garantie contre le divorce,

c'était un frein mis h lu polygamie. vSouvcnt des femmes d'un haut rang

obligeaient ceux qui les demandaient en mariage h renoncer solennel'e-

menl au dntil d'en épouser d'autres. Les noces étaient célébrées avec

beaucoup de pompe, et, dans la régie, précédées de ll;ineailles non moins

solennelles. On invoquait les dieux ei les déesses, surtout Varu, la gar-

dienne des serments. La future restait le premier jotir couverte d'un voile
;

mais devenue épouse, elle portait plusieurs clefs attachées h so ceinture,

comme symbole de son autorité domestique. La dot de la femme était resti-

tuée à sa famille en cas de répudiation du mûri. Ordinairement la femme

possédait une sorte de pécule ou de trotisseuu dont elle pouvait disposer h

son gré. Souveraine dans sou ménage, elle était légalement exclue de toute

affaire civile ou politique; mais l'adresse, l'amabilité ou l'audace n'eu

donnaient pus moins a un grand nombre de femmes l'inlluenccla plus mnr

quéc sur les résolutions de leurs époux. Les Sa(j(i''s, (jui, généralement

parlant, sont des mémoires do familles reiuplis dos détails les plus minu-

tieux, parlent rarement de ménages malheureux. On y voit les femmes

prendre d'assez grandes libellés envers leurs époux, leur donner des avis

impérieux, même, dans un accès de jalousie, leur adresser devant toute la

compagnie des chansons sutiri(iues qu'elles improvisaient. Il s'y trouve

aussi des exemples louchants (k: léiiunes qui marcliaient au combat à coté

de leurs époux, ou qui, après leur mort, rassemb aient des troiq)es pour

les venger. On en vit mémo s'ininuMer sur le bùeltordc leur époux après sa

mort, mais cet usage ne lu' jamais universel daii> le Nord, quoi qu'en aient

dit plusieurs savants ddiioi» ci ^uétlnis.

Nous bornerons à ce. »|«cI((im'?. lii,Mies le tableau de la religion et des

mœurs des anciens Seaiulinaves; de plus grands détails nous éloigneraient

d'ailleurs de notre sujet principal.

Reprenons don(' notre course géograjvl»i(|uo ù travers riùiro[»e, et décri-

vons l'étal acluel de la Scandinavie.
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La |i»''ninsnlo senndiiuivo s'«Hcnd entre l'Océan },'larinl, la mer du ^ord

et la Halliqu»!, siu' une longueur de 4îiO liciu's et une largeur de 90 à 100

lieues. Cette vaste contrée, dont on peut évaluer la superllcie à 38,000 lieues

carrées, se soude A l'Europe continentale |)ar les plaines toujours ^,'lacées

de la Lapouieetde In Finlande. Klle est partagée en deux parties inéf^alcs

par les monta^Mies que nous avons désiî,'uées' par le nolndc^ système scau-

dinavi(|iie (monts Kœlen ou Kiolcn). Ces montafjrnes diviseul uon-scule-

luent la prescpi'ile en deux reliions physiques distiiu-te^s, mais encore en

deux parties qui dil'lérenl sous 1», rapport politique; elles séparent, en eflet,

la Suéd(ulc la Norvège, aujourd'hui réunies sous un niéme sceptre.

Nous suivrons, dans la description de la monarchie Suédo Norvégienne,

l'ordre qui nous est nalurellement tracé par cette double division physique

et polili(|uo; nous eomniencerons par la description du royaume de Suède.

La Suéde occupe la plus grande partie de la péninsule scandinavique,

In distance des monts Kiiden à la mer est beaucoup plus grande qu'en Nor-

vège, les terrains y ont moins de pente, les cours d'enu y sont plus consi-

dérables, et les lacs plus nombreux cl plus étendus. Li! plus im|)ortantdo

ses fleuves est lu Tornéa, dont le cours inférieur sépare la Suède de la Fin-

lande. Il sort du lac du môme nom, situé au pied des monts Kiolcn, et qui;

parmi les rivières qu'il reçoit, compte le Mtionio, barrière naturelle qui

complète celle que forme la Tornéa. Celle-ci parcourt une longueur de

HO lieues. La Luléa, qui se jette comme la précédcte dans le golfe de

Bothnie, n'a que 80 lieues de cours, et \'Vméa n'en a que 75. Fn avançant

toujours vers le sud nous verrons le Dal qiu, formé de deux torrents impé-

tueux, l'OEster-lJal et le Wester-Dal, a, jusqu'à son embouchure dans le

golfe de Bothnie I «es lie laquelle il lornie une belle cascade, 110 lieues

d'étendue. Enliii. la Gala ou Gola-elf, qui, avant d'entrer dans le lac

Weiiern, porte 1<- nom de Klar, tombe d^ns le Cdltégat après un cours

d'environ 1*0 ,'»eues, et en se trayant un chemin au miliseu des rochers

escarpés qui lorment des cataractes eiitrayanles. Toutes ces rivières, et

beaucoup d'autre? que nous ne nommerons point, traversent des lacs d'une

grande superlicie ; les quatre plus iraporiaiils de ces lu» > sont, dans l'ordre

de leur grandeur, le Wenern 2, le MaUuu^f le Wettern *, et le JIielmar'''\

ils sont tous quau'c situés dans !a Sué ic mciulioiialei le premier est le

' Livre CXXXll, page 1-6.

' Lu Ucncrn long de 35 lieues sur 20 de largeur.

^ Le Miilarn a 2i'> lieues de long sur '.) h \H de largo.

* Le Weltvm de 21 lieues de long sur G à 7 de large.

* Le Hielmar a 16 lieues de long sur 4 de large.
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plus grand de l'Europe, après ceux de Ladoga ei d'Oncga^dans l'Empire

russe.

Aucun pays n'élait plus facile à canaliser que la Suède ; aussi, dès le

règne de Charles XI, le gouvernement suédois n'a*t-il cessé de profiler de

la disposition du sol pour multiplier les moyens de communication par

eau. Le canal iï'JIielmar ou â'Arboga conduit les eaux de cette rivière du

lac Hielmar dans celui de Malarn -, le canal de Sôderllege, terminé depuis

1819, réunit les eaux du Mœlarà celles de la Baltique; le canal de Wœdda

abrège la navigation du golfe de Bothnie avec la Baltique, en évitant le

dan^eroux bras de mer situé entre la Suède et les îles d'Aland; celui

d'Almare-Slôk, terminé en 1833, établit une communication facile entre

L'psal et Slockhoira; celui d'Alier ouvre de nouveaux débouchés pour

rapprovisionnemciit de la capitale. Un canal, long de 35,860 mètres,

unit le lac Wenern au lac Wiken, plus élevé do 49 mètres; un autre de

^2,146 mètres, joint le lac Boren au lac Boxen. Le canal de Trollhalla,

avec ses quatorze écluses percées dans des rochers d'une hauteur de 40

mètres, réunit l'Océan atlantique au lac Wenern ; mais le plus important

est le canal de Gola, qui, à l'aide de plusieurs petits lacs, ouvre un passage

4acile entre le Weltern et la mer Baltii|ue, sur une étendue de 188,000

mètres.

La Suède possède dans la Baltique deux ilcs importantes : Oland et

Goltland. 3 •

La première est séparée de la terre ferme par le détroit de Calmar; elle

est longue de 30 lieues et large de 3 à 5; son sol est composé de roches

schisteuses, siliceuses et calcaires; ses vallées sont agréables et bien arro-

sées ; elle est riche en pâturages et en prairies; elles nourrit un grand

nombre de bestiaux et une population nombreuse.

La seconde, beaucoup plus considérable, puisqu'elle a 25 lieues de long

sur 1 de large, est un plaleau calcaire et sablonneux de 50 à 60 mètres de

hauteur, sur lequel s'élèvent des collines, dont les sommets nus et arides

ont II peu près la même élévation ; l'une de ces collines, appelée le Hoborg

ou Iloburg, renferme un grand «ombre de cavernes. L'Ile est arrosée par

des lacs et plusieurs rivières ^ l'une d'elles, appelée le Lummelund, sort du

petit lac de Murtebo, coule pendant quelque temps dans un canal souter^

rain, et reparait par une ouverture large de 4 mètres, pour se jeter dans la

mer. Le climat de Goltland est beaucoup moins ri^'oureux que celui des

parties de la Suéde situées à la même latitude. L'île est riche en forêlsel en

gibier, en terres labourables et en bestiaux; les uiériuos y sont parfaite-
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ment acclimatés; les chèvres y atteignent une très-haute taille. L'agricul-

ture y est susceptible de grandes améliorations ^ mais comme l'Ile ne nour-

rit point de familles nobles et que l(3s propriété y sont très-divisées,

l'habitant y est dans l'aisance et se procure des denrées coloi)iales, du vin

cl d'autres objets de première nécessité, e;i échange de ses bois, de son

goudron, de ses marbres, de ses poissons, de ses bestiaux et des excel-

lents navets qu'il cultive.

Une petite île remarquable sous d'autres rapports est celle d'^wen, dans

le Suiid; sa circonférence est de 2 lieues. Elle fut donnée au célèbre Tycho-

Brahë par le roi de Danemark, Fiédéric II, qui y Ht construire uij édifice

magnifique nommé Uranienbourg, c'est à-dire palais d'Uranie. On voit en-

core les ruines de ces intéressantes constructions. Dans ces dernières

années, on a fait, sur l'emplacement qu'elles occupent, des fouilles qui

ont eu pour résultat la découverte d'un édifice antique.

La constitution physique de la Suède a été le sujet des observations de

plusieurs naturalistes distingués. Le gneiss et le granile dominent dans

les montagnes que nous considérons comme formant le sy&tèmescandina-

vique. Parlout où l'on aperçoit ces deux sortes de roches, elles alternent

ensemble. Le gneiss renferme les plus importants filons de fer, de cuivre

et de plomb argentifère exploites en Suède. Dans les plaines ou rencontre

les terrains à débris organiques; la Scanie, par exemple, offre des terrains

houillers el le calcaire à coquille de l'ancienne mer.

Un mot nous suffirait pour donner une idée de la richesse des mines de

fer de la Suéde: on les exploite à ciel ouvert comme des carrières de

pierres, et l'on a calculé qu'elles pourraient à peine être épuisées dans

quinze siècles. Cependant pour en faire apprécier plus exactement l'impor-

tance, nous donnerons le p'-oduit annuel moyen des principales substances

minérales que la Suède tire de son sol :

Or. . . . 2 kilogrammes. Plomb. . . . 600 quintaux métriq

Argent. . . 1,500 quintaux motriq. Zinc. . . . 2,000 id.

Cuivre. . . . 10,500 id. Alun. . . . 15,000 id.

l"'er. . . . . 850,000 id. Soufre. . . . 1,000 id.

tllain. . . . 180,000 id. Sulfate de fer. 2,800 id.

Cobalt.. . 300 id. Houille. . . 300,000 id.

Manganèse. 1,300 id.

La valeur totale de toutes les substances minérales exploitées en Suède

s'élève à la somme de 36,000,000 de francs.

Les montagnes de la Suéde ont leurs premières pentes couvertes de

VI. 7û
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I

magniflques Toréts de sapins; les collines se couvrent de différentes

familles de saxifrages et d'une multitude de plantes arborescentes, telles

que l'ozaléo el l'andromède. Le bouleau, l'érable, le sapin forment l'essence

principale des foréis. L'arbousier, le cerisier, le pommier se montrent dans

les jardins. Dans le Gottland on cultive même le pécher, l'abricotier et ie

melon. Nous ajouterons que la primevère, qu'on voit fleurir dans nos bois

dès les premiers jours du printemps, se montre communément en Scanie;

que l'humble asarct rampe à la surfacedu sol dans les terrains sablonneux;

que le millepertuis se fait reconnaître par sa fleurjaune dans les sables de

Bleking-, que le saule amandier multiplie dans les lieux humides ses flexi-

bles rameaux, et voit croître à ses pieds la myosotide vivace, aux fleurs du

plus joli bleu. Vers le 62« et le 63« degré, les arbres fruitiers cessent de

prospérer; le cerisier n'est plus qu'un chétif arbrisseau. Mais la nature a

multiplié depuis cette latitude jusqu'aux extrémités septentrionales de la

Suède, avec plusieurs ronces connues dans le reste de l'Europe, deux

espèces, dont les fruits délicieux seraient goûtés avec plaisir même dans

nos climats. L'une est le rubus arclicus; sa baie rafraîchissante, sucrét^,

aromatique, tient le milieu < ntre la fraise et la framboise. On a vainement

cherché à Pncclimater dans la Suède méridionale; on dirait qu'elle a été

donnée à la Bothnie septentrionale pour la dédommager des arbres frui-

tiers qui lui manquent. L'aulre, plus répandue, le rubus chamœrorus, des-

cend jusqu'au 60* degré ; elle fournit aux Suédois une espèce de limonade

aussi saine qu'agréable. L'iibondance de ses baies et la nécessité de les

utiliser en ont multiplié l'usngc à l'infini. La mousse des rennes est non-

seulement la nourriture de ces animaux, mais on la donne aussi aux

vaches et aux autres bètes à cornes ; elle rend le lait et le beurre plus

gras. Les liabitanis en mangent quelquefois, et le docleurClarke dit qu'elle

est croquante cl agréable. Le rocella tinctoria, qui abonde aux environs

de Cotlcnbourg et dans d'autres parties de la Suède, est un objet de com-

merce et même d'exporlalinn pour la teinture écarlate qu'elle fournit. Le

lycopodium complaualum est employé par les habitants à teindre la laine.

Enlin, les feuilles des arbres, à mesure qu'elles tombent, sont soigneuse-

ment ramassées pour augmenter la provision de nojrriture pour le

bétail.

Toute la partie de la Suède comprise entre le détroit du Sund et le

coursdu Ual, a l'ail, depuis trente ans, de grands progrès en agriculture;

elle iModuil du Ironieiil, du seigle, de l'orge, de l'avoine et des légumes

farineux en assez grande abondance. La Golhie produit assez de fèves, do
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pois, de pommes de terre, de lin cl de tabac pour la consommation de ses

liabilants-, cependant un petit nombre de cantons seulement fournissent

assez de grains, et tous les ans il y a des importations. Dans la Da écarlie,

la Jemptie et l'Angcrmanie, on cultive partout le lin, le chanvre et la

pomme de terre ; mais, au nord de ces provinces, l'insuffisance des récolles

oblige quelquefois, comme en Norvège, l'habitant à néler avec le grain

récorce du/>mu« silveslris, pour se procurer une nourriture plus abon-

danle. Le défrichement et la consolidation des sables mouvants se pour-

suivent avec activité dans certaines provinces. Divers encouragements ont

élé donnés à l'amélioration des races de brebis suédoises; une bergerie de

mérinos a élé établie aux frais du roi, et l'introduction des brebis de Saxe

promet un succès complet.

Le sommet et la pente des montagnes sont couverts de verdure; les

fermes sont situées sur une série d'éminences aplaties ; les troupeaux de

bétail paissent tout autour depuis le sommet jusqu'aux pieds et quelque-

fois en des endroits tellement escarpés qu'on s'étonne comment ils peu vent

s'y tenir. En quelques endroits l'élévation de ces fermes est si extraordi-

naire, que les maisons el les troupeaux paraissent au-dessus des nuages,

à la limite des neiges perpétuelles. / .

< : propriété foncière, en Suède, est généralement divisée en domaines

«V'j )'• médiocre étendue. Les plus grandes fermes excèdent rarement 80

hectares. Les bâtiments d'exploitation el d'habitation sont presque toujours

construits en bois et recouverts en chaume.

Les maisons des paysans suédois sont en bois; sur la couverture, habi-

tuellement en planches, on étend de Técorce de bouleau en guise de

toiles, et sur cette écorce une couche de gazon assez épaisse pour que

rherbe y croisse aussi vigoureusement que dans une prairie naturelle. Les

murs sont souvent peints en rouge. Ces habitations sont généralement

très-petites.

La race dominante en Suède eslVindo-germaine, à laquelle appartien-

nent les Suédois proprement dits ; celle qui est ensuite lu plus nombreuse

est la race hyperboréenne, dans laquelle on range les Lapons; quant aux

individus de la race finnoise, ils sonf.en petit nombre en Suède depuis que

la Finlande est devenue une province russe.

On se représente les Lapons comme des hommes d'une très-|)etite sta-

ture, d'une couleur basanée ou jaunâtre, et d'une physionomie désa-

gréable : rien n'est moins exact que l'idée qu'on s'en fait. Dans le nord

de la Laponie norvégienne et suédoise, ils sont plus grands que dans

in

"m*
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le sud ; cepfndunt leur laillc ne dépasse pas i mètre ('3 centimètres

(5 pieds 2 pouees) , leur (einl cuivré est plulôl le résultat d'un séjour

habituel dans des huttes enfumées qu'un caractère de race. Les Lapons

montagnards, qui vivent presque toujours à l'air, ont la peau très-peu

basanée; la plupart lie leurs femmes sont mémo assez blanches; chez les

deux sexes on remarque des ligures aussi agréables que chez les autres

peuples.

Dans 3fl Westro-Bothnie, disent les voyageurs, la force physique et la

beauté! .iinguent l'un et l'autre sexe; une hospitalité sans bornes envers

l'élringer, une humeur gaie, un caractère entreprenant, sont des qualités

communes à toute la populbiion qui s'étend jusqu'au cercle polaire.

Le peuple de lu Jemplie a la taille svelte, le corps agile, et la chevelure

blonde des Norvégiens.

VJIelsingien est brave : il attaque l'ours avec autant d'intrépidité que

le montagnard de la Norvège^ on a même vu souvent la jeune bergère

défendieavec succès, contre un de ces animaux, le troupeau confié à sa

garde : il est vrai que, suivant une vieille superstition, l'ours ne peutrion

contre une vierge.

Dans les provinces à'Upland, de Westmannie et de Dalécarlie, la

population, renommée par sa bravoure, conserve encore les caractères

physiques des habitants les plus septentrionaux : des cheveux noirs, des

yeux enfoncés, un regard un peu farouclie, quoique rempli d'expression

cl de vivacité ; des muscles fortement prononcés, des os saillants, une taille

presque gigantesque.

C'est en WntroGothie, et surtout en Hothie, que l'on voit dominer

les cheveux blonds, les yeux bleus, les tailles moyennes, sveltes et élan-

cées. Les habitants des autres provinces participent de ces diverses qua-

lités physiques.

Le climat de la Suède, généralement moins rude que celui de la Nor-

vège, est toujours un sujet d'élonnement pour l'étranger. En Golhie, la

douceur de la température et la fertilité du sol ont tellement favorisé la repro-

duction, que, bien que cette province soit à peine éga!e au quart de tout

le royaume, sa population en forme à peu prés les deux tiers. A Stockholm,

l'Allemand des bords de la Baltique ne retrouve point ces brouillards qui

s'étendent sur une grande partie de l'Allemagne; le Français n'y regrette

puint le climat, du nord de lu France, il n'y éprouve même pas ces cliau-

;;emeiils brusques et Iréquenl: qui nuisent à ragrcraent du siyour de

Paris.
*<
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Duns la cupitale du royaume, les plus longs jours et les plus longues

nuits sont de 1 8 heures et demie, et les plus courts de 5 heures 54 minutes ;

à Lund, le plus long jour est de 17 heures 18 minutes, et le plus court de

6 heures 66 minutes; à Torneo le plus long jour est de 21 heures et demie,

et le plus court de 2 heures et d<;mic-, enfln, près d'Ober-Torneo on peut

voir le soleil pendant la nuit de la Saint-Jean.

La Laponie suédoise {Lap mark) présente un climat qui étonne le

voyageur parti des régions terupérées L'été comprend ce qu'en d'autres

pays on nomme le printemps et l'automne; il se compose de 56 jours qui

présentent les caractères suivants :

Juin, le 23, la neige fond. /
Juillet, le i"', la neige a disparu.

— le 9, les champs sont couverts de verdure.

— le 17, les plantes naturelles, semées ou cultivées, sont en pleine

croissance.

— le 25, elles sont en floraison complète.

Août, le 2, les fruits sont mûrs.

— le 10, [es plantes laissent échapper leurs graines.

— le 18, la neige commence à tomber ; et depuis celte époque jus-

qu'au 23 juin de l'année suivante, le sol est partout couvert de neige et les

eaux de glace. n
A (Hfver-Kalix, près la frontière du nord , l'hiver dure 9 mois, et l'été

3 mois qui se terminent avec celui de septembre; le soleil ne quitte pas

l'horizon dans la saison des plus longs jours, et ne se montre point dans

celle des plus longues nuits.

En général, on respire en Suède un air pur, et l'on n'y éprouve jamais

les ravages des maladies contagieuses. La beauté d'un été chaud et sec,

qui, dans sa courte durée, voit les f"imas disparaître tout à coup, et,

presque d'heure en heure, les plantes se parer de feuilles et de fleurs, fait

oublier que le printemps y est inconnu. L'Europe méridionale, ainsi qu'on

l'a dit avec justesse, ne connaît pas ^-'ie douce clarté d'une matinée ou

d'une soirée du Nord, cette lente disparition des rayons du soleil réfléchis

dans un océan de nuages pourprés, et ces nuits encore embellies par la

faible lueur du crépuscule, au moment où l'aube matinale se montre à

l'orient.

Parcourons maintenant la Suède dans toute sa longueur, visitons les

villes, esquissons les mœurs des principales provinces, et lorsque nous

serons arrives à rextrcniité méridionole de la péninsule Scandinave, nous

m
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examinerons son gouvernemenl, ses inslitiiliotis, son industrie et suii

commerce.

La superficie de la Suède esl d'environ 22,400 lieues carrées, et sa

population s'élève à 3,316,536 habitnnls. Elle se divise en trois grandes

régions : la plus septentrionulcest le Nordiatid, en suédois Norrland, ou

Pays du Nord; au centre c'est le Sveuland ou lu Suède, et au sud le

GoUlandou la Gothie. Mais au point do vueadminisiratifct politique, ces

trois régions se partagent en 24 l'an ou préfectures, outre la ville do

Stockholm ^•' "orme un district parlioulier.

Les ville < édoiscs sont en général Irôs-peu peuplées; il ne faut point

s'en étonock : on ne connaît pas dans ce pays cette foule d'oisifs qui

viennent consommer au sein des cités leurs pensions ou les reveuus do

leurs terres; le propriétaire, le noble même, jouissent à la campagne et au

sein de leur famille de toutes les douceurs de la vie domestique et des

occupations agricoles, laissant aux fabricants et aux négociants à peupler

les viles et les ports de mer.

Entrons dans la préfecture de Pilea, pays couvert de forêts, surtout

dans la partie voisine de la mer. Luleà ou Luleo est une petite ville de

1,800 habitants au plus, dont le port, à rembouchure de la rivière du

même nom, Tait quelque commerce avec les Lapons. Les alluvions de la

rivière ont foit abandonner l'ancienne Lule§, ou Gamla-Luleâ, maintenant

trop éloignée de la mer. Le bourg de Gellivara, à 43 lieues au nord de

Luieu, renferme 1,200 habitants, population occupée dans des forges

importantes et dans de riches mines de fer. Quoique ciicf-lieu de préfec-

ture, Pileà est encore moins importante -, elle occupe une langue de terre

qui s'avance dans le golfe de Bothnie.

Chef-lieu de \ii préfecture de Umeà, la ville de ce nom, avec 1 ,500 habi-

tants, entretient une sociél'' d'agriculture et une école; elle est, comme

les j)récédontes, à l'embouchure d'une rivière dont elle porte le nom.

Celle ville esl assez bien bâtie; sa fondation date de 1620.

Pondant l'été, ces deux provinces, qui formaien'. autrefois la Bothnie

septenlrionale et la Bolhnie occidentale, sont exposées à une sorte de

fléau; c'est l'ahundance d'une espèce de mouche fort incommode et qui

forme dos essaims tellement nombreux que l'air en est obscurci. Souvent

ces mouches donnent la mort à de chétifs bestiaux en leur suçant le sang

jusqu'à la dernière goutte.

Les parties de la Suéde septentrionale que nous venons de parcourir

sont peuplées de Lapons, de Finlandais et de Suédois. On y distingue
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quatre classes de Lapons : onux des montagnes, ceux des (oréts, les

pécheurs et les prolétaires. Les premiers vivent du produit de leurs trou-

peaux de rennes
i

ils se tiennent l'été dans les raonlagncs et l'hiver dans

les plaines; leur vie nomade les oblige à transporter avec eux leurs

lamilles, leurs animaux et leurs cabanes ou leurs tentes lorsque ledélaut

de pâturages ou la saison les force à changer de demeure. Les seconds

sont sédentaires; leurs troupeaux de rennes sont moins considérables; ils

les conduisent dans les forôt:^ ou bien ils les laissent paitre en liberté, et

s'occupent de la culture de leurs terres. Les Lapons pécheurs ont encore

moins d'animaux que les précédents ; ils les contient à leurs compatriotes

des forêts, ou bien, pendant qu'ils exploitent les lacs les uns après les

autres, ils envoient leurs femmes et leurs enfants garder les troupeaux

dans les montagnes. Les Lapons pî-olétaires vivent d'aumônes où se

."lettent au service des paysans suédois; d'autres, après avoir vu périr

leurs troupeaux par les attaques des loups ou par quelque autre accident

,

fabriquent des paniers et des corbeilles en osier, taillent en bois et en

corne des plats, des vases et des cuillères. Dans quelques districts ils con-

struisent des bateaux. Les femmes laponnes savent préparer les peaux des

rennes et d'autres animaux ; elles le ^i. aussi une espèce de matelas de laine

et une toile grossière qui sert de dou~ are à l'habit de peau que porte le

m iri. C'est aux hommes à faire la cuisine, qui est très- simple : elle con-

siste en lait, fromage, pois»on séché avec de l'huile de poisson , et en

viandes de rennes assaisonnées de diverses sortes de baies sauvages. Les

Lapons sont d'une égalité d'humeur parfaite; jamais leur gaieté ne se

dément; leur probité est à toute épreuve ; le vol et l'assassinat sont presque

inconnus parmi eux ; ils sont généralement laborieux et sobres, mais ils

résistent difficilement à la tentation de boire des liqueurs fortes. L rigueur

du climat, la misère ^ui atteint fréquemment les Lapons, le peu de fécon-

dité de leurs femmes, s'opposent à l'accroissement de leur population. Les

Finlandais ont conservé dans la Bothnie septentrionale les mêmes mœurs

qu'en Finlande; seulement ils n'observent pas la même tempérance dans

leurs repas de fête. Aux noces on invite souvent jusqu'à 200 ou 300 hôtes

qui restent réunis pendant huit jours. Les mariés portent en signe d'union

une chaîne autour du cou. La boisson ordinaire du paysan est de l'eau avec

du lait ou du petit-lait. Le Westrobothnien et les autres Suédois habitants

des mêmes régions, animés de l'amour du travail, unis par ta plus franche

cordialité, vivent heureux dans leurs ménages, où régnent l'ordre et la

propreté. Leurs femmes relèvent leurs charmes naturels par une sorte
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d'élégance dans leurs vêtements. Ces provinces septentrionales ren-

ferment peu de nobles et de négociants; le clergé seul l'orme lu classe la

plus respectée, la plus influente et la plus heureuse, parce qu'elle ne doit

sa considération qu'à la reconnaissance que les habitants ont pour ses

bienfaits.

Suivant le voyageur Schubert, on peut considérer un voyage dans l'an-

cienne province d'Ângernianic, qui forme aujourd'hui \ùpréfeclure de Her-

tiôsand, comme une promenado dans un beiiu jardin. Ce n'est qu'une

variété continuelle de vallées et de bois, de rivières et ue lacs, de bocages

riants où l'on entend chanter le merle-mauvis {turaus iliacus) qui a mérité

le nom de rossignol du Nord. Sans les golfes qui coupent çà et là ce pays,

on se croirait transporté dans les plus belles parties de la Suisse : ce sont

des sites aussi pittoresques, d'aussi belles forêts, et jusqu'au bétail qui

semble être de la même espèce. C'est ur^ des parties les mieux cultivées

de la Suède, quoiqu'on n'y récolle pas autant de grains que l'exigent

les besoins de la population. Les soins de l'agriculture empêchent le

paysan de se livrer avec succès au commerce; mais l'habitant des côtes

ne néglige pas la pêche, dont les produits considérables consistent prin-

cipalement en harengs. L'exploitation des forêts présente aussi de grands

avantages.

Le chef-lieu de celle préfecture est Hernosand; c'est la plus considérable

des cités du Nord ; elle a 2,200 habitants, et elle porte le nom de la petite

Ile û'Hern'o, sur laquelle elle est située. Sa position à l'entrée d'un golfj

donne de t*.mportance à son port; elle est le siège d'un'évéché; sa con-

struction est régulière -, elle renferme plusieurs fabriques d'eau-de-vie de

grains, d'huile et de toile, et possède un collège, un jardin botanique et

une imprimerie qui publie des ouvrages en langue laponne. La plupart de

ses maisons sont en bois, aiiisi que l'Iiôtel-de-ville, qui est cependant d'une

irès-belle apparence. Les rues, à l'exception de quelques-unes, sont

pavées.

La préfecture de Osfersund, qui se termine à l'ouest par la chaîne de

montagnes qui sépare la Suède de la Norvège, est hérissée de sommités

couvertes de neiges éternelles et de forêts magniliqnes peuplées d'élans,

de rennes, d'ours, de lynx, d'écureuils, et même de castors. Le défaut de

rivières navigables et de bonnes routes y est un obstacle A la prospérité du

commerce. Son chef-lieu, son plus important marché, est la petite ville

A'Oslersund, sur la rive orientale du lac Slorsibn si l'on peut donner le

nom de ville à une réunion de quelques habitutions qui ne renferment pas
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300 individus. A 30 lieues au sud-ouest, Limnedahl est une paroisse de

150 liabitunts.dont la plupart sont employés ii une forge qui livre annuel-

lement 1,500 quintaux de fer au commerce.

Les anciennes provinces de Geslricie ci A'/Ielsingieiormenl la préfec-

ture de Ge/leborg, où l'on trouve sur plusieurs points d'immenses forêts

de pins et de sapins, une mullilude innombrable de lacs, qui, communi-

quant entre eux par mille canaux naturels, la rendent en grande partie

marécageuse. Bien que le pays soit peuplé, les récoltes en grains ne suf-

fisent pas à la consommation des habitants*, mais l'avoine, l'orge et. la

pomme de terre y sont cultivées avec succès; le lin y iorme aussi une

branche importante de culture. Les habitants élèvent avec soin des bétcs

à cornes qui donnent un laitage excellent et des chevaux d'une belle

espèce. Les forêts renierment des loups, des ours et d'autres animaux saU'

vages ; les rivières nourrissent des saumons, des esturgeons et d'autres

poissons délicats. L'Helsingien, à force de travail et de soins, a su rendre

le pays qu'il habite un des plus heureux de l'Europe. Ses troupeaux lui

fournissent en abondance du beurre et des fromages excellents; ses expor-

tations en fer et en chanvre sont considérables. Ses habitations sont corn-

modes, solides et garnies de tout ce qui est nécessaire; chez les riches,

une chambre est ordinairement remplie de plus de linge et d'habits que la

famille n'en pourrait user dans un siècle. L'ordre et la prévoyance sont les

vertus caractéristiques de ce peuple.

Le chef-lieu de la préfecture de Gefleborg est Gefle, ou Gevalie, à l'em-

bouchure d'une petite rivière appelée Gefle-an. Cette ville épiscopale, qui

rcnlerme 8,200 habitants, a des maisons proprement bâties, partie en

pierre et partie en bois; des rues irrégulières, mais larges et bien pavées-

un assez bon port, deux chantiers de conslruttion, des manufactures, plu-

sieurs écoles et un gymnase renommé, La rivière dont elle porte le nom

est divisée en deux moitiés et y forme de peliies cascades
;
prés du rivage,

sont situés des jardins qui rendent l'aspect de cette ville charmant. Gefle

est une des villes de Suède les mieux situées pour le commerce.

La préfecture de Falun se compose de l'ancienne province de Palécarlie,

pays montagneux, riche en mines de cuivre et de fer, et arrosé par le Dal

,

qui coule au milieu de celle vaste vallée dans laquelle s'étend le lac Siljan,

dont la surface irrégulière est parsemée d'ilôts et C al les bords sont

eniourésde prairies et de belles foréls de sapins. A Falun,ou Fahlun, son

c'iol lieu, ville de 4,000 âmes, située dans une vallée et divisée en deux

piirties par une petite rivière qui unit le lac Varpan et celui de Rums, on

VI. n
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l'ahriqiiP dos tnilo-s, dos riilmns, »les pipes; dos mnniifaotiiros de produits

chimiqUfS cl des lilnliiros do ooton et de Iniho y sont misai établies ^ son

)^«^olc de minoiirs a do la rôputntion. C'est dons les environs de cotte villo

qiie se iroiivont les mines de cuivre les plus considérables du royaume,

ainsi que quelques mines d'or et d'argent; on évalue» 500 le nombre d'ou-

vriers qui y sont employés. Kn suivant la pente de la rivière, nous verrons

sur ses bords Uedemora, on ffedtnora, située entre deux petits lacs, ville

ancienne, mal bàlie et peu peuplée; plus bas, le bouri; A'Avesladyd\ec

800 habitants occupés aux travaux de trois fondeius de cuivre, d'une

forge pour le for et d'une scierie.

Le Dalécarlien a do grandes relations de commerce avec le Norvégien ;

c'e>t au plus fort de l'hiver qu'il franchit les montagnes pour porter ses

produits aux marchés de Dronlhoim. Ces voyages se font par caravanes de

300 h 400 hommes, et de plus de i ,000 chevaux. C'est un spectacle sin-

gulier que celui de ces paysans faisant retentir les airs de leura chants

joyoux, montés daiis de légers iraineaux glissant avec la rapidité du vent

sur la neige où sur la surface des lacs solidinés par le froid.

Dans la préfecture de Wpsleràs, ou Wesferœs, formée de l'ancienne

province de Wesimannic, nous verrons Arboga, petite ville arrosée par la

rivière dont elle porte le nom. C'est Tentrepôt du fer et du cuivre exploités

dans le pays ; on y fabrique des tissus de laine et des objets de sellerie. Ses

environs sont intéres>antsparun bois réputé sacré chez les anciens Scan-

dinaves, dos tertres qui paraissent avoir servi de tombeaux, et d'autres

restes tl'aiiliquités. Près de Kœping, qui commerce en tabac et en fer, on

voit aussi le tombeau d'un héros Scandinave. Westerns, le chef-lieu de la

préfecluie, est située à l'embouchure du Svart-elf, dans le lac Malar. Elle

osl le siège d'un évéché -, sa cathédrale, assez belle, renferme le tombeau

élevé par Gustave ill à Erik XIV. Elle possède une bibliothèque peu consi-

dérable, mais (|ui renferme des manuscrits précieux. La petite villedc Sala

est botie avec régularité-, on continue à exploiter dans ses environs une

mine d'argent qui était autrefois fort riche, mais dont les produits couvrent

i\ peine aujourd'hui les frais d'exploitation.

En ap|>rochant iVUpsal, ou iVUpsala, chef-lieu de \a préfecture qui porte

son nom, et siège de l'archevêché primatial de Suède, on «perçoit, sur une

hauteur, un chàloau qui fut bâti par Gustave l*'. Cette ville, qui compte

aujourd'hui 6,000 âmes, était a|»nel('o jadis Ôster-Aros; elle est arrosée

par la petite rivière de la Fyrisa, que l'on t' averse surdos ponts en pierre.

IJpsal osicèlobie par son université, où l'on compte 60 professeurs et plus
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de 800 élèves. Su silunlioii dans une plaine l'cilile, i"i 15 lioucs de Stock-

holm, est favorable à un éiublissemcnl de ce genre, «lui, autuui qu'il est

possible, doit être placé loin dos objets de tentation que renrcrtnc toujours

une capitule. Linné, Kronslcdt, Ueri,Mnanu, Wullcrius et plu-^ieuis uutres

grands hommes, y ont occupé des chaires. Les bâtiments réservés h celte

université sont sans contredit les plus beaux de lu ville. L'académie {,'usla-

vienne, que Gustave-Adolphe ill construire, reiil'erme une biblioihé(|ue de

80,000 volumes; on y remarque aussi une belle collection de manuscrits;

mais le |)lus précieux qu'elle renferme est sans contredit celui qui est connu

sous le nom de Codex argenleus, le manuscrit d'urgent. Il contient lim^

traduction en langue gothique d'une portion de la Bible. Celle truduclion a

été faite au quatrième siècle pur un évoque urien, le golh Ulphilus, pour ceux

de ses frères qui liubilaienl la Mésic. C'est le plus ancien monument des

langues du Nord. Cet Ulphilas inventa un alpliubel qui était une ultératiou

de l'alphabet grec. Il inventa même une sorte de procédé typographique

pour tracer les caractèies. En effet, sur un foiid violet se détachent en relief

les caractères d'un aspect ordinaireminl argenté. Les initiales des chupitres

et quelques passages sont en or, elé^'aleraent en relief. Celle disposition

donnerait à penser que les lettres en or ont été évidées av.c un emporte-

pièce, et appliquées ensuilesur le fond violet qui les porte. L'histoire de

ce manuscrit est curieuse. Découvert en 1597 dans une abbaye de Wost-

phalie, il fut transporté à Prague. Prague ayant été prise par les S.iédois

en 1048, il fut trouvé dans le butin et envoyé à Christine; mais ses aven-

tures ne se bornent pas là. Après avoir été volé par un sold it, il était dan<

sa destinée de l'être par un savant ; du moins c'esl ce dont on a a eus- 'c

docte Vossius. Ce qu'il y a de siir, c'est qu'après sa mort le manuscrit fut

racheté de ses héritiers par un' grand seigneur suédois, Ma;;nus de La Our-

die, et donné ù l'université d'Upsal. On le conserve soigneusement Jms

une boîte fermée à clef. Le même édilice contient ram|»liithéàlre d'analo-

mie; à l'observatoire, purfailcment situé, est jointe une bibliolhèi|uc consi-

déruble, corn posée d'ouvrages sur l'astronomie. Le laboratoire de chimie et

de physique, le musée d'histoire naturelle et le nouveau jardin botanique

sont des colloclions d'une grande richesse. La ville compte encore d'aulivs

établissements utiles. Tels sont VAcadémie de Charles, ou lo consistoire

académique; la Société des sciences, fond ce en 1712 par Eric BerzJ'Iius,

d'abord bibliothécaire et qui devint archevêque d'Upsal ; l'école cathédrale,

espèce d'école secondaire où l'on ense gne la lilléralure et les sciences
;

cnlin un holel des invalides, donl une partie sert de maison de correction.
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Les maisons d'Upsul sont biWios les unes en pierre el les iiutrcs en bois,

les plus belles ont des jardins d'où la vue s'étend nu loin dans la campagne:

ses rues sont larges et droites, principalement celles qui aboulissent à su

grande (>t sui'erbe plut c. Su cathédrale, couverte en lames de cuivre, est

In plus vu3te el la plus mugninquo église de la monarchie suédoise : elle

rappelle par sa construction celle de Notrc-Dumc de Paris. Elle fut com-

mencée en 12ÔH et terminée en 1435. L'intérieur de cet édillco est rempli

de tombeaux et d'autres objets du plus grand intérêt. Upsal renferme

une seconde église, située en lace du palais archiépiscopal ; elle est d'une

grandeur moyenne, rarchitccture en est très-belle et l'intérieur richement

décoré.

Les relations sociales sont agréables à Upsal ^ dans la haute société on

trouve plus d'instruction, plus d'aisance, plus de familiarité que dans les

aulres cités de la Suéde : ce que l'on doit attribuer à l'inllm^nce de l'esprit

universitaire. Ln ville possède plusieurs réunions artistiques et littéraires

qui sont fort fréquentées, surtout pendant l'hiver.

Trois foires se tiennent chaque année à Upsal ; c'est à celle de Distings

que la ville est le plus animée. Cette foire a lieu en février, et attire de lous

les points de lu Suède un grand concours de curieux et d'acheteurs. Son

origine remonte à une époque très-reculée. On sait que les Scandinaves

tenaient de grandes assemblées à Upsal au renouvellement de l'année, qui

était annoncé par la pleine lune après la seconde nouvelle lune du solstice

d'hiver; c'est encore ainsi que l'on calcule l'époque de cette foire.

Les environs de cette ville méritent de fixer l'attention par les monu-

monls historiques qu'ils renferment. A une demi-lieue de son enceinte se

trouve le petit village de Gamla-Upsala {l'ancien Upsal), qui élait jadis le

siège du cuite d'Odin. Ici s'élevait un temple magnifique avec un bois sacré

qui n'exisle plus; lu résidait le souverain, h la fois pontife suprême. Dans

les murailles de l'église de Gamla-Upsala on reconnaît encore quelques

restes du temple antique. Cette église a été fondée au douzième siècle par

Erik IX; elle conserva le rang de cathédrale jusqu'en 1273, que le siège

de l'archevêché fut transféré au nouvel Upsal. Le temple d'Odin était tombe

en ruines depuis l'an 1080.

Non loin de la ville se voient les célèbres hogar (hauteurs), tombeaux

des anciens rois. Trois de ces hogar sont très-escarpés et de forme cylin-

drique; un quatrième, qui se termine par une plate-forme allongée, se

nomme Tings-hog {hauteur de la justice) : c'est là qu'à l'époque du paga-

nisme et dans les premiers temps do l'établissement du cluistianisme, lors-
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do Disa, lu déesse de lu Jusiice. Gustave \" lui-même tint un lit de justice

sur celte plate-forme pour le gouvernement d'Uplund. Le Disaling ou tri-

bunal suprême s'assembluil au commencement de chaque année. Il ne

s'occupait que des affaires publl<|ues \ le roi étuil assis sur un trône : en

face siégeuienl le gouverneur de l'Upland et les uulres grunds digniluiresi

derrière eux le peii|»le en armes formait le cercle. Les séances do celle

assemblée étaient iMécôdées d(.' sacrillces cl suivies de banquets et d'une

foire qui durait une semaine u'esl lu même que colle qui porte aujour-

d'hui le nom do Dislings.

Les pierres appelées mora appartiennent h une époque moins ancienne^

elles sont situées dans lu vaste prairie de Mora, qui dépend de la paroisse

de Lagga, h un mille au sud-est d'Upsal. Depuis l'élablissement du chris-

tianisme en Suède, ce fut dans cette plaine que T^ii commença ù éliie les

rois, suivant un ancien usage qui se pratiquait ailleurs dans la Scandinavie.

Ce n'est qu'i^ la mort du roi Stenkill, arrivée vers le milieu du onzième

siècle, que la Suède devint un royaume éltclif: \t peuple :.'assemb' It

autour d'une croix dans la plaine de Mora, comme au temps du pagani ..3

autour du marteau deThor. Assis sur des pierres, les juges de la pro.iiice,

assistés de douze assesseurs, procédaient à réiection sous Ir ;»iô ùdence du

magistrat de l'Upland. Celui qui avait réuni les suffrages Mail proclamé

roi de Suéde et de Gothie, et placé par la noblesse sur la plus grande des

pierres ou pierre du roi, du haut de laquelle il prétait serment. Depuis

l'union de Calmar, lu cérémonie de l'élection fut remplacée par celle de

la prestation d'hommage au souverain, et celle-ci même iic tarda pas à

tomber en désuétude. Sur lu grande pierre de Mora s'élève aujourd'hui la

statue d'un des anciens rois de Suède.

A 9 lieues au sud d'Upsal , Enkoping fuit un grand commerce de métaux

avec Stockholm; ù 9 lieues au nord , Danmora ou Dannemora est un vil-

lage qui renferme la mine de fer la plus riche î' »<^ute la Suède. Cette mine

fut d'abord exploitée comme mine d'argeni,
i
ais lorsque ce métal fut

devenu rare on exploita le fer, qui est réputé aujourd'hui le meilleur de

Suède. Les galeries sont à environ 100 înétres sous terre; on fait sauter

le minerai à l'aide de lu poudre à canoo, et il donne annuellement 4,000

tonnes de produits hors ligne. Sàderfors est une des plus importantes

forges du royaume. Lofsia, sur la rive gauche d'une rivière dont il porte

le nom, est un bourg où sont établies des forges qui livrent annuellement

au commerce 20,000 quinlaux de fer en barres. A Etfkarleby, village

t
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situé près de rembouchure du Dal, il se lient tous les ans une foire con-

sidérable de chevuux et de bestiaux.

La nature, généreuse dans ses bienfaits, a réuni avec tant de prodiga-

lité, aux environs de Stockholm, les silcs les plus variés, que cette ville

semble placée au milieu d'un grand et superbe jardin. D'un côté s'élèvent

des montagnes majestueuses que garnit le sombre feuillage des pins, alter-

nant avec les rameaux touffus de l'orme et ducbéne, lundis que de l'autre

s'ouvre une agréable vallée. Ici le lac Malar étale sa surface irrégulière

ment découpée par des golfes et des promontoires, et couverte d'une mul-

titude de rochers granitiques, les uns escarpés et nus, les autres décorés

de maisons de plaisance uu de touffes de bois ; là s'élève une forêi sur une

pe lie garnie de verdure ; plus loin la vue se repose sur des coteaux ou sur

des îles. Des cbàteaux, résidences d'été de la famille royale, des maisons

de campagne et des jardins animent ce paysage. La capilale de la Suède

est dans une siiualion singulière et romantique qui frappe d'élnnnemenl

tous ceux qui s'y présentent. Elle occupe deux presqu'îles et plusieurs

îles biiignées par le lac Miilar, au fond d'un golfe où il se décharge dans

la mer Baltique ; aussi l'a-t-on , sous ce rapport, comparée à Venise. Mais

les canaux qui dans la cité italienne sont l'ouvrage des hommes, sont

formés ici par des bras de mer. Incessamment sillonnés par des bateaux

à vapeur, ils introduisent les navires jusqu'au cœur de la ville. La beauté

de sa situation, et même quelques-uns de ses monuments, la placent au

rang des plus agréables villes de l'Europe. Le Norrmalm et le Sôdermalm,

SOS deux grands faubourgs, occupent plusieurs îles, et sont en partie bâtis

sur pilotis. Ainsi ses dix quartiers sont séparés par les divers bras du Malar

et par la mer ; ils communiquent entre eux par treize principaux ponts en

pierre et plusieurs autres en bois. Beaucoup d'habitations sont entourées

de jardins dont les murs s'élèvent au bord des eaux ; d'autres, comme dans

le Sôdermalm, s'appuient sur des rochers qui, plus hauts que les toits,

s'élèvent commodes murailles au milieu de ces îles. La ville proprement

dite ou la cité {Staden) n'est qu'une île d'une médiocre étendue: c'est

l'ancienne Stockholm dont on attribue la fondation à Birger-Jarl vers le

treizième siècle. Dans l'origine ce n'elail qu'une forteresse, construite à

l'entrée du lac Miilar pour proléger les approches d'Upsal, alors capilale

du r(>vanme.

Slockholm est bâtie sans régularité; la plupart des maisons sont en

pierres et en briques, plusieurs sonl en bois, peintes en rouge, mais le

plus généralement en blanc -, leurs façades présentent de belles croisées
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doubles, destinées à garantir les npparicments contre les rijiucurs de

l'hiver. Ces croisées sont garnies de grands carreaux. Les boutiques n'ont

point de devantures élégantes et riches comme dans les régions tempérées :

ce sont des appartements bien clos où l'on est garanti des grands froids de

l'hiver. Les rues, toutes parfaitement propres, ne sont pavées que des galets

que la mer fournit en abondance. Les vingt places publiques sont petites

et sans noblesse. C'est dans le Norrmalm que se trouvent les plus larges

et les plus belles rues : la plus longue est la DroUning-galan, que décorent

les façades de plusieurs palais. Le port, défendu par deux forts, est d'une

entrée difficile, mais son enceinte est vaste et sûre-, l'eau en est limpide

comme le cristal , et si profonde que les grands navires peuvent aborder

jusqu'à son extrémité au centre de la ville, et débarquer leurs marchan-

dises sur le quai , bordé par de belles maisons et de vastes magasins. Plu-

sieurs rues de la cité s'élèvent alentour, l'une au-dessus de l'autre, sur

la pente d'une colline, et forment un bel amphithéâtre couronné par le

palais du roi. Cet édifice, depuis son origine jusqu'au seizième siècle, ne

fut qu'une forteresse; reconstruit plusieurs fois depuis, ce que l'on en

voit aujourd'hui date de l'année 1753; mais le rot Charles-Jean Ta fait

remettre entièrement à neuf, et y a ajouté du côté du nord une belle ter-

rasse. C'est un bâtiment carré, flanqué de deux ailes, bâti dans un (rès-

beau style, et rempli de meubles précieux et de collections d'un si grand

prix qu'on peut le comparer aux plus belles résidences royales de l'Europe.

La chapelle est d'une grande richesse : c'est là que le 20 décembre de

chaque annéu on célèbre une fête en l'honneur de Gustave -Adolphe, pour

rappeler la noble persévérance avec laquelle il combattit pour la liberté

de la communion protestante. La bibliothèque du roi renferme 40,000

volumes, ainsi que de nombreux manuscrits, et possède le livre d'heures

de l'empereur Ferdinand, l'un des trophées de Gustave-Adolphe pend'int

la guerre de 30 ans, et l'exemplaire de la Bible selon la Vul{;ate, sur lequel

Luther écrivit des noies relatives à son plan de réformation. La colleclion de

tfibleaux se compose de différents ouvrages des grands maîtres de l'école

italienne el des meilleurs peintres suédois. Le musée des antiques est riche

en statues grecques et en médailles. Au bas de la plate forme qu'occupe lo

chàleau, s'élèvent, sur la place de Slotlsbacken, la statue de Gustave III,

érigée par la bourgeoisie de Stockholm, et l'obélisque eu granit élevé par les

États à la mémoire de ce souverain. Sur la place de rHôtel-des-Clievaliers,

une statue en bronze représente Gustave Wasa. La place de Guslave-

Adolphe est décorée de la slaUie équestre et en bronze de ce prince. Le

n
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palais de la princesse Sophie-Alberline, le Hiéâtre et d'autres «l^^j-ants

édifices environnent celle place. C'est sur l'emplacement de l'ancien jardin

royal que Charles-Jean a fait construire la magnifique place de Charles XUI

que décore la statue de ce prince, qui fut fondue à Paris en 1821.

La belle église des chevaliers {Riddarholmen), dans l'ile de ce nom, est

remarquable par son architecture ogivale et par son aiguille. Elle ren-

ferme les cendres de la plupart des rois depuis Gustave Wasa et des géné-

raux les plus célèbres de la Suède; elle est décorée de 5,000 étendards

étrangers. La grande église ou la cathédrale, appelée Storkyrkan, est la

plus ancienne : elle sert au couronnement des rois depuis que cette céré-

monie ne se fait plus à Upsal. Joignez à ces édifices le magnifique bâti-

ment de la bourse, la salle de l'Opéra, riiôtel-de-ville, celui de la monnaie,

l'immense bâtiment où l'on emmagasine le fer, le parc d'artillerie, les

chantiers et l'amirauté, et à l'extrémité septentrionale de la Droltning-

galan, sur un rocher isolé, le beau bâtiment de l'observatoire, et vous aurez

une idée de la capitale de la Suède. Nous ne dirons rien de linslitut cen-

tral vétérinaire, de l'inslilut forestier, destinés à former des élèves habiles,

des collections scientifiques, des sociétés savantes, telles que l'académie

des sciences et celle des belles-lettres, les écoles de médecine, des mines

et d'autres non moins utiles. Parmi les établissements philanthropiques

soutenus par la sagesse du gouvernement et par le zèle des particuliers,

nous ne citerons que la société Pro-Palria, qui encourage les vertus dans

toutes les classes en distribuant des médailles d'argent pour récompenser

les longs et pénibles services des niailres des écoles primaires, ceux des

siiges-femmes, la bonne conduilo des ouvriers et des serviteurs fidèles, le

zèle des paysans à perfectionner l'agricuiliire.

Dans la cupilale de la Suède, on montre beaucoup de goût pour les

sciences et les arts; les sociétés scienliliques et littéraires n'en offrent pas

seules la preuve : la pliqjart des cercles sont dos réunions qui tournent au

profil des arts et de la littérature, parce qu'ils y sont le sujet de presque

tous les entretiens; les concerts sont aussi trés-fréquents, et le théâtre

royal est parfaitement dirigé. Les plaisirs mêmes sont non-seulemeni un

encouragement |)i) ries arts, mais un moyen de pratiquer la philanthropie.

Il faut voir Stockholm pendant les tètes de Noël, si l'on veut avoir une idée

de la gaieté et du mouvement qui régnent alors dans celle capitale ; c'est la

veille de la fêle que commence, le soir, la célèbre foire de Noël, qui, par

ses innombrables flambeaux, présente un spectacle si singulier; les par-

ties de patins et de Iraineaux vionnenl ensuilc, et se prolongent tout le
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temps de l'hiver. Ln population de celte grande ville est aujourd'hui évaluée

à environ 90,000 âmes.

Si la vie sociale offre beaucoup d'agréments à Stockholm, ce n'est point

aux dépens de tout sentiment moral et religieux. Les temples y sont Irôs-

fréquentés : ils sont lellemenl remplis les dimanches, que la foule se presse

jusque sur le seuil de la porte. Dans quelques familles on a coutume, le

samedi, de consacrer quelques heures à des exercices religieux ; la prière

du soir est généralement en usage.

Le commerce de Stockholm est d'une grande importance. C'est par son

port que se font la plupart des importations et des exportations du royaume.

Ceci explique l'aisance dont jouissent la plupart des négociants qui y sont

établis. Mais dans aucun pays les familles qui se livrent aux spéculations

commerciales ne font un plus noble emploi de leurs richesses : une grande

quantité de fondalions philanthropiques en fournissent la preuve. Celle

capitale possède des fabriques dans tous les genres. Les plus importantes

sont celles de tabac , celles de draps et de soieries, el les raffineries de

sucre Stockholm, abritée contre le souffle des vents, semblerait devoir

être saine \ cependant la mortalité y est plus considérable, proportion gar-

dée avec sa population, que dans les autres capitales de l'iMjrope : la cause

ne peut en être allribuée qu'aux exhalaisons des eaux el des terrains maré-

cageux ,qui l'enlonrent.

Nous avons parlé des châteaux royaux que l'on aperçoit en approchant

des murs de la ville : celui de Drollniwjholm {Ile de la Reine) est le plus

beau* il offre en petit quelque ressemblance avec celui de Versailles-, mais

sa position sur la pointe septenlrionalo de Tile de Lofoë, dans le lac Miilar,

la beauté de ses jardins, l'abondance de ses eaux, le rendent bien plus

remarquable-, Karlsberg, sur les bords du lac, fui longtemps habitation

royale, mais depuis le commencement de ce siècle ce chàleau a été trans-

formé en une école militaire qui renferme 200 élèves; quatre pièces de

canon deslinèes aux exercices sont placées en ballorie sur la façade du

château qui borde le rivage ; llaya, petit pavillon ealouro de sites enchan-

teurs est le séjour du roi pondaul la belle saison. La belle résidence do

KÔsendal, appelée aussi la Villa-Botanique, est colle où le prince invite

de préférence les personnes qui lui sonl prèsen écs. Le chàleau ù'Ulrick-

sdal, qui s'élève sur les bords d'un petit lac qui communique avec la Bal-

tique, est un bel éililice qui, depuis peu d'années, a èlc aflecté au logement

des invalides. On voit dans 1 arsenal le chapeau dont Charles Xii élail cou-

vert lorsqu'il fut tué dans la Iranchée de Krideriksliall, el l'épée sur la(iuello

VI.
"



G10 LIVIIE CENT CINQUANTIÈME.

il porta la main en se sentant frappé. On y montre aussi la cliemise san-

glante ilii grand Gustave-Adolphe, lorsqu'il fut tué dans les champs de

Luizen. Le château de Bosersberg passe pour l'un des [tlus beaux de la

Suède; celui de Strômsholm esl remarquable par le charme de sa position
;

Svartsjo, par ses magnifiques jardins et par le séjour qu'y fit la reine

Louise-Uliique -, enfin Gripsholm, par les souvenirs historiques qui s'y rat-

tachent : c'est dans ce château qu'Erik X[V et Gustave IV furent enfermés

après avoir été précipités du trône.

A 1 3 ieues au nord-ouest de Stockholm se trouve Norrielge, peu éloignée

de la mer; on y voit uov; fab'iquede drap, et dans ses environs une manu-

facture d'armes -, le cajolage et la pèche donnent de l'activiié à son pori.

Soderlelge, à 7 lieues au sud-ouest de la capitale, sur une baie du lac

Màlar, appelée le Sûdra-Riurk fi'ôrdcn, est une petite ville assez bien

bâtie, qui renferme un lazaret, dos filatures de colon, des fabriques de bas,

une manufacture de tabac et deux tuiles ics; Wexkolm est un petit port où

les navires de commerce relâchent avant d'arriver à Stockholm.

Près des côtes de la préfecture de Stockholm s'clend un archipel composé

d'un grand nombre de petites îles, dont les plus considérables, qui n'ont

pas plus d'une lieue de longueur, sont Biôrko, Windà, Sandhamm, où

l'on voit un port défendu par des bastions, Norsundb, Vio et Torô.

La préfcclure de Nykôping esl formée de la plus grande partie de l'an-

cienne province de Suderinanie. Elle est arrosée au nord par le lac Miilar,

à l'ouest par le lac Hielmar, au centre par des lacs et des marais, et au sud

par la mer Baltique. C'est au fond d'une baie, et à l'embouchure d'une

petite rivière dont elle porte le nom, que se trouve dans la plusbellesitualion

la petite ville de Nykïiping, l'une des plus jolies de la Suéde. Ancienne

capitale de la Sudcrmanie, elle esl aujourd'hui chef-lieu de la préfecture.

La vase qui remplit son port jusqu'à la hauteur de 2 à 3 mètres, est la prin-

cipale cause de son peu d'importance sous le rapport du commerce mari-

time. On y remarque pariiculièremont des fabriques de draps, de bas, de

papier, d'aiguille.' et de tabac. Elle exporte des canons et des boulots. C'eî i

dans son vieux château, dont une partie sert de prison, que le roi Birger,

qui gouverna en prince habile, mais dont les talents ne sauraient faire par-

donner \ei crimes , fit enleimer en 131 S deux de ses frères , et les laissa

mourir de faim. Le suédois le plus pur se parle à Nykôping et dans ses

anviions.

Sur le bord du lac Mâlar, une autre petite ville mérite d'être remarquée :

Shenynos, résidence d'un évoque, renferme une belle caihédrale, cl un
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gymnase où Gustave Wasa Ht ses premières études ; Bslcilsluna, à 2 lieues

au sud du lac, renferme des usines et des fabriques de poterie.

En entrant dans la préfecture d'Ôrebro, nons serons frappés du pro-

grèi qu'y a faits l'agriculture : on y connaît l'usage dos assolemenls et des

•prairies artificielles. Les récoltes y sont abondantes, et l'on y élève beau-

coup de bestiaux. Celle partie de la Suède centrale se compose de plaines

ondulées, bornées à l'est par le lac Hielmur, et au sud par le lac Wetlern.

Dans l'intérieur se trouvent les lacs Afvern, Tisarcn, Sottern, Toften,

Mosiiin, elc.

Oiebro, près de l'exlrémlté occidentale du Hiolmar, peut passer pour

une ville de quelque importance, puisqu'elle a près de 5,000 habitants.

Elle renferme plusieurs rues larges et bien pavées en granit, des maisons

assez bien bâties, quoiqt lies soient en bois et peintes en rouge. On y

remarque une école normale, une société d'agriculture, un vieux château

entouré de fossés et de jolies promenades. Ôrebi'o est l'enlrepôt de fer de

toute la préfecture;, au moyen des lacs Hielniar et Miilar, et du canal d'Ar-

boga, son commerce avec Stockholm a beaucoup d'activité.

Sur la rive septentrionale du lac Wetlern, Askersnndîii\l aussi le com-

merce de fer et des denrées de ses environs; il en est de même de la jolie

ville de Nora, sur le bord d'un petit Irc de ce nom, à 8 lieues d'Ôrebro.

Entrons dans la préfecture de Kurlstad, la seule qui nous reste à voir

dans la Suède centrale. Elle est arrosée par plusieurs rivières, qui toutes

se jettent au sud dans le lac Wenern. Son sol, léger et sabloiu tux, n'est pas

dénué de fertilité : on y récolle, dans la partie orientale et méridionale,

assez de froment pour la consommation des habitants ; les terres de l'ouest

et du nord nî donnent que du seigle et de l'avoine, .nais la pomme déterre

est cultivée parlout avec succès. Les mines qu'elle renferme fournissent

annuellement 300,000 quintaux de fer en barres.

Dans une vallée romantique entourée de mines de fer en pleine exploita-

lion et d'importantes usines, se trouve Philipstad. Au bord du lac Wenern,

Karlstad, chef-lieu de la préfecture, renferme, comme la plupart des cités de

la Suède, plus d'établissements d'inslruction qu'on n'en voit dans des villes

de France plus considérables. Outre plusieurs écoles, elle possède un

gymnase, un observatoire, un cabinet d'histoire naturelle et une société

d'agriculture. Il s'y tient trois foires annuelles. Celle ville fut fondée en

1584 par Charles, duc de Sudermanie, qui devint roi sous le nom do

Charles IX : aussi esl-elle construite avec régularité, mais comme ses mai-

sons sont en bois, elle a été souvent ravagée par les incendies. A 8 lieues
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à rcstdoKarlslail, Chrislineham possède une belle place, et fail un grand

<ominert;(; de fei", de nit^rterie, et d'objets d'arts mécaniques.

Nous allons parcourir inainlenant la Golhie, ou la Suède méridionale.

La préfecture de Linkoping est l'orraée de l'ancienne province d'Oslro-

Gulliie. C'est un pays montucux et boisé, que ses vallées, ses lacs ci ses

rivières rendent extrêmement pUloresque. Il est borné à Touosl pru- les

bords occider.î'uix du lac Wcllern, et à l'est par la Baltique. Link'opituj, iui

milieu d'une des plaines le-: plus fer! i les de l'Ostro-GoUiie, * "î une ville

trùs-ancienne, mais bàlie avec régularité ^ il s'y lient plus^^nrs loiros tr»^ ^-

Iréquentées ; son gymnase a ia jouissance d'une lioile bit nnhèque cl d'un

musée d'histoire naturelle el, d'antiquités. Sa catlié'lrale e.';, après celle

d'Upsa), la plus grande et la plus belle du !ovaume. Le chAlcau est un lourd

o\ vaste édillce dont la constniclion remonte à une époque as- oz reculée.

Près de la catliédrale, le palais de l'évéclié s'î fait remarqut r par sa bel'c

constructioii : il imssèilo un beau jardin d'où l'oii jot'it d'une vue "vis-

tante sur le Inc deRoxen et les environs. Au milieu des habilaii ;nsen oois

que rcnfcinte cette ville, s'élève majestueusement la maison des francs-

maçons, bàiinif'iit f( uois ét^gTs construit avec beaucoup d'élégance et de

goût. Ses seulij i!) l'Iisscmonts sont des lanneries, des lisserandcrics, une

fabrique do drops cl une lU- bonneterie. Son commerce a pris un peu plus

d'activ ité depuis la construction du canal de Gota, qui jo'iii le lac Wcllern à

la Baltique.

A 8 lieues au nord-est de Linkoping, s'élève, au fond d'un long golfe

de la Baltique, Norrkoping, la troisième ville de la Suède. Ses rues sont

largos, h\m bâties et bien pavées; ses places sont grandes et régulières.

Elle renferme trois églises, deux maisons de charité, un grand nombre de

fabriques de toile de lin, de mousseline, de tabac, de papier, d'ouvrages en

fer forgé et en fonte, une manufacture d'armes à feu, des raffineries de

sucre, des tanneries, des filatures de laine et vingt fabriques de draps. Elle

a vu naître le célèbre jurisconsulte Laurent Benck. Sa situation est avan-

tageuse pour le commerce; au moyen de la petite rivière appelée Molala,

qui forme des cascade* dans la ville même, les navires y arrivent jusqu'au

quai. On évalue la population de ce chef-lieu à 1 3,000 âmes. Sôderkopiny,

à 10 lieues à l'est, et Wadsiena, à la même distance à l'ouest du chef-lieu,

n'ollrent rien de remarquable. Le simple bourg de Molala, sur la rivière du

même nom, est important par ses deux foires annuelles, par ses belles

usines et son immense fonderie, d'où sortent un assez grand nombre do

machines à vapeur, d'instruments et d'ustensiles perfectionnés.
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11 y a dans le Linkoping plusieurs sources (ninôralcs : on elle ciMre

autres celle du village de Medewi, pi'ès du lac Weltern. Elloi sont depuis

longtemps en grande réputation en Suède, comme fort cfilcaces contre la

goulle, les rliumalismes, les paralysies et d'autres maladies chroniques.

L'ancienne province de Smiiland forme les trois préfectures de lonko-

ping, Calmar et Wexio, que nous allons successivement visiter.

Dans In première, on voit cultiver les fruits de nos régions tempérées
;

des forêts considérables, composées de hêlros, de tilleuls et de sapins,

couvrent une partie du sol; des bêles à cornes et a laine, des porcs cl des

volailles y sont engraissés avec succès ; des mines d'argent, de cuivre ,el

surtout de fer, formant une de ses principales richesses ; on y voit même la

seule mine d'or que possède la Suède : celle d'Oiie//(/r*, qui, ouverte il y a

environ un siècle, fu' d'abord très-productive, et qui ne donne plus aujour-

d'hui que 3 à 4 marcs par an. A l'extrémité méridionale du lac Wettern,

lônkôping, le chef-lieu, est une jolie ville industrieuse qui renferme quel-

ques édifices en pierre, au nombre desquels on remarque rhôtcl-de-villc et

le palais de justice. En 1790, elle fui presque entiéremcnl détruite par un

incendie; en 1809, la Suède et le Danemark y conclurent un traité. A 10

lieues à l'est de lonkoping l'ancienne Eksjô, petite ville de 1,500 habi-

tants, renferme une manufacture de tabac estimé.

Là préfecture de Calmar est fertile en forets, en mines, en bétail, et pos-

sède des pêcheries très-productives sur ses côtes, de 45 lieues de longueur,

découpées par un grand nombre de baies. L'île tïAland, qui forme avec la

côleun détroit loniï de 30 lieues et large de 2 à 5, renferme Borgholm, qui

n'a le titre de ville que depuis 1816. Dans la partie septentrionale du long

territoire de la préfecture de Calmar, Wexlervik possède un bon port, deux

manufactures de drap, une église et un hôpital.

Au bord du détroit formé par l'ile d'Aland et la terre ferme. Calmar,

s'élève sur la petite île de Quarnholm, qui, par un pont de bateaux, com-

munique avec le continent où s'étend son faubourg. Des tours, des rem-

parts et des bastions, aujourd'hui mal entretenus, la défendaient autrefois.

Elle est régulièrement bàiie, quoique la plupart de ses maisons soient en

bois; son plus bel édifice est la cathédrale, construite au centre d'une

grande place, et dont la voûte hardie se soutient sans piliers. Son vieux

château, situé dans le faubourg, passait autrefois pour une des clefs du

royaume ; il est célèbre dans l'histoire de Suède par l'assemblée du 20

juillet 1397, dans laquelle fut conclu le funeste acte d'union qui mit la

couronne de Danemark en possession de la Suède et de la Norvège. La
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ville, doni on évolue la population à 600 âmes, a plusieurs manufactures

de drap et des tanneries; mais elle jouissaii autrefois d'un commerce plus

considérable qu'aujourd'hui. Son port, petit et sur, est abrité au sud par

le cap Stensii), où Gustave Wasa aborda en 1520 pour délivrer sa patrie

d'un joug lyranniquc. Louis XVIll, pendant son exil, se Axa quelque temps

à Calmar.

La préfecture de Vexi'o, qui renferme de vastes forêts, esi assez fertile

pour fournir tout le grain et le fruit néressaires à sa consommation. On y

élève beaucoup de bestiaux, de moutons et de porcs, et ses mines fournis-

sent 10,000 quintaux de fer; Vexià, son chef-lieu, est une jolie petite

ville qui possède ileux éf^lises, un gymnase et une bibliothèque.

L& préfecture de Cariskrona est une des plus petites de la Suède; son

sol, bas et humide, forme une grande vallée entrecoupée parquelqucs col-

lines et parsemée de petits lacs; la mer Baltique baigne toute sa partie

méridionale ; le climat y est tempéré. Le sol, léger et fertile, ne produit

pas cependant assez de grains pour In consommation des hubitants; mais

ses pâturages nourrissent les chevaux les plus estimés de la Suéde. Ses

principales villes sont sur le bord de la mer. Carislirona, son chef-lieu, qui

renferme 14,000 âmes, est située sur cinq petites îles et sur des rochers

delà mer Baltique; son extérieur est agréable; grâce aux carrières de ses

environs, elle renferme plus de maisons en pierre que la plupart des autres

villes de la Suéde, après la capitale ; ses rues sont larges, mais niontueuses;

on y remarque deux grands marchés. Son port, que protègent de redou-

tables fortillca lions, est le seul port militaire de la Suède et l'un des plus

importants de l'Europe
^
plus de 1 10 vaisseaux peuvent y mouiller à la fois

en sûreté, il possède de nombreux chantiers, et un arsenal important dans

les bâtiments de l'amirauté.

A 10 lieues à l'ouest do Cariskrona, Carlshamn ouvre au fond o'une

petite baie son port peu important, mais sûr, qui fait une pèche fort active.

Elle est bâtie avec irrégularité ; sa population n'est que de 3 à 4,000 âmes,

mais elle renferme des manufactures considérables de tabac, de toile à

voile, de lainage, et coi,struit des navires marchands. Outre ces branches

d'industrie, un grand nombre d'usines s'élèvent dans ses environs, ce qui

explique l'activité de son mouvement commercial

Nous avons à parler d'une île importante située au sein de la mer Bal-

tique, entre les côtes de la Suède et celles de la Russie. Cette île est Gott-

land ; elle forme la préfecture de Wisby, cl a pour chef-lieu la ville de ce

nom, la seule qu'elle renlerme, dont toute l'industrie consiste en fabriques
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d'ouvrages en marbre, et dont toute la marine marchande se compose de

quelques petits unvires. Plusieurs antiquités, trouvées dans ses environs

et sur quelques autres points de l'ile, donnent lieu de croire qu'elle fut

habitée par ces Goilis belliqueux, qui se rendirent maîtres des plus belles

provinces de l'Empire romain, cl qui, fixés aussi dans la Gothio ou la Suède

méridionale , envoyèrent ces colonies armées qui fondèrent plusieurs

royaumes dans le midi de l'Europe. Le climat de l'ile est beaucoup moins

rigoureux que celui de la Suède sous la même latitude -, l'éducation des

bestiaux et des moutons forme une dr principales occupations des habi-

tants. Ils y élèvent aussi une espèce do chèvre d'une grande taille, ainsi quo

des chevaux-, ces derniers sont même tellement nombreux, qu'ils peuplent

les forêts do l'ilo.

Retournons sur le continent, et visitons l'extrémité méridionale de la

Suéd' , c'est-à dire la préfecture de Malmôhus, qui, avec celle de Chris-

tianstad, composait l'ancienne province de Scanie. Le Malmohus forme

une plaine ou s'élèvent çà et là quelques collines; son sol se compose d'une

terre végétale teli ment abondante, qu'il surpasse en fertilité celui des

plus riches parties du royaume. Ses pàtura;;es nourrissent les meilleurs

bœufs de la Suède ; enfin, la vigne même y réussit assez bien pour que les

raisins y parviennent à l'étal de maturité. Malnio, son chef-lieu, est située

sur le bord du Sutid, vis-à-vis la petite île de Hven, qu'habita Tycho-

Brahé. Sa population est évaluée à 10,000 àmos; son port est peu spa-

cieux et ne peut recevoir que de petits navires, mais sa rade offre un abri

sur aux bàliments d'un fort tonnage. Ses rues cl ses places sont larges,

mais ses maisons sont irrégulières. Elle a deux faubourgs que domine un

château- fort. L'importance de son commerce ne l'einpéche point de se

livrer à l'industrie manufacturière: on y fabrique du tabac, des draps, des

tapisseries, des chapeaux, et l'on y raffine le sucre.

Yslad est un autre petit port sur la mer Baltique, où l'on entretient avec

Slralsund des communications conlinuelles qui n'exigent que cinq à six

heures de navigation |)ar un vent favorable. Nous ne pouvons nous dis-

|)enser de visiter Lund, à 4 iieues au nord-est de Malmo. C'est à la fois le

siège d'un évcché cl une ville universitaire. Elle renferme des tanneries et

des manufactures de labac. Sa cathédrale est la plus grande église de la

Suède. L'universilé, qui contient une bibliothèque de 40,000 volumes et

d'imporlanlos collections scientifiques, est fréquentée par 600 èludianls.

Cesl sur la colline do Lybers, située près de celle ville, qu'élaienl éiusler-

anciens rois de Scanie. A 8 lieues au nord de Malmci, Landslirona pos-

iPPM
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sùilc un port vnste el sur. Celle villo est Iravcrsto par trois cunaux et

(l(''lcmlue par une ciladellc. *

.

» Plus loin, Hehingborg s'élôvo nu bord de lu partie !a plus é'roito du

Sund. Colle ville fabrique do In poi rio grossière, des cbnpoaux el des

nrmos. Elk osl adossôe h une collino domin<''o par une vieille lour d'où l'on

jouit d une j)erspe(iive admirable ; tlo la buse de colle colline s'ooliappe

une source d'eau minérale. Son port est ferme pîir un mule on yranil largo

de à 7 mùtrcs, qui s'avance h une gr/^ndo dislance dans i» mer, et que

défend une forte balle; ie.

La préfeclure de Chrisiinnslad est liérissée do petiles montagnes qui

ltord«!nl une grande vallée. I.o climat y est tempéré, le sol l'oriile, cl l'ba-

liitint porlé plulôl vers l'agriciiitiire que vers l'industrie. Elle a des côtes

qui, à l'est, bordent la UaMiquo, j l'ouest le Caltégat. Sur le bord de la

première, nous ne citerons le polit port de Kimbiislmmn (|ue pour faire

remarquer que le nom de celle pelilc ville aniioiu e une ancienne origine :

elle doit avoir été bàlic par des Cimbros.- Christianslad, clicf-lieu de la

préfecture, e.4 située à 3 lieues de la mer, dans une plaine marécageuse,

sur la rive gauclie de l'IIolge-an, que l'on Iraverse sur un pont de 48S

mètres do longueur. C"esl une petite place forle qui l'ut kUie en 1014 par

Christian IV, roi di Danemark. Elle osl régulière; ses principaux édillces

sont la grande église, l'hôlcl du gouverneur et les caserucl, la maison des

Irancs-nKiçons, un liospicc civil et mililaireet un liopilal pour les fous.

Une parlic de ics coiislructions est due aux souscriptions do ses babilanls,

(|ui apprirent avec joie la réunion ilo la Norvège à la Suède. Au tond d'un

goUo du CaUègat, Enijdholm n'a qu'une seule rue, une place, une église

el une cciilaià.ede u aist)ns.

L'ancienne province de Halland forme la préfecture d'JJalmsIad, pays

situé sur le bord du Callégat. Il ne produit pas assez de grains pour ia con-

sommalioii de.s babilanls; l'industrie do ceux-ci consisle principalemenl à

engraisser dos bestiaux el des moulons, à tirer tout le parli possible de la

|)ècbe (ju'ils font sur leurs côtes, el à fabriquer de grosses étoffes de laine.

Avaul darriver au chof-liou, nous traverserons la pelite ville de Za/<o/«<,

qui coniple à peine 1,iOO liubi'anls, el qui donne son nom à une baie. A

Ilulmslud, la pèche du saumon est l'objel d'un commerce important; on

y rouiuique riiôlcl de la prèlecluro. Wùrbery pussèUo un pelil port sur et

coniinoclc, à l'cnlrco duquel on voit un vieux cliàlcau (jui sert de prison.

hongsùiicliii, qui passe pour être ircs-ancicnue, n'esl qu'une pelile ville

marilimo d'environ (iOO babilanls.
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Noms allons parcourir deux anciennes provinces qui forment aujour-

d'hui trois préfectures. Celle d Weneisborg , composée du Dalsland et

d'une partie du Weslcr gililaïul , est parsemée d'un grand nomiiro do Incs,

dont les plus considérables soni le Miorn et l'Anton. Le sol de la partie

septentrionale est itierreux et aride ; celui de la partie méridionale est com-
posé d'une terre noire el fertile. Elle renferme aussi des mines de fer el de

cuivre, el des carrières de pierres cl d'ardoises. Son clicf-lieu est Weners-

borq, à rcxtréiiiité méridionale du lac Wenern : c'est le principal entrepôt

du ter que l'on exploite dans la préfecture de Carislad, et que l'on expédie

à Giiteborg. Boros ou Boms, sur la Viska, fabrique des lainages, des toiles

el do la coutellerie, que la plupart de ses liabilants colportent dans tout le

royaume. Il s'y tient aussi de grands marchés de bœufs el de chevaux. Amal

ou Omol fait le commerce de bois de construction, de planches, do goudron,

d'ardoises et de bétail. ti! « -

Entre les lacs Wenern et Wcltern s'étend la préfecture de Mariestad, où

l'on voit quelques montiignes, dont la plus élevée est le Kinnekulle; plu-

sieurs lacs, tels que le Skagerii, l'Inisen, THornborga, l'Osten, l'Unden el

le Wiken
-,
un grand nombre do rivières, dont les principales sont le

Noss-an, le Sid-an el le Tid-an, qui se jettent dans le lac Wenern. Son sol

csl riche en forêts cl en pâturages. Mariestad, située au bord du lac Wenern

,

est son chef lieu ; c'est une petite ville de 1,200 habitants, dont les rues

sont larges et régulières, qui renferme un palais royal où réside le gou-

verneur. Lidkophuj, sur le bord du mémo lac, au fond de la baie de Kiniie,

renferme 4 à 500 liabilants de plu* que la précédente. Skara, siège d'un

évcché, possède une assez belle calhédrale, un gymnase, une école vété-

rinaire et un jardin botanique. Près de la ville s'élèvent les ruines d'un

ancien château. Falkuphifi csl célèbre dans l'histoire par la bataille qui se

livra, en ni88, entre Marguerile, reine de Danemark et de Norvège, et le

roi Albert de Suède, qui y fut compléleraenl défait.

L-à préfecture de Gôleborg, qui comprend la partie occidentale du Wesler-

Golland el la petite province de Bohus, s'étend depuis la Norvège jusqu'au

cours du Gola. Son sol est sablonneux, pierreux, et cùs'sécuemment peu

fertile j ses montagnes se couvrent d'une grande q'ion'ilo de lichen, qui

forme une branche imporlanle d'exportation -, ses cotes, profondément

découpées el garnies d'une mullilude d'ilcs, fournissent une pèche abon-

dante, bien que le hareng ail cessé de fréquenter ces parages. Gôleborg,

que l'on nomme aussi Goltemhourg, fondée au commencement du dix-

sepliéme siècle, est sa principale ville, el la plus considérable de la Suède

VI ^8
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nprès Stockholm, piiisqiio su popiilnlion osl do plus do 20,00«' '»mo?,, Kilo

sVIôve en pnrlio sur un roclior et en partie dans nue plainc: 'U.rv.cvrywsc,

près do Pembouoliure du Giiia dans lo Catlé^'ot, et sin* la 1^: Matinl qui v

l'ormo plusieurs canaux bordés d'nrbros et traversés par vin>,'l-un ponts.

Cette ville est le siège d'un évèché et la résidence du pfouvernour ou prèfel.

Ses ancio nés fortillcations ont été détruites; elle est niainliMianl ouverte.

Kilo se compose de quatre quartiers et de quatre laubour},'s ; les plus belles

rues sont dans la partie basse, mais la ville baule oITre un aspect plus impo-

sant par ses maisons élevées en ampbitbéjUro. Il ne manque à Golebor-;

que d'être pavée pour être placée au rang des belles cités. L'une de ses

trois églises, celle de Gustave, est réellement niagiiilliiuo; consaorée en

1815, elle remplace la caliiédralc qui , en 1802, fut déiruilo par le feu.

Celte ville est intéressante par le nombi o d'établissements d'instniclion ei

de bienfaisance, et par les sociétés savantes et pbilanthropiques qu'elle ren-

ferme. On y compte un grand nombre de manufactures dans tous les genres ;

après Siockliolm, c'est la principale ville de commerce de la Suéde. Son

port est excellent et peut recevoir des vaisseaux de guerre ; il expédie tous

les ans des brttinicnts pour la pèche de la baleine. Lo fort Nya-K'fsborg,

situé sur une île, nu milieu du Gola-elf, en défend l'entrée.

A 3 lieues au sud-ouest de Gfiteborg, s'élève la pelile île de Kiinsô ou

Slyrso, qui possède un port vaste et commode ; son sommet le plus élevé

est surmonté d'une tour gothique. Les sources qui y jaillissent à chaque

pas, la végétation dont elle est couverte, en font un séjour igrèiiblc; le

gouverneur suédois y a fait construire un lazaret digne de ri;'.iportauco

commerciale de Giiteborg.

Après ce que nous venons <!c d re de ce chef-lieu et des principales Iles

qui l'avoisinent, les autres villes de la préfecture nous paraîtront fort peu

inléressantes. Marsirand, à 7 lieues au nord-ouest de Goieborg, est située

sur une île prés de la cèle; celte pelile ville, bàlie en bois et sans régula-

rité, est forliliée et ne. subsiste que par l'activilé de sa pèche. En n.ms

approchant des cotes de la Norvège, nous verrons Udilewalla, rebâtie avec

ré|jidaritè depuis l'incendie qui la détruisit en 1800. Enlin, à 4 lieues du

goU'e de Christiania, les habilantsde5/ron*/a(i possèdent un bon port très-

avantagcusenienl située |)Our la pèche.

Noire excursion en Suède est terminée. Kn décrivant ses provinces,

nous n'avons pas négligé de faire ressortir les irails saillants des mœurs

de chaque peuple; cependa'il il nous reste encore à présenter quelques

«onsidèralions d'aniani plus imporlanlcs, que la nalion suédoise est une
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des nations de l'Kuiope qui met ile le nii* nx dViro connue. Nous cxu-

minenuis cusuile son gouveiiienienl, son adniiuislraliou cl ses .essouire»

politiques.

Le philosiqdio «ônevois n dil qu'il fallait visiter le midi pendant l'été ol

lo nord pendant l'Iiiver. La capitale de la Suède oITio, durant cette saison,

une activité difllcile à décrire \ nous avons déjà vu que c'est ft l'époiiuo des

};luces que les habitants de l'intérieur do la péninsule Scandinave se rus-

seinblent inomenlanémont dans les villes. La société de Sloeklmlm , tou-

jonrs uiiiinée par la |iolilesse la plus cordiale et par la plus franche gaiclé,

mais ordinairement peu nombreuse, le devient lorsque les louffs frimas oui

repris leur empire. Les fôtes et les parties do plaisir s'y succèdent chaque

jour; les bords du lac Miilar se couvrent do traîneaux, que des courses

lointaiiics dispersent en longues llles sur les flots glacés ou sur la neit^e

qui blanchit la campagne
i
une musique militairo accompagne ces joyeuses

caravanes qui , après le dîner, rentrent à la ville à la lueur des flambeaux.

Le soir, la foule se porte au Ihéiitre pour assister à la représentation de

quelque comédie nationale. Lo l«' mai, l'élranger vuil avec étonnemenl

les i)rom.'nadc8 extérieures de la cap laie se couvrir d'une triple rangée

de brillants équipages, qui rappellent l'alllqcnce qui règne pendant trois

jours de la semaine sainte sur la roule de Longcliamps à Paris. Dans l'été,

une société choisie se rassemble aux eaux de Hamlosa, en Scanie, et à

ccWc^ Ad Medewi, en Ostro Golhie; ou bien l'allrail d'un spectacle mili-

taire, alirail puissant chez un peuple naturellement guerrier, attire les

curieux près des camps d'exercice des régiments nationaux. Ces réunions

ne resseiiiblent à aucune de celles qui se l'ont dans nos climats. Des dîners

sous la lente et des bals en plein air succèdent aux èvoluiions militaires,

dil un témoin de ces fèlcs ; le son du violon se nièlc au roulement du tam-

bour; la valeur et la beauté se partagent l'empire.

Le peuple, en Suède, est Irès-atlnchè à sa religion ; il ne néglige aucun

acte du culle, et regarde avec mépris ceux qui affectent les airs d'esprit

fort. Il yavail autrefois dans chaque église de Suède un inspecteur chargé

de veiller à ce que chacun écoulât avec allenlion el en silence le sermon

,

queliiuefois au peu long-, si quelqu'un s'endormait, l'inspecleur le lou-

chait avec une longue hallebarde dont il élait muni.

Dans les provinces les moins peuplées, il règne encore des superstitions

qui remonlenl au temps du paganisme. On croit les montagnes remplies

de pygmécs industrieux, bienveillants el possesseurs de beaucoup d'or el

d'argent ; on croil entendre la hurpo que l'ail résonner, dans le silence de
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la nui' , le génie du fleuve -, on voit dansor des fées, à la clarté de l'aurore

boréale, sur la prairie émaillée de fleurs.

C'est dans les provinces les plus isolées que l'Iiospilalilé suédoise se

montre dans le plus beau jour. Le voyageur qui sait parler la langue du

pays et se conformer à ses usages, n'éprouve nulle part plus de plaisir que

dans les baules vallées de la Suède septentrionale. Les curés, qui souvent

jouissent d'une grande aisance, les nobles et les propriétaires des mines,

s'empressent de recevoir l'étranger honnêle. Ils éprouvent un noble orgueil

en lui faisant remarquer, soit les beautés majestueuses de la nature, soit

les travaux audacieux de l'horame; en peu de jours, il est comme membre

de la famille, il partage les jeux de la jeunesse; les femmes se disputent

à qui l'aura pour danseur; les vieillards discutent avec lui les intérêts de

l'Europe el ceux de leur pairie. On l'cmpôcbe de partir; et si on ne peut plus

le retenir, on le fait conduire ou même on l'accompagne jusqu'à l'endroit

voisin où, sur la seule recommandation de son premier bôlc, il trouve une

réception non moins amicale. Dans les villes, dans les contrées maritimes

et le long des roules les plus fréquentées, cette simplicité patriarcale

n'existe plus. On y essuie, comme ailleurs, des tromperies, des exactions,

de la malveillance ; on y voit, de temps à autre, un postillon insolent, un

bôle malhonnête ; mais, au total, la Suède est, avec la Norvège, le pays de

''Europe où l'on voyage avec le plus d'agrément et do sûreté. On peut con-

lier sa malle à un postillon, à un batelier dont on ignore le nom, sans

craindre de la perdre.

Quoique dans les grandes villes on trouve beaucoup d'iiidividus à qui la

langue française ou anglaise est lamilièie, il est certain qu'un voyageur ne

saurait apprécier la Suédois s'il ne parle pas leur langue. 11 lui sera du

moins très-utile d'exprimer hautement les regrels qu'il éprouve de ne pas

savoir parler suédois. Cette brave nation regarde avec raison sa langue,

sa lilléralure, ses poètes et ses oraleurs comme la portion la plus sacrée

de ses propriétés nationales. Les Suédois mômes qui ,'dans leurs voyages

en France et en Italie, ont paru le plus faire abnégation de ce sentiment

national , y reviennent dès qu'ils respirent do nouveau l'air de leur pairie.

Un Italien ou un Français du midi peut, avec quelque raison, redouter

le Iroid rigoureux de la Suède, la rareté des fruits, la cherté extrême des

vins, des denrées coloniales, et de tout ce qui est nécessaire à la vie d'un

gourmand. Il faut savoir s'accommoder aux circonstances locales du pays

où l'on peut vivre. On ne trouve en Suède ni Varia câltim (ie mauvais

air), ni les auberges sales, ni les tarentules, ni les lazzaroni de 'a belle
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Italie. La promptitude avec laquelle le voyageur est servi en Suède, la

beauté des roules, les précautions ingénieuses qu'on prend contre les

intempéries de l'air, la bienveillance avec laquelle on est reçu , les aspects

pittoresques, imposants, extraordinaires dont on est environné, tout con-

court à faire oublier au voyageur les rigueurs de la saison ou la simplicité

des aliments. ^ . , ; '-v-.

Le gouvernement de la Suède est une monarchie constitutionnelle

héréditaire en ligne masculine, dont la base est la Constitution de 1809.

Le pouvoir exécutif appartient au roi, qui doit ôlre luthérien et dont la

personne est inviolable ; ses ministres, au nombre de scpi, sont seuls res-

ponsables. Le roi nomme à tous les emplois civils et militaires, fait les

traités avec l'étranger, déclare la guerre et signe la paix. Les princes du

sang sont exclus de tous les emplois civils. Le titre du souverain est : roi

de Suède et de Norvège, des Weiides et des Golhs. La Norvège n'a de com-

mun avec la Suéde, ainsi que nous le dirons au livre suivant, que le sou-

verain, la direcliou de la politique extérieure et le personnel diplomatique.

Le roi partage le pouvoir exécutif avec l'Assemblée des états. Celle-ci se

compose de quatre Chambres, dont les membres sont les représentants

des quatre ordres : de la noblesse, du clergé, de la bourgeoisie et des pay-

sans. L'archevêque d'Upsal est le président-né de cetie assemblée natio-

nale ; le roi nomme les présidents de cliacune des quatre Chambres. L'As-

semblée se réunit tous les cinq ans; aucun impôt ne peut être introduit

sans son concours. Le roi est assisté d'un Conseil d'État de dix membres,

parmi lesquels figurent les sept ministres.

Le territoire est divisé adminislralivement en 24 Im, subdivisés en

\M foqderi, qui comprennent chacun un certain nombre de paroisses.

Stockholm forme à elle seule une province particulière dite Licidenauce-

Génénde. Pour l'administration de la justice, il y a à Stoikholiu une cour

suprême de douze membres présidés par le ministre de la justice. Puis

viennent trois cours royales d'appel à Slockholm, à Jonkoping et à Chris-

tianstad. A ces cours ressortissenl seize tribunaux provinciaux et deux

cent soixante quatre tribunaux de première instance. La Suède possède

cinq maisons de correction et neuf maisons de délcntiori établies dans les

forteresses. Le culte luthérien est la religion de l'État 5 son administration

est conliée à un archevèi|ue, celui cl'Upsal, et î» onze évoques ; les évéchés

{s(ift) se subdivisent en Mi doyennés et 2,490 paroisses ou communes,

dont 129 urbaines. Les ecclésiastiques sont au nombre de 3,000 environ.

Le haut clergé est nommé par le roi , et les simples prêtres par le peuple.



622 MVRK CENT CINQUANTir.ME.

Les Israôliles ont des synagogues ù Slockliolm, à Giiloborg, à Norrko-

ping cl à Carlskiona. Il est peu de pays où l'inslruction soit aussi répan-

due qu'on Suùdc: il y a deux Universités ù Upsal (147G) ctà Lund (1668),

un grand nombre de gymnases, d'écoles cathédrales (séminaires) et d'écoles

bourgeoises. Les écoles spéciales sonl : la haute École militaire et navale

de Stockholm, l'École des mines de Fahlun, les Écoles de lechnologie,

vétérinaire, forestière, l'Académie royale des beaux-arts. Les sociétés

savantes sont aussi Irès-nombreuses-, nous citerons à leur léle les Aca-

démies royales des sciences, des bellos-letires, des beaux-arts de Stock-

holm, l'Académie royale des sciences d'Upsal, et l'Académie des sciences

militaires.

La Suède a toujours été un pays militaire ; l'organisation de son armée

est reniarquable ; elle se compose de trois corps : la vôrvfude, armée per-

manente, réunie par les enrôlements volontaires, composée des corps

spéciaux qui l'ont le service des garnisons, des forteresses ei de la cour

(8 à 10,000 hommes); Vindella, formée au sein du pays comme une sorte

de ciilonisulion militaire, recevant à titre d'usufruit un domaine (boslôlle)

à cultiver ou à l'aire valoir, et pouvant èlre employée aux travaux publics

(30 à 35, 01 hommes); la troisième partie de l'armée est la bevôrine,

lev( e par le moyen de la conscription, (pii peut atteindre de 100 à iiO,000

hommes-, elle n'est |)as permanente, c'est une sorie de laruhvelir prus-

sienne, elle ne reçoit de solde que sous les armes, La Suéde est divisée en

districts militaires, dont chacun contribue à la formation de l'iiidelta.

La marine militaire suédoise tient un rang important en Europe. Ce pays

possède le ter, une partie du bois et du chanvre (jui lui est nécessaire pour

les constructions. Le .système de construction adopté dans la marine sué-

doise est très-savaninKMil cdmliiné. Cariskrona, Stockholm ei Gollembourg

sont les stations de la llolle
,
qui ne compte pas moins de 10 vaisseaux,

8 frégates, 8 bricks il corvettes, 12 vapeurs et 80 bâtiments inférieurs

ou de trans|)Ort. La partie la plus soignée du système marilime de ce pays,

c'est la llollille, ce sont les chaloupes canonnières qui tirant très-peu deau

sonl parlailomenl appropriées à la défense de rivages |)arsemés d'ilcs. Le

nombre de ces clialoupes est de2o6. I^a niarlMo mililaiiu^ lient se lecruler

dans la marine marchande. iMalgrè le développement (ju'elle a donné à su

uiiuine, la Suède ne [lossède (|iie la colonie de Saint-IJartIièleiny dans les

Antilles. On évaluait en 18iil, dans le projet du comité des linaiices, les

revenus de la Suède a I0,074,580deriksdalers ouGI ,'i 87, 0'j8 francs, et les

tléi)ensesa 1 2yiiD,4()0 deriksdalors ou 68,484,1)70 lian< s, La Suède na
i
ati
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de dette ; le déficit est comblé chaque année par le compinir des arrérages,

avec l'épargne des années précédentes, cl par la bantpie qui est le trésor

de l'État.

La principale industrie de la Suède est celle du fer, quijouit d'une répu-

tation européenne méritée. Chaque jour, on effet, 'es procédés delà fabri-

cation du fer se perfectionnent dans ce pays si admirablement doué en

minerai et en charbon de bois -, la production augmente et le prix de revient

diniinue. I/exporlalion du bois est une autre source de lichesses pour ce

pays -, l'Europe méridionale lui aclicte ses sapins pour les conslructior.8

navales. Les céréales viennent en troisième ligne dans l'appréciation de

ses ressources commerciales. Les mouvements de l'importation et de l'ex-

l)ortalion ont fait dos progrès considérables-, depuis vingt-cinq ans ils ont

plus que doublé. En 1850 l'exportation était évaluée à près de 64 millions

de francs, et l'imporlalion à G2 millions de francs.

On peut voir, par ce qui précède, que la Suède occupe en Europe une

place honorable et active, cl qu'elle tire de son sol ingrat tout ce qu'il est

possible d'attendre d'une population industrieuse et énergique.

Nous terminerons cotte description par un aperçu historique de la

Suède. La péninsule Scandinave paraît avoir été dès la plus haute anti-

quité peiipléepar une race (|iie l'on a appeléeiM(/o-jfcriWfl/ne, et qui a produit

ces nations conquéranles connues sous les noms deGoths,de Normands,

de Vandales, elc. L'histoire manque de documents précis sur les antiques

rois de la Suède, sur les limites de leurs États et sur les conquêtes que leurs

peuples ont dû faire à une époque très-reculée. L'introduction du christia-

nisme en Suède par Ans^arcnsou Anschairc, évoque de Brème et de Ham •

bourg en 829esl lapreinièreépoquecerlained.'; ce pays-, mais celle Isisloire,

quicommencecommepar(ouli)ardcsmeurlrcSi'i''jsdévaslalions,nedovient

intéressante que vers le milieu du quatorzième siècle. On voit le pays divisé

par les querclies des prélats et des nobles, en proie aux irruptions dos

Danois jusqu'en 1270 que Magnus Ladolosou Ladelus fut couronné roi de

Suède sous le nom de Magnus I^''. U r >ussit à humilier la noblesse et à

s'allaclier la nation ; mais ses successeurs ne comprirent point le plan qu'il

s'élail tracé, et les divisions intestines jetèrent l'état dans un lel désordre;

(lu'en 1385, Marguerite, iillede Waldemar, roi de Danemark, et veuvede

liaquin, roi de Norvège, étant parvenue h placer ces deux couronnes sur

sa lèle, réussit par la force des armes et par rintrigue, à y joindre en 1394

celle de Suède, Par le irailé d'union conclu à Citimar, les trois royaumes

devaient, à l'avenir, èliv g(Uivernés par un même souverain que chaque
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royaume devait éiireà son tour, cl qui devait ullernativomcnl élablir sa rési-

dence dans chacun d'eux.

Après plusieurs révolutions faites dans le but de rendre la Suède indé-

pendante du Danemark, Cliristiern ou Christian II fut le dernier roi danois

qui ait possédé le trône de Suéde en vertu de l'union de Calmar, I.a politique

barbare de ce prince amena sa perle, et changea pour jamais la situation de

la Suéde. Pour assurer son autorité dans le royaume, il fit massacrer les

principaux membres de la noblesse (1520). Mais Gustave Wasa , dernier

rc^olon des anciens rois suédois, qui s'était longtemps caché parmi les

mineurs de la Dalécarlie , en s'associant à leurs travaux, délivra sa pairie

du joug de l'élranger, et fut proclamé roi de Suéde (1525). Le massacre

ordonné par Christian avait délivré Wasa de l'opposition turbulente d'une

noblesse eMiieinie de tout gouvernement régulier-, l'établissement de la

rélornie le délivra de celle d'un clergé non moins ennemi des libertés

publiques.

Après avoir occupé le trône pendant trente neuf ans, Gustave mourut

rcgrellé des Suédois qui virent en lui le prolecieur de l'industrie, du

commerce, des arts et des lettres, et le créalcur de la prépondérance poli-

tique que la Suéde acquit et conserva dans les siècles suivants. Aux règnes

de son lils Erik XiV qui fut déposé en 1566; de Jean III qui entreprit une

guérie ruineuse contre la Russie; do Sigi.-mond qui fui élu roi de Pologne,

et qui essaya vainement de rélablirlecalholicismcen Suéde; de Charles IX

qui l'ut continuellement en guerre avec la Russie, succède le glorieux

régne de Gustave- Adolphe qui , sans la mort qu'il trouva dans les plaines

de Lulzen où la victoire lui fut encore lidéle (1632), serait parvenu à

metlre ur, terme aux envahissements de la maison d'Autriche. Il forma

plusieurs généraux qui ï^oulinrenl la répulalion des armes suédoises par

leur valer.r et leurs succès : tels sont le duc Bernard de Saxe-Weimar,

Bannei . T(M-lcnson, Wraiigel el plusieurs aulres. Il sut deviner les taleiils

d'Oxensliern , son cluincelier, qui, pendant la minorité de Christine,

conduisit les alt'aires de la Si;é(le avec lant de succès, qu'il contribua à

dicter en J6i8la paix de Wesiplialie qui amena de si grands changements

dans le système politique dr l'Europe,

Christine n'avait que six ans lorsque son père fut tué. Elle reçut une

éducation digne d'une princesse; mais son génie prit une tournure lout-

à fait extraordinaire el romanesque. Elle s'entoura de philosophes, de

savants et d'artistes, par-font dans de savantes dissertations le leinps qu'elle

n'accordait pas n ses lavoris el à ses plaisirs, el soûleront néanmoins
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l'honneur de la couronne tie Suède. Entln falignée du |ir)uv()ir su;iiénie
,

è

elle cède le trône en 1654 à son cousin, Cliarlos-Guslave, llls du duc de

Deux-Ponls; elle se fait calliolique à Iiispruck; elle va ensanglanter le

palaisdeFonlainebleaupar l'assassinat de son favori Monaldoscbi, etrelirée

il Rome, elle y termine ses jours en 1689.

Ciiarles-Gustave, qui ne régna que six ans, eut quelques succès mili-

taires. Son iils Charles XI fut moins heureux ; il vil se foi nier contre lui en

Allemagne une ligue redoutable ; mais ses revers lurent réparés par la

médiation de la France
,
qui parvint a faiie concluic à Saint-Germain,

en 1678, un traité par lequel tout ce que les chances de la guerre avaient

l'ait perdre à la Suéde lui fut restitué. Charles employa les dernières années

de son règne à rendre son autorité despotique, son armée formidable et à

faire fleurir en Suède les arts cl la paix.

L'ardeur militaire irréfléchie de Charles XII, son successeur, opéra de

grands cliangemeiils dans la |)olilique européenne, et attira les plus grands

maux sur son pays. Après avoir dicté aux Danois la paix de Travendahl,

donné K- tronc de Pologne an roi Stanislas, il répandit tellement au loin la

terreur de son nom . que toutes les puissiinces de l'turope recherchèrent

son alliance. Mais il se heurta contre le czar Pierre le Grand. Vaincu par

lui à Pollava, il se réfugie à Bcnder, en Turquie, bat les Turcs, rentre dans

ses États, et infatigable dans sa vie aventureuse, vient tomber en 1718, à

trente-six ans, atteint d'une balle, sous les murs du petit cliàteau de Fre-

driksbald, au moment où il allait entreprendre la conquête de la Norvège.

A Charles Xll succéda sa sœur Clriquc-Éléonore, épouse de Frédéric de

liesse. Ce fut sous leur régne qui dura trente-trois ans, que l'assemblée de*

Étals recouvra son indépendance. Us n'avaient point d'enfants, ils adop-^

lèrent pour hériiier Adolphe Fréiléric, évoque de Lubeck, et oncle du duc

(le lloistein. Ce prince futéluen 1743; il épousa la princesse Ulriquc. sœnr

du roi de Prusse, et monta sur le ti'ône en 1751 . Ami des sciences et des

lettres, il eut beaucoup à souflVirdu conflitdes factions en Suède, et mouriil

on 1771,

Son nis Gustave III lui succéda; mais après avoir juré de respecter les

privilèges des États, il s'attacha l'armée, et changea totalement la consti-

tution. Pour arrêter les ietrigues de la Russie, il fait à cette puissance une

"uerre de trois suis ( i787 à 1790). Enlin, ayant à repousser l'ennemi au

dehors, et à faire tète au mécontentement des grands à l'intérieur, il suc-

combe en 1792 et niL-url assassiné à la sortie d'un bal masque. Son fils,

âgé dc(iii.ilor/e ans, lui succède, sou& le nom de Gustave-Adolphe IV,

VI.
"»
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mais, entraîné «lans une guerre malheureuse contre la Russie, qui lit sur

la Suèdcla conquête delà Finlande, ce prince abdique en 1808; son oncle

le duc de Sniidermanie, lui succéda, l'année suivante, sous le nom de

Charles XIII. Comme il n'avait pas d'enfants, il adopta, avec le consente-

ment des États, Bernadollc, maréchal de France, prince de Ponte-Corvo

,

qui lui succéda en 1820, sous le nom de Charles XIV. Ce prince, en

s'identiflant aux intérêts de ses nouveaux sujets, et en adoptant la politique

des puissances du Nord vis-à-vis de Napoléon, sut consolider sa nouvelle

dynastie. Il rétablit le gouvernement représentatif qui n'existait plus que

de nom, et 1814 vil les puissances coalisées joindre à sa couronne celle de

Norvège qui appartenait au Danemark dernier allié sacrilié de la France

,

comme compensation de la Finlande que la Russie voulait conserver. A

sa mort, arrivé en 1844, il a pu léguer la couronne à son fils Oscar l»"",

dont la jeunesse laborieuse et les qualités morales promettaient depuis long-

temps d'assurer, le bonheur des Suédois.

LIVRE CENT CINQUANTE-UNIÈME.

Suite do la Description do TEuropo. — Description de la Pcninsiilc Scandinave,

comprenant la monarchie Suèdo-Norvégien ne. — Deuxième section.— Royaume
de Norvège.

Malgré les idées vagues que les anciens avaient sur les contrées septen-

trionales de l'Europe, on ne peut douter que lo pays (|ue Pline appelle

Nériyon ne soit la Norvège. Plusieurs géographes ont r ipété que co nom

signifie chemin du Nord^; mais sa véritable étymologie est Nor-liije,

royaume du Nord, ou mieux peut-être, en prenant le mot nor comme signi-

fiant golfe, royaume des Golfes, parce qu'en effet ses côtes sont beaucoup

plus découpées que celles de la Suède. On voit par cette explication que

le nom de Nérigon a beaucoup plus d'analogie avec celui de Norrùje

qu'avec celui de Noriveg, qui au premier abord paraîtrait devoir être l'ori-

gine du nom moderne.

Jetons d'abord un coup d'œil sur la r nslilution physique de la Nor-

vège. Los montagnes qui traversent ce royatime cl la Suède forment un

seul système, que nous avons déjà désigné sous le nom de, scandinavique, ci

qui se divise en trois groupes. Celui des hioleti, le plus considèrablf par

' De nord ^•{ de uc// (chemin), Sorwen.
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sa longueur, s'élcnd depuis l'cxlrémilé scptontrionule do la Laponie jus-

qu'à ^on embranchenicnt avec les monls Dover, près du Slylfield ou Sylt-

fjallel, dont le sommet s'tMève à 1,970 mètres. Ce n"est rigoureusement

qu'une grande chaîne ; mais les rameaux qu'il dirige à droite et à gauche,

les monlueuses îles de Lofoden, qui ne sont que les sommets de quelques

unes de ses branches, les montagnes qui se terminent près du lac Enara,

dans la Laponie russe, lui méritent le nom dégroupe. Celui du Dover, ou

le Dovrefield, appelé improprement par les géographes les Dofrines, peut

être considéré comme formant un second groupe avec le mont Sneehmt'

len * à l'ouest, et avec les monts Seveberg et Svucku, qui se terminent on

plateaux dans la Suède méridionale; il coupe toute la Norvège en deux

gn ides moitiés appelées A'brden/ie/rfs et Sôndenfields. Enfin ce groupe est

séparé par le cours du Vog de celui qui se compose des monls Lang-fietd,

Sogne-field, ou Sunnam-field, et Ilardanger-field, et des rameaux qu'ils

dirigent à l'ouest, h l'est et au sud. Ce dernier occupe toute la partie méri-

dionale de la Norvège'^. Le système entier couvre une étendue d'environ

350 lieues de longueur.

Les montagnes du nord et de l'ouest sont les plus froides et les plus slc-

r'ies. De celles-ci surtout se précipitent pendant l'été des masses de neiges

et de rochers qui causent de terribles ravages; la chute de ces avalanches

détermine souvent des crevasses qui sillonnent toul-à-coup le flanc des

montagnes et ouvrent des précipices dans lesquels le voyageur imprudent

trouve une mort inévitable.

Sur les plateaux qui descendent en étage de ces montagnes, et dans les

plaines qui s'étendent à leurs pieds, se trouvent un grand nombre de lacs.

Los plus considérables sont le Miôsen, que traverse le Vernen, affluent du

Glommen; il a 23 lieues de longueur sur 3 dans sa plus grande largeur; le

h'nndsfiorden, de 14 lieues de longueur sur une de largeur, dont les eaux

s'écoulent dans le Be'naelf; le Mios-vand, long de 8 lieues sur une demi-

lieue de lorgeur, qui communique avec le Tindsoe; le Nord-Sue, nu pou

moins grand, dont les eaux se déchargent dans le Skager-raok-, le Nisser-

vand, de la même grandeur, d'où sort le Nid-eld; et V'jEgeren-S'ôe, de

9 lieues de longueur sur une de largeur, traversé par le Glommen.

'
l.(^ n\onl Siin'-hirttm. liant ilo 2,376 uièlios a long-temps été regardé comme le

|niint le plus élevé des Dniriiies; niais on >ait injourd'luii que le .Vor-t'nr/t^rHe, sur

lu route de IkT^en ii Stockliolrn, a près di> l'iO métros de jdus.

2 Voyez pour L» liauleui des prMKipaux. sommets des montagne» Je la Norvège,

page IH.'} de ce \olume.
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La distoiico nioyeimo de la crèlc dos monts Kioleu aux cflics de la Nor-

v(îgo ii'i'luni quo d'une vinj,'laine de lieues, ils ne peuvent envoyer dans la

mer du Nord à Tucéan Allanliquo cl à l'océan Glacial arcli(|ue que des

rouis d'eau d'une laiblc élenduc. Commençons par le nord : la 7'ttHn, for-

mée de plusieurs rivières (jui dcscendeni d'une cliaine des nionls Kiolen,

appelée Muanselka, se jcltc dans le golfe de Tana, après un cours de 5U

lieues; VAllen, qui sort do la nn^me oliainc, n'a pas |)ius de 30 lieues; le

JUals, ou Mals-elft qui a son emlioucliurc dans le {,'olfe appelé Malunj;er-

llord, parcourt une ireniaincde lieues-, le Salten, ou Sallen-elf* en a 40

de Ion{,^neur. Dans le Saltens-liord, golfe où il se jette, régne un courant

Irès-vioient qui forme de nombreux lonrbillons où les navires coiu'ont !e

l'isque de s'engloutir. Le Wessen^i\[ù porte ses eaux di.ns l'océan Atlan-

tique, n'arrose qu'une étendue de 30 li iues. Le plus important de tous

ceu.> qui portent leurs eaux dans cet Océai:. est \o Namsen, qui depuis sa

sortie du lac Manmsvaiidct, qui lui doniio nitissunee, n'a pas plus de 30

iicues. C'est par cette riv.ére que les cèles st;i)lcntrionales sont approvi-

sionmes de bois de construction exploité sur ses rives. A son emboucliuro

dans le gollede Namsen-tiord, on remarqi'iC une chute d'eau de 38 mettes

de hauteur. D'autres rivières plus considérables descendent des monts

Dovre lieid et Sunan-lield; ce sont : le Glommen, le Drammen-elf et W

Lougen ; ils se jettent dans le détroit de Shnijer-rack, (|ni sépare le Dane-

mark «le la Morvége. LeClommcn est un llenve de 120 lieues de longueiu',

dont le principal alllueul le Vormen elf, n'a pas moins de 50 lieues de

cours. A la fonte des neiges, ou iipiôs les grandes pluies, il acquiert une

ellrayanle rapidité, et ses débordements ravagent les campagnes. Ce lleuvi^

lorno' un giand nombre de chutes, dont la plus considérable est celle de

Sarp, on Sarpeu, que Ton nomme aussi Sarpefos. On entend d'une trôs-

gramle distance le bruit qu'elle produit. C'est une masse d'eau de plus de

30 mètres de largeur, se frayant un chemin entre des rochers nus sur les-

quels s'élèvent des liabilali(Mis, et tombant de la hauteur de 20 mèlres.

Helativemenl à son étendue, c'est une des plus considérables de la Nor-

vège; autrefois Jes criminels coiciamnès à mort y étaient précijiilés. Sui-

vant une ancienne coutume, la veille de la Suint-Jean, époque à laquelle

elle atteint son plus grand développement, on y fait rouler à la chute du

jour un tonneau entouré de paille ennamniéc, qui, lancé de la distance de

2 kilomètres, va s'éteindre a milieu des Ilots du fieuve en offrant un

' Elf, vu langue sfandiriavf, si{,'mtie rivinr. dv mnnv ((iic les mots o, .,/, jln,!

{•\ siriviii. ^

I
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spectacle Irés-sinsulier, l,es plus iniporlanles chutes d'eau sont celle- de

Feiumfos, prés de Lister, de 193 mètres de hauteur, cl celle de Rœyettfos,

dans la province do Tallcmark; on lui donne 270 métrés d'élévation.

Le sol de la Noi vésc est, en f^énéral, composé de ruchers a|iparlenanl aux

terrains de cristallisation, ii l'époque granitique, et aux plus anciens dépôts

desédinicnl.

Toutes les montagnes, et principaUnnent colles du midi, rocélenl un

{•rand nombre do minéraux recherchés dans les collections, et de métaux

utilisés par l'homme; les environs de Oronlhoim, au pied des monts Kio-

len, et ceux de Uœraas, à la base dos nionis Dovre-field, ronlerment le

cuivre le plus eslimé : l'une de ces mines fournit aiuiuellemenl environ

8,000 (pjintaux do ce mêlai; les mcillouros mines de ter s'exploitent dans

le district d'Arondal. L'abondance do ces tnélaux déiloninia^} la Norvé;,'e

du peu de richesse dos mines d'argent de Kon^sberg, d(oil l'cxpluilalion

a ecpendiint été reprise depuis 1815. Dans d'autres localités on trouve du

|)londj, du cobalt et de la plombagine. La plus inq)orlanto mine de sel est

colle de Wali).-, (pii donne par an 200,000 (piiiilaux. On tire des lianes de

jtlnsiours montagnes des granits, des porphyres, et, principaicmeni aux

environs de Iki'gen, diverses es|)éecs de marbres, dont (|uelquos- uns sont

employés dans les arts.

La quantité moyenne des principales substances minérales exploitées

annuellement en Norvège pont être évaluée comme nous le taisons ci-aprés :

1,00U (piintiiux iti('li'i(pio:

iJOO ji7.

200 i</.

On estime la valeur de Ions les produits (\\u\ la Norvège lire du sein

de la terre à environ 8 à 9 millions do francs.

Dans la Norvège méridionale les montagnes sont souvent surmontées

do sommités arrondies, couronnées par des bois; dans lo nord, au con-

traire, les montagnes, quoique moins élevées, sont pros(|ue toujours cou-

vertes de neige, et par conséquent dépouillées do végétalion ; mais les

collines, le plus souvent composéesdeiiables, donnent naissance à plusieurs

végétaux cryptogames. Celles dont la superlicie est formée de terre végé-

tale se coiivrent de diverses espèces de saxifrages, et d'autres plantes

dispersées çi et là : ici le diupensia laponicu forme; des touffes toujours

là l'élégante andronièile (andromeda cœnileii, Linn.) s'élève en

Argent. . .i,(iHO liild^inimiiii's. ('.(ilmll. . .

Ctiivic. . iO,(l(lO (jiiiiilaiix iiH'li'iques. MaiigaiH'S(

l'CT. . . . . i;>0,(RHJ id. moiiii). . .

vor;es;

»elits bi;issons à côté de l'azalée {azalea prociimbcns) dont les rameaux
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niiiipnnlsconsorvcni leur rratclioiir m milieu des rigueurs de l'hivei. Au
pied de ces collim^, un urltrc donl la sève reeiieillic jnir lo iNoivéyien ".ji

sert h luire une boisson qui ressemble uu vin blane mousseux, lebouleuu,

buiunce daiij les airs ses braiulies lé},'èros et llexibles. ei forme souvern

avec l'érable, le j»i et lo sapin, de? fortUs d'une immense tMenduo. Lii

forme pyramidale de ces végétaux résineux est en biHrïi.oiio ovcc les

rochers aigus qui leur servcnl de base, cl avec les glaçons qui pendant

plusieurs mois chargent leurs brunelies d'élégante's stalactites. Le sapin

atteint une hauteur de 30 métrés-, il est reclierclié pour lu miiturc et la

charpente. Après ravoir coupé, on le précipite du tiaul des sommets

escarpés dans les petites rivières qui descendent des montagnes jusqu'à

la mer. Enirainé par ces cours d'eau rapides, il Iranchit les cataractes et

ne s'arrête qu'aux rangées de pieux lîxés à peu de distance des criques

ou petites baies où il est livré au commerce. Los plus grandes exporta

lions de bois se font pour le compte do l'Angletene et de la riollande.

L'exploitation des forêts l'orme la principale industrie des halulaiis ('<•

l'intérieur, et alimente les coniploirs des villes conu'.erçanios du sud ei

de l'ouest de la Norvège. Dans les terrains bas l'arbousi» r traînant, lu

camarinoà fleur écarlate (»"w</)e//«m tiignim), et le bouleau nain, dont la

gclinote blanche cherche, pendant l'hiver, les graines cachées sous la

neigi;, s'él?!vent au milieu des liclu-ns qui servent de nourriture aux

rennes. Dans les régions moyennes, la végétation du tremble est vigou-

reuse; aux nMvii ios do Drontheim, au delà -iu G3'' degré de latitude, le

chêne comporo i paraître; |)rès de Chiisliania, on le voit prospérer-,

mai ; ce ii't 5.1 que uans la régioii méridionale (|uc cet arbre lorujc de belles

forêts. Dans la .iunie région les [jonnuesde tei're cl les cerises |)arviennt'nl

à une parfaite maturité; près de Drontheim elles ne mûrissent plus, mais

la douce influence de la mer, que nous avons eu déjà l'occasion de l'idrc

remari|ner, se fait tellement sentir dans l'île de Toutero, à 2 degrés 1/2

du cercle polaire, que ces fruits y atleignent sans peine leur maturité.

Duns (juclqucs jardins de la région méridionale on cultive le pécher, l'ubri-

colicrel le melon, qui léussisu^iii parfaitement; il est mémo probable

que, lorsque riiorlicullure aura fait quelques progrés chez les paysans,

ils tinironl par acclimater dans leurs champs beaucoup de plantes de nos

régions temj)érécs. Jusqu'à préseiil celles qu'ils cultivent avec le plus de

soin et de succès sont le lin, le chauve et le houblon ; déjà la cullure de !a

ponune de tcriea prouvé (ju'il serait toujours facile à la Norvège d'éviter le

Iléuu de liHliselte,en mulliplianl ce végétal, qui peut rem|)lacer les céréales,
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Lo IdéiK! vient qu'en pelile «luunlilé; l'or^'o est pins abonilnnle; l'uvoine

est, de iDUles les sortes de 1,'r.iins, celle qui rônssil le niienxdaiis co pays

où riigriciiliure a mille obstacles à surmonter, où les terrains l)a>< sont

Irt'qiu miuonl esposés aux inoïKlalions, et dont les liaulcurs sont tour ù

tour rendues stériles |tar le lYdid et par la t iinleur.

L'industrie des Norvégiens les porte à approprier presque cliaque chose

ù quelque objet utile. Le pin sauvage leur lonrnit des matériaux pour lu

«onslruelion de leurs maisons, de leurs éj^lises et de leurs ponts, pour

toutes les parties de leur ameublement domestique, enlln pour la construc-

tion des traîneaux, des ebarrettes et des bateaux, outre le combustible do

leurs loyers. Avec les leuilles du sapin ''légant, ils jonelienl leurs plan-

chers, et ensuile ils les brûlent fi iieilleut les cendres pour les

employer comme engrais. Le bon ir ses leuilles et ses jeunes

pousses, une nourriture agréable poi i par son écorcc des maté-

riaux pour couvrir leurs maisons. L uito u l'orme réduilf en poudre,

et que l'on l'ait bouillir avec d'autres substances, sert ù engraisser les

porcs
;
queiquel'uis, mais rarement, les habitants la iont entrer dans la

composition de leur pain. Loslleurs {\nlia'(j-ber (connis mascula) donnent

de la saveur ù leurs liqueius distillées. La mousse, comme substitut du

mortier, est employée à calfeutrer les interstices de leurs murailles. Le

gazon couvre leurs toits.

Souvent l'arrivée subite de l'hiver obligcdc couper le blé avant sa matu-

rité : c'est ce que (luelques voyageurs ont remarqué en octobre. X cette

époque, près de Christiania, la moisson était suspendue sur des perches

et des râteliers pour sécher, au-dessus des champs couverts do glace cl

de neige.

L'augmentation du nombre d'iiabitants a eausé en Norvège la diminu

tion de celui des animaux sauvages j on ne renct»iilre plus l'élan que très-

rarement; mais l'ours cot encoi' très-commun : dressé sur ses pâlies de

derrière, il atlaquc le chasseur qui l'allcnd armé de son couteau; le loup

est toujours la terreur des troupeaux ; mais landis que le premier se réfu-

gie dans les montagnes boisées, le second semble craindre les bois et les

haies; il s'élablil dans les pi lincs découvertes, et quelquefois même sur la

glace. Diverses espèces de renards habitent les rivages baignés par l'océan

Glacial, et le lemming descend en troupes des montagnes de Kiolen, et,

dans sa marche en colonne serrée, ravage les champs cultivés.

Une foule d'o'seaux habitent les côtes de l'Océan : les mouettes indi-

quent l'approche d'un orage, lorsqu'on les voit quitter la surface des flols
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pour voler du côté des habilations-, l'aigle pygarguc {falco albicilla), qui

se nourrit de cliarognos et de poisson, s'établit souvent dans les forêts

éloignées de la plage, où il cherche sa nourriture. C'est la Norvège qui

fournit la plus grande partie de l'édredon sur lequel nous reposons avec

volupté. Rien n est plus périlleux que la manière dont le Norvégien va

recueillir, sur les rochers qui bordent ia mer, ce duvet recherché par mol-

lesse : suspendu au-dessus des flots, il se hisse à l'aide d'une corde pour

atteindie les fcnics et les cavités où le canard eider {anas mollissima) fait

son nid. Si la corde casse, si le bâton sur lequel il ^v'appuie se brise, le

malheureux chasseur, précipité du haut des rochers, trouve au milieu des

écueils une mort affreuse. Les nids des eiders sont pour les habitants di's

côtes une sorte de propriété-, chacun jouit en paix du produit de ceux qui

sont places sur son terrain; chacun aussi fait ce qu'il peut pour y attirer

les couples de CCS oiseaux. Un seul iiomme, surtout si son habitation est

sur un des rochers les plus éloignés de la terre, peut amasser en un an

depuis cinquante jusqu'à cent livres de duvet, dont chacune se vend envi-

ron dix rixdales (57 fr. 50 c). I.c gouvernement prend un grand soin pour

la conservation de ces oiseaux précieux; une loi condamne à une forte

amende quiconque en tue un ; cependant, malgré cette rigueur, on en

détruit en grand nombre Ions les ans.

Le Norvégien nourrit dans ses vallées de nombreux troupeaux : ses che-

vaux sont petits, mais vifs cl d'un pied sûr, comme tous ceux des contrées

montueuses; ses bêtes à cornes paissent en liberté dans les îles qui bor-

dent la côte occidentale : souvent elles y deviennent tellement sauvages

qu'on est réduit à les tuer à coups de fusil. Les propriétaires sont obligés,

non-seulement d'engraisser fortement leurs petits terrains et d'y donner

tous leurs soins pour en retirer une plus grande quantité de foin, mais

encore d'avoir recours aux autres substances que le pays leur fournit.

Ainsi ils ramassent les feuilles des arbres touffus et les mousses qui leur

tiennent lieu de fourrages; d'autres trouvent encore le moyen de nourrir

leurs bestiaux avec des plantes marines ou même avec du poisson. Les

habitants de l'intérieur envoient pendant l'été leurs troupeaux dans des

pâturages ajtpelés Solers. Ce sont de petites places vertes situées entre les

rochers ou au fond des vallées.

Le poisson abonde dans les mers, les lacs et les rivières, l'intrépide

Norvégien lire de la |ièclie un produit considérable. L'insuffisance des

récoltes est un fléau qui menace souvent l'habitant de l'intérieur; mais

celui des côtes trouve dans des pèches abondantes une ressource cons-
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tante contre la famine. Elle est pour lui non-seulement un moyen d'exis-

tence, mais un objet de commerce qui enrichit tout le pays.

Les paysans de la Norvège habitent des chaumières en bois pour y être

plus à l'abri du froid des longs hivers, car la pierre ne manque pas dans ce

pays montueux. Ces chaumières sont couvertes d'écorce de bouleau et

de gazon. Sur quelques toits, le docteur Clurke vit des moutons pâturer,

et sur une maison il remarqua une excellente récolte de navets. Les gale-

ries qui entourent les chaumières rappellent au voyageur les chalets

suisses.

Les habitations des gens de la campagne ne sont pas réunies en villages,

comme dans la plupart des autres pays, mais chacun est sur sa ferme, quel-

que petite qu'elle soit, lis ont conséquemment peu de rapports avec les

étrangers, sauf en hiver, qu'ils fréquentent des foires jusqu'à la distance

de plus de 200 lieues, soit pour placer leurs produits, soit pour acheter

des objets d'habillement.

En Norvège, comme en Finlande, les routes sont formées de troncs

d'arbres, couchés en travers, laissés à nu ou recouverts de terre.

Le climat de la Norvège offre plus de variété qu'on ne ie croit générale-

ment : il n'est pas partout également froid et rude; c'est vers l'est et dans

l'intérieur que l'hiver a le plus de durée et le froid la plus grande intensité.

Celte saison est la plus favorable aux communications des habitants et à

leurs rapports commerciaux \ c'est aussi la saison de ces parties de plai-

sir si peu connues dans les climats plus doux. Alors se succèdent, aux

environs des villes, de brillantes courses sur la neige, où l'élégance et !a

ricljesse des traîneaux, le luxe des attelages, la beauté des chevaux, qui,

rapides comme lèvent, font retentir l'air du bruit argentin de leurs son-

nettes, surpassent par leur éclat et leur mouvement les brillantes réunions

d'équipages de Paris, de Vienne et de Londres. Le printemps ne s'annonce

que par les ravages de débâcles aussi terribles que subites; pendant le

mois d'avril et la plus grande partie de mai, le pays est impraticable; on

ne peut même voyager dans les montagnes que vers le mois de septembre,

parce que les neiges qui les couvrent sont en grande partie fondues, et que

les chaleurs de l'été ont perdu de leur force. La température moyenne de

l'année est, à Christiania, de 5,4 degrés du thermomèlre centigrade; elle

n'est que de 3,5 à Pélersbourg, sous la même latitude. Près dei côtes

méridionales, la température permet de faire dans certains cantons deux

récoltes de grains, on en fait même trois dans les années chaudes. Géné-

ralement le climat estsalubre; mais vers les côtes occidentales le pays

VI. 80
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prend un nuire aspect : les exlialaisons salines do lu mer nuisent h la végé-

lalion ; les golfes n'y gèlent jamais-, le froid ne s'y l'ait sentir que lorsque

règne le vent d'est qui traverse les hautes montagnes, ou celui du nord qui

vient de l'océan Glacial -, les brouillards, les pluies et les tempcHos étendent

leur nuisible influence, dont l'un des effets est de favoriser les ravages du

scorbut. 1

Voici les remarques que l'on peut faire sur l'intensiié du froid dans les

contrées de la Norvège. La partie orientale, couverte de montagnes, est

beaucoup plus froide que l'occidentale. Le froid commencée élre rigoureux

en octobre
;
quelques jours sont à peine écoulés que tout est engourdi,

toutes les eaux sont gelées, une neige épaisse couvre la cime des monts et

le fond des vallées ; souvent un vent violent ramasse en tournoyant la neige

mouvanle, et en forme des nuage* épais qui, poussés rapidement, renver-

sent tout ce qui se trouve sur leur passage. Ailleurs la neige acquiert la

dureté d'un roc. Au printemps, qui commence vers le mois de mai, ces

neiges produisent par leur chute de terribles avalanches, et font naître en

se fondant une grande quantité de ruisseaux.

Les diverses parties de la Norvège éprouvent une grande différence dans

la longueur du jour, selon leur sKuation plus ou moins rapprochée des

régions glaciales. Dans la Norvège méridionale, le plus long jour est de

dix heures et demie, et le plus court de cinq heures et demie; .m centre,

le plus long est de vingt-une heures, et le plus court de trois seulement.

Mais dans la partie la plus septentrionale, le soleil reste en été sur l'hori-

zon pendant plusieurs semaines, et est invisible en hiver pendant un égal

espace de temps. Les plus longues nuits de l'été sont d'ure, do ùcai et de

trois heures, et les plus longs jours de l'hiver son la même durée. Si,

au commencement de l'année, la longueur des joui il rapidement, leur

iliminution est tout aussi rapide à l'entrée de l'hiver. Les nuits d'hiver de

Norvège septentrionale sont éclairées o» par la lune, dont la lumière se

réfléchit'sur la neige éblouissante de bkincheur, ou par l'éclat resplendis-

sant des aurores boréales.

On voit par cet exposé que, située entre le 98» et le 71« degré de lati-

tude, et longue de plus de 400 lieues sur une largeur d'environ 20 lieues

au nord du 64* degré et de 80 au sud, la Norvège doit présenter les aspecis

les plus riants et les plus sauvages. Ici de sombres forèls d'arbres résineux

s'élèvent au bord de ravins cITrayanls par leur profondeur ; des glaciers

éternels les dominent, et l'aquilon mugissant interrompt seul le sdenccdu

désert. Là des habitations couvertes en tuiles rouges et placées sur le
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flancs des collines, des clochers isolrs qui se reflètent sur la surface des

lacs; des usines el des moulins suspendus au-dessus des lorrenls,

annoncent un pays où la civilisation et l'industrie marchent sans obstacles

dans la route des nmélioralions. Sur les côtes, les golfes entourés d*écueils

se succèdent avec la plus triste monotonie. Mais sL l'on pénètre dans l'in-

térieur de ceux-ci, la scène change tout à coup on offrant au fond do ces

baies et de ces anses, dont l'étroite et sombre entrée est souvent dange-

reuse, des villes d'un aspect agréable.

La population de la Norvège appartient à trois races distinctes : le Nor-

végien proprement dit, ou l'habitant des régions méridionale et central»',

fait partie de la race inilo germaine, curactérisée par des cheveux blonds,

des yeux bleus, une taille élevée, un corps robuste; les habitants de la

•"égion seplentrionaie sont, les uns de race finnoise, et les autres de race

hj/perboréenne : ces derniers sont les Lapons. Nous reviendrons sur les

uns et les autres en parlant de la Finlande el de la Suède.

L'accroissement de la population du royaume ne laisse pas que d'être

assez rapide : le recensement de 1815 ia portait à 835,000 âmes, celui de

1825 à 1,000,000, elle est aujourd'hui, d'après le recensement de 1845,

de 1,328,471 habitants. On attribue celte progression croissante, avec

quelque raison, à l'influence d'un gouvernement constitutionnel.

La Norvège, dont on peut évaluer la superficie à environ 16,125 lieues

géographiques carrées, se divise en trois régions physiques : le S'oden-

fields, c'est-à-dire au sud des monlaffnes, le Norden/ields, ou la partie au

nord des montagnes, le Pfordtandens, ou pays du Nord. Elle comprend

cinq gouvernements ou diocèses {stifis), qui se divisent en dix-sept préfec-

tures (amls^), comprenant 46 districts ruraux (fogderies). LeSodenfields

et le Nordenfields forment chacun deux diocèses, et le Nordiand un seul.

Le plus méridional des diocèses est celui de C/irisliansand, dans la

région au sud des montagnes ; s<ï longueur, de l'est à l'ouest, est de

63 lieues ; sa largeur, du sud au nord, de 57 ; sa superficie de 1 ,832 lieues,

et sa population de 184,500 âmes. LeNid-elf et le Mandall-elf, ses princi-

pales rivières, n'ont pas plus de 20 à 30 lieues de cours. L'habitant supplée

à l'insuffisance des grains par la culture de la pomme de terre. On y élève

des bestiaux -, on y exploite d'abondantes mines de fer -, la pêche y est très-

productive ; les principales branches de commerce .<ont le goudron, les

bestiaux, le poisson sec et le bois en poutres el en planches.

De ses sept villes, nous ne citerons que les suivantes, considérées

' L'amt de Jarlsberg et Laiirvig comprend les deux comtés de ce nom.

^f
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comme les plus importantes relativement à la Norvège, car toutes sont

petites, bien qu'elles soient très-commerçantes. La capitale elle-même,

£^Am/tafi«aR<f, qui compte 8,3i9 habitants, est la sixième cité du royaume;

fondée en 1641 par Christian IV, roi de Danemarl(, qui voulut en faire la

principale station de la marine, elle est située au fond d'une baie de la cAte

méridionale. LcsAn{{lais la ruinèrent en 1807. Son porl a été restauré ; il

est profond, sûr et bien forliflé. Les dédaigneux habitants de l'Europe tem-

pérée seraient tout étonnés de l'étendue de ce port, qui pourrait contenir

les vaisseaux de toutes les puissances maritimes du Nord. C'est le principal

refuge des navires qui ont éprouvé des avaries pendant la dangereuse tra-

versée du Catlegat^ elle est la résidence d'un évéque et d'un bailli; son

plus bel édiflce est la cathédrale. Â une demi-lieue de la côte, on a élevé

sur une Ile un établissement de quarantaine. v

Sur la côte orientale, que baigne le Skager-rack, nous apercevons

Arendal^ petite ville de 3,562 âmes, bâtie sur pilotis au milieu des rochers.

Les petits navires pénètrent dans rintéricur de la ville par les canaux dont

elle est entrecoupée; son port est protégé par l'île Tromo-, on y fait un

commerce important en fer et en bois, que l'on exploite dans ses environs.

La jolie petite ville de Skien, peuplée de 3,677 habitants, possède un grand

nombre de moulins à scie. Porsgrund, dont le port sert à la précédente,

est aussi bien bâtie; on y fait un commerce considérable de planches ; elle

a 2,21 4 âmes. Mandai est une ville de 2,304 habitants.

Dans la mer du Nord s*élève, à l'entrée du golfe de Bukke, la ville de

Slavanger, l'une des plus anciennes de la Norvège. On croit qu'elle fut

fondée au onzième siècle -, jusqu'en 1682, elle fut chef- lieu de bailliage et

siège d'un évêché. A cette époque, elle était déjà considérable -, aujourd'hui

«Ile est la quatrième ville de la Norvège et renferme 8,646 habitants. Sun

ancienne cathédrale passe pour le plus beau monument gothique du

royaume. i

Sur les restes de la côte, les lieux habités possèdent des ports
;
presque

tous les paysans construisent des navires. Dans l'intérieur du diocèse, ou

ne trouve pus un seul lieu qui mérite le nom de ville.

Passons dans le àiocèse A'Akershuus ou de Christiania, le plus considé-

rable et le plus peuplé de la Norvège-, sasuperdcie est de 265 lieues, et sa

population de près de 580,000 individus-, situé au nord-est du précédent,

il est beaucoup plus montagneux et sous l'influence d'un climat rigoureux.

Dès le mois de novembre, le long golfe de Christiania, qui s'enfonce à 22

lieues dans les terres, est fermé par les glaces jusqu'au mois d'avril-, il est
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arrosé par le Glommcn, le Lavcn, Lauven ou Lovcn, et plusieurs autres

grands cours d'eau. Les mines forment les plus importontes sources d'in-

dustrie de ce diocèse. On y cite plusieurs mines de fer, trois do cuivre, une

d'argent, une de cobalt, une saline et une alunière; outre les nombreuses

usines qu'elles alimentent, e( dont l'une, celle de Barum, fournit annuelle-

ment 150,000 kilogrammes de fer en barres, on compte cinq verreries et

une tannerie. LeGlommen fait mouvoir de nombreuses scieries.

Laurvig, chef-lieu d'un comté du même nom, est une des deux villes les

plus méridionales du diocèse; elle est située entre deux rochers à l'embDU-

chure du Lavcn, dans une petite baie formée par le Skager-rack, et compte

4,012 habitants
i
on y voit un château, une église et un hôpital. Des

fabriques de tabac, dos bols expédiés de ses environs, des fers tirés do

l'importante forge de Fritzocr, où l'on coule aussi des canons, alimentent

son commerce, qui doit une partie de son activité à ses deux ports, dont

l'un est assez vaste pour servir de station à la marine royale. A un mille au

sud, s'élève le fort de Frideriksvorn. .* -
:

A l'est de l'cnbouchure du Glommen, près des frontières de la Suède,

Frideriksltatd^ dont le port peut contenir des vaisseaux de haut bord, a

joint l\ son ancien nom de Ilalden cq\u\ de Frédéric, que lui donna, en

1665, Frédéric Uf, pour sa courageuse défense contre les Suédois. Cette

ville est sous la même latitude que Laurvig, sur la côte opposée du golfe de

Chri&liania ; elle a 5,790 habitants. La forteresse de Frideriksteen , qui la

protège, est placée à 1 00 ou 1 30 mètres au-dessus de la mer, cl domine, à

l'exception d'une seule, les montagnes environnantes; elle se compose de

plusieurs forts bâtis en pierre sur des rochers nus et isolés -, à ses pieds on

voit les casernes et le logement du gouverneur, ainsi que deux forts déta-

chés entre lesquels s'élève une tour. Entre les constructions qui consti-

tuent la forteresse et les ouvrages extérieurs, s'étendent des prairies et des

allées d'arbres. On ne saurait décrire la beauté du point de vue dont on

jouit du haut des remparts. Ici s'offrent la ville, avec son port rempli de

vaisseaux, ainsi que la baie d'Mde, ou l'iddeflord, parsemée d'iles; là

s'élèvent de hauts rochers ornés d'habitations-, plus loin la vallée de l'Idde,

bornée par des rochers couverts de beaux arbres, et celle de Tistedal

,

encore plus jolie et arrosée par la belle rivière de Tistedals-elf. C'est au

pied de la forteresse que Charles XII fut atteint d'une balle mortelle, le

11 décembre 1718. En 1814, les Si.édois ont lait élever une pyramide sur

la place même où ce grand homme expira.

Pridetiksiad, poiilcvilledo2,716àmcs, à l'omhouchurc du Glommen,

.,;«^
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fait un commerce considérnble on bois de oonsIrncUon ; des bnticrics éle-

vées sur plusieui's ilos, et deux furls qui coiiimuniqucnl par un passu;,'o

soutoiraln défendent l'entrée de son port. C'est lu soûle ville de Norvège

qui soit bùtie en pierre, grâce fi rincondic qui la détruisit en 1765.

Le golfe do Christianiu, dans lequel nous allons entrer, se divise en plu-

sieurs baies sur une longueur de 32 lieues du sud au nord ; sa plus grande

largeur es! do 5 lieues, su partie la plus étroite n'en u pus plus d'une demie.

Il est entouré de buutesmoniugnos et parsemé d'iles, dont quelques-unes

sont assez considérnblos. Plusieurs petites villes s'élévenl sur ses bords,

entre autres ocllc de Moss, peuplée de 4,023 bubilants, où fut conclue, le

14 août 1814, In convention qui u prépuré lu réunion de lu Suéde avec la

Norvège. Cotte petite ville est Iruvcrséo par un riiissouu qui fuit mouvoir

plus de 30 moulins ù scie et les marteaux d'une usine qui fournil onnuel-

lemenl plus de 10,000 quintaux do fer fondu ou en barres.

Costa roxlrémitédu golfe que l'on voit Chrisliania, qui est non-seu-

lement le chof-liou du diocèse, mais lu capitale du royaume cl sa plus

importante ville; ses maisons et ses jardins, groupés en cercle autour du

port, semblent s'appuyer sur un umpbitbéàtre de rocbers et de forêts.

L'uspect de cette cité est agréable autant que majestueux; ses rues sont

larges, régulières et bien pavées. Si elle renfermait moins de maisons en

bois, elle serait une des plus belles villes du Nord. Ses faubourgs sont con-

sidérables; l'un d'eux, appelé le vieux Opsio, est tout ce qui reste de l'an-

cienne capitale de la Norvège, fondée en 1060 pur Harald aux beaux che-

veux, et détruite on 1624 par un incendie. L'évoque d'Akersbuus réside

dans ce faubourg, au palais é|)iscopal que l'on a fait restaurer. L'uncioiino

forteresse d'Akersbuus, située à remboiicburode l'Agger, dans le golfe de

Cbrisliania, adonné son nom à l'èvécliè; c'est plutôt aujourd'bui un arse-

nal qu'un fort propre à défendre la ville, pnisi|u"il est dominé par les mon-

tagnes environnantes. Lu moderne capitale porte le nom de Christian IV,

son fondateur. Ses constructions régulières s'augmentent de jour en jour

avec sa population, qui était en 1845, d'après le dernier récensemenl, de

3l,70.j habitants. Ses plus beaux èdilices sont la cathédrale, le palais du

gouvernement, le nouvel liôlel-deville, I école militaire, la nouvelle

bourse et le grand collège. C'est dans le réfectoire de cet établissement que

se Itennenl annuellement les séances de rassiMnblèe constitutionnelle

appelée le £/o/'//it/(f/. Depuis 1813, il existe à Christianiu une université

dont lu bibliothè(iue coiiloiino 130,000 volumes, et qui possède un beau

cabinet de physique, un observatoire, un jardin botanique et une collection
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irhisloirc naliirello-, 17 profeascnrs y sont ullnclu's; 6 ii 700 jeunes gens

y -siiivenl les cours. Celte ville a do plus uti collège, où l'on voit deux

bibliollièques et un ciibinel d'Iiistoire naturollo et de pliysiriuc; unoécohî

bourgeoise ; une des dlmauchos pour les ouvriers, une de dessin et d'archi •

lecture, et une de commerce et de navigation. On trouve A Christiania dos

inslilulions scientifiques et industrielles, telles que !a société miliiaire, celle

de géologie, celle du bien public et celle d'encouragemcnl pour l'induslric
;

plusieurs établissements de bienfaisance, entre autres deux maisons d'or-

phelins : l'une pour ceux qui sont nés dans la ville, et l'aulre, appelée la

maison iVAnker, pour ceux de tout le royaume. Ce dernier, le plus impor-

tant de tous, distribue des secours aux pauvres honteux, aux familles indi

génies, et fait instruire à ecs frais les enfants que leurs parenls n'ont pas k-

moyen d'élever. On publie, dans la cu|»itale delà Norvège plusieurs jour-

naux poliliqucs et sclentiliquos.

A 8 lieues au sud-ouosl de Christiania, s'étend la triple ville de Dram-

men sur le bord de la rivière de co nom : elle se compose de la réunion di;

Bragenœs, de Slrœmos et de Tangeii, et fait le commerce de bois le phn;

considérable de toute la Norvège. C'est la cinquième ville pour la popula-

tion de toute la Norvège; elle a 8,37G habitants. Kongsberg, dans une

vallée profonde et sauvage, où coule le Lauven, est située au pied de Vlons-

kmden, montagne très élevée. Elle est peuplée de 4,130 âmes-, c'est !e

siège d'une direction des mines; elle renferme unhôloldos monnaies, une

éfdio des mines, une maison d'orphelins, un hôpital, des tilalures de coton,

des fabriques de jouets d'enfants, une importante manufacture d'armes,

et nue (ondorie pour l'argent que l'on exploite dans ses environs. Sur le

bord du golfe do Christiania, Tônsberg passe pour la plus ancienne ville

de la Norvège. Elle est mal bâtie, sur une langue de terre qui s'avance

entre les îles de îVetleroe cl de Tromôe. Sa populatic- .st évaluée à 2,24.j

âmes.

Les monts Lang-ficld et Sognc-field divisent en deux parties le diocèse

de Bergen, situé au nord des deux précédents. Son sol est incliné ver;,

l'océan Atlantique-, ses côtes, profondément échancrèes, sont garnies

d'une grande quantité d'ilos et d'ilols; les plus hautes cimes de ses mon-

tagnes ne s'élèvent pas à plus de 080 mètres au-dessus de l'Océan ; cepen -

dant les inondations , en été , et les avalanches , en hiver, ravagent les

campagnes. Les forêts y sont tellement rares que les habitants n'ont pas

d'autre combustible que la tourbe, réservant le bois pour l'exploitation des

miuï-c, àlaquelle même il ne sulfit point. On y utilise quelques carrières de
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beau morbro. Son sol nourrit une annule (|uanlit«'Mto bcsiiuux, ot plusieurs

purlios fournissent uno abnndnnle récolte de grains. Sa superDci» est'de

!275,000 babitanls.

Bergen csl la seule ville que renferme ce diocèse et la seconde pour la

population de tout le royaume; elle n'a pas moins do 23,529 liabilants.

Située au milieu d'une longue baie hérissée d'écueils et bordée de rochers,

cette cité fait un grand commerce de bois de construction, de vergues, de

cuirs, et surtout de poissons secs et salés. Sept montagnes s'élèvent en

demi-cercle autour do son enceinte; celle-ci est défendue par plusieurs

l'orliflcations et par de hautes murailles j le vieux chàleau, bâti l'an 1070

par le roi Olaf Kyrre, servit de résidence aux souverains do la Norvège,

jusqu'il Tépoque célèbre de l'union de Calmar, vers la fln du quatorzième

siècle; il sert aujourd'hui de prison, de magasin d'approvisionnement et

d'habitation pour le commandant de la place. Bergen est bâtie irrégulière-

ment, mais parmi ses 3,000 maisons, qui sont presque toutes h un seul

étage et peintes en dehors, on en voit plusieurs en pierre. On y compte

4 églises, plusieurs écoles cl des établissements de bienfaisance. Elle est

la patrie d'Eric Ponloppidan, qui en devint l'évoque et qui fonda son col-

lège, ainsi que de Louis Holbcrg, écrivain distingué comme historien et

comme auteur de comédies. Au moyen âge, Bergen était un comptoir do

la ligue anséatiquc ; son port est vaste et bien forlilié.

Le diocèse de Drontheim, ou Tiondhjem, comprend une longueur de

130 lieues en se dirigeant vers le nord-est, depuis les limites de celui de

Bergen jusqu'à celui de Nordiand, une largeur de 55 lieues et une super-

licie de 2,760; sa population esld'cnviron 160,000 âmes. Les montagnes

qui le séparent de la Suède sont les plus hautes de la chaîne des Dover-

lield : plusieurs sommets y atteignent 2,000 et 2,500 mètres. De nom-

breux lacs occupent sa superficie. Si les récoltes en blé y sont insurflsanles

pour les besoins de la population, par compensation, la pomme de terre,

le houblon, le lin et le chanvre y réussissent assez bien-, ses mines et ses

loréts donnent d'importants produits.

La première ville que nous verrons est Molde, à l'entrée du golfe qui

s'étend à 12 lioues dans les terres. Elle est peu importante, n'a que 1,182

habitants, mais elle fait un commerce considérable de poisson, de bois et

de goudron. A 12 lieues au nord-ouest, Chrisdamund, sous un certain

rapport, présente en petit l'image de Venise. Elle occupe, dans un golfe,

trois îles et une pointe de la terre ferme, entourées de rochers et d'écueils :

aussi, comme à V?niso, on y voit fort peu de mes; c'est par des canaux et
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Mir des barques que Pnn communique d'un lieu h un nutre. Les trois

t'es et la terre ferme forment une bnie dans laquelle la plus (grande

flotte peut, non-seulement Jeter l'ancre, mais naviguer sans danger, par

diff«^ients canaux, entre les Iles rt les rochers ; rVst ce qui explique pour-

quoi ce port est si frc^qnenlé. Les habitants, ou nombre de 3,163 , s'oc-

cupent de la poche, qui constitue leur principal commerce avec celui

des bois. •

Drontfieim ou Trondhjem, est située au fond d'un golfe d'une grande

étendue; ses murailles et ses deux forts tombent en ruines : ils doivent mémo

être rasés. Elle est construite en bois, mais les fréquents incendies dont

elle fut victime oit fait remplacer de vieilles habiti^tions par des maisons

construites avec goût, et des ruelles tortueuses pal- des rues larges et

droites; c'est la troisième ville de la Norvège pour la population, on y

compte 14,778 habitants, dont la plupart se livrent au comierce. Elle fut

fondée en 997 par Olaf Trygwason, sur l'emplacement de la cité Scandi-

nave de Nidaros. A une demi-lieuo de son enceinte, l'église de HIade rem-

place le temple de Thor et d'Odin que détruisit 0!af. Elle fut longtemps la

résidence des rois ; on voit encore leur trône antique dans le palais qui sert

aujourd'hui d'arsenal. Elle possédait autrefois une magnifique cathédrale

que les Norvégiens comparaient h la basilque do Saint- Pierre de Rome, et

qui possédait le corps de saint Olaf, enfermé dans un magnifique cercueil

en argent orné d'or et de pierreries. En 1719, un affreux incendie la

détruisit. Elle n été remplacée par une église moins magnifique, mais dont

les ornements, les statues, les colonnes en marbre et l'étendue, sont cepen-

dant remarquables. D'après le traité d'union, elle jouit, comme la précé-

dente, du privilège d'être le temple où l'on couronne les rois. Après cet

édifice, les plusconsidéiables sont l'hôtel du gouvernement et celui de la

société des sciences, qui renferme une belle bibliothèque et un cabinet

d'histoire naturelle. Les environs de Drontheim sont d'un aspect riant : de

jolies maisons de plaisance s'élèvent çà et là dans la campagne et sur les

bords du golfe-, ils sont embellis encore par deux belles chutes d'eau appe-

lées le grand et le petit Leerfos, formées parle Nid elf.

A 10 lieues des frontières de la Suède s'élève, au milieu des montagnes

les plus hautes de la Norvège, el sur la rive gauche du Glommeu, qui reçoit

l'Hitten, la ville de R'oraas. Sa position élevée la rend Tune des plus froides

du royaume. Nous avons déjà parlé de ses mines de cuivre qui occupent

5 à 600 ouvriers.

Le cinquième et le plus septentrional diocèse de la Norvège est celui de

VI. 81
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Fifimark.. Il n 225 liciios «le longueur, 25 de lorgour d 5,550 do superfi-

cie. Sa populnlion ost d'environ H 0,000 individus. Snns le rnppori poli-

tique, rc diociVc sodivisecn deux bnilliiiKes: celui du Nurdliind c( celui de

du Finmnrk; sous le rapport de l'administration nivilc, il no forme, avec

celui de Droiillieim, qu'un seul lurondisscmcnt sous la juridiction du chef

de ceboilliiige. Pendtint longtemps ce pays resta dépourvu de villes : celles

que nous y citerons sont tout-A-fuit dénuées d'importance. Bodo, située A

l'extrémité d'une petite presqu'île, A l'entrée du golfe de Salten, a été, en

1816, élevée nu rang de ville : cllo se compose d'une église et de quelques

maisons, qui renferment 258 liiibitants. Hundholm, prés et .. nord de

In précédente, n'est formée que de quelques maisons en bois, .> easten

magasins et de liangnrs : son port a été établi depuis peu d'années pour

faciliter la pét iieet le commerce du liareng et celui des Iles Lofoden : aussi,

plusieurs riches négociants s'y sont-ils établis.

Passons maintenant dans les Iles de la Norvège.

Ces Iles peuvent être comprises sous la dénomination A'arehipel norvé-

gien <, que nous diviserons en cinq groupes : celui de Christiansund, celui

de Bergen, baignés par la mer du Nord», celui de Drontlieim et celui des

Helgeland, dans l'océan Atlantique, et celui de Lofoden dans Tocéan tila-

ciul. Le premier occupe nu sud le golfe appelé Bukkeflord : sa principale

lie est Carmi), peuplée 7,000 âmes; le second comprend Bommelo, Tyt-

«œsO et Fi(IJ0, où l'on dit que le premier roi de Norvège, Harald, fixa

longtemps sn résidence.

Dans le groupe de Dronfhtim, quatre Iles se font remarquer par leur

étendue : Avtrô, Smolen, Frojen et Hilleren, la plus grande des quatre :

elle n 10 lieues de longueur, 4 à 5 de largeur et 4,000 habitants; mais

l( s plus célèbres sont les petites lies Vigleu, d'où partit, pour la conquête

de la Normandie, le norvégien ou normand Rolf, plus connu sous le nom

doRouou dcRollon.

Le groupe <ie?, Helgeland comprend Donnao, qui n'est habitée que par

des pécheurs, et Alslenô ou Belsvaag, résidence de l'évéqucdu Nordinnd.

Le groupe des Loffoden ou Lofoden, qui se compose des iles de ce nom

et des iles Tromsen, occupe une longueur de 160 lieues. Les plus consi-

dérables sont la longue iln(/oen, l'irréguliére Langôcn, qui a 13 lieues de

longueur et environ 1 ,000 liubitnnts ; Ilindôen, la plus importante de

toutes, puit qu'elle a 18 lieues de longueur et 10 de largeur; West-Waa-

M A- ttaibi a proposé le premier ceUe dénomination que notjs adoptons.

sï-
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mois

9«N longue do 10 A 12 licuos, el Otl-Waagen, le point coiilral do Timpor-

tuiite uxpédiliuii qui, chu(|uu uiiqùc, pciiduiil les mois do fôvrior et mars,

rassemble dans ces parages plus de 5,000 barques et de 20,000 pôcheurs.

Cliiique barque rapporte do cello poche 8 (t 10,000 |ioissons.

C'est entre Vœrô et Motlunôsô que se trouvt le dangereux gouffro de

MaUtrom, si redouté des navigateurs. Son nom signifie courant qui

moud; il offre cela de particulier que, pendant six heures, sa direction est

du nord au sud, et en sens contraire pendant six autres heures. Son mou-

vement est opposé à celui de la marée. On a cru longtemps que co gouffre

avait dans son centre un ablmc, tandis que sa plus grande profondeur est

d'une vingtaine de brasses, et que son fond est tapissé de rochers et de

sable. Il n'est nullement effrayant, si ce n'est lorsque lo vent du nord-ouest

souffle en opposition avec le reflux : alors il attire les navires et les englou-

tit. Il entraîne aussi les baleines qui se conllont A leur masse el n leur

force, et les ours qui se hasardent i\ le traverser 6 la nage. Lo tracas qu'il

produit s'étend à plusieurs lieues au large. En été, comme les vents ont

une autre direction, il est peu redoutable-, les navigateurs peuvent même

le traverser sans danger.

Dans les lies de Tromsen nous remarquerons Senjen , longue de 16

lieues, largo de 10, et couverte de montagnes dont une n 1,000 mètres

de hauteur. Pendant Tété ello devient le rendez-vous d'un grand nombre

de Finnois qui y font pâturer leurs troupeaux de rennes. La petite Ile de

Tromto renferme une ville du môme nom, que l'on peut regarder comme

une des principales places de commerce do la Norvège septentrionale : on

y trafique de poisson, de pelleteries, d'édrcdo:) et d'huile de poisson. Ring'

vado, longue de 8 lieues et large de 6, est très-montagneuse el très*

peuplée. Areni) renferme un village avec un bon port. Qvalo, ou Vile des

baleines, présente une circonférence de 25 lieues; son sol inégal est aride;

jadis elle était couverte de forêts : on n'y trouve plus que le bouleau nain -,

ce changement dans la végétation est attribué à un abaissement graduel

qui se fuit remarquer dans sa température. Celte lie renfer>iie la ville de

Hammerfesl, la plus septentrionale de l'Europe, elle est sous le 70« paral-

lèle, el construite de telle manière qu'on ne peut communiquer d'un quar-

tier à l'autre qu'en buieau. Le ruisseau qui l'arrose jouit d'un avantage bien

grand à celle lalilude, c'est celui de ne geler jamais. A l'ouest de celle-ci

se trouve l'Ile de Sœro, profondément découpée par un grand nombre de

golfes. Au sud-ouesl, Seiland, où l'on voit un pic de 1 ,590 mètres d'élé-

vation. La plus septentrionale est Magero^ où se trouve le cap Nord ; enlin.
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à l'cnln^e du golfe Warenger, la petite île de Wardo * où s'élève la forte-

resse de Wardùehuus.

Dans un pays où Phomme semble avoir toujours joui de ses droits et

conservé l'exercice de sa dignité ^ où le paysan, loin d'éire soumis h l'es-

pèce de i ullilé politique et morale sous laquelle il esl partout courbé, vit

libre, et se fait représenter par des députés aux assemblées nationales ', où

le riche propriétaire n'est, pour ainsi dire, qu'un riche paysan : où l'insti-

tution de la noblesse est presque inconnue; où les châteaux et les grands

propriétaires sont plus lovesque dans aucune autre contrée, l'époque do

la réformation religieuse dut être une ère qui semblait amener la conso-

lidation des institutions chères à une population jalouse de sa liberté : aussi

le protestantisme y fut-il facilement éiabli dès l'un 152'5.

Le clergé norvégien , non moins charitable et vertueux que celui des

divers pays de la chrétienté , surpasse les jiulres en lumières. C'est dans

cette classe respectable que i'hubitant de la campagne trouve des institu-

teurs éclairés, des censeurs indulgents, des consolateurs zélés et des

modèles de conduite. Tout ce qui touche à l'intérêt général , à l'utilité

publique, à la prospérité du pays, trouve de sages appréciateurs dans les

plus simples curés de village ; aussi est-ce ù leurs conseils et à leur influence

que l'administration s'empresse avec raison de recourir, lorsqu'il s'agit

d'élever des greniers d'abondance, de réparer les ponts et les chemins, ou

de fairo adopter dans les campagnes quelque nouveau genre de culture. Il

Cil rare de ne pas trouver, parmi les ecclésiastiques, des minéralogistes,

des économistes, des botanistes et des agriculteurs instruits. On en a vu

plusieurs assez habiles en astronomie pour se faire un plaisir de répandre

la connaissance de cette science , et assez zélés pour faire construire des

observatoires munis de tous les instruments nécessaires ; on en a vu

enfin introduire chez leurs paroissiens l'art de fabriquer des montres et des

h rioges.

On reconnaît encore, en parcourant la Norvège, ce que nous avons dit du

goùl des Scandinaves pour les habitations isolées; un village est souvent

composé de maisons éparses çà et là, et formant une seule paroisse sur un

espace de plusieurs lieues. Le dimanche on voit les chemins couverts de

légères carrioles qui portent le paysan avec toute sa famille en habits de

' Pour plus de détails sur la topographie de la Suède et de la Norvège, consultez

la Description de la l'éninsule Scandinave, par 11. Skoldberg; Stockolm, 18i6, en

Miédois , et pour réconomic politique de ce pays, le livre de M. Kniil-Uondu, La
tiucde et son amimerce , Paiis, 181)2, en frantjais. V.A. M-B.
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fête, et se rendant à l'église pour assister au service divin ; les temples

,

quoique vastes, peuvent rarement contenir la foule, empressée d'entendre

la voix do son pasteur. Ajuès le sermon, loi.te la population se livre au

plaisir de la danse, à des j 'Utes et à divers exercices ;;ymna tiques. Sou-

vent les jeunes gens se réunissent pour exécutordes manœuvres militaires.

Tous les ans, à une époqu ttxc, cotte jeunesse, qui conserve les inclina-

tions guerrières de ses ancêtres, tnrôlêe volontairement dans la milice,

se rassemble , sous le commandement de ses olllciers , et forme des

camps d'instruction , où elle s'exerce au maniement des armes et aux

évolutions.

Le travail et la frugalité, sources des vertus civiles, sont un des traits

caractéristiques de la population norvégienne; les lumières et l'éducation,

en cimentant chez elle ces qualités précieuses, la mettent à l'abri de la

corruption et entretiennent dans tous les cœurs le feu sacré de l'amour

pour l'indépendance. La veille de la Saint-Jean et les fêtes de Noël sont

les seules époques de Tannée où des festins et quelques réunions de

famille font dévier le Norvégien de ses habitudes simples et frugales. C'est

aussi vers les approches de Noël, et pondant la durée du mois de janvier

que l'habitaiil delà campagne, s'abandonnant à la rapidité de son traî-

neau, se dirige vers les villes pour y échanger, contre le produit de ses

récoltes, les outils et les autres objets fabriqués, propres à satisfaire ses

besoins et ses goûts. Son aptitude à tout imiter est telle, que dans les lon-

gues soirées d'hiver, on voit dans chaque famille, réunie autour du foyer,

le-) hommes faire eux mêmes leurs couteaux, leurs cuillers, leurs souliers

et les boutons de leurs habits; les femmes fabriquer des étoffes de lin et

de laine dont elles se vêlent, même les teindre avec les lichens colorants

dont le pays est si riche. Aussi l'adresse qui distingue cette population

a-t-elle, dans certains cantons, transformé chaque habilalion en une petite

manufactuie, dont les produits s'exportent dans les cantons moins indu-

strieux.

En Norvège on voit peu de grands itropriétaires. mais aussi l'extrême

pauvreté y est inconnue ; rien n'est plus rare que la renconire d'un men-

diant. Si l'âge ou les infirmités mènent un malheureux dans l'impossibi-

lité de travailler, il trouve des secours et des soins généreux au sein de sa

famille ou de sa paroisse. La compassion envers rindigeiice et l'infortune

est, chez le Norvégien, une vertu antique plutôt que l'effet de la charité

chrétienne, lien est de même de l'hospitalité: c'est pour lui un devoir

sacré. A ces qualités personnelles il joint une grande aptitude d'esprit, un
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caractère vif et franc, une loyauté qui ne se dément jamais ; il aime sa

patrie et son souverain avec enthousiasme, respecte ses supérieurs, mais

leur refuse un hommage servile. Ses manières sont douces, polies, affec

tueuses ; sa manière de saluer est de présenler la main -, lui adresse-t-on

un compliment, il vous serre la main avec l'expression de la plus franche

cordialité', son port est noble, sa démarche aisée, ses habillements tou-

jours propres. Le costume des femmes est sans recherche, mais gracieux;

dans l'intérieur de leur ménpge, elles portent une simple jupe avec une

chemise de toile d'une blancheur éclatante, plissée nutour du cou et rete-

nue par un collier. Un teint de lis et de rose, une belle chevelure blonde,

une taille élevée elsvelte, leur donnent une grâce particulière que l'étranger

serait tonte de prendre pour de la coquetterie, si la pudeur et la fierté

Scandinaves ne se décelaient jusque dons leur regard et leur maintien.

Quelques cantons situés dans les montagnes, comme celui de Valvers où

l'on ne voit plus les habitants, d'après une antique coutur.ie, se battre à

coups de couteau après s'être attachés mutuellement par le bout de la cein-

ture; celui de Tellemark, où la confiance et la loyauté laissent ignorer

l'usage des serrures; les vallées enfin où quelques familles de paysans,

qui ne s'allient qu'entre elles, prétendent descendre des anciens rois du

pays, ont conservé des restes du costume Scandinave, dont une largeet forte

ceinture constituait la partie la plusdistinctive.

Telles sont les mœurs des habitants de la campagne. Ceux des villes en

ont, il est vrai, de moins respectables et de moins pures
;
quelques germes

de corruption s'y font déjà remarquer, mois sans rappeler en rien la dépra-

vation que nous remarquons dans les cités des autres contrées de l'Europe.

Dans lu haute société, serrer la main est un usage reçu chez les hommes

comme chez les femmes, lorsqu'on se présente dans une maison, ou qu'on

se retire après un repas. Le subordonné même presse la main de son

supérieur. Une dame ne laisse point baiser sa main, mais elle presse ou

se laisse presser la main. Les personnes de connaissance s'embrassent,

les hommes même embrassent les femmes. Dans la conversation on ne

fait plus usage des titres de noblesse ; ils sont presque tombés dans

l'oubli; aussi la constitution norvégienne interdit-elle au roi le droit de con-

férer ces titres.

Le climat âpre et froid de la Norvège exige une nourriture plus abon-

dante et plus substantielle que dans les pays tempérés. L'usage est de

faire cinq repas : deux déjeuners avant midi ; le dîner à celte dernière

heure, le goûter et onlin le souper. A lu Un du déjeuner et du dincr, on



^.y.Si.

EUnOPK. — DESCniPTION l>E L\ NOIIVÉOE. 647

sert le café et le Ihé. Ces repas sont simples, quoique, suivant l'usage des

Anglais, le*" \r soient forlement éj icés. Après s'èlre mis à table, chacun

l'ait lu prière t ;>.lence.

Nous avons dit que les principales fêles sont cellos do la Sninl-Jenn

et de Noël. Essayons d'en donner une idée, et d'abord faisons remarquer

que l'un des principaux plaisirs des Norvégiens est la danse ; riches et

pauvres, tous s'y livrent avec ardeur. Le !23 juin, veille de la Saint-Jean»

les maisons se parent de guirlandes; dés six heures du soir, les paysans

se rassemblent autour «^ barils élevés et de mâts parés de fleurs, et l'on

prend part en dansant à ce qu'on appelle le Jeu de la Saint-Jean. Le lende-

main n'est férié que par la cessation du travail ; cependant l'usage, dans

quelques parties de la Norvège, est de fêter le jour plutôt que la veille do

la Saint-Jean, Les fêtes de Noël commencent le 24 décembre après micM,

et se terminent le 6 janvier. Ces quatorze jours s'écoulent au milieu dos

plaisirs et des ieles ; on ne célèbre leligieusoment que le jour de Noël et

le premier de Tan. Dans les campagnes, ces fêles commencent à quatre

heures du soir par des bains chauds que chacun prend séparément dans

une cuve; après le bain on sertreau-de-vie, la bière et le pain de Noël;

puis un repas aussi splendide que permet la fortune de chaque famille,

réunit tous les domestiques, qui vont ensuite remercier le chef de la mai-

son. Tout le monde se couche alors, et la chandelle de Noël brûle. Pen-

dant que les domestiques dorment encore, les maîtres sont déjà debout pour

leur servir de l'eau-de-vie et du pain. Les domestiques se lèvent alors,

font un repas solide , et se rendent à dix heures à l'église. Le reste du jour

se passe, ainsi que les jours suivants, en visites, en divertissements de

tous genres, en danses et en mascarades. C'est aussi Tépoque où cha-

cun se fait des présents. Le dernier jour de Tannée est célébré par des

repas splendidcs, mais on ne se baigne pas comme le jour de Noël. Tout

le temps que durent ces fêtes, la table est dressée dans chaque maison et

couverte d'un grand gâteau que l'on ne mange que le 6 janvier, jour de

l'Épi (banle.

Ldf habitants de Finmark sont loin d'avoir une existence aussi facile.

Pour donner une idée de la vie misérable qu'ils mènent, il suifll de dire

que, dans la partie la plus méridionale de ce pays, on récolte très-peu de

grains, et que lorsqu'ils manquent, ce qui arrive assez fréquemment, un

pain d'écorce remplace le pain de seigle. Ce pain est fait avec l'écorce

tendre et intérieure des jeunes pins, que l'on fait sécher, que l'on casse,

et que Ton broie ensuite sous la meule. Souvent on y ajoute des pointes
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d'épis battus, des graines de mousse et un peu de Tarine de froment. On en

fait des gâteaux larges et épais. C'est une nourriture aussi amère que pou

substantielle et malsaine : on attribue à l'usage de ce pain les plaies aux

jambfs et les faiblesses de corps auxquelles sont sujets les habitants du

Finmark. Le pain de mousse, au contraire, n'a pas ces inconvénients : il

se fait avec de la mousse d'Islande que l'on écrase. Le meilleur pain du

pays est celui que l'on obtient eu broyant le grain d'une espèce d'avoine

{elymus arencrius) qui croit dans les endroits sablonneux.

Le tléau de la disette n'est pas le seul qui afflige de temps à autre la Nor-

vège : deux maladies terribles y font souvent de funestes ravages. Ce sont

deux sortes de lèpres, dont l'une, appelée dauii le pays spedatskhed, s'an-

nonce p»r l'entluro des jambes, et produit des pustules ou tubercules qui

Unissent par couvrir en entier le corps du malade. Celte affreuse maladie

est regardée comme incurable; mais elle n'est pas contagieuse. Bergen

renferme un hôpital destiné à ceux qui en sont affectés.

L'autre maladie est le radesyge, qu'il ne faut pas confondre avec la

précédente; ses symptômes sont aussi variés que dégoûtant», et nous

n'affligerons pas nos lecteurs de leur description. La première est en effet

particulière aux côtes occidentales de la Norvège ; la seconde s'étend

principalement dans la partie méridionale ; mais les autres régions n'en

sont pas toujours exemptes.

Malgré sa silu itioii aux extrémités de l'Europe, la Norvège n'en avance

pas moins dans la voie des améliorations. Elle possède même une masse de

liimiiTcs beaucoup plus grande que certaines contrées européennes les

plus favorisées par la nature du climat, par la variété et l'abondance des

productions. L'universiiédcChristiania compte de:^ professeurs distingués

et des collections scientifiques du plus grand prix. Sur les fonds de l'ins-

truction publique, le gouvernement a lait exécuter, dans le royaume et

au dehors, des voyages dansTinlèrêt des sciences; à Christiania et à

Drontheim , on a organisé des écoles d'enseignement mutuel destinées à

répandre ce mode d'instruction : déjà il est mis en' pratique ù Bergen, à

Christiansand, à Kongsberg, à Laurvig, à Friderikshall, à Osterrisoer, à

Frid(Tikstad et à Drammen; ainsi, sur une population d'un million d'in-

dividus, on compte environ 165,000 écoliers. L'instruction publique en

France est loin de présenter un résultai aussi satisfaisant. Dix élèves de la

classe des paysans sont élevés aux frais de l'État dans l'école royale d'agri-

culture. La société patriotique, établie de la capitale, distribue chaque

annéo des prix à ceux qui introduisent ou répandent les améliorations les
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plus utiles dans toutes les branches de rcxploitnlion rurale. Christiania

possède depuis peu d'années une école militaire pour le génie et l'arlillerie.

A DrontheiiD, on a fondé une institution pour les sourds-muets. On s'oc-

cupe d'améliorer le sort des aliénés ; des caisses d'épargnes ont été fondées

à Christiania, à Drontheim, h Bergen, h Christiansand , à Drammcii, à

Arendal, h Moss et à Tœnsberg. On a organisé entre les villes des côtes, et

entre le royaume et l'étranger, un service de bateaux à vapeur; celui de

la poste a été établi dans plusieurs diocèses, et même dans le Finmark.

Conformément à un vœu exprimé dans le storthing, les mines de fer de

Kongsberg, et plusieurs manufactures de toiles et d'étoffes de laines, ont

cessé d'être exploitées pour le compte de l'Étal-, le levé trigonométrique

de la superflcie du royaume est aujourd'hui terminé, et celui des cotes se

poursuit avec activité; enfln, des traités de commerce sont conclus avec

la Grande-Bretagne et le Danemark, et avec la Prusse, la Russie et les

États-Unis.

On publie en Norvège 30 journaux politiques ou spéciaux -, deux ou

trois seulement sont quotidiens.

La principale branche d'industrie norvégienne est certainement la pêche:

les exportations aMniielIrs que fait le royaume on hiirengs et en morue sont

évaluées à 6 ou 7 millions de francs. Eiî 1827, il vendit à l'Angleterre

plus de 1 ,100,000 homards. Le négociant de Pergen approvisionne l'Es-

pagne et l'Italie de celte immense quantité de poissons qu'on y consomme

pendant le carême; l'hiver, le Norvégien nourrit même ses bestiaux avec

des entrailles de poissons; par la vente de ses fers, il s'approvisionne,

dans les ports de la mer Baltique, de la quantité de blé nécessaire à sa

consommation ; le commerçant anglais recherche les mâts et les planches

de Christiania -, les sapins de Drontheim, moins estimés, sont enlevés par

l'Irlandais. Avec ces matières premières et beaucoup d'autres d'une moindre

importance, l'habitant de la Norvège se procure les douceurs de la vie et

mé.Tie les jouissances du luxe: les femmes des vallées les plus reculées

portent sur leur cou des mouchoirs de Masulipatam ; dans les monts Dovre-

ficld , les hôpitaux sont toujours abondamment pourvus de thé, de sucre

et de café \ les riches couvrent leurs tables de flacons de Bordeaux et de

Chypre, d'oranges do Malle et de raisins de Corinthe -, enlin, dans ce pays

que l'on ne cite point pour sa richesse , les meubles d'acajou , les por-

celaines précieuses et les mets recherchés ne sont pas plus rares sous

le toit hospitalier du négociant de Bergen et de Christiania, que chez le riche

marchand de Londres, ou que chez le brillant banquier de Paris.

VI. sa
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Nous terminons noire description de la Norvège par quelques lignes sur

son histoire, son gouvernement el son administration.

Les petits souverains qui se partageaient la Norvège étaient, depuis les

temps les plus recMiés, restés indépendants, en reconnaissant toutefois une

sorte de suprématie aux rois de Suède et de Danemark, lorsque vers l'an

940, Harald aux beaux cheveux parvint, après de longs combats, à former

un seul royaume de toutes ces principautés. Oiaf Trywason, connu aussi

sous le nom d'Olaiis, dont les aventures hardies étonnèrent le Nord, pos-

sesseur du trône de Norvège en 991, essaya, par la violence et la cruauté,

d'extirper le culte d'OdIn de ses nouveaux États. Cependant un autre Olaf,

au commencement du onzième siècle, surpassa le précédent en zèle et en

tyrannie: PÉglise en fit un saint; à Constantinople on lui éleva des

temples, et son tombeau fut visité parles pèlerins du Nord, et même de

l'Europe entière. Jusqu'au quatorzième siècle, plusieurs rois , dont nous

ne retracerons ni les vices ni les vertus, se succédèrent au milieu des

orages politiques. En 1397, la Norvège, le Danemark et la Suède furent

réunis sur lu même tète par le traité de Calmar; cependant, quinze années

plus tard , Eric XIII, arrière-neveu de Marguerite, veuve de llakon , ou

Haquin VIII, de Norvège et héritier de cette grande reine, mais non de

ses talents, perdit successivement , par sa tyrannie et son incapacité , les

trois couronnes qu'elle avait su réunir et conserver. Après dix années de

lutte entre les Suédois et les Danois, lutte qui avait pour objet de remettre

sur la tête d'un prince de l'une ou l'autre nation les trois couronnes de

Suède, de Danemark et de Norvège , ces deux derniers royaumes demeu-

rèrent sous le même sceptre jusqu'en 1812. A ceite époque l'Angleterre

venait de déterminer une rupture entre la Russie et la France ^ voulant

s'assurer l'alliance de la Suède, et la Russie étant déterminée à ne pas

restituer à celte dernière la Finlande qu'elle s'était fait céder en 1809,

l'Angleterre, disons-nous, proposa d'indemniser la Suède en annexant à

ce royaume celui de Norvège. Les revers de la France assurèrent l'exé-

cution de ce traité, et le 14 janvier 1814, un corps nombreux de Suédois

dirigé contre le Ilolstein, força le roi de Danemark à accepter l'échange

de la Norvège contre la Poméranie suédoise et l'île deRugen. Sur ces entre-

faites, les Norvégiens, indignés de cet échange conclu par la force, se

soulevèrent, se déclarèrent indépendants
,

prirent les armes et élurent

pour roi Christian-Frédéric, prince héréditaire de Danemark ; cependant

obligé de céder aux efforts réui.is de la Suède et de l'Angleterre, le nou-

veau roi remit la couronne entre les mains de la dicte de Norvège, qui

#
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décida que ne royaume serait désormais gouverné par le môme prince que la

Suède, mais comme État séparé cl indépendant.

Mais, dans le court intervalle de son indépendance, la Norvège s'élail

donné une constitution, dont le roi de Suède dut raliflor les principales

dispositions. Cette constitution, très-voisine de la démocratie, reconnais-

sait la religion luthérienne pour religion de l'État. Le roi est irresponsable

comme en Suède ^ il est tenu de prêter serment à la constitution norvé-

gienne et de passer quelque temps, chaque année, en Norvège. Il nomme

en son absence un vice-roi ou gouverneur qui administre , avec l'aide du

conseil , et durant son séjour on Suède; le roi a toujours auprès de lui un

ministre d'État de Norvège et deux membres du conseil norvégien. Le

trésor public doit rester en Norvège, et les revenus ne peuvent être employés

qu'aux besoins de la Norvège seule. La société norvégienne prend l'égalité

civile pour principe \ elle reconnaît au roi le droit de conférer des ordres

de chevalerie , mais non celui de donner d'autre rang et d'autre titre que

celui qui est attaché à chaque emploi. Tous les citoyens sont admissibles

aux emplois. Il ne peut être accordé à personne de prérogative hérédi-

taire personnelle ou mixte. Les troupes norvégiennes ne sortent point de

la Norvège en temps de paix, et les troiipossuédoiscs n'y stalionnent point.

L'armée et la flotte ne peuvent être employées à une guerre olfonsive sans

le consentement de la dièle. La Norvège conserve d'ailleurs sa banque, sa

monnaie et son pavillon de commerce.

La diète, ou slorfhing. est divisée en deux chambres: \elaglhing, ou

chambre des hommes de loi, etVodelsthing, ou chambre des propriétaires

fonciers; cette dernière est composée d'un nombre de membres triple do

la première. Les deux chambres nomment le président et i otent séparément.

La diète possède toutes les attributions législatives ; le veto du roi n'est que

suspensif. Dans le cas de vacance du trône, l*li?ritier doit être désigné par

les diètes de Suède et de Norvège séparément. Si leur choix tombe sur une

même personne, la question est décidée ; dans le cas contraire, des com-

missaires des deux diètes s'assemblent à Carlsladt, ville peu éloignée des

frontières norvégiennes, et à une égale distance des deux capitales, et

ces deux comités forment une nouvelle diète dont le vote est alors décisif.

L'administration intérieure delà Norvège est fort simple; elle est par-

tagée en sept départements ministériels. Les décisions des ministres assem-

blés en conseil d'État sont soumises à l'approbation du roi et du conseil

norvégien qui l'assiste en Suède.

L'armée norvégienne se divise en deux parties, les troupes permanentes
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qui forment un ofTeclir de 14,000 hommes, et Turmée de défense, ou

Landvœr, qui s'ûlôve à environ 9,000 hommes. Il existe en outre en Nor-

vège des gardes bourgeoises dans les villes. L'armée permanente est divisée

en 7 brigades et la landvœr en compagnies de âOO hommes. Les princi-

pales forteresses sont celles de Frédriksteen , près de Frédrikshald , la

ville forte de Frcdrikstadt , la forteresse de Kongsvinger sur la frontière

de lii Suéde et le port de Horten.

La marine norvégienne n'a pas de vaisseaux de haut-bord \ elle compte

deux frégates, 3 corvettes, 1 brick, 5 schoners, 4 bateaux à vapeur, et

132 chaloupes canonnières; elle est montée par 1,100 marins. Le prin-

cipal port militaire et le grand arsenal est Horten ; les stations de la

flottille sont à Fredriksvœrn , Christiansad , Bergen et Dronthaim. Lo

budget de la Norvège a été évalué en 1851 à 3,200,000 riksdalers, ou

18,000,000 de francs. Les deux tiers de cette somme ont été produits

par les douanes, et le reste par les ressources ordinaires. Les dépenses

compensent généralement les recetles. Les finances de la Norvège sont

dans une situation prospère qu'envierait plus d'un État de premier oiijre

de l'Europe; l'actif de la caisse de l'État était , en 1849, de 5,600,000

riksdalers, et son passif n'était évalué qu'à 4,061,000 riksdalers. Enlln la

Norvège est regardée, même sous le point de vue commercial, comme un

État séparé de la Suède ; les deux peys sont liés ensemble par un traité

de commerce, et dans les statistiques commerciales suédoises, la Norvège

flgure toujours comme à litre de pays étranger.

Telle est la constitution et l'administration de la Norvège. On peut voir

qu'elles diffèrent entièrement de celles de la Suède, et qu'elles sont aussi

libérales que celles de cette dernière sont aristocratiques.

Tableaux Statistiques de la monarchie Suèdo-Norvégienne.

Superficie totale do la Monarchie, 38,860 lieues géographiques carrées.

Population totale, 4,645,007 habitants.

1" Suède. — Statistique générale.

Sm-ERFICIE.
POPULATION

absolue.

POPULATION
rclalivc.

FINANCES COHMEHCB. ARMÉE ET MARINE.

13,735 lieues

carrées ou
3,868 mil-

les carrés

d« Suède.

En 18i5.

3,3IC,5:)6.

En 1850.

3 43:),80.|.

U9 par lieue

carrée.

887 par mille
de Suède.

En 1851.

Revenus.
6t.i.57,6i8fr.

Oépentei.
68,tW,»76lr.

En 1850

Importation
62,1100,0(10 rr.

Exportation
61.000,000 fr.

Armé» de terrt,
Indelta. . . 3^.363 hommes
Vœrvfeda.. 9.000 »
Bavcring. . 95,411 »

Flotte.

10 vaisseaux; 8 1 ré?,, à vapeur;
8 brick et corv ; 358 clial.

canon. ; 2i,000 marins.
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Taiileau statistique des divisions administratives do la Suède.

ntii'OHi.
UD UN.

Malmo. . .

Chrltllanilad.

HatmiUdt. .

Karlikrona.

Wejli". . .

Jonko'pInK. .

GOTTtAND.( Calmar. . .

l'Inkoping. .

Harloilad. .

Wen«r«bor(|.

Golcborg. .

Wltby. . .

Stockholm. .

Uptala. . .

Wcitere. .

Nyk'opiDR. .

ÔVfbro. . .

Cinlilail. .

FaliiD. . .

Gefleborg. .

iHcrnosmd. .

Ôileraund. .

Il »

PItea. . .

Le* Lacs. .

SvAland.

lOPKM' CIK

CDm.c. iii'il.

FOI VLAriON

m 1845.

40,5
5i>,3

43,2

25,8

86, (

97,6

96,8

96,7

75,4

114,5

43,3

27,9

66,2
47,5

60,5
57
74,2
157,9

278,7

171,9
216
431
668 .

751
81

3868

234,207
177,767

100,419
102,;ii2

129,186
156,988

196,116
214,628
189,106

23.3,125

176,696

43,268
113,310

87,700
94,850
118.664
131,722

209,596
1 43,333

119,175
93,775
49,077

60,654
50,590

3,316,536

vai.KS PHinci ALii •.

Maimô, 10,000.— HtltlnghorK, *fi^-

Chiislians ad, 7,M0. — KImbriohainn, MO.

Uatuulad, l,HOii. — Warbcrg, l,«00.

Katlikr<ma, 13,000. — Carliihamn, 3,700.

W«jr/o,i,»00.

Jùnkopinn t. 3,**- — Ekeno, 1 ,300.

Kalmar f, 6,000. - WerlciTik, 3,«C0.

tink'oping f, 3 SOO. — Norrkb'plng, 1J,0OO.

Marittlad, 1,500. — Skara t. I.ÎOO. — Falkoplgn,
600.

ffenerjkorg, |,S00. — Amal, 950.

Goteborg f, M.OCO. - Uddewalla, 4,S0O.

Ifisùjf, 4,400.

SrociiaoïH, ffi,24I. — Soilertclgr, l.îOO.

Vptal if, 5,000. - l'ohla, 1,600.

rre.tlerai )-, 3,600. — Sala, 2,000.

ffykoping, 3,200. — StrrDgnoA ti *,VX).

Orebio, 4,200. — Norageo, 900. — Akcrsiirnl. 900.

Karlslad t, 2,500. — Chri«lineham, 2,200.

A'a/un, 4,000. — Hademora, 1,000.

Ceflcborg, 8,200. — Sodcrhamn, 1,800.

Uemosani f, 2,100. — Siiadtwall, 1,600.

iisleriund, 350. — IJuinedai, 200.

Vmea,\,VM.

Pilei, 1,200. — Lttlta, 1,500.

' Le mille carré «uédoli Taut 6 1/4 lleuet géographique! carréea.

* l.e« ëvéché< cl les archevêché* sont indiqué» par les tign.i f et ff. — Bd I8S1 la populatioD de Stoektaolffl était

de 93,070 habitaoU.

II» NonvÉGE. — statistique générale.

SDPBIiriCIB.
POPULATIOtl

abiolue.

POPULATION

relative.
FINANCIS. COMIIBRCB. ^TAT MILITAIRE.

16,13.5 lieues

carrées ou
3,774 mil-
les carrés

de Suède.

Ir

En déc. 18(5.

1,328,471

88 par lieue

carrée.
47« par mille

Suèd-caiT.

Retenus.

18,000.000fr.

Exportation

26,000,00Ulr.

Armée de te^^e.

Armée active 14,33i hommes.
Landvœlir. . tt,160 »

a3,48i »

F/o««aul"décemb. 1851.

3 Trég ;4 eurvett.; 1 brick;
5sclioners; 4 vapeurs ; 136
clialoiipfscanuiinièr.;6,0QU

marins.
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TAbLEAU slaiislique dos divisions administratives do la Norvège.

«TIVT»

OU

•locUii.

AHTlt

OU

riÉricTuau.

rOODMIlU

ou

DltTHICTt iniiDI.

l kktt et Folloug.

Akinbluê.. .

I
Ni'ilr( Romcrikt.

1 Une Ronerlke.

I
Noue

SoMilcbienei. McJc cl Mdrkcr.

.

RakkeMiid. . .

ï w

m'

CbrliilMli,

Hedenirk.

Chritlim.

Bu^kl)rnli.

Jarltberg et

UurtiR.

Solaer cl OJil

Usierilal

HedcoMik

ToibcD

CudbnndtJil

Valder Liiud cl Hcrdclaad.

RlQgcrige cl Halliogdil. .

Nummedil cl SiiDdifer. .

Buikerud

. Jirliberg.

I
Liurrig,

IBamble, . . .

Nedrc-rellemaïk.

ÔVre-TelIcmark.

i

Nedencs et | Nedeutei. . . .

Robygdclagel. ' RobygJcbgcl. .

CbrMiao-

MBd. .

f l.liler et

Mandai.

Slafagger.

f Soodre - Ber-

Miiidal.

Liater. .

Bergn.

Jcdcren et Ualeroe. . . .

Hylylke

SÙ'o<lbordlund el Hardaugc.

genhaui. . ) Nordbordiund el Bosse. . .

Nordre - Ber-j *'»'««"'"'''«*<'«''• • • •

geabaui. .|
NordelSandeijoid. . . .

Îb'oodm'ùre

Rooidal

Nordmore

, .. I OikeclGuldal

Tro.dbJcm\^;,j7J~": «''»<!« ««S.lbo

Nordre-TroB.
(**•"•' ^'"•"'•

ou

Iiroaihein

Finnark.

Nordiand.

Finnark.

Namdal

' Hcigeland

I Salten

I Lofoten et Vesteraal. .

Seujen cl Tromso. . .

( Allen. . . .

'
j Hammerfett.

.

' Ô.'lFinmark.

l «

43, t s 109,432

35,H 73,422

216,87 87,118

214,64 102,730

109,09 83,918

49,32 63,070

126,71. 72,891

97 53,932

46,53 61,918

86,72 78,210

U3,23 116.989

«71,26 77,978

435,24 81,314

f64,66 89,329

197,55 66,570

143 65,512

626 43,938

927,55

Vli.Lt* rHINGIPtLII.

1,328,471

CHaitTimu f , 31,703. —
Diobak l,3M.

Frtdrikikald », «0. -
Mo», 4,023. - Frëd-

riktiald, I,}|(.

Hoir, «.OODP - KoDgi-

Tinger, 400.

I.CMO?

Kongtbtrg, 4,116. —
Modum, 4,500. —
Dranmeo, 8,376.

ilaurv, 4,012. -Fréde-

rlkvœro, 700. — font

berg, 2,245.- Holmei-

trand, 1,708.

Skim, 3,677. - l'on

grand, 2,214. -Kra-.

Rci'o, î,740. - BrcTig,

l,«5S.

Àrniial, 3,562.— Oiler-

rie-Soer, 2,008.

Mandai, 2,304. -C^/irf/-

linnsand t, 8,34». —
I artund, 1,095.

Slavanger, 8 646. —
Kkertund, 1,231.

««•jjent, 23,529.

Indvig, 3,900. - Legan

ger, 3,200.

Chrisliansuni,3,Wi. —
Molde, 1,183.

D'ontheim ou Tron

dhjem f, 14,n8. —
Boraat, 1,856.

tevani/er, 350. —
Siordelen , 1,200. —
Skogn, 3,600.

Btbvaaci, 300 -Bodo,

258. — Hundholm,20O

Troms'o , 2,011. —
Allengard, 2,000.

Hamiiier!if(iil,927.

WardV.|iiiu» , 293. —
Vadi 0,388.
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LIVRE CENT CINQUANTE-DEUXIÈME.

Sui(e du la Description do llùirnpo. — Doscriptinn du rnyniimo do Uanomark et do aos

dopoiidarices. — Péninsule et tlos danoittos; duchés do llulstoin et do Lauonbuurg:

Iles Kœroe.

Que de grands souvenirs se ratlachent ù l'histoire de cette petite pénin-

sule qui, baignée à l'occident par la mer du Nord, h l'orient par le détroit

de Catiégal, et au nord par celui de Skiigor Rack, flanquée h l'est par des

Iles considérables, et à l'ouest par un petit archipel, s'avance entre la Suéde

et la Norvège! Berceau des redoutables Kimri ou Cimbri, les anciens

i'appeléront Chersonèse cimbrique. C'est de celte contrée que sortirent

,

environ cent uns avant notre ère, ces peuples qui, joints à plusieurs nations

des bords de la Baltique, ravagèrent les Gaules et l'IIelvélie, flrent trem-

bler liialic, battirent plusieurs fois los Romains, et furent enfln défaits

parMaiiu<i. Ce sont ces mêmes peuples qui, sous le nom do Jutes ol A'An-

gli, envahirent l'Angleterre, et qui, hardis navigateurs, grossirent cet

essaim de pirates sortis de la Norvège et de la Suède que le moyen âge con-

fondit sous le nom de Normands, et qui furent pendant plusieurs siècles

l'effroi du reste de l'Europe *.

Le Jutland, qui comprend toute la péninsule qu'habitaient los Jutes ^

dont elle porte le nom ^ le duché de Schleswig , isthme qui , ainsi que le

Holstein et le duché de Laueiibourg auxquels il se joint, était peuplé par

les Angli'^ lus iles de Fionie, de Séelnnd, de Laaland, et plusieurs autres

moins importantes, forment le royaume de Danemark, et présentent un

développement de plus de 1 ,500 lieues de côles.

A la vue de ces terres que séparent plusieurs détroits dangereux par

leurs écueiis et leur faible largeur, tels que ceux du Sund, du Grand-

Belt et du Petit-Belt^ on est tenté d'aborder une question plus d'une fois

agitée et dont la solution divise des savants estimables, qui habitant les

bords de la Baltique, sont favorablement placés pour vérilier les faits

connus et pour faire des observations nouvelles. L'abaissement du niveau

* Au IX* siècle on ajoutait aux litanies ces mots : a furore Normannorum libéra nos.

Domine.

'IIMBJJMa.-Sag:-.f^:
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de cette mer est-il cpitaiii? Olul Dulin dit (lu'rllo |icrd unnucllnment

trois millimètres du rôtè de la Suède; An(li'«; Celsius o calculé que

BU diminution est de douze centimètres par siècle; l'èvèque Pontoppidun

a fait la même observation snr les cotes du Duncmork \ Uorgman rcgur

doit le fait comme inconlesiiible. Vèrillè avec soin, on croit avoir ncqui;' !a

certitude que cet abaissement est fort inè(,'al
; que dans le gofe an Both-

nie il peut être évalué h \ mètre 40 centimètres par siècle; qu'il n*est (|ue

do 70 centimètres sur la côte de Culmur, et bien moindre encore sur celle

du Danemark. Les habitants des Ilots du nord de la mer Boltique
,
per-

suadés dece changement de niveau , ratiribueni , non à rabaissement des

eaux, mais à l'élévation du sol. Beaucoup de faits géologiques prouvent,

il est vrai, que les roches anciennes ont été soulevées ft une époque fort

reculée, par une force agissant du contre vers la surface de la terre ; mais il

n'est guère probable que do tels soulèvements oient lieu aujourd'hui dans

secousses. Au surplus, quoiqu'il soit naturel de penser que les dépouilles

des animaux marins et d'aulres causes également lentes doivent contribuer

à diminuer, par une longue accumulation de siècles, la prolundeur des

mers, l'abais.<ement de la Baltique, mer sans flux ni reflux , pourrait bien

n'être qu'une illusion, les alluvionsque les fleuves et le^ rivières y char-

rient reculent, comme dans les autres mors, ses limites sur quelques points;

le balancement de ses eaux , soulevées par lu violence des vents, favorise

encore l'idée de son abaissomont. Ici des villes , jadis sur ses bords, en

sont éloignées aujourd'hui; In plusieurs rochers, baignés dans les ouiix

les plus hautes, vus à d'autres é^toques, paraissent conflrmer un change-

ment de niveau , mais d'autant moins probable, qu'il est faux , mal^^ré

l'opinion de quelques anciens observateurs , que les eaux soient plus éle-

vées que celles de l'Océan.

Le Danemark n'ett que le prolongement des vastes plaines qui, h Test et

au sud bordent celte mer. Les plus hautes inégalités du sol dans le duché

de Holsleifl, et dans celui de Schleswig ne dépassent pas 340 mètres; il en

est de même des ilcsqui en font partie: les montage e- doFionieet celles

du centre de Séeland ne sont (jnc des collines. Le so) n'o:u vi ;vposé, ju

qu'à une assez grai'de profondeur, que de sable et l';.i'!,:!u, l.pôts d'allu-

vions qui recouvrent partout un sédiment crayeux. L'argile supporte le

sal)le:dansla première, qui est ordinairement bleuâtre, on trouve un

gri^ad nombre de coquilles marines qui ont conservé en partie leurs cou-

leurs . ' iniitives, ei dont plusieurs ont leurs analogues dans la mer, comme

f/our jjr^^i.v^v .i l'obsci vuteur que celle argile est l'une des formations les
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plus réoenles «le celles qi|p l'on «lislingue en géologie. Sur quelques points

tlo la c6(e, ce Icrroin renferni* accidentellement des troncs d'nrbres 6 moi-

tié décompoetV*, et non s(>ylemciit dt s empreintes, mais des couches entières

de végétaux do la fumillc df!s h,i filéêt^ «loiii ^ ii^ieurs individus ressemblent

parfoilement uu so«/«ra nutrtna. Ij> ^b'e •tiip--rteurcst quclqucriti-i mêlé

d'argiie rougeétre ; on y u trouvé lus débriK ii> plantes qui scrobU iient

avoir été carbonisés. Ce qui prouve que ce sable (ifpartieni /i une ui 3

époque que Targile qu'il recouvre, c'est que, lorsmi^mc que celle-ci aHeci *

une disposition irréguliéreou ondulée, le.^abli < '(^lùoi, s dons une posi-

tion horizontale. Dans le Vindtyuel, eu dernit *- dépôt « >t remplacé par

Ut"' couches de tourbe d'une grande étendue, «i' '. sur les bords de la

mer, sont couvertes par le sable des dunes. L'Ile do Fioriie présetite la

même organisation géologique que le Danemark continental; m y trouve

In craie, l'argile, le calcaire grossier propre aux ci 'stru<tiuns, et la

tourbe. Dans l'ile Sôeland, lo terrain crayeux paraît uvoii- élu remanié

par les eaux depuis sa formation. L'Ile de Bornholm, beat coup plus prés

de la Suède que du Danemark, se distingue de ce pa> H des Iles qui

en font partie: des roches granitiques y supportent des 1 pots de diffé-

rentes époques , jusqu'à ceux qui commencent à uppaifnir n lu iormalion

crayeuse.

D'après l'idée que nous venons de donner de la constitutlor (géologique

du Danemark, on ne sera pas étonné d'apprendre qu'il ne renlt me pas de

métaux en quantité suffisante |)our être exploités.

Nous avons dit que les détroits qui séparent les Iles de ce royaume offrent

une navigation difficile ; les bas fonds , les courants rapides , h s vagues

C3urte3 et précipitées , concourent à rendre très dangereux It s autres

parages, et surtout ceux du Jutland. Les rivières de cette contrée et des

duchés de Schleswig et do Holstein sont peu considérables ; mais e pays

est dédommagé do ce désavantage par des baies étroites qui pénè rent h

une grande distnnce dans les terres, et qui rendent plus commodes tes ports

qui y sant établis. Les Danois les appellent Fiordt : le plus importani était,

il y a quelques années , le Lym-Fiordt dans la partie septentrionale du

Jutland ; il avait son entrée dans le Cattégal, et était long de 34 lieues; il

se terminait à une langue «le terre baignée par la mer du Mord ^ mais cet

isthme étroit n'a pu résistera la fureur des vagues; il s'est rompu dans le

courant lie février 1825, et le Lym-Fiord, qui vers l'ouest, prend la forme

d'un grand iuc au milieu duquel s'élève l'ile de Mors, maintenant ouvert à

l'est et è l'ouest, » transformé l'exlrémité septentrionale du Jutland en une

83
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ile longue.et irrégulière. L'issue qu'il s'est faite n'ept malheureuscineut

d'aucun avantage pour le commerce : elle n'est pas navigable, et proba-

blement elle ne le sera jamais, parce qu'il faudrait faire une dépense trop

considérable pour achever ce que la nature n commencé. Les plus impor-

tantes des autres baies sont le BingkiœbinkFiord el le Nissum-Fiord, sur

la côte occidentale de la péninsule ; le Flensborg-Fiord et le Schley, sur la

côte orientale du Schleswig; VOdensée-Fiord , au nord de Fionie; enfin

VIseFr^d et le Bœskilde-Fiord, au nord de Séeland. Nous n''énumérerons

pas toui.3 les rivières du Danemark continental : les Danois désignent ces

cours d'eau sous le nom A*aae, qui devient la terminaison commune. Le

Guden-aae est le plus considérable du Jutland : sa course sinueuse est

d'environ 32 lieues j il se jetle dans leRanders-Fiord ou golfe de Randers

formé par leCattégat. Le Stor-aae a 15 à 20 lieuos. Entre le Schleswig et le

Holslein, coule VEyder ou l'Eider, qui, sorti d'un petit lac de ce dernier

pays, est navigable pendant 13 lieues et se jette dans la mer du Nord après

avoir parcouru une étendue de 22 lieues. Le Slor, la principale rivière du

Hblslein, a 16 lieues de cours ^ enfin la Trave, qui se jette dans la mer Bal-

tique, n'en a que 12 à 15.

Un grand nombre de lacs s'étendent sur le Danemark continental et sur

ses îles: le Jutland en renferme 25, leScbleswig 1, elle Holslein 3; dans

l'ilc de Séeland, on en compte plus de 12, et l'on en voit aussi plusieurs

sur celle de Fionie. On a calculé que les lacs et les marais couvrent la

vingt-unième partie de la superficie du Danemark
,
que la soixanle-dix-

huitièmc partie est occupée par le cours des rivièies , en sorte que , sans

compter les baies, les golfes el les canaux, les eaux forment la seizième par»

tie de la surface du royaume évaluée à 2,840 lieues, dont 2,210 apparlien-

nenl au continent el 630 aux îles.

Les trois principaux canaux du Danemark sont d'abord celui ù'Odensée,

qui, malgré son peu d'étendue, est important pour le commerce de celte

ville, puisqu'il lui ouvre une communication avec le Grand-Bell ; celui de

la Steckenilz^ qui, par la réunion de cet affluent de la Trave avec le Del-

venau, affluent de l'tlbe, joint ce fleuve à la mer Baltique-, le canal de

ScJdeswiy-Ifolsteiu ou de Reiidsbourg, le plus grand des trois, qui, por-

tant les eaux de l'Eider au golfe de KicI, réunit la mer du Nord à lu Bal-

tique. D'autres canaux sont projetés dans l'intérêt des relations commer-

ciales du

La long

qui irace

royaume,

ucurdescs

en partie

provinces continentales, depuis le cours de l'Elbe,

la limite méridionale des duchés de Holslein et de

*

,

•
2#-
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Luueiibourg, jusqu'au cap Skagen au nord , qui sépare lo Cattégal du

détroit deSkager-R»ck, est de 107 lieues géograpiiiques^ leur plus grande

largeur est de 38 lieues, et leur plus petite de 11. Dans la partie la plus

large de la péninsule danoise, il n'est pas un seul endroit qui soit éloigné

de plus de 14 lieues do la mer; de !à vient que malgré sa situation à

l'extrémité septentrionale de la zone tempérée boréale , le Danemark est

exposé à un climat moins froid que ne Tannonec sa latitude.

L'abondance des eaux et la proximité de la mer couvrent le pays de

vapeurs et de brouillards liuroides; pendant IMiiverle thermomètre descend

h 3 degrés au moins et à 11 degrés au plus; pendant l'été il s'élève de 121

à 18 degrés; les vents, dont In force n'est arrêtée par aucune montagne,

dissi|ient ordinairement les exhalaisons et les nuages. Sous ce ciel bru-

meux, le printemps ne se parc point de ces charmes qui, dans les régions

plus tempérées, annoncent le réveil de' la nature : l'humidité alterne avec les

vents et la gelée. L'été, presque toujours très-variable, ne dure que depui

juin jusqu'au milieu d'août : à la chaleur du jour, dont le plus long est de

dix-sept heures , succède la fraîcheur des nuits. L'automne est la plus belle

des saisons, mais sa durée est courte : le froid reprend en octobre , et le

mois de novembre se passe en pluies froides et en tempêtes. L'hiver, nei-

geux et pluvieux, surtout en janvier et en février, voit rarement les côtes

se couvrir de glaçons ; le jour le plus court y dure environ sept heures.

^- Le terrain du Danemark est uni, et à l'exception des rochers de Moen

et de Slevens en Séeland et de toute l'ile de Bornholm, on ne trouve aucune

élévation considérable. Les Iles ont presque partout le sol mamelonné

,

argileux et très fertile ; entrecoupées de mille canaux resplendissants, elles

présentent souvent les vues les plus pittoresques. Le célèbre Âlgarolti s'exta-

sia à la vue des bords du Sund, et crut y revoir Venise, sa patrie. Mais le

milieu de la Fionie et de la Séeland , où passe la grande route, n'offre que

des plaines monotones. Les côtes orientales du Jutland , surtout depuis

Aarhuus,Schleswig,etjusqu'auHolstein,oonsistenten presqu'îles boisées

et en collines fertiles ; mais les hauteurs qui parcourent ces trois pro-

vinces du nord au sud ne présentent que de tristes landes , couvertes de

broussailles-, le terrain y est bientôt graveleux-, bientôt il offre un sable

rougeàtre cl absolument stérile. Les côtes occidentales de la presqu'île

comprennent deu\ parties très-différentes: l'une qui s'étend depuis Skagen

jusqu'à Ringkiobing, comprend des terrains d'une fertilité moyenne pour

l'agriculture, entremêlés d'excellents pàluiages, mais bordés par une

chaîne de collines, dont le sable mouvant cause des dommages inllnis
;

# -_m

»-
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Taulre partie, depuis Ringlciobing, mais surtout depuis Ribes, offre un

sol gras et limoneux, un air humide et malsain •, elle est en grande partie

gardée par des digues contre la mer qui menace souvent de reconquérir

sur rindusirie humaine son ancien domaine. On appelle ces districts les

marsches. Ces pnys, prodigieusement fertiles, mais peu agréables, s'agran-

dissent par le limon que la mer dépose sur les rivages. On a vu aussi

des iles et des districts entiers périr dans les flots lorsque les digues sont

venuesà se rompre. En 1634, on compta plus de 15,000 tiabilanls englou-

tis dans la nier. -

- La constante humidité de l'atmosphère favorise la végétation dans le

Danemark ; cependant la violence des tempêtes s'oppose à la prospérité

des forêts : un vent du nord-ouest, appelé skai, dont le souffle pernicieux

se fait sentir en mai et en juin , dessèche le sommet des arbres, tandis que

le vent d'ouest est assez fréquent pour leur imprimer une inclinaison très-

marquée. Les sombres forêts qui, vers le dixième et le onzième siècle,

couvraient la péninsule du Jutland, ne fjrment plus que de longues bandes

sur toute sa partie orientale; le Holslein n'en conserve plus que des lam-

beaux au milieu de ses bruyères ; le Lauenbourg, au sud du Holstein, ren-

ferme celle du Sachseniivuld , jadis beaucoup plus considérable. Dans ces

trois contrées les bois se composent de frênes, d'aunes, de chênes, et sur-

tout de bouleaux ; le pin et le sapin y sont rares. L'ile de Fionie est entre-

coupée de petits bois ; le nord-est de Séeland , près des bords du Sund

,

est la partie qui en passède encore ; l'ile de Falster en renferme plusieurs,

et dans celle de Bornholm on voit des forêts de bouleaux. La totalité des

bois du Danemark forme une superflciede 120 lieues carrées. Leur impré-

voyante destruction a livré certains rivages aux envahissements des dunes.

Sur les côtes croissent la soude commune, le genévrier, le myrtile ; la

ronce et quelques autres buissons à baies bordent les chemins et la lisière

des bois
i
une plante que les Danois nomment manne

{
fesluca fluilans

,

Linn.) pousse spontanément ses utiles rameaux sur plusieurs Iles, et sur-

tout dans celle de Laaiand : sa graine donné un très-bon gruau. Plusieurs

autres végétaux indigènes sont utilisés par la médecine comme médica-

ments, et par l'industrie pour la teinture. Les prairies du Danemark offrent

une verdure aussi fraîche que celles de l'Angleterre : depuis longtemps le

cultivateur en agrandit le domaine en desséchant les marais et eu multi-

pliant les prairies urtiticielles. Il y a cependant sur les côtes occidentales du
Jutland méridional et du Holstein des pâturages naturellement si gras et si

fertiles, qu'ils rendent toute culture superflue. Dans le Holstein, le Schles-
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wig et le Julland, on culiive du lin el du chanvre \ mais quoique les ter-

rains soient propres à ces végétaux, ils y sont très-négligés. Dans le Jut-

land on plante aussi du tabac et Ton sème beaucoup de sarrasin. Les

céréales réussissent partout; leur récolte, évaluée à 7 raillions de tonnes

ou à 1,300,000,000 de kilogrammes, excède les besoins de la population :

on estime surtout l'avoine de Bornbolm, le seigle du Jutland, le froment do

Laaland, et l'orge de Sécland, du Schicswig et du Holslein. Lx pomme

de terre, le cumin, la moutarde, ainsi que d'autres plantes économiques,

sont l'objet des soins du cultivateur; les potagers abondent en articliauts,

en choux-fleurs, en asperges et en melons, d'une excellente qualité. Ces

végétaux se cultivent aussi dans les champs, mais ils y so.U moins répandus

qu'en France et qu'en Allemagne. Le raisin n? peut mûrir que dans les

serres ; mais dans les vergers, si les pêchers et les abricotiers sont plus

rares qu'en France, l'habitant trouve une ample compensation dans la

culture du prunier, du ''Ciisier, du poirier, et surtout du pommier : les

pommes de Gravenstein en Schleswig ont une grande réputation. La

récolte des fruits forme un article d'exportation considérable : on les expé-

die en Suède et en Russie.

En perdant leurs vastes forêts, le territoire danois et ses lies ont vu

s'éteindre les races de grands animaux sauvage? : le loup, qui désolait

jadis cette contrée, parait avoir entièrement disparu ; le sanglier est devenu

très-rare; !e cerf et le daim n'existent plus que dans les parcs; le renard,

la martre, la fouine, le rat et quelques autres petits quadrupèdes sont les

seuls qui causent des dommages dans les propriétés, parce qu'ils sont en

très-grand nombre. Le gibier est abondant, surtout sur les côtes du Jut-

land : les lièvres y ont de la réputation pour la saveur de leur chair; les

oies et les canards sauvages, les perdrix, les bécassines et les grives peu-

plent les marais et les champs ; les cygnes vivent en liberté dans le golfe de

Lym-Fiord et sur les iles d'Àmaclc et de Bornbolm, qu'ils ne quittent que

lorsque la rigueur du froid les y contraint ; le canard, connu sous le nom

d'édredon, tapisse de son moelleux duvet les nids qu'il fait dans les anfrac

tuosités des rochers et des falaises : on en trouve beaucoup l'hiver sur les

bords du Grand-Belt ; l'aigle et les autres grands oiseaux de proie se mon-

trent rarement: ils semblent dédaigner une contrée qui n'offre point de

sommets assez élevés où ils puissent choisir une demeure.

L6> animaux domestiques forment la principale richesse du Danemark :

les oies et les autres volatiles donnent un [)rolU consitlérable au cultiva-

teur. Les chevaux danois appartiennent à deux races : l'une, petite et

%-
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vigoureuse, est répandue dans les îles; l'autre, grande, forte et taillée avec

élégance, est parliculiéie au Jutland et au Holstein, et recherchée par les

étrangers. Les bêles h cornes sont aussi plus petites dans les lies que sur

lo continent: leur grand nombre, ainsi que celui des moulons dont les

races ont éprouvé d'iiiiporlantes améliorations depuis vingt ans par leur

croisement avec des bêles d'Espagne el d'Angleterre, atte<ient l'avance-

ment de ragriculturc; les porcs du Jutland, envoyés par bandes considé-

rables dans le Holstein, sont, pour ce duché, une double branche d'in-

dustrie : on les y engraisse et Ton sale leur chair pour les exportations

maritimes. Ëniln le Danemark a fourni longtemps au continent cette race

de chiens appelés danois, renommés par leur force et leur fidélité.

Quoique moins poissonneuses que celle de la Norvège, les mers qui

baignent le Danemark récompensent le pêcheur de son activité. Elles four-

nissent à la nourriture de la plupart des habitants el même à l'exportation :

la plie, que Ton prend dans les parages du cap Skagen , est achetée sèche

por le Lubec<|uois, qui l'emballe élégamment el l'envoie jusqu'en Italie ; la

côte occidentale du Schleswig eldu Jutland est garnie de banc d'huîtres;

sur les bords du Callégal on pêche une grande quantité de hou. .rds; les

marsouins et les chiens de mer se prennent souvent dans les filets qu'ils

endommagent : la petite rivière de Slie en Schleswig fournit une sorte de

hareng estimée ; celle de Guden-aae, un excellent saumon.

Le Danois trouve donc un moyen assuré d'existence dans les produits

du sol, dans les bestiaux qu'il nourrit, et dons le poisson do ses étangs, de

ses cours d'eau et de ses mers. Il exporte des grains, du fromage, des laines,

des viandes salées, du suif, des peaux de chevaux et de bœufs, du duvet et

du poisson; son industrie livre de plus au commerce de la poterie gros-

sière, de la bonneterie, de la dentelle et des tissus de coton ;. mais la plupart

de ces exportations ont diminué depuis plusieurs années : ce qu'il faut

attribuer en partie aux entraves que les douanes mettent au commerce et à

celles que les contributions indirectes mettent au développement de l'in-

dustrie. Le gouvernement devrait encourager la crHure du houblon, du

pastel el des plantes oléagineuses, l'éducation des abeilles, le perfection-

nement des laines et la fabrication des fromages. L'emploi des os comme

engrais offre une nouvelle branche de commerce : on en évalue les expor-

tations à environ 1 50 à 200,000 riksdalers par an. On y emploie cinquante

à soixante navires. C'est avec l'Angleterre que ce commerce est le plus

actif. / .,; . »

A l'exception de quelques milliers de juifs, la plupart établis à Alloua



KIIROPK.— DESnniPTION DU nANEMARK. 6C3

lai liée avec

liée par les

es que sur

18 dont les

)s par tour

; l'avance-

is considé-

nche d'in-

;portalions

celte race

lié.

mers qui

Elles four-

poi'lation :

leléc sèclic

n [lalie ; la

d'huîtres;

.. ^fds ; les

ilels qu'ils

le sorte de

>s produits

élangs, de

des laines,

lu duvet et

lerie gros-

la plupart

qu'il faut

merce et à

Il de l'in-

ublon , du

erfeclion-

os comme

les expor-

cinquanle

st le plus

i à Alloua

et à Copenhague, les habitants du Danemark descendent, ainsi que nous

l'avons dit, de Pune de ces nations antiques dont la réunion forme la

source germanique. L'idiome que Ton parle dans le Jutland, le Schleswig

et l'archipel danois, est un dialecte de la langue desScaldes ou Scandi-

naves; celui du Holslein et celui du petit archipel situé près dos côtes

occidentales du Schleswig sokitdcux dialectes de l'ancien saxon. C'est dans

ces idiomes que l'on trouve* la signification des noms que portt ni les Iles

et les proviuv^L's qui lorment le Danemark: ce nom signilie champs bas^ ;

Fionie 2
,
jiAi pays; Laaiand, pays bas; Séeland, pays entouré d'eau ',

Bell désigne une ceinture; et, en effet, les deux Beit sont longs et étroits.

Le nom de Julland ne parait cire qu'une corruption du mot Golhland:

c'était encore un pays de Goths. Le Holslein, que les chroniques islan-

daises appellent Holsalurland, est rilolsalie ou la Saxe boisée*. La langue

danoise, chez les personnes de la bonne société, est douce et harmonieuse;

ce qui la distingue principalement du suédois, c'est la substitution de l'« à

l'a dans la plupart des mots.

Les peuples soumis au sceptre danois sont proprement de deux races.

Les Danois des Iles, les Jullandais et les Islandais descendent de la grande

nation des Goths, qui vint avec Odin peupler et cultiver la Scandinavie,

jusqu'alors déserte ou occupée par quelques Lapons nomades et leurs

troupeaux. Mais les Frisons dans les îles de Schleswig, les Angles près

FIcnsborg, les Holsalicns , appartiennent sans doute à la Germanie. Par-

lons d'abord de cette minorilé.

Les Frisons lurent , dans les dixième et onzième siècles , un peuple

trés-puissant. On prétend que leur pays a été submergé en grande partie

dans l'inondation de 1300. Celle révolution physique fut probablement

bornée à un petit nombre d'iles. Leur établissement dans les Iles du duché

de Schleswig, dans l'Eydersled et quelques autres districts voisins, remonte

à une époque beaucoup plus reculée. La langue frisonne est un de ces

anciens idiomes de la Germanie, qui, pour la plupart, furent obligés de

céder à la langue saxonne. Les Angles habitèrent entre les golfes de Slie

et de Flensborg. On sait qu'ils sont venus, dans le premier siècle, de

l'Allemagne, et qu'ils quittèrent de nouveau ces contrées dans le cinquième

siècle, pour secourir les Bretons conlre les Pietés. Il doit rester des traces

' De daun, en bas, et înarfc, cliamps.

2 lin danois /"".i/en.

* L'ancien nom do cette île était Sia-Lund, qui voulait dire forrtdans la mer : do

sja, nier, et /im(/, forêt.
, .

* //(>/: signilioljois. '

'"*
'

'

' '

''

#-
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do leur langue, mais nous n'avons pas de noiions exactes sur ce point. Les

Holsaliens sont incontestablement Saxons, à l'exception delà Wagrie, où

les Vandales et les Slaves se sont répandus, et la Dilmursehe qui est habitée

par des descendants des Frisons.

Les Danois, Norvégiens et Suédois, parlèrent anciennement une seule

langue. On se trompe en regardant cette langue scandinavienne ou gothique

comme dérivée de l'allemand. Cette opinion a été répandue en Europe par

les Allemands qui se sont longtemps obstinés à regarder toutes les nations

du nord comme colonies allemandes.

Le danois, comme le parlent les gens bien élevés, est une langue très-

harmonieuse à laquelle on ne peut guère reprocher que d'être trop douce.

Elle n'a pas, comme la langue allemande, cet amas de consonnes dures qui

tuent toute éloquence et toute poésie.

La différence entre les langues danoise et suédoise consiste
, pour la

plupart, en ce que celle-ci met a où celle là met^;c*e«t exactement comme

les dialectes ionique et dorique chez les Grecs. La prononciation des Nor-

végiens est plus mâle que celle des Danois, et se rapproche davantage de celle

des Suédois.

Le climat du Danemark n'est pas nuisible à la santé des habitants, ainsi

que le prouve le rapport entre la population et la superficie de ce pays. Il

se pourrait cependant que l'humidlli'! de l'atmosphère ot la quantité de

viande et de poisson salé dont se ncurrit le Danois contribuassent à rendre

son caractère lourd , patient , difficile à (-mouvoir. Autrefois conquérant

insatiable, aujourd'hui brave, mais pacifique; peu entreprenant, mais

laborieux et persévérant ; modeste et orgueilleux, liospitulior, mais non pas

officieux ;
gai et franc avec ses compatriotes, mais un [lou froid et céré-

monieux envers les étrangers; aimant ses aises pllis que le faste; plus

économe qu'industrieux, quc'quefoispar vanité ou par paresse; imitateur

des autres peuples, observateur judicieux , penseur pr-ifond, mois lent et

minutieux; doué d'une imagination plus forte que riche ; constant, roma-

nesque et jaloux dans ses affections; capable d'un grand enthousiasme,

mais rarement de ces saillies d'esprit, de ces finesses qui surprennent le

succès ou l'admiration; très-attaché ù t^on sol natal et aux intérêts de sa

patrie, trop peu soigneux de la gloire nationale; accoutumé au calme de la

monarchie, mais ennemi de la servitude et du pouvoir arbitraire : tel est !e

portrait du Danois.

Le Holsténois ne se reconnaîtrait pas dans ce portrait : c'est qu'en eifcl

rhabitanl du Holsteiit diffère sous beaucoup de rapports de celui du Dane-



EUROPK. — DKSCnilTION DU DANEMARK. 065

mark : il cstéconpmo et industrieux comme le Hoiiaudais, et non moins

hardi dans ses conceptions commerciales. Le Danois est généralement

d'une taille moyenne, bien fait, blond, et d'une physionomie douce et

agréable ; le Holstenois a rarement dans ses traits la noblesse et la linesse

des visages septentrionaux.

Il est rare de trouver dans le Nord de ces brunes piquantes, que le chaud

soleil de la France et de Tllalie a colorées de ses feux. Mais les longs che*

veux blonds, mais les teints de lis et de rose, mais des yeux bleus, grands,

languissants, voilà les charmes dont le sexe s'enorgueillit dans le Nord.

Ajoutez à cela une Qgure ovale, et plus de régularité que de finesse dans

les traits, et vous aurez un portrait général des femmes du Nord, licur

teint devient dans la Norvège tellement éblouissant, qu'un habitant du

Midi en attribuerait les vives nuances à l'usage du blanc et du rouge ^ mais

l'usage de ces moyens de gâter la^ nature est presque inconnu en Dane-

mark , même à Copenhague ,* où cependant l'exemple de la cour l'avait

autrefois aiïlorisé.

En Danemark, des vertus privées, des mœurs plus sévères en réalité

qu'en apparence, des manières polies plutôt que recherchées, distinguent

les classes élevées *, dans les basses classes, l'amour de l'ordre n'est pas

une qualité rare, excepté chez le matelot, qui, par son genre de vie, est

poussé à prendre la plupart des vices des diverses nations. Le paysan est

laborieux; il s'habille avec prcpreté; il aime à chanter et à danser, et

parait être plus heureux que dans le reste de l'Europe, et même qu'en

France. Il est devenu propriétaire, comme dans ce dernier pays, par

l'avantage qu'offre à ceux qui les possèdent la vente des terres seigneu-

riales par petites porlion<:. Les corvées auxquelles II était assujetti sont

depuis longtemps abolies, ou remplacées par une rétribution annuelle;

beaucoup de fermes sont louées à titre de bail héréditaire, ce qui n'a pas

peu contribué à l'avancement de l'agriculture.

Il y a beaucoup plus d'instruction en Danemark qu'en France: il est

rare de rencontrer un paysan ou un autre homme du peuple qui ne sache

pas lire. D'après des renseignements récents le nombre des jeunes gens

qui ne savent pas lire est à peine de 8 sur 1,000. L'éducation des jeunes

soldats n'est pas non plus négligée : les exercices gymnasliques font partie

de l'instruction militaire. Les écoles spéciales fournissent d'excellents

offlciors. Les écoles élémentaires d'enseignement mutuel sont très-nouj-

breuses, on en comple aujourd'hui plus de 5,000 ;
peu de paroisses pos-

sèdent moins de deux écoles. Ces progrés sont dus au zèle de la Société de

VI. 84
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Nnseignemenl ëlémenlaire, établie n Copenlingue. En Danemark, cet

enseignement ne se borne pas, comme en France, à la lecture, à l'écri-

tnre, au calcul et à l'instruction religieuse : il comprend encore la liinguo

nationale, l'bisloire du pays, la géograpbie et l'bisloire naturelle. Les

hautes études jouissent de la mâmc faveur que renseigneiiieiil primaire.

Los principaux établissements d'instruction supérieure sont : l'université

de Copenhague, fondée en i 478 par Chri.-lian V" , Puniversilé de Kiel, avec

son école polytechnique. Los écoles spéciales sont nu nombre de sept, dont

six à Copenhague : l'école vétérinaire, Pécole polytechnique de Copen-

hague, l'académie de Soroë, l'école forestière de'KicI, le séminaire théo-

logique, l'école des cadols de la marine, l'école militaire préparatoire,

l'école militaire de perfectionnement ^ l'académie royale des beaux-arts,

placée sous la protection spéciale du roi, et l'institut agricole. A cette

nomenclature, il faut ajouter 33 écoles classiques, 20 écoles polytech-

niques élémentaires, 7 écoles normales d'inslitutt urs primaires, et de nom-

breuses académies ou sociétés savantes. '_ *

Des écrivains et des savants distingués ont honoré la nation danoise.

Holberçt auteur comique, a enrichi la littérature nationale d'un poème

iiéroï-comique, regardé comme classique par ses compatriotes^ ses comé-

dies lui ont mérité le surnom de Piaule du Nord-, Pram et Nordal-Rrun

se sont fait connaître par quelques bonnes tragédies \ Thormodus-Torfœus,

Jacques Langebeck, Schjonning et quelques autres, ont porté dans l'étude

de l'histoire et des antiquités du Nord les lumières d'une vaste érudition
;

Mailing, parmi les historiens, s'est fait remarquer par l'élégance du style.

On doit plusieurs traités de philosophie à Gamborg et à Treschow, qui n

réfuté les opinions de Kant. Parmi les hommes qui ont cultivé avec succès

les sciences physiques et naturelles, Lauremberg et Slénon ont laissé des

ouvrages estimés sur la minéralogie ; Erasme Bartholin découvrit la double

réfraction de la chaux carbonotée appelée spath d'Islande ; Pontoppidan,

évêque de Bergen, a fait connaître les minéraux du Danemark et de la

Norvège. RrUnnich composa le premier en danois un manuel de minéra-

logie; Abildgaard, savant médecin , écrivit sur les minéroux et les ani-

maux 5 Winslow passe [tour le créateur de l'anaioniie descriptive; Bori-

chius, à la fois médecin , chimiste et philologue, n laissé de nombreux

écrits; Thomas Barlholin, auteur d'une foule d'ouvrages^, fui considéré

comme le premier médecin de son siècle; Fabricius, si célèbre comme
entomologiste, a porté dans plusieurs questions d'histoire naturelle et

d'économie noliliquc le flambeau de son génie; Niebtthr s'illustra par ses
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voyut^cs. Si tant de noms distingués ne sumsuient pus a lu gloire du Dane-

mark, rappelons que celui de Tycho-Brahé seul est un litre d'HIuslration

pour ce pays. Le poêle Œlemchliiger, dans ces derniers temp... est placé

au ran? des grands auteurs dramatiques de TËurope. Il est moins riche en

artistes célèbres, conséquence nalurelle du petit nombre de grandes for-

tunes dans cet e contrée ^ cependant, plus sensibles à la gloire qu'aux

faveurs de Piutus, plusieurs Danois se sont fait une réputation dans la

peinture, la gravure et la sculpture-, et, dans ce dernier art, nous citerons

Thorwaldsen qui a su prendre un rang distingué parmi les plus grands

sculpteurs de notre époque.

Nous venons de faire connaître le Danemark dans son ensemble et sous

le rapport de sa géographie physique, nous allons maintenant Texaminer

au point de vue politique
;
puis nous étudierons chacune de ses parties en

détail, en visitant les principales villes.

La supcrflcie totale du Danemark est de 2,840 lieues géographiques car-

rées, et sa population est de 3,296,597 habitants. Il se compose de deux

parties distinctes , le Danemark et les Duchés. Le Danemark , dont la

superflcie est de 1,900 lieues carrées, et la population de 1,407,747 habi-

tants, se subdivise lui-même en Danemark, proprement dit, c'est-A-dire

les Iles de Séeland . Fionie , Laaland , Falstcr, Bornholm , Langeland et

Mon, avec 803,222 habitants, et en Julland, avec 604,525 habitants.

Les duchés sont ceux de Schleswig, de Ilolslein et de Lauenbourg; leur

superflcie est de 940 lieues géographiques carrées, et leur population

d'au moins 888,850 habitants, car depuis 1845 on n'a pu faire de recen-

sement régulier dans ces contrées, à couse do la guerre qui les a déso-

lées.

Chacune des cinq provinces qui composent le royaume de Danemark se

subdivise en amt ou préfectures , et celles-ci en districts. Depuis le 25

mai 1848, le royaume forme une monarchie constitutionnelle limitée, ot

les duchés ont une administration distincte du Danemark propre. . .'

Nous allons d'abord visiter le Danemark proprement dit.

Autant les côtes de la Suède sont arides et sauvages, autant celles du

Danemark sont riantes et bien cultivées: Ifcurs bosquets touffus, les pentes

adoucies de leurs collines, les prairies qui descendent mollement jusqu'au

bord de la mer, et le vert d'émeraude qui, pendant la belle saison, forme la

teinte générale de ce riant tableau, produisent un coup d'œil enchanteur.

Séeland, en danois Siœlland, est la plus grande île du Danemark pro-

prement dit. A l'est, le détroit du Sund la sépare des côtes de la Suéde, et
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à l'ouest, le Grond-nell occupe l'espace situé entre ses côtes et celles de

Fionie. Au nord, elle est baignée por le Cattégat, et au sud par la mer Bal-

tique. Sa lonifucur du nord au sud est d'environ 30 lienes, sa plus grande

largeur de 24 h 25, sa circonférence d'à peu près 70 lieues, et sa super-

ficie de 350 lieues. Elle est peuplée de 494,853 habitants. Ses côtes sont

découpées, surtout dans sa partie seplentrionale, par des golfes profonds

dont le plus considérable est Vli9-Fiord. Son sol, bas, uni et bien arrosé,

offlre des paysages agréables et variés ; ses côlcs crayeuses s'élèvent en

falaises abruptes. Le climat de Séeland est doux, humide et favorable A la

végétation ; les champs sont bien cultives et produisent assez d'orge pour

que l'on en exporte annuellement une assez grande quantité, surtout cii

Norvège. Les pâturages nourrissent un grand nombre de bestiaux et des

chevaux estimés.

La capitale du Danemark, appelée en danois Kioebenhavn, que l'on pro-

nonce Jeu-hennhhauvn, occupe, dans le Sund, le fond d'un goifede l'Ilo

de Séeland, ainsi qu'une partie de l'extrémité septenirionale de la petite

lie A^Amack ou û'Amager, Depuis sa fondation, que l'on attribue h l'évéquc

Axel, qui, en 1168, obtint du roi de Danemark la concession d'un petit

territoire, occupé par un hameau de pécheurs, cl qui protégea ce (erritoirc

par des travaux de fortifications, elle fut en moins d'un siècle assez consi-

dérable pour obtenir les privilèges de cité. Dans le quatorzième siècle, elle

devint h lésidence de la cour ; ses constructions e i bois, détruites en 1728,

en 1794 et 1795, par de violents incendies, furent l'cmplacées par des

habitations élégantes et des rues régulières. Elle était regordée comme une

des plus belles villes de l'Europe, lorsqu'on 1807, surprise en pleine paix

par une escadre anglaise, elle essuya un terrible bombardement qui délrui-

sit sa cathédrale, une partie de son université, et mutila plusieurs de ses

principaux édifices. Sa lîotte et la plupart des munitions de tous genres,

accunuilées dans ses magasins et ses arsenaux, furent emmenées en

Angleterre. Ce fut ainsi qu'elle paya le refus que le Danemark avait fait

d'entrer dans la coalition contre la France. Le 18 novembre 1824, un ter-

rible ouragan éleva les eaux de la mer jusque dans la ville et causa de

grands ravages. Ces désastres furent promptement réparés. Copenhague,

défendue par 24 bastions, par des fossés remplis d'eau, et par une forte

citadelle, est encore une des plus belles capitales de l'Europe : on y compte

10 places publiques et 5 marchés, 3 palais royaux, 9 églises paroissiales,

une chapelle catholique, 3 couvents, une maison de réunion pour le culte

des dissidents appelés hernhutes, ou frères moraves, 5 synagogues, 1 hos-
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pioe d'onfants trouvés, 13 hôpitaux ot 30 maisons pour les pauvres. Vue
do l'élroile entrée du port, qui peut recevoir 500 navires marchands et

les vaisseaux de la marine royale du royaume, elle présente un aspect

magnlllque ; ses trois nuarllors, la vieille villi», la nouvelle ville et la partie

appelée Christianshavn, qui portaient autrefois lo caractère de leur origine

plus ou moins ancienne, doivent à des réparations contemporaines leur

moderne éléf^anco.

La vieille ville, ou la cité proprement dite, séparée de la nouvelle par lo

nouveau canal, no le cède point à celle-ci -, elle est même plus populeuse et

plus grande: ses maisons, quoique bâties en briques et en bois, ont une

belle apparence : on y voit la vaste place du nouveau marché, dont l'irré-

gularité disparaît presque devant les constructions qui la décorent, telles

que le palais de Oharlottenbourg, jadis résidence de la cour, et muintc-

nanl occupé par l'académie des Beaux-Arts et par une superbe galerie de

tableaux ; le dépôt d'artillerie-, le théâtre et la statue équestre de Chris-

tian V. Du côté du port se trouvent la bourse et la banque.

La cité renferme encore le palais du prince Frédérik : l'arsenal , où l'on

voit la bibliothèque royale composée de 260,000 volumes, les manuscrits

arabes de Niebuhr et plus de 80,000 estampes ; l'université, qui possède

une belle bibliothèque, plusieurs collections scientifiques, un jardin bola*

nique et un observatoire établi dans une tour qui, pur sa singulière con-

struction, attire l'atiention des étrangers : on peut y monter en voiture

presque jusqu'au sommet-, c'est au génie mulhémalique de Longomontan

que l'on doit ce monument.

La plus belle partie de la nouvelle ville est celle que l'on appelle Frie-

drickstadt. L'ancien chàtenu royal de Rosenbourg, qui renferme une belle

collection d'antiquités, et la magnifique salle dans laquelle le roi ouvre les

séances de la haute cour de justice, et dont le jardin sert do promenade

publique; l'ÂmuIlenbonrg, construction composée de quatre palais dis-

tincts; celui du" roi, celui do son fils, celui de son frère, et l'écoîc de la

marine, rangés autour d'une place octogone, dont le centre est occupé par

la statue équestre de Frédérik V, sont les deux principaux éditlces de ce

quartier. ','^-' '^'''
^r\ér1r- iî^'^".; ,

?"- -;- '
;.

'•^^:
,

-
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Le magnifique château de Christiansborg, édifice moderne, est remar-

quable par ses dimensions autant que par son architecture. On y admire

une chapelle ornée de bas-reliefs et d'arabesques sculptés parTIiorvaldsen.

Il rt-nferme aussi une galerie do tableaux, la bibliothèque du roi et un riche

musée d'antiquités nationales.
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Diinsl'llo d'Amack, lu Clirisliunsliuvii, qui purlo lo nom de Christian IV,

son fundatour. oft'ro des ruos réKuliôros cl bien bâties : ses places sont

belles et vastes^ il comprend les cl>ap>i»>\, de constructions, lc(;rtiitd muKa-

sin 'Je lu compaKiiin dos Indes, lo port pour les vaisseaux de Kuerrc, et

l'église du Sauveur, la plus belle de Copcnliagne : celle de la Triniié, dont

le dôme contient la bibliothèque univorsitiiiro, qui su compose do 70,0U0

volumes, et le grand globe de Tycho-Bruhé, no peut, malgré sa beauté, lui

6lre comparée.

Parmi les principales églises de Copenliague, nous devons ciler encore

collede Notre-Dame qui fut terminée en 1820, et qui renferme treize slalucs

colossales do Tliorvaldsen représentant Jésus-Christ et ses apôtres.

Copenhague possède un grand nombre d'établissements littéraires et de

sociétés académiques ', les plus importantes do celles-ci sont : la société

royale des sciences ; celles d'histoire naturelle, de médecine, des langues

orientales, et celle de la liltôraluro Scandinave, dont une partie réside i\

Reikiawik en Islande.

Le musée royal ethnographique de Copenhague est un des plus intéres-

sants que l'on connaisse. Il appartient au roi, qui en a conflé la direction ù

la société des antiquaires, dont il est membre protecteur. Il est établi au

château royal de Christiansborg, où le local qu'il occupe ne sera bientôt

plusa'sez spacieux pour contenir toutes les acquisitions dont il s'enrichit

journellement. Il se compose de six salles consacrées chacune à une

époque.

Les Anglais et les Américains ont, par leur rivalité, porté un coup

mortel à ses relations commerciales avec les Indes : elle est maintenant

réduite au seul commerce de consommation; toutes les affaires du Dane-

mark se sont concentrées à Altona, dont lo port jouit depuis longlem|is

d'une complète franchise. Lu population de Copenhague e»tde 129,095

âmes, elle est unie h la petite ville de Roeskilde pur un chemin de fer.

Les mœurs de la capitale danoise n*ont ni la platitude grossière de cer-

taines autres villes commerçantes du Nord , ni la politesse soignée dans

laquelle Stockholm prétend avoir heureusement imité Versailles ; il faut

distinguer à Copenhague la cour el le corps diplomatique de lu musse des

citoyens riches ou aisés. A la cour, le germanisme a longtemps été telle-

ment dominant que l'on dédaigne même de parler danois \ mais les

augustes individus qui composent aujourd'hui la famille royale ont banni

loin d'eux cet esprit anti-patriotique^ ils ont adouci la rigueur du céré-

monial, et adopté cette noble aisance qui distingua la France dans les der-
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niers llfP|m !H>r(o qu'il y u aiijoiini liui peu de cours plus nntionalos et

plus RimaliIcH t)\io celle lio Cnpeiiha;,'UR. Mais, comme l't^conomio la plus

sévère prôsido h toutes les dépenses do l'Élat, on ne voit guère ici cet ôolat,

colle pompe (|ue les esprits bornés regnrdcnl comme nécessaires à l'auto-

rite suprême; on peut, depuis la destruction du magniflque cliAteau de

(ilirisl Ans! 1)1^, dire avec raison que la cour do Danemark n*est que la

première parmi les bonnes maisons de Co|ienha;;ue.

La première noblesse, les ministres, ainsi que les ambassadeurs étran-

gers, se conrormont naturellement au goût qui règne h la cour. On a

reproché aux hauts cercles de donner au jeu et au diner uno place trop

importante parmi leurs amusements, ce qui ne prouve pas que l'esprit y

est plus rare que dans les cercles du même rang en France, mais qu'on est

plus gêné par rétiquclle et par la pénurie d'amusements publics.

La classe moyenne, composée do plusieurs fonctionnaires publics, des

officiers, surtout de la marine et de l'artillerie, ainsi que de quelques gens

de lettres, est ici, comme partout, la partie la plus aimable de la nation. Il

n'y a, dans tout le Nord, aucune capitale où cette classe ail plus d'instrut

>

lion et d'honnêteté. Mais la sociabilité domestique est d'aboni rélrécic par

celle réserve qui fait partie du caractère national, et qui empêche ou du

moins rend plus rares ces réunions h la française, sans gêne et sans céré-

monie; ensuite les hommes de quelques talents ou de quelque amabilité

sont absorbés par les clubs, c'est-à-dire par une vingtaine de réunions,

'semblables aux lycées, où l'on joue, converse, mange, boit, lit les

gazettes, etc., et où les femmes ne s»nl admises que les jours où la musique

et la danse viennent chasser de ces salons la politique. Il est vrai que ces

fêles sont ordinairement très-brillantes, surtout le jour de la naissance du

roi ; mais elles sont uniformes et monotones. Chaque club a son esprit, son

ton el SCS habitués; ces coteries, ordinairement scrupuleuses dans le choix

des nienibres perpétuels, donnent aux voyageurs qui ne foulque passer un

accès facile. En revanche, un élranger, qui ne parle pas la langue du pays,

pénètre difllciicment dans l'inléricur des familles, y déplaît et s'y ennuie.

Cette organisation de la vie sociale est vraiment gênante pour celui qui

vient à Copenhague sans s'èlre procuré une foule de recommandations

Irès-parliculiéres ; car il ne trouve qu'un seul théâtre, point de fêles

publiques, et les lieux de réunion ouverts à tout le monde y sont généra-

lement abandonnés à la mauvaise compagnie. Les cafés et les restaurateurs

ne s'élèvent qu'à la médiocrité, el encore le plus souvent restent en deçà.

Il faut cependant observer que dans le milieu rie l'été, un parc royal.

^i' ' ^'^, •>:'

i
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distaiil de 3 lieues de Copcnliague, devient pour quinze jours le séjour des

plaisirs et le point de réunion pour toutes les classes de la société, qui s'y

rendent sous prétexte de boire de l'eau d'une fontaine renommée. Le jour

d'ouverluroost le Longcliamp de Conenliague. Les belles soupirent après

un lour à celle fontaine, qui, à ce qu'on dit, est quelquefois la fontaine de

l'amour.

La police de celle capitale est sous la surveillance d'une direction spé-

ciale; lu sûreté publique y est confiée à la garnison et à la garde nationale,

des compagnies de pompiers sont réparties dans les différents quartiers;

une commission de médecins et de chirurgiens est chargée de veiller à la

police sanilaire, surveillance d'autant plus nécessaire que l'air y est

humide et malsain, que l'eau y est mauvaise, et que la mortalité y est plus

grande que dans les autres villes du royaume.

L'île à'Amack, ou A'Amager, large d'une lieue, longue de deux, plate et

bien cultivée, est le jardin polager de Copenhague ; elle est peuplée, à l'une

de ses extrémités, par une colonie hollandaise éiablie en 1516 par Chris-

tian II, et qui forme aujourd'hui une population de 6,000 âmes. Ces habi-

tants conservent en partie le coslumo et l'idiome de leurs ancêtres.

Entre celte île et Tilot inhabité de Sallholm, où les habitants d'Âmack

font pâturer leurs bestiaux pendant l'été, est le passcge nommé Z>roj)irf«n, le

seul par lequel les vaisseaux de ligne peuvent déflnilivement entrer dans la

Baltique; car le Flinlrende, ou le canal entre Sallholm et la Scanie, n'a pas

assez de profondeur. Le passage entre Amaek et Sallholm, est long de deux

lieues-, il commence vis-à-vis la radede Copenhague, et là, il consiste en

deux canaux divisés par un banc. Le canal intérieur, nommé Kongedyb

(passe royale), csl dominé par le canon de Copenhague. Plus bas, les deux

canaux seréunisseni en un seul, dont la partie navigable n'est large que

d'un quart do lieue, et où tout vaisseau de plus de 74 canons est obligé de

débarquer une partie de son artillerie, tant l'eau est peu profonde.

Parmi les lieux les plus remarquables des environs de Coj)enhague, Fré-

déi'iksberg, ma^niliquc château, résidence habituelle du roi pendant l'été,

est bâti sur une hauteur ; de ses beaux jardins, ouverts au public, on jouit

d'une vue magnifique; on y remarque une belle galerie de tableaux; dans

ses dépendances, on entretient un haras aux Irais du gouven>oment. Sur

la lisière d'une forêt peu éloignée du Sund, on voit, au bourg dllirschulm,

un i)eau chàtonu royal qui fui la résidence de la reine Malhilde. Frédérik-

sborg, autre chàleau royal, flanqué de tours et environné de fossés, est un

beau monument du moyen âge; la salle des chevaliers est digne de lixer
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rnltenlioii. C'est dans la chapcllo de ce cliàleau que l'on couronnoles rois

de Dnneniiirk. Il est siluéà HiUerod, petite ville de 1,300 liabilanls qui

s'élève au bord d'un petit lac à 7 lieues au nord de Copenhague. Roskilde,

ou Rothschild, peuplée de 3,805 âmes, est à présent déchue de sa gran-

deur ancienne. C'était la capitale de Séeland, le siège d'un évéclié et In

résidence des rois de Danemark ; aujourd'hui ce n'est qu'après leur mort

qu'ils vont y demeurer; quelques-uns de leurs sarcophages sont magni-

fiques; l'église qui les renferme est très-belle; le château royal est digne

de quelque attention. Depuis la réformation, révèebè de Roskilde n'existe

plus, et les monastères qu'elle renfermait ont disparu avec lui -, on n'y voit

plus qu'un couvent de demoiselles nobles. Celte petite ville possède encore

un hôpital, une école supérieure et des distilleries d'oau-de vie. Près de

cetle ville, on voit un hôpital très-remarquable appelé Bidslrupgard.

Roskilde est réunie ù Copenhague par un chemin de fer. Jœgers-Preis est

encore une résidence royale où reposent les cendres des anciens héros du

Nord et de plusieurs hommes célèbres; son parc est orné de plusieurs

monuments remarquables, entre autres celui du grand Bernstorf et celui

de Tycho-Brahé.

Elseneur, en danois Helsingôr, ville de 8,1 M âmes, est située sur la

côte, à 9 lieues au nord de Copenhague; sa construction est assez régu-

lière. C'est à tort que plusieurs géographes parlent do son port; elle n'a

qu'une petite rade où les navigateurs qui passent le Sund jettent l'ancre

pour s'approvisionner et pour payer le droit auquel tous sont assujettis, et

qui s'élève à un pour cent de la valeur des marchandises pour les nations

privilégiées, et un et quart pour les autres, et même pour les Danois. Près

de la ville, s'élève sur la côte la forteresse de Kronborg, ou de Kronen-

bourg, dans laquelle fut enfermée l'infortunée reine de Danemark, Carolinc-

Mathilde, victime des intrigues et de la calomnie.

Le célèbre détroit du Sund est faussement regardé comme l'entrée

définitive de la Baltique, à moins qu'on ne veuille comprendre sous la déno

minalion générale de Sund ces deux passages d'Araack etdeSallho!m dont

nous venons de parler, et toute la Manche, entre l'ile de Séeland et la

Scanie; mais l'usage a restreint, quoique injustement, l'appellation de

Sund au passage entre Elseneiir et Hcisiiigborg, en Suède. Ce passage n'a

presque aucune longueur, et il est large de 4,548 mètres; sa plus grande

profondeur est à 2,9i4 mètres du rivage danois et à 1,624 des côtes sué-

doises. Ainsi la forteresse de Kioiiborg ne domine |...s le détroit, comme

les géographes se l'miaginoiit.

VI. 86
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On ne peut voir le dëtroil du Sund, couvcrl de bàiimcnts de toutes les

nations, soumis » un droit qui rapporte 3 à 4,000,000 de francs à la cou-

ronne de Danemark, sans s'étonner qu'une puissance de cinquième ordre

soil parvenue h rendre tributaires toutes les nations qui commercent dans

la mer Baltique. On ignorel'époquequi a vu naître cet impôt-, au quinzième

siècle, il reposait déjà sur une coutume très-ancienne. Il est probable qu'il

a pour origine la dépence pour la construction et l'entretien de plusieurs

fanaux que le Danemark fit placer sur la côte dans l'intérêt des navi-

gateurs, et que, d'après des stipulations oubliées aujourd'hui, ceux-ci

consentirent h en faire les frais par un péage auquel chaauc navire fut

soumis.

Njjekiôbing, sur la côte occidentale de l'Ise-Fiord, est peu importante.

Ilolbek, au fond du même golfe possède un bon havre, et exporte une

grande quantité de céréales. Sa population est de 2,638 habitants. Kal-

tvndborg, sur la côte, a une maison de ville, une église, 2,000 habitants,

et un vieux château en ruines qui fui construit au commencement du dou-

zième siècle pour repousser les attaques des pirates. Slagetse possède une

école littéraire et un riche hôpilal. Sorôe, à 3 lieues au nord-est, sur un

lac du même nom, renferme une académie célèbre qui compte 200 élèves,

et une église collégiale qui renferme le tombeau d'Holberg, le Plante du

Danemark et le fondateur de l'académie. A quelques lieues h l'est de cette

ville, Ringsled, ou Ringstaed, occupe le contre de l'île. Elle a quatre rues

et une grande église qui renferme les tombeaux de plusieurs rois danois.

C'est une des plus anciennes villes du Danemark. Korsoer ou Kors'ùr, sur

une pointe de terre qui s'avance dans le Grand-Beil, a un vieux chàteau-

l'orl et un bon porl, d'où l'on expédie des paquebots à Copenhague deux

fois par semaine. Skielsk'ôr, sur le Grand-Belt, a un port spacieux et 900

habitants qui s'adonnent à la pêche. Nesived, ville de 2,735 habitants, où

deux foires se tiennent chaque année, est célèbre dans les annales du

Danemark par une sanglante bataille qui, en i 259, se livra entre les enfants

de Waldemar 11. Wordingborg, entouré de champs fertiles, n'offre rien de

remarquable ; nous en dirons autant AcPrœslôe, petite vlllede951 habitants.

L'île de Bornliolm, située à 32 lieues à l'est de celle de Séeland, dans la

mer Baltique, est peuplée de 27,927 habitants
-,
on y compte 7 villes et

21 paroisses. Elle offre une physionomie toute particulière: la nature y

déploie plus de force, de graudiiur et de variété que dans les îles danoises.

Eu même temps le climat y est moins humide et moins variable; les côtes

presque inaccessibles et le caractère guerrier des habitants ont préserva
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cette ile du joug suédois, à l'époque où le Danemark fut obligé de céder

les provinces de Scunie, d^; Bleking ot de Halland. La capitule de l'ile est

itonne, qui renferme 4,7 17 habitants; elle est connue par ".es poteries et son

horlogerie : elle exporte annuellement pour 13,000 riksdalers de pendules

et de montres-, son port est forliflé mais peu profond. Sur la côle orien-

tale, Nexoe, ville de 1,800 habitants, possède un hospice, des manufac-

tures de draps, des distilleries de grains, des brasseries et un bon porl. On
exploite dans ses environs des carrières de grès et de pierre meulière. Au

nord, Allinge n'est qu'un petit bourg de 600 ànics.

Los rochers qui bordent les côtes de Bornholin s'étendent d'un côlé dans

l'intérieur et dans l'autre sous les eaux, où ils forment des écueils. Un

groupe d'îlots appelé Ertholmer, ou Christians-'àe, du nom du plus con-

sidérable, est h environ 5 lieues au nord-est do Bornholm. Chrislians-Ôe

possède un port très-fréquenté par les bateaux pécheurs et par les navires

qui naviguent sur la Baltique. On y voit aussi un phare et un chàleau-fort

construit en 1684, qui sert quelquefois de prison. Ce poini , le plus oriental

(lu Diinemark, est Irès-importanl par sa prison militaire; c'est un port

avancé dans la Baltique, et lorsque la garnison a des vivres, il est presque

impreuiible.

La petite île de Moen, à l'extrémilé septentrionale de Séeland, renfer-

mant 13,607 habitants, a pour chef-lieu Steege, dont le seul établissement

industriel est une tannerie. Les montagnes de craie dont cette île est com-

posée offrent, par leurs grandes masses nues et singulières , entremêlées

de verdure et d'arbres, un spectacle très-pittoresque; mais il faut les voir

de quelque distance en mer. Le rocher le plus émincnt a le nom et la forme

d'un antique siège royal. Son sol est renommé par sa fertilité.

Entre les côtes du Jutlaiid et celles de Séeland, s'élève l'île de Samsoe,

longue de 6 lieues el large do 2, dont le sol, presque dépourvu de bois, est

ondulé et fertile. Son principal lieu est Nordbye, où l'on compte 400 habi-

tants.

L'ile de Fiome,en danois Fyen,enire le Schleswiget Séeland, a ISlIeues

de longueur, 12 dans sa largeur moyenne, 154 de superficie, et 170,450

habitants. On peut la considérer comme une des plus fertiles el des mieux

cultivées du Danemark. La partie septentrionale, que traverse la grande

roule, est une plaine assez monotone -, mais vers le sud-est, des forêts, des

lacs, des villages riants, des châteaux nombreux et magnifiques, charment

les regards du voyageur qui a le loisir d'y faire une excursion. Odensée,

sa ca|iilale, se nommait dans l'origine Olltins-ei, c'est-à-dire le domaine
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d'Odin. Elle est siluéo ù 2 liciio» du goll'c profond auquel elle donne son

nom, el sur le bord d'un canal, au milieu d'une i,'rande plaine. On y

fabrique des ganis, du savon et des draps-, mais la mégisserie et la tannerie

sont ses deux principales branches d'industrie. C'est le siège d'un évôché
;

elle a un collège, deux bibiiollièques el sept églises. Sa cathédrale renferm •

les tombeaux de Canut le-Suint et de plusieurs aulres rois danois. Trois

places publiques et des rues régulières la mellcnt au r.ing des plus jolies

villes du DaneiniM'k. Sa population i!st de 11,122 habitants. Le canal

d'Odenséea près d'une lieue do longueur, 16 mètres de largeur et 4 do

profondeur.

Kierleminde t à 4 lieues d'Odenséc, sur une petite baie formée par le

Grand-Belt, où elle a un bon port d'où l'on exporte beaucoup de blé, el

Middelfarlh, sur la côte opposée, à l'entrée du Petit-Bell, sont doux villes

de peu d'importance. A 7 lieues au sud-est de celle-ci, Assens renferme dos

dislllleries d'eau-devie, et fait un grand commerce de céréales. C'est de son

port que l'on fait le Irajel pour IcSciileswigou pouric Julland. Nous traver-

serons rapidement lu petite ville maritime de Faaborg, située au milieu d'un

territoire fertile quoique marécageux , et celle de Svendborg, d'où l'on

exporte une quantité considériiblc de seigle, cl qui est à l'extréniilé méri-

dionale de !île de Fionie; elle compte 4,556 habitants. Nyborg ou Nyeborg,

ville de 3,059 âmes, sur la cùie orientale, est un pou plus importante; elle

est dcfendue par une bonne citadelle; on y voit les restes d'un palais où

naquit Cbrislian II ; son port est vaste, profond et sur ; tous les navires qui

traversent le Grand-Belt y payent un droit au Danemark.

I/ile de Langetanil, qui signiQe terre longue, s'étend du sud-est au

nord-ouest, entre la précédente et celle de Laaiand. Elle a 11 à 12 lieues

de longueur-, on y compte 17,368 habitants; Rudhiôbhig, sa principale

ville, entourée de murs et de fossés, exporte aussi des céréales; son port

no peut recevoir que de petits bâtiments. La petite iledo Taasinge, qui ne

renferme aucun lieu remarquable, appartient, avec celles qui l'entouronl,

au diocèse de Fionio. ", ,. '
• .' .X \.

Laaiand ou Lolland est peuplée de plus de 55,768 âmes. Sa longueur

est de 13 lieues, sa largeur de 5 et sa superficie de 60 lieues carrées. Son

so> est tellement bas que !a mer en inonde souvent les côtes profondément

découpées. Dans sa partie centrale, le lac de Marieboe forme par son écou-

lement la plus grande rivière de l'Ile. Son sol, composé d'un terreau noir,

est le plus fertile de lout le Danemark : aussi produll-il en abondance des

céréales, du chanvre, du houblon, des l'ruils, des légumes et les meilleurs
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pois du Danemark, Les terrains qui ne sont pas employés à la culture sont

touveils d'épaisses forêts de chênes qui fournissent des bois de construc-

tion et dont les glands servent à en;,'rais^er un grand nombre de porcs.

Elllo a pour chef-lieu Marieboe qu'enrichit son commerce de grains.

Nyesled ai Roilbye, sur la côte méridionale, ne sont que des petites villes

de 8 à 900 habitants; Naskskov ou Naskow est la plus commerçante do

l'ile. Elle est uu fond d'une baie de la côlc occidciitule -, il s'y lient une foire

considérable de chevaux. Un mur forme son enceinte, elle a 2,955 habi-

tants et renferme deux hospices.

L'Ile de Falsler, à Tesl de la précédente, compte 23,249 hcbitants, bien

qu'elle n'ait que 23 lieues de superficie. Elle est unie, peu élevée, bien

boisée et ferlilc. On l'a surnommée le verger du Danemark. Il n'y a pas de

vue plus riante que celle dont on jouit en passant entre cette île et celle de

Séeland; mais les vaisseaux évitent ordinairement d'entrer dans le laby-

rinthe d'ilôts qui l'entourent. Nykiobing oiiNyekiœbing, son chef-lieu, est

dans une position magnitique; la cour y possède un beau château qui était

autrefois le séjour des reines douairières du Danemark. Fayôe, qui a une

lieue de longueur et 1,000 habitants-, Fanoe, qui est encore plus petite, et

un grand nombre d'îlots qui enlourenl Laaland, font partie du même dio-

cèse. Nous parlerons des autres îles en décrivant les provinces auxquelles

elles appartiennent. . ,
'.',

Dans la péninsule danoise ou Jutland, que nous allons parcourir en

commençant par le nord, nous visiterons d'abord Skayen ou Skavn, bourg

situé sur la poinlc la plus septentrionale du Danemark continental, pointe

appelée cap Skagen (en danois Skagens-horn, c'est-à-dire la corne de

Skagen). Il est dominé par un phare nécessaire pour les i ivigaleurs. Ce

phare correspond avec plusieurs autres, parmi lesquels celui de l'ile d'An-

holt est un des plus remarquables. Hiorring, autrefois siège d'un évêchéi

Fladslrand ou Fréderikshavn, dont le port, qui peut contenir 100 naviresi

s'ouvre près d'un banc d'huîtres estimées, et Sœbye, pciite paroisse, sont

des lieux peu impctants. Â quatre lieues de la côte, dans la direction de

l'est, l'île de Lœssôe, qui possède d'importantes salines, renferme 2,oQQ

habitants.

Aalborg, la cinquième ville du Danemark, compte 7,745 habitants, siège

d'un évôchè-, c'est une ville entourée de fossés, qui renferme des savon-

neries, un séminaire, des écoles et des bibliothèques, un hôpital et deux

hospices, et dont le po.^t, dans le Lym-fiord, reçoit annuellement 500

navires qui eu exporlent des grains et des harengs, lyibe rrufermc 1,500
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habitants, occupés principalKmenl de pèche et de navigation •, Logsl'or est

une ville maritime qui n'a pas plus de 600 habitants : il s'y tient chaque

année une foire importante. Thisled, sur la c6l'3 occidentale, fait, malgré

son mauvais port, un commerce considérable ; sur la côte orientale de l'Ile

de Mors, IVykiôbing possède un bon port.

En approchant de la petite ville de Skive, nous entrons dans le territoire

qui forme le diocèse de Viborg, et nous apercevons les landes centrales,

où des sommes considérables furent dépensées pour établir des colonies de

paysans allemands, entreprise qui n'a pas réussi parce que le plan en était

vicieux. Viborg, l'une des plus anciennes villes du Danemark, fut autrefois

plus importante qu'aujourd'hui: il s'y tient, vers la lin de juin, une foire

qui attire un grand nombre d'étrangers. Elle a 4,049 habitants.

Dans un golfe de la côte orientale, Aarhmts, chef-lieu d'un diocèse, a d<)s

manufactures de, tabac, des fabriques do tissus de laine et de coton, ui

petit port d'où l'on exporte des grains et du bétail. Sa cathédrale, monu-

ment gothique, passe pour la plus haute du Danemark. Cotte ville compte

7,886 âmes. Parmi les villes de ce diocèse, nous citerons au nord du clief-

lieu Hobive, peuplée de 700 habitants; Mariager, qui en compte 546,

et dont le port sert au petit cabotage ; Green-aae, d'où l'on exporte beau-

coup de grains; Ebtltofi, petite ville maritime et commerçante ; Skander-

borg, située sur un lac du même nom, et Horsens, l'une des cités les plus

florissantes du Julland par ses fabriques de chapeaux et de lainage. Le com-

merce y est actif, quoique les vaisseaux ne puissent pas remonter jusqu'à

la ville. ^anrf«r«, sur le Guden-aae, ville de 7,738 habitants, s'occupe de

la même industrie que le chef-lieu. Les plus beaux chevaux cl le meilleur

bétail du Danemark viennent des environs de cette ville. Trois îles appar-

tiennent à ce diocèse : ce sont Endelave, Thun et Satns'ùe. Celte dernière,

ta plus grande des trois, offre une supertlcie de six lieues. Nordbye en est

le lieu principal.

' Ribes ou Ripen^ à l'embouchure du Nibs, sur la côte occidentale, fait un

grand commerce de toile. Son port s'est tellement encombré, que les vais-

seaux ne peuvent plus s'en approcher; ses rues, au nombre de 33, sont

bàtieâ dans un goùl gothique; sa cathédrale est un éditice imposant. Jadis

cette ville, à laquelle on accorde aujourd'hui 2,984 habitants, l'une des

plus anciennes du Danemark, jouissait de grands privilèges. Elle fut pen-

dant longtemps florissante. Son évéché est non-seulement le plus ancien

du Danemark, mais de tous ceux de la Suède et de la Norvège. Elle pos-

sède une école latine et deux écoles danoises. Bien que Ribes soit située
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<lnns la pinviiiceqiiiportelonomdctlucbédeSchleswig, ellee^tloclief-lieii

d'un diocèse du Julland, où l'on voit au nord Holslebrôe, petite ville qui a

chaque année huit marchés considérables de chevaux ci de bestiaux ; Ring-

ki'àbing, sur le bord oriental d'un goifo auquel elle donne son nom et au,

milieu duquel s'élève la petite ilu û'Holtnsland; Veyle, jolie petite ville d(.ns

une situation romantique; Vard«, cité industrieuse, sur une rivière dont

elle prend le nom. Fredéricia, ù laquelle il manque un bon pori pour être

importante, est sur un promontoire qui commande l'entrée septentrionale

du Petit -Bclt; on y perçoit un droit sur tous les bâtiments qui traversent ce

détroit. Elle u 4,326 habitants. Koldinq, ville de 2,805 àmes,4[ui prend

aussi le nom de la petite rivière qui l'arrose, s'élève entre doux collines, à

quelques lieues de la précédente. Elle est entourée de murailles; son hdtel-

de ville renferme des archives où l'on conserve des chartes de plusieurs

rois de Danemark, ainsi que d'autres documents historiques. Son com-

merce élait considérable avant que son port ne fût encombré de vase, il s'y

tient annuellement six foires pour la mercerie et les bestiaux, et un grand

marché où se rassemblent tous les ans les domestiques des deux sexes qui

cherchent une condition. On perçoit dans cette ville, sur diverses marchan-

dises, un droit qui produit chaque année environ 100,000 llorins.

Vis-à-vis de Ribes, l'île de Fanée, longue de 3 lieues et demie, et peu-

plée de 3,ôU0 habitants qui vivent de lapécheet de la construction de petits

bâtiments marchands, n'offre q:u'un sol sablonneux tout couvert de brous-

sailles. Elle n'est séparée des côtes du Jutland, auquel elle appartient que

par un cani'.l large d'une demi-lieue.

Visitons maintenant les villes des duchés. Le duché de Schicswig occupe

le Jutland méridional; il doit son nom au bras de mer nommé Schley. S;i

capitale , qui porte le même nom, s'élève en amphithéâtre au bord de ce

golfe profond. Elle est irrégulièrement bâtie. Le plus beau de ses édiflcesest

le château de Gotlorp, qui était la résidence du gouverneur général de ce

duché et de celui de Holslein, et le berceau de la branche de la maison de

Holstcin qui occupe le trône de Russie. Ce château, avec son parc et ses

di'peiidanies, fjrme un quartier de la ville-, le Lollfuss ne consiste qu'en

une seule !onj,uie rue-, le Fridrichsberg occupe un monlicule; VAllstadt

ou la vieille ville , est située au centre. Le port, qui n'a que 3 inèlres de

profondeur, est facilement encombré par le sable et la vase ; mais des

travaux importants Tout rendu à la navigation. La population de ce

chef-lieu est de 12,000 àmcs.

Flensbourg ou Flensborg, à 6 li(>ues an nord, est propre et bien l^àtio;
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SCS places publiques sont ornées de fontaines ^ l'hôlel-de-ville, In bourse

et le théâtre sont de jolis édiflccs. C'est la ville la plus florissnntc du Jul-

land ^ elle renferme des raiflncries de sucre, des savonneries, des moulins

h huile, des roanufuctures de labuc, 4 églises, un hôpital, un hospice, 9

maisons de charité, un collège, une école de navigation, une bibliothèque

et une imprimerie. Hors de ses murs mal entretenus, on voit une fonderie

de cuivre cl des tuileries considérables; son port situé à rcxlrémilé occi-

dentale du Flemborg-fiord, est fréquenté annuellomenl par plus de 800

bâtiments, dont 250 appartiennent à cette place. On y voit aussi 3 chan-

tiers de construction pour les navires marchands. Sa popu'ation est d'en-

viron 16,000 âmes. Le territoire compris entre son enceinte et celle de

Schleswig porte encore le nom iVAuffetn : il faut croire que c'était une

partie du pays des Angli, peuple qui.ioue un rôle si important dans l'hisioire,

mais qui, suivant le savant Weddeyen, constituait seulement une peu-

plade des.^N^nvartt, qui occupaient IcHolstein et une partie de la West-

phalie.

Friederichsladt, entourée de fossés et bâtie dans le goût hollandais, sur

le bord de l'Eider; Garding^ sur une colline entourée de marais, à l'extré-

mité de la presqu'île d'Eiderstedt ; l'industrieuse Husvm, h l'embouchure

de l'Hever; le bourg de Bredsiedt , sur le bord de la mer; Tondent , sur

la Widau , sont des lieux dont la description ne pourrait être que mono-

tone.

Les îles appartenant au duché de Schleswig, dans la mer du Nord, con-

sistent en grande partie en terrains bas , entourés de digues : il arrive donc

parfois que la mer en engloutit quelques-unes. Nordshand, par exemple,

était une ile extrêmement fertile vis-à-vis la ville de Husum. En 1634

la mer, qui en avait déjà absorbé quelques parties, rompit les digues. En

moins d'une heure, l'iie n'était plus, et 6,408 personnes avaient trouvé

la mort dans les vagues-, 50,000 pièces de bétail périrent également. La

même inondation étendit ses ravages à la contrée d'Eiderstedl; 2,107

hommes, 6,000 bêtes à cornes, et 6,738 moulons ei porcs y périrent.

Aujourd'hui les digues sont dans un si bon état , qu'il n'y a pas beaucoup

à craindre; cependant le danger exiele toujours.

L'île de Nordstrand, à peu près de forme ronde et d'à peine deux lieues

de diamètre , est fertile et peuplée de 4 à 5,000 habitants. Elle possède

une excellente race de bêtes à cornes: ses vaches doniionl par jour jus-

qu'à vingt-deux pintes de lait. Pelworm, sans les fortes digues qui la pro-

tègenl , serait engloutie pur la mer. Les îlots qui l'entourent appelés
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Nordslrandtsch-Moor y Polinn-Ualligci Hnmbourger-llaltig , sont , «iiisi

que cello ilo , les débris qui ont été arrachés à l'Ile de Noriisl»n<l par le

désastre do 1634.

Suderoog et Norderoog ' „,)tqu'unedemi lieue à une lieue de longueur:

celle-ci sert de retraite à une immense quantité de sternes, oiseaux de

l'ordre des palmipèdes, qui s'y établissent chaque année au printemps. A
cette époque , on en évalue le nombre à plus d'un million d'individus.

Leurs œufs forment une partie de la nourriture des habitants des lies voi-

sines. Fœhr, dont la superficie est d'environ 12 lieues, et la population

de 7,000 àmcs , est fréquentée pour ses bains de mer, appelés bains de

Wilhelmine, et possède un banc d'huîtres dont on fuit une grande expor-

nation pour Hambourg. Elle est le rendez-vous d'un si grand nombre de

canards sauvages, qu'on évalue à plus de 50,000 ceux que Ton prend cliaqde

année. Sa partie orientale appartient au duché de Schelswig , et l'autre

partie au Jntland. Wick en est le chef-lieu. La petite île A'Amrom, qui

dé[)end aussi du Jutlund, renferme trois petits villages et 2,000 habitants;

la longue et étroite Sylt est peuplée de cultivateurs et de marins; le tiers

de sa bngueur fait partie du Jutland , et le reste dépend du Schleswig
;

Rom ou Romàe, qui renferme 1 ,500 habitants, est partagée de môme entre

CCS deux provinces. La petite lie do Man ou Manôe * n'est peuplée que de

quelques centaines de pêcheurs.

Quittons ces îles et reprenons notre excursion sur le continent. Chri-

itliansfeld, vers l'extrémité septentrionale du Schleswig, est petite et |)eu

peuplée, mais assez bien bàtle: elle fut fondée en 1773 pur une colonie

de frères moravcs ; ses ofivirons sont fertiles et bien cultivés. Uadersleben,

sur un golfe ou bras de mer formé par le Petit-Belt, se soutient par les

fréquentes communications qu'elle entretient avec la Fionic, quoique son

pori, aujourd'hui comblé, ne puisse recevoir que des barques. On lui

donne environ 6,000 habitants. Apenrade, situé au fond d'un golfe , fait

un bon commerce ; le bourg de Gravenstcin, sur le boril du Flensborg-

liord , a plus de 2,500 habitants; Kappeln, sur le golfe de Schley, à 6

lieues de Schleswig, subsiste de la pôclic maritime ; EckernfOrde s'élève

au fond d'un petit golfe de la Baltique \ son port est un des meilleurs que

le Danemark possède sur cette mer : il y entre annuellement 2 à 300 bâti-

ments; on y construit de pcliis nuvires. La ville renferme l'hospice des

(Mifants trouvés de Copenhague.

« La terminaison iie.ifn danois, signifie ile,

VI. 80
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Ia'S ilos qui s'ékH'cntcnIrc le continent cl celles de Fionieeldo Laalond

font pai lie du duclié de Schloswi^.

AUen, longue de 7 lieues et large de 2, est, por ses forôts, ses petits

lues et saculliiro, l'une des plus agrôahlos Iles delà Baltique: sn popu-

lation est d'environ 20,000 âmes ; Sonderboury , son chef-lieu , possède

un chAteau royal, un bon port et un gymnase. jEroe couvorle de terrains

fertiles en grains et on plantes potagères, nourrit près de 10,001) habi-

tants : elle renferme une petite ville de 1 ,500 âmes, appelée Arôeskiobind,

Femern. non moins riche que la précédente, est un peu plus peuplée :

st^s liabi'anls ont conservé dos mœurs antiques et simples^ Burg, ancienne

cité qui occupe son contre, est un chef-lieu de bailliage. Sous le rapport

physique, celle ile devrait faire partie du Holstein, d'abord parce qu'elle

est h une demi-lieue de la côte de cette province, et puis «parce que dans

les guerres que les rois de Danemark soutinrent contre les princes du

Holstein, elle fut entièrement dépeuplée, et repeuplée ensuite de familles

holslénoi?es.

F,e Schleswig est un pays plat sur lequel s'élèvent quelques collines

,

et s'étendent un grand nombre de petits lacs marécageux. Son sol pro •

duit assez de céréales pour la consommation des habitants, et quelque-

fois même pour l'exportation. Le bois y est rare, mais d'abondantes

lourb'ères lournissent le combustible nécessaire à la population. Dévastes

pâturages nourrissent des chevaux de la même race que ceux du Holstein

,

des bêtes A cornes qui sont d'une grande ressource pour le pays, et des

moulons qui donnent une laine estimée.

Le duché de Holstein est partagé en plusieurs subdivisions : le Holstein

proprement dit, le Dil/marsclien, le comté de Pinneberg, celui de Ranlzau^

les cinq districts nobles, la Slormarie et la Wagrie.

h La capitale de cet assemblage féodal est Glucksladl^ ville de 6,000 âmes.

Elle est régulièrement bâtie sur la rive droite de l'Elbe, près de l'embou-

chure de ce fleuve. Plusieurs canaux la traversent, mais l'eau potable y

est tellement rare, que l'on est obligé de recueillir celle de la pluie dans

des citernes. Elle fut fondée en 1617, par Christian H. On y voit une

douane, un arsenal, une école de marine. Son porta été déclaré/JorZ/rAnc.

Celle ville estdans la partie duHolslein appelée Slormarie. A 2 lieues au m-rd

de la capitale, ifre»jj96 qui n'a que 1,200 habitants, possède une maison de

charité; un peu plus loin, Ilze/ioe. qui se divise en vieille el nouvelle ville,

renferme une église dans laquelle on voit des monuments remarqu ibles;

elle a 5,500 habitants, et sert de point de réunion aux Élalsdes diicliés. Le
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boui'i,' de Wilsler a dos brasseries et des dislillcrics ; (i /leide, il se lioiil

chaque année plusieurs murchés eonsidérables de bi-sliaux cl do grains.

Benclsbourg, qui compte 1 0,00U (hnes, peut passer pour la ville la mieux

bàlic du liolstoin; elle est sur le bord du caiiiii do Sclileswig qui, par le

cours de l'Eider, joint la navigation do la Baltique à celle de la mer du

Nord. Elle est importante par son arsenal, ses magasins d'approvision-

nement, SCS casernes et ses fortillcalions : c'est la principale forteresse du

Danemark, depuis que les bastions dcGIuckstadt ont été rasés. A'f'e/, jolie

ville de 13,000 âmes, entourée de sites charmants, est importante par ses

établissements d^nstruction et de bienfaisance. La bibliothèque dcson uni-

versité possède 60,000 volumes. Cette université compte 26 professeurs et

250 étudiants. Kiel est bâtie sur une langue de terre, à Pextrémitédu golfe

de la mer Baltique^ son port est sur et très commerçant : il y entre annuel-

lement plus de 500 navires. Sur une colline des environs de la ville, on

voit un joli cliàteau royal que les habitants ont fait construire. Kiel, Rends-

bourg et Gluckstadt sont aujourd'hui unies à Altona et à Hambourg par

des lignes de chemins de fer; elles communiquent par Hambourg avec

les différentes capitales de l'Europe. Celui do Rcndsbourg doit être con-

tinu, jusqu'à Flensbourg et Fredericia par Schicswij; ; ce qui abrégera

encore le trajet de Hambourg à Copenhague. LUlgenborg, que l'on écrit

LUIgenburg, Preelz, Oldenburg, que l'on prononce Oldenbourg, sont de

petites villes sur lesquelles nous n'avons rien d'intéressant à dire. Poln ou

Polen, placée sur le bord de deux lacs , renferme des écoles et plusieurs

établissements de bienfaisance. On y remarque un beau chùtcau gothique,

ancienne résidence des ducs de Holsteiu-Ploen. La petite ville de Segebery,

sur la rive gauche de la Trave, fait un commerce important do chaux de

l'Alberg, montagne crayeuse au pied Je laquelle elle est située. Oldestoe i

ou Oldeslohe esl, malgré sa faible population, intéressante pour ses éta-

blissements industriels : une saline royale y fournit annuellement 40,000

(juintauxde sel ^ il y existe aussi des usines pour le cuivrect le laiton. Pinne-

berg, patrie du poète Rist, n'est qu'un villagedc 400 habitants-, niaisyt//ona,

sur la rive droite de l'Elbe, avec un port franc, est la plus grande ville du

loyaume après Copenhague, et la seule dont le commerce soit florissant;

c'est aussi celle qui renferme le plus de manufactures. On y trouve tnus

les établissements d'uiililé et de plaisir qui distinguent les riches cités
;

oie fait d'importantes expéditions pour la |)èche du hareng et de la baleine.

Le duché de Holstem, en datiois Ilolstéen, a environ 35 lieues de lon-

gueur de l'est h l'ouest, et 20 de largeur. Sa superflcic est de 425 lieues. 11

M
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e»t trtivorsâ <lu sud ou nord par une clininfl <lo collinos basses , aiiiles cl

sdltlonnousos, qui sorvcnl en partie de point do partage outre ieseuux qui

coulent dans la Uallique et colles qui se jettent dans la nier du Nord. La

partie orientale olïro dos sites pittoresques, tandis qu'A l'opposé, le terrain

est bas, d'un aspect monotone, et que les côtes sont exposées aux envahis"

scmcnts de la mer.

Ce pa>s, apn^s avoir été rava^^épnr Cliarlcmagne, appartint aux ducs de

Saxe jusqu'au commencement du dou/ièmo siècle, que sous le litre de

comté il fut cédé à la maison de SchaucnbourK, qui, pour le repeupler, y

appela des Flamiinds, des Frisons et des Westphaliens. Il devint en 1459

une dépondanco du Danemark, fi rexceplion do lu principauté do Pinne^

berg; au seizième siècle, il fut divisé en deux parties, dont IMine resta

sous le nom de Holstoin-Giuckstndt b la bruncbc ré|,'nanlc, et l'autre à

la branche cadette , sous celui de liolstoin-GoKrop. Ces deux branches

avaient voix et séance à la diète germanique. En 1640, par la mort du

dernier comte de Schauenbourg, le roi do Danemark cl le duc <le Holstein-

Goltorp héritèrent de lu seigneurie do Pinneberg. Knlin, en 1773, le

Danemark donna les comtés d'Oldenbourg et doDelmenhorsten échange

de la partie ducalo du Holstein. En 1806, par suite de l'organisation de

la confédération ilu Rhin, dont Napoléon était le protocleur, le Holstein

cessa do l'aire purlie du corps germanique: dès lors les lois allemandes

firent place aux lois danoises; mais en 1815 le traité do Vienne comprit do

nouveau ce pays dans la confédération germanique.

Le territoire du \h'\'û duché de Lauenbourg forme deux bailliages; il est

portage dans toute sa longueur par le canal do Sleckenitz , alimenté par

la petite rivière de Wackcnilz , et qui , sur une t'iondue de 12 lieues,

coniniuiiiquo de la Travcà l'Ebo. Aalzeburgou Hulzebourgasih premièro

ville que nous traverserons ; elle est siluée dans une île , sur un lac

auquel elle donne son nom. La p«litc rivière do la Wackeiiilz établit

une comniunication atîtive entre celle ville et le port de Lubeek. Mais ce

que Ralzebourg offre ét'fvariiculiej', c'est que ses deux quariicrs, appe-

lés le Domholl et k Falmktrg , appartiennent au grand lac de Meck-

lenbourg-Strelitz, et t'ont partie de la principauté de Ralzebourg, l'un

des domaines de cette maison. La capitale du duché a^i Lauenbourg
.,

elle compte 3,0<)0 âmes-, c'est la viUe la plus méridionale du Danemark-

Elle s'élève sur la rive droite de ! KIbe, au point de jonction de ce fleuve

et du coDol de Steckeniiz. Elle renlonno des savonneries, des brasseries

ot des fabrique^ de faienco commune : le péage élabli sur l'Elbe lui rap
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porte ii«iil 75,000 florins pitr un. Ce rtiol'-lioti ilc hiiilliiigt* liroson nom

«l'iii, vieux cliiUoau dont on voit enooro los ivstos, ot (|ui , en l'honnour de

Henri le Lion qui le lit bfUir, reçut celui *te Lœvenburg (foii liu Lion).

Le duclu! ili^ Laueiibour^ présente le mémo iispeel «pie celui de llolslein :

il forme une ^'rnndo pinine ondulée, longue de 12 lieues, liirt,'c de U, et de

55 de superticie. Il l'ut unciennemcnl liubité par dos Wendcs, puis conquis

par Henri le Lion \ et cnlln , en 1089, il passa W lu miiison do Hanovre.

Kn 180?), il fut cnvuln, ainsi que ce dernier pays, par les Français, et en

I81i, il Tut réuni au «tuclié de Hrunswi(k-Luncl)ourg-, mais parle traité

de 1815, il échut à lu Prusse, qui le céda au Danemark contre lu Pomérnnie

suédoise, qui avait été donnée à celte puissance pur lu Suéde, enécbunge

do la Norvège.

Quittons le continent, et portons-nous au sein de l'océan Atlantique, à

230 lieues des cèles septentrionales du Danemark. Situées entre les Iles

britanniques, l'archipel des Shetland et l'Islande, les lies fWo0 dépen*

dent du gouvernement de celte dernière. Cependant ce petit archipel appar-

tient à l'Europe, lundis que l'Islande, considérée sous le rapport physique,

est une dépendance du Groenland, terre qui fuit partie de i'Aiiiéri(|ue. Les

lies Vœrùe ou Farder fu^cnl découvertes pendant le neuvième siècle par

des Norvégiens qui s'y llxèrent. Ils leur donnèrent le nom de Farder , du

mot faur, qui, en langue Scandinave, signillet/iou/on, parce que cet ani-

mal y était seul maître du sol. Elles sont au nombre de 35, dont 17 sont

habitées. Leur snporUcic pst évaluée à environ 110 lieues carrées, et leur

population total' >i8,l50ùmes.

Il est prohdbif que ces îles ont été formées por i'actiot» des feux souter-

rains. Les r<!K"h«'»rs sont tous d'origine ignée. Les eûtes sont si escarpées

,

que les lwb*i;jrtts sont obligés de descendre et de nionler oar le moyen de

cables. Ce ne sont partout que des rocliors atlruux, recouvvH'ts çù et là d'une

légère couche de terre végétale.

On ne cultive que l'orge. L'herbe croit avec une aoondance étonnante.

Plusieurs sortes de,jardinage réussissent toi l bien. Les habitants emploient

aussi, dans leur nourriture, diverses racines anliscorbuliques que la nature

y a semées avec profusion ; mais les exhulaistns de la mer empêchent les

arbres de croître. Le climat est aussi tempéré ((ue celui du Danemark ; les

pluies et les brouillards sont fréquents, les gelées courtes, l'air venteux et

la chaleur de l'été égale et modérée. On trouve dans ces îles, ainsi que dans

l'Islande, une espèce de grande moule dont les habitants se nourrissent '•,

l'écaillé de cette moule donne une chuux cxeellenle.
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Les montagnes qui couvrent ces iles s'élèveul do G à 800 moires au-

dessus du niveau de l'Océan ; la composition des roches dont elles sont

formées produit une terre graveleuse cl noirâtre qui se couvre de pâtu-

rages et qu'arrosent plusieurs ruisseaux ; mais on ne voit aucun arbre

ni dans les plaines ni dans les vallées. Des baies profondéniont découpées

entourent ces iles et augmentent les dangers qu'offrent leurs parages rem-

plis d'écueils et de courants rapides: quelquefois il faut attendre des mois

entiers pour pouvoir traverser d'une île à l'autre. Leur climat est moins

froid que ne l'indique leur lalitudo -, les gelées n'y durent pas plus d'un

mois, et le froid y est rarement assez rigoureux pour que les baies se cou-

vrent^ de glaces, et pour qu'il soil nécessaire de mettre les moutons à

l'abri : ils passent l'hiver en plein air. L'élô ne dure que les deux mois

de juillet et d'août. Par une de ces componsalions qu'offre la sagesse de

la nature, les tcmpélos furieuses qui désolent ces iles puriflcnt l'air en

chassant au loin les miasmes pestilentiels. Rarement le blé y mûrit , mais

l'orge, le seigle el les légumes y roussissent parfaitement. Au surplus

l'éducation des bestiaux y pst beaucoup plus soignée que l'agriculture. Le

cheval , le bœuf et les autres animaux domestiques y sont d'une bonne

race et d'une petite (aille-, les moulons y sont couverts d'une toison assez

iine. La pèche de la baleine et du hareng et la chasse aux oiseaux aqua-

tiques, produisent de grands bénélices aux liabilants ; après ce genre

d'industrie, celui qui leur en procure le plus est le tricoiage des bas de

laine; ils en exportent environ 120,000 j)aires par an. La population

est pauvre, et ne fournit pas en impôts les sommes nécessaires pour

couvrir les dépenses que ces iles occasionnent augouverneiiieni danois.

La plus grande des Fœroeest Slromoe\ elle a 13 lieues de long sur 5

de large
i
la montagne ùe Skôlins/ield, haute de 650 mètres, y forme un

phare naturel qui la fait reconnaître de loin aux navigateurs. Qsletoe, à

Voues[, Suderôe , au sud, sont ensuite les plus importantes ^ les autres,

telles que Sando, Waargà, Bordée, Windeore, diminuent graduellement

de grandeur et sont entourées de 28 plus petites dont quelq(jes-unes même
n'ont pas une lieuecarrée. Suderoe renferme une mine de houille donton

évalue la masse à 48 millions de tonneaux; mais les irais de transport ei

les dangers de la navigation empêchent les spéculateurs de l'exploiter

,

pour en transporter le charbon en Danemark , ce qui fait négliger cette

richesse minérale.

LesFœroc sont divisées en 6 syssels ou dislricts, et subdivisées en 17

paroisses, dont le gouvernement est conlîé à un bailli qui réside à Thois-

M
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havn ou Tkorshaven, la seule ville qu'elles reuformenl. Elle csl située sur

la côte orientale de l'îlt; Stromoe et se compose d'une centaine d'habitations

construites en bois et révolues de gazon ; un petit fort la défend ; une

église, un gyniasc, avec unebibliothè(|uede2,000 volumes, une école latine

oi un hôpital sont ses principaux édifices. Fréderikswaag est un petit port

qui a quelques relations avec l'Ecosse.

Ces îles sont habitées par des hommes doux , honnêtes c*. laborieux

qui vivent de la pêche et de la chasse aux oiseaux. Ces bons insulaires

ont conservé une innocence vraiment patriarcale. Il y a dans les relations

des deux sexes une liberté si chaste, une confiance si pleine d'abandon

et de réserve, qu'elle rappelle les premiers âges du monde. Toutes les

femmes assistent au déshabiMer et à la toilette de leurs commensaux, et

les aident à se lever et à se coucher. On s'embrasse le soir en se quittant

,

le matin en se revoyant , avant et après chaque repas. Ces femmes en

apparence si faciles, sont cependant d'une vertu exemplaire. Les domes-

tiques des deux sexes couchent dans la même chambre, dans le même lit,

sans qu'il en résulte de naissances illégitimes.

Tel est le tableau qu'offre aujourd'hui la topographie des différents pays

qui composent la monarchie danoise. Avant de nous étendre sur le gou-

vernement, l'administration et les ressourcesdece royaume, jelonsun coup

d'oeil sur son histoire. • : < - - ^ '-
'

' -

La Scandinavie comptait autrefois autant de rois que de vallées, de

montagnes et de golfes ; chaque riche paysan , chaque possesseur d'un

nombreux troupeau s'appelait iJTonMwgf, et fut reconnu comme chef et pro-

tecteur par ses voisins plus faibles. Ceux, parmi ces rois
,
qui avaient un

vaisseau, allaient pendant l'été piller tout ce qu'ils rencontraient en mer
;

cela éiait regardé comme un métier héroïque, et ces rois corsaires conser-

vèrent longtemps une haute considération dans la Scandinavie.

Ils adoraient depuis longtemps un dieu qu'ils nommaient Odin , lorsque

vers le commencement de notre ère, une colonie, asiatique sansdoute, vint

s'établir en Scandinavie. Â sa tète se trouvait un homme extraordinaire;

il s'annonça comme le roi des bons génies, le puissant Odin. Ses compa-

gnons qui brillaient aux yeux des pauvres Scandinaves du prestige que

leur savoir et leur civilisation leur donnaient, parurent comme autant de

dieux. Sous leur énergique impulsion des États se formeront, et alors

parut Skjold, fils de l'Odiu homme, qui fut le premier roi do Danemark

et le fondateur de la dynastie des SkjoUlunger. Les plus remarquables de

ses successeurs sont Haral H, qui lut baiiu par l'empereur Olhon le Grand
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fit forcé d'embrasser le clirislianismc (965), Suénon l»', qui Ht la con-

quête de TAnglelerre en 10U, cl surtout son llis, Canut le Grand, qui

vainquit les Suédois el conquit la Norvège. Suénon Esllirillison, comte de

Danemark, et vice-roi de ce pays, fut, ù l'extinction de lu première dyna-

stie, le clief de celle des .£'s/An7/<tW«i~ (^1044)-, il essaya en vain d'arracher

le trône à Guillaume le Conquérant. Waldemar le Grand ( \ 1 57), Waldc-

marll le Victorieux, étendirent au loin leurs conquêtes; en dernier avait

reçu du pape un drapeau consacré, le Dannebrog, qui fut longtemps con-

servé comme une espèce de palladium. Vers lu lin de son rrgne, la guerre

civile el une irruption de la nier qui engloutit une partie du Schleswig,

vinrent arrêter la prospérité du Danemark. La période lu plus glorieuse de

i'histoirc du Danemurk fut le règne de Marguerite, fille de Waldemar IV.

Cette princesse, que l'on a surnommée la Sémiramis du Nord , parvint,

grâce à son habileté, sa popularité et son courage, à opérer, en 1397

l'union de Calmar, qui plaça sur sa tête et sur celle de son ncveii Éric la

triple couronne de Danemark, de Suède et de Norvège. Mais un siècle

s'était à peine écoulé depuis celle union si désirable pour les intérêts de la

race Scandinave, que, soulevée par les exactions el la tyrannie de Cliris-

liern 11 d'Oldenbourg, que l'on a nommé à juste litre le Néron du Nord,

la Suède trouvait un libérateur dans Gustave Wasa, et s'affranchissait du

joug danois. Tandis que In Suèdo, conduite à lu victoire par plusieurs rois

guerrier:^, s'élevait à l'apogée de sa puissance, le Danemark, qui avait en

1527, sous le règne de Frédéric P' le Pacifique, embrassé le christianisme,

prenait , sous celui de Christian IV , une part active à la guerre de trente

ans (1C25-I629), mais c'était pour y perdre sa marine et ses provinces

suédoises. Tant de désastres déterminèrent le peuple danois à rendre la

royauté héréditaire el absolue, pour concentrer dans les mains du roi tous

les pouvoirs, menacés par la noblesse. Au moment de la grande révolution

qui agita ce siècle, le Danemark resta constant dans son alliance avec la

France. Celle fidélité lui coula cher, car la tyrannique Angleterre, jalouse

d'ailleurs de l'extension que prenait la marine danoise ci des relations com-

merciales qu'elle élablissail dans les principaux marchés du monde, après

avoir fait uilaquer Copenhague en 1801 , revenait, en pleine paix , du 2

au 5 septembre 1807, bombarder cette capitaleelincendier la flotte danoise.

Ce n'était pas assez encore ; en 1814 , les puissances coalisées lui enle-

vaient la Norvège , pour la donner à la Suéde , afin que la Russie pùl

conserver la Finlande. Le Danemark recevait, il est vrai, en échange la

Poméranie suédoise \ mais bientôt, sur les réclamalions de la Prusse, cotte
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possession lui rtait retirée, et on lui donnait eu échange le petit duché de

Lauenbourg.

Nousavonsvu qu'au gouvernement électif avait succédé, au XVII» siècle,

legouvernemenl monarchique le plus absolu. Cependimtlcsrévoluljonspoli-

tiques qui avaient agité TEurope devaient nécessairement avoir leur contre-

coup sur les bords du Sund. Les vieilles royautés avaient pour ainsi dire com-

posé avec les tendances libérales des peuples, et de cette associaliun était né

le gouvernement constitutionnel. Los rois de Danemark résistèrent, autant

qu'ils le purent, à ce mouvement de transformation ; mais ils durent céder,

et le 15 mai 1834 , le gouvernement représentatif fut étaoli. Le roi Fré-

déric VI dut accorder des libertés provinciales ; après lui Frédéric VII
,

fils et successeur de Christian VlII , prévenant les vœux ardents de son

peuple, témoin d'ailleurs de la fièvre révolutionnaire qui agitait l'Europe,

fit voter, le 25 mai 1848, et sanctionna, le 5 juin suivant, une constitu-

tion plus libérale encore que celle de 1C34. La monarchie danoise est une

monarchie limitée; la royauté se réserve les mêmes privilèges que possé-

dait la royauté française dans la charte de 1830. La diète est composée

l; deux chambres, toutes deux électives: l'une prend le nom de fol-

'/^•ing, ou chambre du pfupie, l'autre celui de landsthing. ou chambre

des provinces. Le nombre des membrcë de la chambre des provinces est

égal à la moitié des membres de la cliambre populaire. Les premiers sont

nommés pour huit ans ; ils se renouvellent tous les quatre ans par moitié.

Les membres de chacune des deux chambres ont droit à une indemnité.

Les conditions d'électorat à la chambre populaire sont d'être danois , âgé

d'au moins trente ans, et d'avoir une année de résidence dans la ville, au

moment de l'élection. Pour étreéligibleà la même chambre, il suffit d'avoir

accompli sa vingt-cinquième année,4outen remplissant les autres coud i-

sions (le l'électorat. La chambre des provinces repose sur le principe du

suffrage à deux degrés. L'éligibilité fixée à quarante ans , est au prix

d'une condition de cens ou de propriété. Pour être éligible, il faut payer,

l'année de l'élection , une contribution directe de 200 écus ou rilss-

dalers, (le riksdaler danois vaut 2 fr. 80 c.) ou jouir d'un revenu annuel

de 1 ,200 riksdalers.

La constitution danoise reconnaît la liberté religieuse , la liberté indivi-

duelle, l'inviolabilité du domicile et de la propriété, le droit à l'assistance,

l'enseignement primaire et gratuit pour tes enfants pauvres. La liberté de

la presse, le droit d'association sans permission préalable, complètent cet

ensemble des droitsdu citoyen. En un mot la nouvelle constitution danoise

VI. 87
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laisse à la royauté toutes les attributions compatibles avec le syslème par-

lementaire, tout en faisant une large placée rélém?nt démocratique*, elle

fait d'un État auparavant absolu un des États les plus libres de l'Europe.

Au moment de la révolution de février , les duchés prétextant d'aboi-d les

difllcultés relativemenl à l'importante question de la succession au trône

de Danemark, puis allant beaucoup plus loin, prétendirent que leur natio-

nalité emande devait les séparera tout jamais de la Scandinavie. Us se

soule>érent, aidés par l'Allemagne révolutionnaire, et le Danemark eut,

pendant trois ans, à soutenir à la fois, avec de faibles ressources, et la

guerre civile et la guerre tirangôre. Il le fit avec le plus grand honneur

pour ses armes. Les duchés resteront danois, mais ils auront t:ne 4dmi>

nislralioii particulière dont voici les principales dispositions qui furent

iidoptées le 28janvier 1 852. Les duchés de Schleswig et de Holstein-Lauen-

bourg (ces deux derniers sont réunis depuis quelque temps) ont deux

ministres dirigeants responsables envers le roi seulement ; les deux duchés

ont chacun une représentation d'Éiats avec voix délibérative. Il y a éga-

lité parfaite de droits entre les deux nationalités danoise et allemande. Le

système douanier devient commun à toute la monarchie, et dans ce but,

la ligne de douanes de l'Eider est supprimée. Le roi de Danemark continue

de faire partie de la confédération germanique comme duc de Holstcin et

de Lauenbourg.

Le roi est secondé dans l'administration des affaires de l'État par un

conseil d'État composé de tous les ministres , qui sont ceux des affaires

étrangères, de la justice, de l'intérieur, des flnances, de la guerre, de la

marine, de rinstruclion publique et des cultes. Avant lu guerre du Schles-

wig-Holstein, les liuances du Danemark était nt dans un état très-prospère^

elles se présciiluiciil en 1847 avec un revenu d'environ 48 millions de

francs, taudis que les dépenses, y compris 1 1 millions pour les intérêts

et l'amortissemeul de la dette de l'État , n'atteignaient que 47 millions

de francs. A la suite «les charges extraordinaires que le trésor a eu à sup-

porter de 1848 à 1851, le budget de l'année Unancière 18D2-1863 se pré-

sente avec uu délicit de 5.849,500 francs \ car les recettes n'atteignent

qu'à 42,761,195 fr., tandis que les dépenses s'élèvent a 48,610,695 fr.;

mais ce budget embrasse seulement le Danemark proprement dit , et

comme le chapitre des dépenses embrasse tous les besoins de la monar-

chie, il y a donc lieu d'espérer que les revenus des (iuohés rentrés détlni-

tiveinent sous l'autorité du rci, revenus que l'on peut en moyenne évaluer

à prèâ de 15 millions de fraacs, couvriront, et bien au delà, le<)élicit.
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Dans les chiffres que nous donnons pour les recettes, les droits du Suod

sont portés pour plus de 6 millions de francs. La dette de l'État se com-

pose: 10 de la doite intérieure qui est de 192,080,000 de francs; 2« de

la dette étrangère qui est de 140,280,000 francs. Les intérêts exigibles

on 1853 sont de 11,827,200 francs.

Grâce à l'organisation de ''dssistance publique , la mendicité est un

phénomène inconnu en Danemark; le population y est sage, religieuse

,

et se livre avec ardeur à l'agriculture.

Sous le rapport de l'industrie, le Danemark est en général peu avancé;

on y fabrique des draps et des toiles pour la consommation des habitants;

ses produits, qui sont propres à l'industrie, sontexporlés bruts, et y ren

trent manufacturés. Les produits agricoles du pays ont seuls quelque

importance et pèsent de quelque poids dans la balance de son commerce.

La production du blé, l'élève des bêles à cornes et des chevaux, la culture

du trèfle ei des prairies artiflciclles y sont dans un état de prospérité incon-

testable. Mais il est tributaire des pays étrangers pour la plupart des objets

de luxe et les produits de la grande industrie. Cela donne une grande

importance à son commerce de commission qui est fait sur une grande

échelle. EnQn la pêche de la baleine, du hareng, de la morue, occupe un

grand nombre de navires marchands. On évoluait, en 1851, les importa-

tions à 78,519,170 francs et les exportations à 48,650,823 francs.

L'armée danoise était, avant la guerre, y compris les recrues des duchés,

de 25,000 hommes, sur le pied de paix, et de 75,000 hommes, sur le pied

de guerre. Elle s'est élevée en 1849 et 1850 à 35,000 hommes , les duchés

no.î compris. •

La marine est l'une des principales forces et l'une des conditions essen*

tielles de l'existence du Danemark. Elle comprend, en bâtiments à voiles,

4 vaisseaux de ligne, 6 frégates, 3 corvettes, 4 bricks, 24 chaloupes canon-

nières, 18 yoles canonnières et plusieurs petits bâtiments; en bâtiment»

à vapeur : 2 frégates de 3 à 400 chevaux , 4 corvettes de 2 ù 300 , 2 bàli-

meuts de 150 à 200, 2 autres de 180 à 150 ^ enlln plusieurs bâtiments

de transport.
'

Le bon sens et la droiture que le Danemark a toujours montrés sont

pour lui un titre très-puissant à l'estime des autres peuples. Il a fait voir

dans ces derniers temps quelle était sa mission dans la question du main-

tien de l'équilibre européen : c'est de former une barrière aux envahis-

sements de l'Allemagne vers la mer du Nord , tandis que la Suède eu

oppose une sux envahissements de la tlussie vers la Baltique. Les deux

!

J [

1
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États Scandinaves ne peuvent d'ailleurs conserver leur indépendance qu'A

ce prix , et la communauté des intérêts, autant que le lieu du sang leur

impose le devoir de faire cause /commune, pour maintenir à tout jamais

dans son intégrité le sol Scandinave.

Tableaux statistiques du royaume de Danemark.

Statistique générale.

-r

POPULATION POPULATION COHMBUCB
stPBnriciB- riNANCCS. ARUER.

en 1(50. par lieues carr. en I8SI.

2,8i0 licucs 3.896,597 809 Budget de Imporlalion Sur le pied de paix.
i;éogra|ilii- 1852-53 >. 78 519,170 fr 35,000 hummes.
ques carr.

Rêcellti.

43,761,195 rr

Dépemet-

Exportation
48,030,823 fi'.

Sur le pied de guerre.

75,000 hommes.

Flotte.
48,610,695 fr.

•

Délie d«
l'Étal.

K voiles, i valssraiix ; 6 Irég.
;

50 bàliments intérieurs.

A vapeur, 3 fréfi. ; 4 corvet.
;

333 360,000 r. 5 bàliments ialérieur!)>

> 1

Ne sont (inconpntdaBt ce chiffre, Inrerenuxteiduchëf.

: ja

:«i!.v^';-.-'-,ï^'^:i> ^:^'' '

Statistique particulière.

t* DANEMARK.

MOUS DBS DIOCESES

ou STirr» 1.

Sbi.lasd

et

RonNIIOkM
KlUMIE.

I.a.\land.

JUTLAND.

SUPERFICIE

en lieues g. c.

POPULATION

en 1850.
VILLES PRINCIPALES BT LEUR POPULATION >.

371 508,460 Copenhague, 129.695. — Roeslùlde, 3,805. — Elte-
neur, 8,111. - Holbek, 3,638. — Preiloe, 951. —
Korsoer, 1,600. — .SoroB. 9Q1.

28 27,927 Runne, 4,717. — Nexuë, 1.600.

170 187.818 Odent^e, 11,122. — Assens, 3 800. —Se«nd&or9,
4,556.— NyeborR, 3,059

84 79.01 Marieboë, 1 ,300. - Nasl(OW, 2,955— Nyesled , 1 ,000.

- N}>l(iôbin!;, 1,500,

1.2i7 604,525 Aalborg,^,^k6. — Nibe , 1,300.— Uibrring, 700 —
rAù<ed,600. - Aarhuui, 7,886 — Horsens, 5,827.
- Randert, 7,73H.—M,iriafier,546 — Viborg, 4,0i9.
— !>kive,700.— l)in0Acto6tit«>,l,3OO. —rei/a, 3,300.
- Frideriria, 4,326. Kuldiug. 8,805. — A160, 3,984
- Varde, 600.

Les diocèses ou slifter de S<eland, de Fionie, de Laaland el de Jutlasd Mil Ici lidlquét y cenprii la superfieie et

la popiilalion des îles qui en dépendent.

^ l.et Tilles en italique sont les chefs'-lieut de bailliage.



EUROPE. — TABLEAUX STATISTIQUES DU DANViMAIlK. om

S* DOCHÉS.

MOUS DBS OOCHt»

T BU BlOCiili.

«vptHriciB

en lieue g. e.

POPOLATIOM

H 184t.
viLtr.s pnictoiPALKS ».t li.uii population.

schlbswio.

holbtiin.

Ladinbobbc.

435

5»

363,000

479,3M

ScHLi'i4wiu, li.OOO.— C»|i|>eln, I.OnO.— ffad«ri/'eirn,
4.0011. - Ap»»raJ0 :i,i \0-LUgumUoitei; i.iOO,
— Tnnttern. 3,000. —«iMveiisleiii.i.iOO. — Bri-d-
smit, l,HlM». —PUmliorg, lO.OlK).— S««rf»r6ou( o,
.i,i - tfuiMin. 4 VK). - Frideriekiladl. 3,5IW.
— T(mni%ije», i.iMKl.

Gliickst*dt,6.<.<0ii. — Waiiilsbi'i'k, 3,000. - Ntut-
tadl. 1.700 — Heyilp. .'"...VM). - Mel.lorf. i.WO -
ir<>< 13,000 —iVeuMimO'i'. i.im.-OlJenbourg.
S.»XI. - PInm». 1,400 - Ruinftld, 400. — Rpnils-
buurfi, 9,5(10. — Segebeig, ï 200. — Travenlhat.
— Barnttfedt, W». — lltehne, 4,000- - ï>:irU,
3,S(K). - (/«(«rtra, 3,500. - AUona, 30,000. - l>in-

ni'lifi'j;, !iOO.

Lauenbouig,3,W0.— Ratt»bourqi,'il)O — Scliwir-
zenbeek, «0(1.

Iles de l'archipel Danois et leur population approximative en 1 851

.

habitanli.

Dans le diocèse de Seeland. . . . 484,000

Amack. . . . 8,000

Bornholni.. . 87,927

SaUhoIm. . . 1,200

Jllôen 12,000

Samstie. . . . 4.000

Dans le diocèse de Fionie. . . . 470,450

Langeland. . 17,000

Taas<nge. . . 7,000

Dans le diocèse de Laaland. . . . 557,687

Falster. . . . 23,000

babllanu

Dans le diocèse de Jutland. . . .

Anholt. ... 800

Toes?ôe. . . . 2,200

Mors 11,000

Fanoe. . . . . 2,800

Man 300

Rom 1,000

Sylt 6,500

Fœhr 8,000

Pelworm. . . 3,500

Nordstrand.

.

3,000

Alsen 18,000

Aroe 12,000

Femen. . . . 10,000

: V. C0L0NIIi:S DANOISES.

Superflcie PepulaiioB

en lieues g. e. en 1850.

Iles Farde 45 8,150

Islande 3,908 60,000

Grônland 820? 9,400

!

Sainte-Croix. . i

Saint-Thomas.
J

16 39,614

Saint-Jean. . .)

Indes occidentales 6 5,000

Rciivos.

Voir tome VI, page 684.

Voir tome V, page 44.

Voir tome V, page 38.

Voir lome V, page 564.

Voir tome IV, page 31

.

^J
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Marine en 1852.

MATÉRIEL.

3 vaiss. de ligne de 84 canons 252 canons.
» _ _ 80 - 80 -
1 _ _ 66 - 66 -
« frégate ÙO - 60 -
« id. 48 - 48 -
4 id 46 - 184 -
2 id 40 - 80 -
\ sur les chantiers 44 — 44 —
I corvette 28 — 28 —
3 corvettes 20 — 60 —
1 barque U — H —
2 bricks 16 - 32 -
2 - 42 - 24 -
^ schooner. ... 8 — 8 —
ïschooners. ... 1 — 2 —

j

«"^t«''-
;
^
I j

Fauconn. »«* «""""s-

FLOTTILLE A RAMES.

23 chaloupes canonnières h mortiers.

40 chaloupes canonnières ordinaires.

17 barques canonnières.
6 bateaux ù vapeur ayant ensemble une

forcb de 860 chevaux.
1 sur les chantiers ayant 12 canons et

une force de i60 chevaux,

PERSONNEL.

i vice-amiral.
2 contre-amiraux.
8 commandants.
8 capitaines-commandants.
17 capitaines.

26 capitaines-lieutenants.
*' premiers-lieutenants.
M seconds-lieutenants.
2 capitaines commandeurs à la suite.

10 capitaines et capit.-lieuts. ù la suite.

Un corps de cadets.

Commeree en 1851.

IMPORTATION. EXPORTATION.

Angleterre
Suéde et Norvège
Lubeck
Amérique .

Russie
Islande, Groenland et Fœroe
Possessions danoises aux li.des occidentales
Hambourg
Transit par Kiel
Belgique et Hollande
France
Prusse
Port de la Méditerranée
Aliéna
Indes orientales, Chine et Guinée
Hanovre et Brème
Mecklenbourg
Autres sans désignation spéciale

"*r"

Rlksilalcr >.

5,788764
a,399101
3,970061
2,568^16
2,130851
1,743<^5I

1,Î28:88
1,568393
1,407766
170573

1,067685
835966
613058
512748
282842
403823
248579
101394

28,042561

Rlk«<laler.

8,458896
4,906405
563247
254396
187408
200886
697488
192835
146268

437659
526767
48893
4<J795

197404
33332
8007.«

49837»

17,375294

• Le rikfdalcr dagolii Tant S fr. 80 e.

"»•.?
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Taiii.f.au des positions géographiques do la Suède, de la Norvège et du Danemark.

NOMH DKt LIIVX

AalborK
Aai'lius (cathédrale;

AKeru(rorl). . . .

Aliui

Allengaard. . . .

Alloua (ObMrvat.)
AnIiolKlanal).
Apcnraile
Ai-i-n<lal

Arliolma, tour. . .

A!i|i-uC

BaaRue (fanal). . .

Bergen .....
Uesiiested (Islande).

RIoin-oe
Burnliolm, feu. . .

Calmar
Cap-Nord
Carlscrona ( tour de

l'horloge)
CarUhamm
Christiania (n. Obs.)
Christiantand. . .

.

Clirisllansleld. . . .

Cliristian»-oe (phare)
f. tour

Christianslad. . .

.

<:iiiibritslianim(égl).

Copenhague (Obs. ou
Tour-Ronde) . . .

Corsoer d'eux). . .

.

Cronborg, l'eu. . .

UJursten, l'eu ....
Uronlhelm ou Trou.
dhiem

Rgersund
Eiigtlholm
Kakkebierb (phare)-

Kalkenberg. . . .

,

FiiNici bo (fanal).

.

.

Flekkeroe
Flensbuurg . . . .

.

l-'«riler(legrand),fac

i>'rederik»liavn(lan.),

(;<'fle

rijeds«rOdde(phare),
Giiirksladt .....
tioleborg (faubourg
Mayorna) .....

Iilem. Milieu de la v

(irennœe. . ...
Gronskar (fanal). .

.

Hailersleben. ...
Il.'ilriiige

llallands-Vader-uë
(pointe N ). . . .

Haimstad (château)

Hammerfest ( Fu
glencss)

Hanoe die), mais, du
pilote

Haïadskar. . . .

HeUingoer(Elseneur)
Helsingborg . .

Hernosaad (Ile)

.

LATITUDI

tiPTUTaioiiiii

(Jeu. min.

57
M
S»
55
m .55

a 3i
!» H
5> 1
58 9H
5» 50
01 1.)

55 17
60 U
H 6
60 ai
55 16
56 40
71 10

56 »
.iO 10
h9 54
58 8
55 31

55 10
56 1
55 33

55 40
.55 90
56 a
6U ai

63 35
.58 36
56 14
.54 U
.56 54
55 a:)

58 5
.54 46
.50 3
.57 36
60 30
54 33
53 47

57 41
.57 i3
5ii 34
SU 17

55 14
58 35

.50 87
50 40

,5<i

58
56
.50

70 40 7

62 38

LOMalTDDB.

.mlii.MC.

3.'> lu U.

53 33
33 53
57 3
U
:I6 8
18 46
4 48
»» 10
46 58
35 40
37 40
5; 3<.l F..

18 40 0.

31 3U K.

35 33
36

30

13 14 49
13 31 33
H 33 7

5 43 5S
7 8 3;»

13 51 10
Il 40 15
Il 59 111

10 14 30
8 «7 31)

10 17

16 3 30

3 15-

96 4.5

31 .511

31 43
35

39 i
40 45
5 45
16 35
13 40
47 40
37 41
6*8

9 34
9 ;<6

8 3i
10 41

7 H

9
15
10
.50

.58

14 57 35

10 13 17
10 :il 15

31 35 19

12 5Î8 25
14 38 -^5

10 10 35
Kl 31 i»

15 33 57

NOM» D» Linux.

HeiseUoe
Hioring
Hoborg (cap) . . .

.

Hola (Islande). . ..
Hudwiks-Vall. . ..

Hulddlngt'oe (fanal).

Husum
Kalluadborg (cl. du

mil.). ......
Klel (SaInt-NIcolai).
Kongeir.
Kongsbacke
Kongswinger . . .

.

Krageroï
Kullen (fanal). . .

Kyhulm (fanal) . .

.

I.aliulm

I.ambliuus (Islande).

I.andscrona
LandsorI, phare. .

.

LInderness ( Der-
neuss), phare. .

.

I.und.

Lunilen (milieu des
deux tours). . .

.

Malmoë (église). . .

.

Mandai
Marien Leuchte(ph)
Markoe, tour . . .

.

Marstrand(fan.),f. t.

Morup-Tange . ou
cap Morup

Nakkclioved, le feu
orient)

Niddingen, léi). . .

.

Norburg
NorrkAjiing. . . .

Norr-Telje
Nykèpine
Oeland (Ile), cap N. .

Idem (phare, cap S.).

Oerebro
Oeregrund
Oestergarnsholm, fe-

Qrskier, (eu
Usterrisoer
Osthammar
l'alrixflord (Islande).

l'ello

Porlland (Islande). .

Randers(la plus h. t.)

Reikianess (Islande).

Reikiaviig (Islande).

Rendsbourg ....
Rœskilile (clocher) .

Rondoë, l'eu

RUbcouRypenCcat.
8aeby
Saeloë (balise). . .

.

Samsoë(poliiteS.-0.)
Schlesvig(Sl-Michel).

SeieroB (l'église). .

Sirevaag
Skagen (le fanal). .

.

Skanor (église) . .

.

LATITUDE

PTIKTIIOMill

dé*.

56
67
56
66
61

se
64

55
54
57
57
60
58
56
55
56
64
56
48

.57

58

.55

55
58

.57

57

56
57
.55

58
50
58
57
se
59
60
57
60
58
00
05
66
63
.56

0.1

64
54
55
63
55
.57

58
55
54
55
58
.57

55

mis. Mc,

U 44
97 31
05
44
4» 45
3 64
98 44

40 .54

10 94
51 46
37
19 11

51 35
18 3
56 3
39 :I8

6 17
53 33
44 38

68
97 10

43 16
36 6

43
39 41
.59 10
53 11

50 55 .57

7 5
18 13
3

:(5

45 45
45 34
33 3(1

11 50
17 13
30
36 30
30 40
43 •M
14 30
:» 45
48 16
iîl

37 37
48 1.5

8 3'i

IN 40
38 93
34 3i
19 57
19 51

31
45 57
31 9
53 55
39 40
43 47
95 13

LOMOITODK.

iltig.Riia.Me.

9 91 54 E
7 38 .'>»

16 47 33 E
Si r 00
14 47 45 E.

3 6
43 17

8 45 8
7 48 6
9 3K 45
9 46 45
9 37 46
7 10 37
10 6 64
8 30 8
10 30 3.5

3. 10 31
10 99 36
15 33 33

4 43
4 15 51

10 .51 17
II) 39 K)
5 8 30
8 51 53
4 30
9 14 35

10 1 3C

10 1 8
33 63

7 94 9
13 50 45
10 18 45
14 41 6
14 46 15
14 * 98
19 .53 5
16 6 15

16 40 30
10 3
6 5» 40 „
16 3 15 ^
36 91 o2'
31 38 15 ^
31 38 oÇ-
7 42 17 E.

35 3 S^-
94 15 40 g'

7 19 38 ^
U 33

3 15 35
6 35 .56

8 U 44
8 55 15
8 17 6
7 13 39
8 49
3 24
8 16 4
10 30 56
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KONs IIF.H Llfllk.

Skudfnoiit, r«ii . .

.

Snefflold Jocckul (li-

lande)

Smlcrarm* (pliarr). .

ÀoUvrliamm
8iin*l«rbrrK (clocli.)

Siockliolm (ObsiTv ).

siromiitadt (clocher).

Sund«vall
Svarlklubb, leu . .

Torvnlad
Tliun-oC, feu . . .

.

Tolidrrn
ToiiiiInKcn
TrrlIcborR

LATITODK

tlPTINTmOKill

ilrf inin, ne.

50 8 4A

«4 47
5U 4S

40
15

• 7 47et
&4 51
su «) 94
58 55 a»
6i tt ao
SO U.Sfl
AV ii^40
55 ne 58
54 M au
H 19 95
55 M 14

(li'K.mla.mr.

a 5»

4
4

i5

K.

O.
30
50
I»

M
17

U
7 ta 55
t5 4:i >fl

8 5t 15

14 h» 15

l« M 90
9 !>i M
H « an
6 39 i7
A 38 30
10 50 15

NOMH llKit LIRI.'X,

Trlndelfn, f«-u fluU.

liddevalla. . .

llniea

Upsal
IJranIboiirK

Ulklippar (p.), r. t. .

Vflrdoliuu»

Warbrra clitteau)

WMtrritKar slKnal.

.

Wftiervik
Wiborg
WinKoe (pyiamlde),
Wliby (la R eRline).

.

Yalad

I ATITUDK

itPTtMillOKllI

drR. mm. ne.

57 n :iu 8 5> 9»
58 n 15 » 90 15
«:i 49 II 17 57 7

50 51 50 15 18 1»
55 54 M 10 91 9i
5.'» AA :i5 13 1» Ut
70 39 :iA 98 45 Ht
»7 » 99 » 54
5U 35 95 10 4U 17
57 41 50 14 90
50 97 7 4 55
57 97 50 9 15 41»

57 :« 50 15 50 Jl

55 M »l Il iH 15

I.OKtillI'DR.

(IcK.mln «rc.

FIN DU TOMi: SIXlKMIv
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